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DISCOURS 

PBOKOHCÉ  PAE  M.  LAMIBAL  BABOK  DE  LA  RONCIÈRE  LE  NOURY 
Pr4«UMi«  ém  la  UméUié 


Messieurs, 

£n  prenant  la  parole  aujourd'hui  devant  vous,  je 
pourrais  reculer  devant  le  sentiment  de  mon  insuf- 
fisance, si  le  souvenir  de  vos  suffrages  ne  me  pro- 
mettait l'appui  de  votre  sympathie.  Pour  oser  aborder 
les  utiles  questions  qui  sont  l'objet  principal  des 
travaux  de  notre  Société,  pour  les  traiter  avec  fruit, 
en  présence  d'une  réunion  d'hommes  aussi  distingués 
par  leurs  lumières  que  par  leur  expérience  pratique, 
il  faudrait  avoir  puisé,  au  sein  même  de  notre  sol» 
une  connaissance  approfondie  de  sa  constitution» 
pénétré  le  secret  de  la  variété  de  ses  ressources  5  il 
faudrait  avoir  pu  faire  de  l'agriculture  l'étude  de  sa 
vie.  Mais  si  d'autres  devoirs  ne  m'ont  pas  permis  de 
m'associer  d'une  manière  plus  complète  à  vos  féconds 
travaux,  je  n'ai  jamais  cessé  de  m'enorgueillir  de  vos 
succès  et  d'applaudir  aux  progrès  que  vous  réalisiez. 
Aussi  me  permettrez-vous  de  dire,  Messieurs,  que  je 

5«  Série,  Ton  YIII.  4 


me  sens  bien  chez  moi,  au  milieu  de  vous,  au  milieu 
des  (ils  de  cette  terre  normande  que  Ton  ne  quitte 
que  par  force ,  qu'aucun  climat  ne  fait  oublier  et 
qu'on  revoit  toujours  avec  un  bonheur  d'autant 
plus  vif  que  l'absence  a  été  plus  longue.  C'est  au 
nom  de  notre  amour  commun  pour  cette  patrie  de 
nos  pères  que  j'ose  compter  sur  votre  bienveillance  ; 
je  vous  promets,  d'ailleurs,  de  n'en  pas  abuser  long- 
temps. 

Je  me  propose.  Messieurs,  de  vous  entretenir  d'un 
fait  général  qui  caractérise  notre  époque,  et  qui  forme 
l'une  des  préoccupations  les  plus  constantes  des 
hommes  qui  ont  à  cœur  le  bien  de  leur  pays.  Ce  fait 
se  lie  étroitement  aux  intérêts  de  l'agriculture ,  il 
touche  à  sa  vie  propre.  Je  veux  parler  de  l'émigra- 
tion des  habitants  des  campagnes  vers  les  grandes 
villes. 

Avec  quel  profond  regret  ne  voyons-nous  pas  les 
travaux  des  champs  successivement  abandonnés 
pour  ceux  de  l'industrie,  qui  séduisent  de  loin  par 
Tappât  d'un  salaire  plus  élevé;  trompeuse  apparence, 
dont  tous  ceux  qui  en  sont  dupes  ne  tardent  pas  à 
reconnaître  la  décevante  illusion!  Mais,  lorsqu'ils 
s'aperçoivent  de  leur  erreur,  il  est  déjà  trop  tard 
pour  revenir  en  arrière  ;  de  nouvelles  habitudes  sont 
prises  dont  le  lien  retient  à  la  ville,  et  l'on  y  reste 
avec  le  regret  d'y  être  venu. 

Il  n'est  pas  un  de  nous.  Messieurs ,  qui  n'ait  déploré 
cette  tendance  irrésistible  qui  éloigne  des  champs 
paternels  l'élite  de  la  jeunesse  des  campagnes  ;  pas 
un  de  nous  dont  l'élan  vers  les  progrès  agricoles  n'ait 
été  entravé  par  le  défaut  de  bras. 

Sans  doute,  d'utiles  macbines  peuvent  suppléer, 
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en  partie,  à  ce  défaut  de  bras,  mais  mille  travaux 
encore  réclament  l'application  directe  de  la  force  de 
l'homme.  Et  d'ailleurs,  il  faut  bien  l'avouer  inci- 
demment, messieurs,  notre  département  est  encore 
loin  d'avoir  généralisé  l'emploi  des  machines.  Sachons 
reconnaître  qu'il  n'occupe  pas,  dans  cette  nature  de 
progrès,  le  rang  qui  devrait  lui  appartenir,  eu  égard 
à  sa  situation,  à  sa  fertilité,  à  l'intelligence  de  sa 
population.  Cet  aveu  sera  un  premier  pas  dans  une 
voie  meilleure,  qui  nous  conduira  à  n'avoir  plus  rien 
i  envier  à  nos  voisins  sous  le  rapport  du  perfec- 
tionnement des  procédés  mécaniques. 

Les  comices  agricoles ,  qui  vont  alternativement 
transporter  les  plus  utiles  principes  sur  tous  les  points 
du  département,  ont  beaucoup  fait,  assurément,  pour 
vulgariser  l'usage  des  machines  d'agriculture;  ils 
ont  attiré  l'attention  sur  l'emploi  judicieux  des  en- 
grais-, ils  ont  fait  connaître  et  pratiquer  les  meilleures 
méthodes  et  les  diverses  applications  du  drainage  ; 
ils  ont  enfin  créé  parmi  les  cultivateurs  une  émulation 
générale  qui,  précédemment,  n'était  qu'une  mesquine 
concurrence  entre  voisins.  Mais,  il  faut  bien  en  con- 
venir, tous  les  efforts  des  comices,  tous  les  encou- 
ragements qu'ils  ont  pu  disposer  sont  restés  impuis- 
sants jusqu'ici  à  rattacher  l'homme  à  la  charrue  de 
ses  pères  ;  et  les  grandes  villes  englou lissent  chaque 
année  un  nombre  toujours  croissant  d'intelligence 
et  de  bras  qui  s'y  oblitèrent,  s'y  affaiblissent,  et  qui, 
côtoyant  le  vice  dans  une  misère  à  peine  déguisée, 
se  débattent  dans  l'impuissance  quand  le  champ  pa^ 
temel  reste  sans  culture  ou  à  peine  fertilisé  par  des 
mains  souvent  même  étrangères  au  pays. 
Nos  efforts  doivent  donc  tendre.  Messieurs,  à 
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combattre  Téinigration  vers  les  grandes  cités,  cette 
désertion  du  clocher,  et  c'est  surtout  au  véritable 
intérêt  des  populations  que  nos  paroles  s'adressent. 
Je  ferais  volontiers  cependant  une  exception.  J'ai- 
merais voir,  en  effet,  quelque  partie  de  cette  émi- 
gration se  diriger  vers  des  contrées  plus  fécondes  où 
le  travail  de  l'homme  est  rémunéré  par  de  plus  abon- 
dantes récoltes  ou  de  plus  riches  produits. 

Si,  à  l'instar  d'une  nation  voisine,  qui  a  ainsi  con- 
quis sa  puissance,  chaque  famille  envoyait  un  de  ses 
enfants  vers  ces  contrées  et  y  transportait  ainsi  les 
mœurs,  le  caractère  et  la  civilisation  française,  alors 
peut-être  ferions-nous  taire  nos  regrets.  Car  ces  re- 
grets seraient  modérés  par  la  pensée  qu'en  s'éloignant 
de  nous,  les  fils  de  nos  campagnes  auraient  un  sort 
plus  heureux  que  sur  le  sol  natal,  en  même  temps 
qu'ils  transfuseraient  le  sang  français  au  milieu  des 
populations  lointaines  qui  nous  sont  si  volontiers 
sympathiques,  au  milieu  de  ces  populations  qui,  des 
points  les  plus  éloignés  du  globe,  tendent  les  bras  à 
la  France  et  viennent  dès  qu'elles  sont  opprimées 
s'offrir  à  l'Empereur  comme  au  puissant  dispensateur 
de  la  justice  d'ici-bas. 

Dans  de  telles  circonstances,  nous  serions  alors  les 
premiers  à  encourager  les  entreprises  de  nos  com- 
patriotes, à  leur  frayer  la  route  vers  cette  nouvelle 
colonie,  par  exemple,  qu'un  glorieux  traité  vient  de 
donner  à  la  France,  et  qui  n'attend  que  l'intelligence 
et  l'activité  des  cultivateurs  européens  pour  enrichir 
par  sa  merveilleuse  fertilité  les  hardis  travailleurs 
qui,  les  premiers,  se  grouperont  sur  ces  lointains 
rivages  à  l'abri  protecteur  du  pavillon  français. 

La  crise  américaine,  qui  pèse  si  lourdement  sur 
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nos  industries  manufacturières,  ramènera-t-elle  vers 
les  campagnes  un  reflux  de  cette  population  exubé- 
rante des  villes,  où  les  travailleurs  sont  exposés  à  de 
tels  contre-coups,  à  de  si  cruelles  alternatives?  J'ose 
à  peine  espérer  qu'un  bien  durable  sorte  de  ce  fléau 
momentané,  mais  dont  cependant  on  n'aperçoit  pas 
encore  le  terme.  11  faut  de  plus  longues  épreuves 
pour  détourner  un  tel  courant. 

Qui  de  nous,  d'ailleurs,  aurait  le  triste  courage  de 
vouloir  prolonger  la  durée  des  souffrances  actuelles, 
même  en  vue  d'arrêter  les  progrès  d'un  autre  mal  ? 
Nous  devons  nous  borner  à  faire  des  vœux  pour  que 
la  fln  de  cette  terrible  crise  vienne  rouvrir  les  ateliers 
et  mettre  un  terme  à  des  misères  que  nous  déplorons 
d'autant  plus  qu'il  n'est  pas,  hélas  !  en  notre  pouvoir 
de  les  faire  cesser,  ni  même  de  les  adoucir. 

Ne  serait-ce  donc  pas  plutôt,  Messieurs,  dans  l'édu- 
cation première  donnée  aux  enfants  de  nos  cam- 
pagnes qu'il  faudrait  chercher  le  remède  au  mal  qui 
nous  préoccupe  tous,  et  que  je  signale  à  votre  atten- 
tion? À  côté  de  l'instruction  première  indispensable 
qui  se  puise  à  l'école  du  village,  ne  serait-il  pas  pos- 
sible de  donner  aux  enfants  les  éléments  d'une 
éducation  agricole  dont  le  premier  bienfait  serait  de 
les  attacher  aux  travaux  de  la  terre  en  les  y  prépa- 
rant? Je  repousse  tout  d'abord  cette  instruction 
purement  théorique,  enfermée  dans  les  pages  d'un 
livre,  dont  l'érudition  ne  compense  pas  toujours  la 
sécheresse.  Loin  de  moi  sans  doute,  quand  je  siège 
aux  côtés  d'illustres  écrivains,  la  pensée  de  dire  ici 
du  mal  des  livres,  mais  il  faut  reconnaître  que  les 
enfants  ne  les  aiment  pas  plus  qu'ils  n'aiment  à  en- 
tendre sonner  l'heure  de  l'école^  et  les  bons  conseils. 
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VOUS  le  savez,  Messieurs,  ont  encore  besoin  de  plaire 
pour  être  écoutés  et  suivis. 

Non»  je  ne  veux  pas  de  ces  lambeaux  de  science 
théorique»  lambeaux  toujours  incomplets,  aussi  vite 
oubliés  qu'appris,  ou  qui  ne  se  gravent  dans  la  mé- 
moire que  pour  former  d'inutiles  pédants. 

Non  :  c'est  vers  Tagriculture  essentiellement  pra- 
tique, éclairée  mais  non  compliquée  par  la  science, 
que  les  parents  doivent  diriger  leurs  enfants,  les 
curés  leurs  ouailles,  les  instituteurs  leurs  élèves. 

Un  pas  a  été  fait  récemment  dans  cette  voie,  en 
ce  qui  concerne  les  instituteurs,  mais  je  crains  que 
nous  ne  soyons  encore  bien  éloignés  du  but.  C'est  à 
vos  méditations.  Messieurs,  c'est  à  votre  connais- 
sance approfondie  des  besoins  de  nos  campagnes 
qu'il  appartient  de  chercher  et  de  trouver  le  vrai 
remède  à  un  mal  qui  va  croissant. 

Il  me  sied  peut-être  bien  peu  de  faire  un  tel  appel 
à  votre  bon  vouloir,  quand  mes  obligations  me  per- 
mettent à  peine  de  vous  venir  moi-même  pratique- 
ment en  aide;  quand,  au  lieu  d'une  collaboration 
effective,  je  ne  puis  mettre  à  votre  service  que  mon 
dévouement  et  mes  vœux. 

Mais,  pardonnez.  Messieurs,  aux  efforts  de  ma 
conviction.  C'est,  en  effet,  pendant  les  longues  ab- 
sences*, c'est  en  parcourant  les  contrées  les  plus 
diverses  qu'on  sent  plus  fortement  l'amour  de  sa 
patrie,  et  c'est  dans  ce  commun  lien,  qui  nous  réunit 
tous,  que  je  trouverai  près  de  vous  une  excuse  pour 
les  observations  que  je  vous  soumets,  pour  l'appel 
que  je  me  permets  de  vous  faire. 

Et  je  puis  bien  vous  le  dire,  Messieurs  :  après  avoir 
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traversé  tous  ces  pays  ;  après  avoir  étudié  leurs 
mœurs ,  comparé  leurs  institutions  ;  après  avoir 
éprouvé  leurs  climats,  c'est  le  cœur  plein  de  fierté, 
rftme  remplie  d'un  juste  orgueil  qu'on  rentre  dans 
notre  France,  où  règne  cette  sage  liberté,  cette  unité 
d'institutions;  où  Ton  retrouve  enfin  ce  puissant 
faisceau  national ,  objet  de  la  jalousie  de  tous  les 
peuples,  mais  que  tous,  en  même  temps,  nous  en- 
vient, et  qui  est  le  but  vers  lequel  tendent  tontes 
leurs  aspirations. 

Soutenons  donc,  Messieurs,  la  supériorité  que 
nous  ont  acquise  notre  caractère,  notre  gouver- 
nement, nos  institutions,  en  imprimant  aui  travaux 
des  champs  l'élan  de  progrès  que  reçoivent  autour 
de  nous  toutes  les  branches  de  l'industrie. 

—  Honorons  les  vétérans  de  l'agriculture.  —  En- 
courageons le  laboureur  fidèle  à  embrasser  la  pro- 
fession de  ses  pères.  ^  Couronnons  sa  persévérance 
de  lauriers  pacifiques,  non  moins  glorieux  que  ceux 
de  la  guerre,  auxquels,  d'ailleurs,  ils  se  mêlent  sou- 
vent ;  car,  vous  le  savez ,  Messieurs,  le  bras  vigou- 
reux qui  conduit  la  charrue  a  maintes  fois,  sur  les 
champs  de  bataille,  vaillamment  soutenu  l'honneur 
de  son  drapeau,  et  quelques-uns  peut-être  de  ces 
respectables  vétérans  qui  sont  assis  devant  nous  ont 
aussi  payé  honorablement  leur  dette  de  sang  à  la 
patrie. 

—  Apprenons  aux  enfants  de  nos  campagnes  à 
aimer  des  travaux  que  n'atteignent  pas  les  vicissi- 
tudes politiques,  et  dont  la  rémunération,  modique 
peut-être,  mais  régulière,  assure  cependant  au  cul- 
tivateur et  à  sa  famille  un  sort  meilleur  et  plus  cer- 
tain que  celui  de  l'ouvrier  des  villes. 
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Que  les  parents,  que  les  modestes  instituteurs  se 
préoccupent  davantage  de  cette  importante  partie  de 
réducation. 

Que  les  humbles  et  si  respectables  pasteurs  de  nos 
villages  inculquent  aux  enfants  Tamour  du  sol  avec 
Tamour  de  Dieu.  —  Que  les  missionnaires  qui  par- 
courent de  temps  en  temps  nos  paroisses  ne  leur 
apprennent  pas  seulement  à  être  catholiques,  apos- 
toliques et  romains,  mais  qu'ils  leur  enseignent  aussi 
ce  saint  attachement  au  foyer  de  leurs  pères  qui  est 
la  base  du  patriotisme  et  qui  constitue  le  sentiment 
français! 

Kn  finissant,  il  me  reste,  M essieurs,  un  devoir  bien 
doux  à  remplir.  Si  j'ai  mis  avec  ardeur  mes  facultés 
au  service  de  mon  pays,  j'en  trouve  la  récompense 
la  plus  Oatteuse  dans  le  témoignage  de  sympathie 
que  vous  m'avez  donné  en  m'appelant  à  l'honneur 
de  présider  la  Société  d'agriculture  de  l'Eure. 

Permettez-moi  d'ajouter,  Messieurs,  et  vous  vous 
associerez  bien  certainement  à  mes  sentiments,  que 
si  tout  à  l'heure  j'ai  regretté  l'émigration  qui  aflUge 
nos  campagnes,  à  côté  de  ce  mouvement  il  s*en  pro- 
duit un  autre  qui  doit  nous  consoler  de  cet  abandon. 
(7est,  en  eQet,  un  bonheur  pour  nous,  pour  le  pays, 
de  voir  des  hommes  que  Téclat  de  leur  mérite  et  de 
leurs  travaux  a  placés  au  premier  rang  de  la  société 
adopter  pour  patrie  nos  fertiles  plaines,  bien  que  nés 
sous  des  climats  plus  doux,  devenir  spontanément 
nos  concitoyens,  et  apporter  au  département  le 
puissant  concours  de  leurs  lumières  et  de  leurs  con- 
seils, l'encouragement  de  leur  sympathie. 

Aussi,  Messieurs,  si  jusqu'à  présent  j'ai  toujours 
été  heureux  de  me  compter  au  nombre  des  enfants 
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de  ce  beau  pays,  il  me  sera  permis,  en  regardant 
autour  de  moi,  d'être  fier  aujourd'hui  d'appartenir  à 
un  département  où  le  patriotisme  et  les  lumières 
d'hommes  animés  du  même  dévouement  au  bien  pu- 
blic secondent  si  efiicacement  les  nobles  aspirations 
de  l'Empereur  I 


RAPPORT  GENERAL 

SUR  LA  SITUATION  ET  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 
Par  M.  Emile  COLOMBEL^  secrétaire  perpétuel  de  la  Société 


Messieurs, 

^ Parmi  les  questions  les  plus  clignes  de  fixer  Tat- 
tention  des  sociétés  d'agriculture,  se  place  au  pre- 
mier rang  la  question  de  l'enseignement  agricole.  La 
désertion  des  campagnes  est,  en  effet,  le  mal  le  plus 
grave  et  le  plus  inquiétant  dont  la  culture  ait  à  souf- 
frir à  notre  époque,  et  tous  les  efforts  tentés  pour  y 
remédier  doivent  être  pris  en  sérieuse  considération. 
Un  enseignement  destiné  à  répandre  le  goût  d'un  art 
aussi  noble  qu'utile  serait,  à  coup  sûr,  le  moyen  le 
plus  efficace  d'arrêter  ce  courant  irrésistible  qui  en- 
traîne les  populations  rurales  vers  les  villes,  et  c'est 
parce  que  la  Société,  entrant  dans  cette  voie,  a  réa- 
lisé un  incontestable  progrès,  que  je  me  plais  à  le 
signaler  dès  le  début  de  ce  rapport. 

Vous  le  savez,  Messieurs ,  des  conférences  agricoles 
ont  été  inaugurées  au  mois  de  septembre  1861  dans 
notre  département.  Je  vous  les  annonçais  Tan  der- 
nier à  pareil  jour,  et  j'ai  la  satisfaction  aujourd'hui 
d'en  constater  le  succès  complet.  M.  Morière  a  par- 
couru dix  cantons  choisis  dans  nos  cinq  arrondis- 
sements, et  partout  il  a  su  captiver,  intéresser  et 
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charmer  un  auditoire  nombreux  et  avide  de  recueillir 
ses  doctes  préceptes.  Ceux  de  vos  collègues  qui  se 
faisaient  un  devoir  en  même  temps  qu'un  plaisir  de 
raccompagner,  et  à  leur  tète  votre  vice-président» 
toujours  prêt  à  donner  de  nouvelles  preuves  de  son 
dévouement  pour  la  Société,  ont  été  unanimes  poiBr 
attester  l'importance  des  résultats  qu'on  peut  at- 
tendre de  cette  institution.  Et  partout,  les  agricul- 
teurs, après  avoir  entendu  le  professeur,  exprimaient 
le  même  regret  :  c'est  que  les  conférences  fussent  si 
rarement  renouvelées  dans  chaque  localité. 

C'est  peu,  sans  doute,  que  dix  leçons  par  année 
pour  tout  le  département,  et  cependant  ce  serait 
peut-être  assez  si  des  mesures  étaient  prises  pour  les 
compléter  par  l'introduction  de  l'enseignement  agri- 
cole dans  l'instruction  primaire  et  dans  l'instruction 
secondaire.  Les  conférences  de  M.  Morière  s'adressent 
aux  adultes,  aux  hommes  déjà  parvenus  à  l'âge  mûr 
et  retenus  aux  champs  par  leur  position.  Elles  les 
éclairent,  détruisent  leurs  vieux  préjugés,  les  initient 
aux  meilleures  méthodes  de  culture ,  mettent  la 
science  à  leur  portée,  et,  en  rapprochant  l'homme 
pratique  du  savant,  deviennent  ainsi  un  véritable 
bienfait. 

Mais  ce  but,  vers  lequel  on  a  eu  tant  déraison  de 
tendre  tout  d'abord,  n'est  pas  le  seul  qu'il  soit  dési- 
rable d'atteindre  ;  ce  qu'il  faut  obtenir  à  tout  prix, 
c'est  d'opposer  une  barrière  à  l'absentéisme,  c*est 
de  mettre  un  frein  à  cette  passion  désordonnée  du 
luxe  et  du  plaisir,  qui  arrache  à  la  terre  ses  bras  les 
plus  vigoureux  et  les  plus  utiles.  Or,  le  plus  sûr 
moyen  de  lutter  avec  succès  contre  ce  courant  dé- 
plorable, c'est  de  s'adresser  à  la  jeunesse  et  de  lui 
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inspirer  le  goûl  des  connaissances  et  des  travaux 
agricoles.  C'est  l'esprit  impressionnable  des  jeunes 
gens  réunis  dans  les  écoiesqu'il  faut  frapper,  parce  que 
les  impressions  reçues  dès  le  jeune  âge  ne  s'effacent 
jamais.  Que  le  programme  des  études  comprenne 
donc  toujours  des  notions  d'agriculture,  aussi  bien 
dans  l'instruction  secondaire  que  dans  l'instruction 
primaire,  et  que  les  hommes  les  plus  capables  et  les 
plus  intelligents  soient  chargés  de  ces  cours  spé- 
ciaux ! 

Que  d'avantages,  en  effet,  résulteraient  d'une  pa- 
reille institution  I  L'agriculture  touche  à  toutes  les 
sciences,  et  s'il  est  vrai  de  dire  que  plus  l'homme  est 
instruit,  plus  il  vaut,  plus  il  vaudra  aussi  comme 
agriculteur. 

L'enfant  du  cultivateur  imbu  des  données  de  la 
science  trouvera  de  l'intérêt  à  les  mettre  en  pra- 
tique, il  comprendra  ce  que  fait  son  père,  trop  es- 
clave peut-être  de  la  routine,  il  comprendra  ce  qu'il 
y  a  de  défectueux  dans  ses  procédés,  il  voudra  faire 
mieux,  et  la  réussite  achèvera  de  fixer  au  sol  celui 
qui  s'en  éloignait,  faute  d'une  bonne  direction  don- 
née à  son  éducation. 

L'enfant  du  riche  propriétaire  y  trouvera  égale- 
ment son  profit.  Mieux  éclairé  sur  la  valeur  de  la 
terre,  sur  les  moyens  de  la  faire  produire  et  de  per- 
pétuer sa  fécondité,  il  saura  mieux  à  quelles  con- 
ditions il  doit  la  louer.  Il  ne  fera  point  passer  avant 
tout  l'élévation  du  prix  de  fermage  qui  souvent  ruine 
le  fermier  et  amène  à  la  suite  la  ruine  de  la  terre. 

Enfin,  l'économie  domestique  agricole  devrait 
prendre  une  large  place  dans  l'éducation  des  filles. 
On  ne  saurait  méconnaître  l'importance  du  rôle  de 
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la  femme  dans  une  exploitation  rurale:  il  faudrait  le 
relever  à  ses  yeux  en  lui  en  montrant  les  résultats, 
en  lui  faisant  comprendre  qu'à  elle  est  due  souvent 
la  prospérité  de  la  maison. 

En  un  mot,  parlez  souvent  d'agriculture  à  la  jeu- 
nesse, parlez  lui  en  d'une  manière  attrayante  surtout; 
qu'aucun  sacrifice  ne  coûte  pour  lui  en  inspirer  le 
goût-,  c'est  là  la  vraie  planche  de  salut,  c'est  là  ce  qui 
peut  régénérer  cette  noble  profession  qui  est  à  la  fois 
métier,  art  et  science. 

Agir  par  l'éducation  sur  la  jeunesse  »  tel  est  le 
moyen  :  mais  pour  pouvoir  l'employer,  la  première 
condition  à  remplir ,  c'est  de  former  des  profes- 
seurs. Ce  n'est  pas  la  moindre  difficulté. Déjà,  depuis 
longues  années,  des  tentatives  sérieuses  faites  en  vue 
d'atteindre  ce  but  avaient  prouvé  que  des  hommes 
éminents  appréciaient  l'efficacité  d'un  enseignement 
agricole. 

Ainsi,  en  1765,  sur  la  demande  du  bureau  d'agri- 
culture d'Angoulème,  le  supérieur  du  petit  séminaire 
de  cette  ville  fonde,  dans  son  établissement,  l'un  des 
premiers  cours  classiques  d'agriculture  qui  aient  existé 
en  France. 

En  1769,  un  curé  du  Maine,  l'abbé  Froget,  publiait 
un  premier  manuel  d'agriculture  que  Tévèque  du 
Mans  faisait  propager  dans  son  diocèse. 

En  1795,  la  Convention  décrétait  que  des  chaires 
d'agriculture  seraient  attachées  à  l'école  normale  et 
aux  écoles  centrales. 

En  1803,  la  Société  centrale  d'agriculture  étudiait 
de  nouveau  la  question,  et  François  de  Neufchâteau 
concluait,  dans  son  rapport,  à  la  création  de  chaires 
agricoles  dans  les  écoles  centrales  et  à  la  fondation 
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travaux,  j'ai  encore  à  vous  parler  des  concours,  de 
l'exposition  d'horticulture  et  du  cours  de  M.  Piéton. 

La  Société  a  reçu  l'hospitalité,  en  1861,  au  chef- 
lieu  de  l'arrondissement  des  Andelys,  et  tous  ceux 
d'entre  vous  qui  ont  assisté  au  dernier  concours  dé- 
partemental ont  encore  présent  à  leurs  souvenirs 
réclat  dont  a  brillé  cette  belle  solennité.  Nous  étions 
li  dans  le  pays  de  grande  culture»  et  le  Vexin  a  plei- 
nement justiûé  la  haute  réputation  qu'il  a  su  con- 
quérir. 

Le  concours  des  Andelys  a  fourni  l'occasion  à  l'un 
de  nos  honorables  et  savants  collègues,  M.  Louis 
Passy,  de  publier  une  étude  que  vous  lirez  avec  un 
vif  intérêt  dans  le  prochain  volume  de  votre  Recueil. 
C'est  un  rapport  sur  les  progrès  de  l'agriculture  et 
de  l'industrie  dans  Tarrondissement  des  Andelys, 
pendant  les  vingt  années  comprises  entre  1840  et 
1860. 

Les  proportions  de  ce  compte  rendu  ne  me  per- 
mettent pas  de  vous  donner  une  analyse  complète 
du  travail  de  M.  Passy.  Qu'il  me  sufSse  de  vous  dire 
que  vous  y  trouverez  exposée,  dans  un  style  plein 
de  clarté  et  d'élégance,  une  véritable  statistique 
agricole  et  industrielle  du  beau  pays  qu'on  appelle 
le  Vexin  normand.  M.  Passy  vous  montrera  combien 
dans  une  courte  période  les  progrès  ont  été  rapides, 
comment,  dans  un  espace  de  vingt  ans,  3,000  hec- 
tares de  terre  ont  été  défrichés  ;  comment,  grâce  à 
l'habileté  des  agriculteurs,  les  jachères  ont  été  ré- 
duites de  moitié,  en  même  temps  que  les  prairies 
artificielles  s'augmentaient  dans  des  proportions  con- 
sidérables. Il  énumérera  devant  vous  les  tètes  de 
gros  et  de  menu  bétail  qui  se  multiplient  chaque 
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année  sur  toutes  les  exploitations,  et,  après  ayoir 
reconnu  Tintroduction  désormais  générale  de  la 
machinerie  agricole  dans  toutes  les  fermes  un  peu 
étendues,  après  avoir  constaté  que  la  culture  du 
Vexin ,  de  purement  agricole  qu'elle  était,  tend  à 
devenir  industrielle,  il  conciuera  que  le  progrès  est 
immense  dans  tout  l'arrondissement. 

L'industrie  occupe  les  dernières  pages  de  cette 
curieuse  élude,  et  vous  les  consulterez  avec  fruit 
si  vous  voulez  vous  rendre  compte  du  dévelop- 
pement des  forces  productrices  de  cette  magnifique 
contrée. 

Le  concours  de  186â  aura  lieu  à  Bemay.  La  mu- 
nicipalité de  cette  ville  nous  y  promet  l'accueil  le 
plus  sympathique,  et  la  commission  d'organisation 
déploie  le  zèle  le  plus  rare  pour  assurer  à  cette  so- 
lennité tous  les  heureux  effets  qu'on  en  attend.  Là 
comme  aux  Andelys,  nous  sommes  en  droit  de 
compter  sur  un  succès. 

A  l'occasion  de  ce  concours,  vous  avez  annoncé 
des  prix  de  culture  perfectionnée,  destinés  aux  agri- 
culteurs de  l'arrondissement.  Votre  commission  a 
déjà  examiné  les  mérites  de  tous  les  concurrents  ins- 
crits dans  le  délai  fixé,  et  elle  espère  encore  pouvoir 
se  rendre  à  l'invitation  de  M.  le  comte  d'Eprémesnil, 
quoique  sa  demande  pour  entrer  en  lice  soit  arrivée 
tardivement. 

La  commission  n'a  pas  retrouvé  dans  l'arrondis- 
sement de  Bemay  les  remarquables  exploitations 
qu'elle  avait  admirées  l'an  dernier  dans  le  Vexin. 
Toutefois,  elle  a  pu  constater  des  efibrts  intelligents, 
couronnés  de  succès  partiels.  Un  rapport  spécial  vous 
les  fera  connaître.  Je  ne  puis  pourtant  me  dispenser 
5«  Série,  ToMB  vm.  % 
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de  publier  dès  aujourd'hui  le  nom  d'un  propriétaire 
qui  marche  résolument  et  à  grands  pas  dans  la  ^oie 
des  améliorations  et  du  progrès. 

M.  le  comte  de  Montenol  est,  en  effet,  un  de  ces 
hommes  rares  qui  préfèrent  à  l'oisiveté,  aux  plaisirs 
et  à  toutes  les  séductions  des  grandes  villes,  l'ac- 
complissement laborieux  d'une  œuvre  diflScile,  mais 
éminemment  utile,  dans  le  fond  d'une  campagne.  Ce 
n'est  pas  seulement  parce  qu'il  a  drainé  60  hectares 
de  terre  sur  100  qu'il  se  propose  d'assainir,  ce  n'est 
pas  parce  qu'il  a  fait  d'excellentes  constructions  ru- 
rales, parce  qu'il  a  introduit  dans  sa  ferme  tous  les 
instruments  perfectionnés,  que  je  tiens  à  proclamer 
bien  haut  son  nom;  c'est  surtout  parce  que,  en  venant 
lui-même  mettre  la  main  à  l'œuvre  pour  transformer 
un  grand  domaine  ruiné  en  une  exploitation  perfec- 
tionnée, il  a,  par  son  exemple,  rendu  un  service 
éclatant  à  l'agriculture.  Si  beaucoup  d'hommes  de 
ce  caractère  venaient  ainsi  payer  de  leur  personne 
au  milieu  de  nos  champs,  le  mal  que  je  déplorais  en 
commençant  ne  tarderait  pas  à  disparaître. 

Avant  de  m'occuper  de  l'horticulture,  je  dois  men- 
tionner la  réimpression  des  Usages  locaux^  dont  la 
publication  a  été  un  bienfait  pour  l'agriculture.  Cette 
nouvelle  édition,  dont  les  frais  sont  faits  par  M.  Cor- 
nemillot,  libraire  de  la  Société,  présentera  un  nouvel 
intérêt  par  suite  des  additions  qui  y  ont  été  intro- 
duites. 

J'arrive  à  l'exposition  d'horticulture,  que  l'intem- 
périe de  la  saison  a  gravement  compromise  en  la 
réduisant  à  peu  près  aux  seules  ressources  de  l'ar- 
rondissement d'Ëvreux.  Cependant,  Messieurs,  la 
tente  de  la  Société,  transformée  en  un  riant  parterre. 
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a  présenté  encore  un  ensemble  du  plus  heureux 
effet,  et  plusieurs  collections  d'un  mérite  excep- 
tionnel ont  provoqué  Tadmiration  des  amateurs  et 
justifié  les  primes  importantes  que  votre  jury  a  cru 
devoir  décerner. 

Le  cours  d'arboriculture,  professé  par  M.  Piéton 
avec  une  supériorité  marquée,  a  été  suivi  cette  année 
avec  un  empressement  dont  nous  n'avions  pas  en- 
core eu  d'exemple.  Quiconque,  en  effet,  a  assisté  à 
ces  excellentes  leçons  comprendra  leur  succès  tou- 
jours croissant.  L'auditoire  était  augmenté  de  tous 
les  élèves  de  l'école  normale,  pour  lesquels  le  pro- 
fesseur a  eu  la  bonne  pensée  d'instituer  un  concours 
spécial.  Vous  ne  sauriez  trop  applaudir  à  cette  inno- 
vation, qui  répond  parfaitement  à  vos  vues  en  pré- 
parant les  instituteurs  à  concourir  ensuite  pour  les 
récompenses  que  vous  leur  réservez.  Cinq  élèves, 
dont  quatre  viennent  de  conquérir  le  brevet  de  capa- 
cité, ont  mérité  des  médailles  d'argent  et  de  bronze 
et  des  mentions  honorables.  Que  MM.  Deschamps, 
Bance,  Brard,  Humery  et  Delamarre  reçoivent  ici  nos 
félicitations,  et  qu'ils  voient  dans  ces  premières  ré- 
compenses un  encouragement  à  seconder  la  Société 
dans  son  désir  de  propager  l'enseignement  agricole 
dans  les  campagnes. 

Cinq  instituteurs  communaux  ont  brigué  la  mé- 
daille d'honneur  de  la  Société.  Votre  commission  n'a 
pas  encore  pu  se  rendre  auprès  de  tous  les  concur- 
rents, et  le  prix  ne  sera  décerné  que  dans  la  séance 
pubUque  qui  suivra  le  concours  de  Bernay,  le  2)  sep- 
tembre prochain. 

Messieurs,  je  néglige  bien  des  détails  pour  épar- 
gner votre  temps,  et  je  m'empresse  de  résumer  en 
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quelques  mots  les  travaux  de  votre  section  de  litté- 
rature et  d*bistoire. 

Je  n'ai  pas  à  revenir  sur  les  études  contenues  dans 
le  volume  que  vous  avez  publié  à  la  fin  de  1861  : 
mais  j*ai  à  vous  annoncer  un  mémoire  d'un  intérêt 
tout  local,  dû  à  la  plume  d'un  jeune  avocat,  M.  Paul 
Goujon,  récemment  admis  dans  vos  rangs.  M.  Goujon 
a  retracé  Thistoire  de  la  chAtellenie  du  Yaudreuil,  et 
la  première  partie  déjà  connue  de  son  œuvre  doit 
nous  faire  bien  augurer  de  la  seconde,  que  notre  la- 
borieux confrère  nous  promet  de  compléter  bientôt. 

La  publication  du  grand  ouvrage  de  M.  Le  Prévost 
se  continue  activement,  grâce  au  zèle  infatigable  de 
MM.  liéopold  Delisle  et  Louis  Passy.  Le  second  demi- 
volume  ne  tardera  pas  à  paraître  :  il  contient  un 
article  fort  étendu  sur  Bemay,  patrie  de  l'illustre  Le 
Prévost,  et  témoigne  de  nouveau  de  l'ardeur  avec 
laquelle  les  éditeurs  se  sont  dévoués  à  cette  œuvre 
de  bénédictin. 

Avec  le  recueil  de  1861  et  en  même  temps,  paraîtra 
un  travail  depuis  longtemps  désiré,  mais  devant 
lequel  vos  collègues  les  plus  zélés  avaient  toujours 
reculé,  tant  il  est  ingrat,  tant  il  exige  de  patience.  Je 
veux  parler  de  la  table  générale  du  recueil  de  vos 
travaux  depuis  1830  jusqu'à  1860. 

Déjà,  en  1844,  M.  Ange  Petit,  de  regrettable  mé- 
moire, avait  compris  tout  l'intérêt,  toute  l'uUIité  qui 
s'y  attachaient,  et  il  s'était  proposé  de  l'entreprendre. 
M.  Sainte-Beuve  voulait  y  joindre  une  notice  histo- 
rique. Cette  idée,  comme  beaucoup  de  bonnes  idées, 
était  restée  jusqu'alors  à  l'état  de  projet. 

Je  n'ai  pas  besoin  de  faire  ressortir  toutes  les  diffi- 
cultés que  présente  cette  aride  classification.  M.  Dra- 
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mard  les  a  cependant  affrontées,  et  il  a  fait  mieux,  il 
les  a  vaincues.  Nous  aurons  bientôt,  et  nous  lui  en 
devons  de  bien  vifs  et  bien  sincères  remerciements, 
une  table  complète,  composée  de  trois  parties  : 

Table  méthodique  par  ordre  de  matières,  com- 
prenant, dans  une  première  division,  les  généralités, 
séances  publiques,  discours,  rapports,  et  dans  di- 
verses subdivisions,  les  travaux  littéraires,  histo- 
riques ou  scientifiques,  et  les  mémoires  sur  Tagri- 
culture  et  Tindustrie. 

Table  analytique  donnant  sous  chaque  mot  une 
analyse  succincte  des  études  auxquelles  ce  mot  peut 
servir  de  titre  ou  de  point  de  départ  pour  des  re- 
cherches. 

Table  alphabétique  par  nom  d'auteur. 

Appendice  pour  les  six  volumes  de  la  Revue  ébroï- 
cienne^  publiés  concurremment  avec  les  Annales  de 
la  Société,  et  enfin  table  des  plans  et  gravures  con- 
tenus dans  le  texte  des  24  volumes  du  recueil. 

Vous  voyez,  par  ce  résumé,  tous  les  avantages  que 
procurera  la  facilité  des  recherches  dans  cette  triple 
table.  Ce  n'est  pas  tout.  M.  Dramard  nous  promet  de 
composer  une  histoire  de  la  Société,  et  de  réaliser 
ainsi  le  rêve  de  MM.  Ange  Petit  et  Sainte-Beuve.  Il 
aura  donc  signalé  sa  présence  parmi  vous  par  un 
travail  capital,  et  certes  il  aura  ainsi  bien  mérité  de  la 
Société. 

Je  n'ajoute  qu'une  mention  pour  Tétude  si  inté- 
ressante que  M.  Boivin-Champeaux  a  composée  sur 
le  tribunal  révolutionnaire  séant  dans  notre  dépar- 
tement pendant  la  Terreur.  L'auteur  a  bien  voulu 
consentir  à  vous  en  communiquer  aujourd'hui  un 
extrait,  qui  vous  fera  désirer  vivement,  j'en  suis  sûr. 
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de  connaître  l'œuvre  toute  entière.  Cette  lecture,  en 
effet,  mieux  que  mes  paroles,  vous  en  révélera  toute 
la  valeur. 

Après  avoir  énuméré  aussi  succinctement  que 
possible  les  travaux  de  vos  deux  sections  départe- 
mentales, il  me  reste,  pour  achever  la  tftche  qui 
m'incombe  chaque  année ,  à  vous  entretenir  de 
quelques  faits  généraux  du  plus  haut  intérêt  pour  la 
Société. 

L'état  précaire  de  notre  bibliothèque  a  donné  lieu 
à  plusieurs  délibérations  de  vos  assemblées  générales, 
et  malheureusement,  malgré  le  bon  vouloir  de  tout 
le  monde,  aucune  solution  n'a  pu  encore  être  donnée 
à  la  difficulté  grave  en  face  de  laquelle  vous  vous 
trouvez  à  ce  sujet.  La  place  manque  en  effet  et,  qui 
pis  est,  les  livres  se  détériorent  par  l'humidité  des 
bâtiments.  La  situation  actuelle  ne  peut  subsister 
longtemps,  tout  le  monde  l'a  reconnu  ;  mais  le  voisi- 
nage du  lycée  et  sa  prospérité  croissante,  à  laquelle 
d'ailleurs  nous  applaudissons  de  si  grand  cœur,  me- 
nacent de  retarder  encore  l'application  du  remède  au 
mal  dont  tout  le  monde  se  plaint. 

L'administration  nous  a  fait  espérer  que  ce  retard 
amènerait  un  plus  grand  bien  dans  l'avenir.  Nous 
formons  des  vœux  d'autant  plus  ardents  pour  la 
réalisation  de  cette  promesse  que  tous  les  jours  notre 
bibliothèque  s'enrichit  de  nouveaux  et  précieux  ou- 
vrages. 11  y  a  deux  jours  à  peine,  et  c'est  une  bonne 
nouvelle  que  je  suis  heureux  de  vous  annoncer, 
M.  le  marquis  de  Clermont-Tonnerre,  membre  du 
conseil  général,  faisait  hommage  à  la  Société,  au  nom 
de  M.  le  duc,  son  père,  du  premier  volume  d'une 
traduction  d'Isocrate,  qui  bientôt  sera  complètement 
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achevée.  Cette  CBUvre  importante,  fruit  de  loisirs  no- 
blement occupés,  aura  pour  vous  un  double  prix  : 
d'abord,  parce  qu'elle  mettra  à  la  portée  d'un  plus 
grand  nombre  les  mérites  trop  négligés  du  célèbre 
orateur  athénien,  et  puis  parce  qu'elle  émane  d'une 
des  plus  pures  illustrations  de  notre  pays,  d'un 
homme  que  son  grand  caractère  uni  aux  plus  rares 
qualités  du  cœur  a  rendu  cher  à  toute  la  population 
au  milieu  de  laquelle  il  est  venu  se  reposer  des  agita- 
tions de  la  vie  publique. 

le  vous  signalais,  l'an  passé,  la  réorganisation  de  la 
section  des  Andelys  ;  vous  avez  vu  par  le  dernier 
concours  ce  qu'on  pouvait  attendre  de  son  active  col- 
laboration. Cette  année,  elle  organise  pour  le  28  sep- 
tembre un  concours  d'arrondissement  qu'elle  a  fixé 
a  Lyons-la-Forét,  et  dont  nous  pouvons  dès  aujour- 
d'hui prévoir  les  heureux  résultats.  Ils  seront  dus,  en 
effet,  à  l'habileté  bien  connue  des  hommes  qui  en 
préparent  le  programme  et  aux  nombreux  éléments 
de  succès  que  renferme  le  pays  où  il  se  tiendra. 

Je  termine  enfin,  Messieurs,  en  abordant  la  ques- 
tion financière  que  votre  président,  à  si  juste  titre 
appelé  au  fauteuil  par  l'unanimité  de  vos  suffrages,  a 
résolue  de  la  manière  la  plus  avantageuse  et  la  plus 
brillante. 

Vous  avez  obtenu,  en  effet,  en  dehors  des  subven- 
tions ordinaires,  une  allocation  de  1,500  fr.,  avec  des- 
tination spéciale,  du  ministère  de  l'agriculture  ;  une 
autre  de  500  fr.,  sans  destination,  du  même  départe- 
ment ministériel;  une  troisième,  de  500  fr.,  du 
ministère  de  l'instruction  publique,  à  quoi  il  faut 
ajouter  deux  médailles  d'or  et  quatre  médailles  d'ar- 
gent. Grâce  à  ces  subventions  multipliées,  que  vous 
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devez  au  zèle  dévoué  en  même  temps  qu*à  la  haute 
influence  de  M.  Tamiral  de  la  Roncière  le  Noury,  le 
concours  de  Bernay  ne  sera  pas  remarquable  seule- 
ment par  réclat  des  fêtes  qu'une  municipalité  des 
plus  intelligentes  prépare  à  cette  occasion  ;  il  sera 
fructueux  surtout  par  l'importance  des  primes,  qui 
attireront  un  grand  nombre  d'exposants  sérieux. 

Je  ne  puis  vous  parler  de  vos  intérêts  pécuniaires , 
question  vitale  pour  la  Société,  sans  reporter  ma 
pensée  sur  les  votes  du  conseil  général  et  sur  les  té- 
moignages de  bienveillance  que  vous  donne  l'admi- 
nisiration  départementale.  Cest  à  MM.  les  membres 
du  conseil  général  que  vous  devez,  en  effets  les  sub- 
ventions à  l'aide  desquelles  il  vous  est  permis 
d'instituer  et  de  perpétuer  des  conférences  et  de 
prodiguer  à  Tagriculture  les  encouragements  qui 
contribuent  à  ses  progrès,  a  sa  prospérité.  Ne  suis-je 
pas  votre  fidèle  interprète  en  leur  adressant  ici 
l'expression  de  la  plus  vive  reconnaissance  ? 

Persistez  donc ,  Messieurs,  dans  vos  efforts  labo- 
rieux et  incessants  ;  rappelez-vous  que,  dans  une 
sphère  modeste  sans  doute,  vous  concourez  pour 
une  part  au  bien  public  ;  n'oubliez  pas  que  quicon- 
que travaille  pour  l'agriculture  contribue  à  accrotire 
la  force  vive  du  pays  et  la  gloire  de  la  France.  Vos 
illustres  protecteurs,  qui  m'écoutent  en  ce  moment, 
vous  prouvent  assez,  par  la  générosité  de  leurs  dons, 
combien  ils  attachent  de  prix  à  vos  travaux  et  com- 
ment vous  pouvez  acquérir  chaque  année  de  nou- 
veaux droits  à  leur  haute  bienveillance. 
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SecréUûre  de  la  section  d'agriculture 


Messieurs  ) 

Les  premiers  jours  de  ce  mois  ont  été  consacrés  à 
la  jeunesse;  les  couronnes  décernées  à  ces  intelli- 
gences se  formant,  par  l'étude  de  l'antiquité,  au 
goût  du  beau  et  à  Tamour  du  bien,  font  place  au- 
jourd'hui aux  médailles  que  la  Société  d'agriculture 
a  instituées  pour  ces  vieux  serviteurs  campagnards, 
trouvant  en  eux  de  généreux  instincts,  autour  d'eux 
de  féconds  exemples,  que  d'autres  demandaient  plus 
sûrement  aux  traditions  du  passé. 

Ce  qui  nous  émeut  dans  les  56  années  de  services 
données  par  Bourgeois,  comme  homme  à  toutes 
mains,  à  une  même  famille,  par  Marie  Frémoy  comme 
domestique-,  dans  les  38  années  du  charretier  Mallet 
et  les  36  du  berger  Douville,  dans  les  chiffres  non 
moins  éloquents  inscrits  sur  les  certificats  de  con- 
currents qui  les  suivent  de  près,  ce  n'est  pas  seule- 
ment la  longueur  du  chemin  que  ces  braves  gens  ont 
vaillamment  parcouru  ;  c'est  surtout  le  bon  sens  dont 
ils  ont  fait  preuve  sur  la  route,  en  se  tenant  à  la 
place  que  la  nature  leur  avait  assignée.   C'est  la 
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part  désintéressée  qu'ont  prise  au  succès  de  notre 
petite  culture  ces  intrépides  auxiliaires,  qui,  rempla- 
çant par  un  Apre  travail  l'imperfection  des  outils, 
par  une  rigide  économie  l'insuffisance  des  récoltes, 
ont  assuré  la  prospérité  d'une  exploitation  qui 
n'était  pas  la  leur.  Leurs  maîtres  ne  les  appellent  que 
leurs  hommes  de  confiance,  parce  qu'ils  n'ont  jamais 
trahi  celle  qui  leur  a  été  témoignée. 

Leur  exemple  nesera  pas  perdu,  et  l'institution  des 
récompenses  aux  domestiques  ruraux  portera  ses 
fruits.  Elle  s'appuie  sur  la  base  impérissable  du  dé- 
vouement et  du  bon  sens.  Les  fausses  théories, 
dont  chaque  année  amène  une  éclosion  nouvelle, 
n'entameront  pas  ces  âmes  vigoureusement  trem- 
pées. Les  Bourgeois,  les  Frémoy  auront  des  succes- 
seurs qui  ne  porteront  pas  plus  haut  le  drapeau  des 
bons  principes,  il  serait  peut-être  difficile  de  le  faire, 
mais  qui  soutiendront  dignement  l'héritage  et  prou- 
veront une  fois  de  plus  que  les  bonnes  causes  se 
gagnent  toujours. 

Serviteurs  et  servantes ,  charretiers  ,  bergers , 
venez  recevoir  les  médailles  dont  vous  avez  le  droit 
d*étre  fiers,  parce  que  vous  les  avez  bien  gagnées. 
Elles  vous  seront  remises  par  ceux  de  vos  concito- 
yens qui  peuvent  le  mieux,  en  vous  la  donnant,  en 
augmenter  le  prix,  et  sous  les  auspices  d'un  éminent 
amiral,  qui  par  d'éclatants  services  a  acquis  la  douce 
prérogative  de  récompenser  ceux  des  autres. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 

RÉCOMPENSES  AUX  CX)MESTIQUES  RURAUX 

PRIX  DE  DÉPARTEMENT 
CHARRETIERS. 

Prix  (100  fr.  et  médaille  d'argent).  —  Jacques 
Malet,  38  ans  de  service  chez  Mme  Marie  Gonard,  à 
Drucourt(BerDay). 

Première  mention  honorabk  (médaille   d'argent). 

—  Pierre  Noël  Letertre^  38  ans  de  service  chez 
M.  Chéron,  à  Burey  (Evreux). 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  hronze). 

—  Antoine-Séraphin  Erard,  18  ans  de  service  chez 
M.  Desormeaux,  à  Gauville  (Evreux). 

BERGERS. 

Prix  (100  fr.  et  médaille  d'argent).  —  Valéry 
Dowille^  36  ans  de  servi  e  chez  M.  Soûlas,  àHècourt 
(Evreux). 

Première  mention  honorable  (médaille  d'argent).— 
Pierre  Milley  36  ans  de  service  chez  M.  Régnier,  au 
Noyer  (Bernay). 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze). 

—  Frédéric  Duchêne,  34  ans  de  service  chez  M.  Bi- 
nière,  à  Ecardenviile-la-Campagne  (Bernay). 

HOMMES  A  TOUTES  MAINS. 

Prix  (80  fr.  et  médaille  d'argent).  —  Simon-Louis 
Bourgeois^  56  ans  de  service  chez  M.  Chauvet,à 
Etrépagny  (Ândelys). 
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Première  mention  honorable  (médaille  d*arg^nt).— 
Thomas  Martin^  51  ans  de  service  chez  M  Beaudoin, 
àCarsix(BerDay). 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze). 
—  Mathieu  Métayer ^  49  ans  de  service  chez  M.  Fau- 
point,  à  Criquebeuf-sur-Seine  (Louviers). 

SERYAIfrES. 

Prix  (80  fr.  et  médaille  d*argent].—  Marie-Elisa- 
beth Frémoy^  56  ans  de  service  chez  M.  Lesueur,  à 
Quittebeuf  (Evreux). 

Rappel  de  première  mention  honorable.  —  Cathe- 
rine Tubeufy  52  ans  de  service  chez  M.  Feriëre,  à 
Noards  (Pont-Audemer). 

Rappel  de  première  mention  honorable,  —  Marie 
Malet,  51  ans  de  service  chez  M.  Lebourgeois,  à 
Saint-Victor-de-Ghrétienville(Bernay>y 

Première  mention  honorable  (médaille  d'argent*. — 
Marie-Mélanie  Rassenty  46  ans  de  service  chez 
M.  Hurel,  à  Saint-Mards-de-Fresne  (Bernay). 

Detunème  mention  ^onora6lf  (médaille  de  bronze).— 
Victoire  Goujon,  45  ans  de  service  chez  Mme  veuve 
Boulay,  à  Saint-Clair-d'Arcey  (Bernay). 


PRIX  D'ARRONDISSEMENT 
CHARRETIERS. 

Prix.  (60  fr.  et  médaille  d'argent).  —  Joseph 
Poullety  33  ans  de  service  chez  M.  Devin,  à  Saint-Luc 
(Evreux). 

Mention  honorable  (méd.  de  bronze).  —  Alexandre 
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Hervieuy  29  ans  de  service  chez  M.  Lefebvre  (Eugène), 
à  Gierray  (Evreux). 

BERGERS. 

Prix  (60  fr.  et  médaille  d'argent).  —  Honoré  Mour 
tier,  28  ans  de  service  chez  M.  Ferai,  à  laBourga- 
nière,  hameau  de  Vemeuil  (Eure). 

Mention  honorable.  —  Néant. 

HOMMES  A  TOirTES  MAINS. 

Prix  (40  fr.  et  médaille  d'argent).  —  Bernard-Au- 
gustin Franchois^  38  ans  de  service  chez  M.  Isaac, 
au  Fresne  (Evreux). 

Mention  honorable  (médaille  de  bronze).  -^  Fran- 
çois René^  36  ans  de  service  chez  M.  Duhamel,  au 
Plessis- Hébert  (Evreux). 

SERVANTES. 

Prix  (40  fr.  et  médaille  d'argent).  —  Adèle  Geuffroy, 
42  ans  de  service  chez  M.  Chapelet,  à  Fontaine-sous- 
Jouy  (Evreux). 

Mention  honorable  (médaille  de  bronze).  —  Marie- 
Hélanie-Félicité  Buisson,  35  ans  de  service  chez 
M.  Auger,  au  Plessis-Hébert  (Evreux). 


CONCOURS  D'ARBORICULTURE 
litn  les  ÉDtm  de  Pfctle  itratle  d'fmn  qii  tit  rahi  Im  ctin  i»  I.  Piétti 

Premhsr  prix  (médaille  d'argent).  —  Octave  Dès- 
champs^  de  Fresne-Cauverville  (Pont-Audemer). 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze).  —  François 
Bancey  de  Saint-Germain-de-Navarre  (près  Evreux). 
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Première  mention  honorabh  (ouvrages  d'arboricul- 
ture). —  Louis-Isidore  Brard^  des  Baux-de-Breteuil. 

Deuxième  mention  honorable  (ouvrages  d'arbori- 
culture). —  Adolphe  Humery^  de  Goudres  (Evreux). 

Troieiéme  mention  honorable  (ouvrages  d'arbori- 
culture). ^  Gustave  Delamarre,  élève  à  TEcoIe  nor- 
male d'Evreux. 


EXPOSITION    HORTICOLE 
PHiNTsars  1863 

RAPPORT 

le  I.  CiiUti  DDIAMKT,  Mcrétaire  de  U  CNUiiiiiM  rktrUciltire 

!«■  *  la  mémmmm  ém  !•  aud  I8«« 


Messieurs, 

Notre  exposition,  cette  année,  est  vraiment  une 
exposition  locale,  c'est-à-dire  exclusivement  formée 
par  les  horticulteurs  d'Ëvreux  ou  d'un  rayon  rap- 
proché. Un  des  concurrents  sérieux  de  nos  précé- 
dents concours  s*est  abstenu  :  M.  Hervieu  a  réservé 
pour  Paris  la  richesse  de  ses  serres,  abandonnant  le 
modeste  champ  de  ses  plus  habituelles  victoires.  Les 
prix  ont  donc  été  disputés  par  les  hommes  du  pays. 
La  floricultgre,  quoique  représentée  par  six  expo- 
sants seulement,  a  vu  une  sérieuse  lutte  s'établir 
entre  ses  concurrents,  et  n'était  la  diversité  des  pro- 
duits exposés  et  leur  caractère  bien  tranché,  la 
commission  d'examen  eût  pu  être  embarrassée  dans 
les  jugements  qu'elle  avait  à  porter. 

MM.  Hue,  Ghardet  et  Julien  Chenet  ont  trois  parts 
distinctes  dans  notre  tente  :  le  premier  a  un  ensemble 
remarquable  de  plantes  de  serre  tempérée  ;  le  se- 
cond joint  les  conifères  aux  deux  serres  chaude  et 
tempérée  ;  M.  Chenet,  lui,  à  part  une  collection  de 
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calcéol  aires,  n'a  que  des  plantes  de  serre  cbaade. 
Trois  lots  de  fleurs  viennenl  ensuite,  ce  sont  des  spé- 
cialités :  M.  Poncet,  doBaisson-de-Mai,  présente  des 
ravenelles  et  des  giroflées  ;  M.  Léger  Duhamel,  une 
collection  de  pensées  ;  M.  Guénard,  de  Saint-Aubin- 
d'Ecrosyille,  des  pensées  et  des  pétunias.  Ce  n'est 
donc  plus  l'exposition  des  années  précédentes,  où 
arrivaient  des  horticulteurs  étrangers.  Elle  est,  cette 
fois,  bornée  aux  ressources  locales.  En  est-elle 
moins  remarquable  ?  Non;  les  plantes  sont  peut-être 
moins  fortes ,  mais  les  variétés  sont  aussi  nom- 
breuses. 

Disons-le  donc^  et  aujourd'hui  nous  en  avons  la 
preuve,  nous  n'avons  plus  à  craindre,  pour  lavenir, 
d'être  réduits  à  nos  propres  forces,  et  les  efforts  fluts 
en  ce  jour  disent  qu'un  concours  étranger  n'est  plus 
désormais  nécessaire. 

M,  Hue  a  vraiment  fait  des  efforts,  et  son  exposi- 
tion est  réussie. 

Les  azalées  de  l'Inde,  ceux  de  pleine  terre  sont  en 
réunion  pour  ainsi  dire  complète  :  les  premiers  sur- 
tout offrent  des  sujets  d'un  remarquable  développe- 
ment, alliant  le  coloris  i  la  nouveauté  des  espèces. 
—  Ses  rosiers  en  pot  sont  des  primeurs  à  vrai  dire, 
puisqu'il  les  a  fait  devancer  d'au  moins  un  mois  l'é- 
poque de  leur  Ooraison  normale.  Des  gloxinias,  in- 
telligemment travaillés  et,  comme  les  précédents, 
amenés  hâtivement  à  Oeur,  étaient  placés  comme 
pour  faire  mieux  valoir  une  corbeille  d'anthemis, 
d'espèce  nouvelle,  dont  la  blancheur  contrastait  avec 
leurs  vives  couleurs. 

M.  Chardet  a  une  exposition  moins  artistique,  si  je 
peux  appliquer  cette  ^expression  à  des  fleurs,  mais 
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plus  pratique.  Il  offre  ce  que  ses  serres  contiennent 
journellement»  sans  préparation  de  longue  main.  Ce 
sont  des  plantes  plus  marchandes  et  plus  à  la  portée 
de  tous  :  je  veux  parler  de  ses  géraniums  zonals,  de 
ses  verveines,  de  ses  calcéolaires  ligneuses  qui  font 
Tomement  de  nos  jardins.  Il  a  aussi  sa  partie  scien- 
tiGque,  les  caladium  les  plus  nouveaux,  les  plus 
colorés,  les  plus  délicats  ;  des  ptéris,  dont  le  léger 
feuillage  est  indispensable  à  toute  corbeille  d'appar- 
tement. Mais  le  côté  sérieux,  c'est  la  très-complète 
famille  de  conifères  qu'il  s'est  plu  à  réunir.  Presque 
tous  les  thuyas,  cèdres,  cyprès,  pins  et  sapins,  dont  le 
nombre  s'accroît  chaque  jour,  s'y  rencontrent.  Ses 
efforts  ont  été  récompensés,  et  la  médaille  qu'il  a 
obtenue  est  une  des  mieux  acquises. 

M.  Julien  Chenet  est  couronné  pour  ses  calcéo- 
laires. Cette  culture  qui  demande  des  soins  est  digne 
d'éloges.  Mais  ce  qui,  surtout  chez  lui,  Gxe  les  re- 
gards, ce  sont  les  beaux  échantillons  de  serre  chaude 
qui  forment  son  exposition.  Aucun  de  ses  concur- 
rents ne  se  trouvait  dans  une  situation  aussi  favora- 
blement exceptionnelle;  mais  malgré  les  moyens 
dont  il  dispose^  il  lui  restait  cependant  à  bien  culti- 
ver :  c'est  ce  qu'il  a  fait.  Ses  plantes,  ses  arbustes 
sont  dans  un  excellent  état,  vigoureux  et  verts 
comme  dans  leur  patrie.  C'est  donc  dire  en  un  mot 
que  M.  Chenet  est  un  chef  de  culture  intelligent  et  à 
la  hauteur  de  son  emploi. 

M.  Léger  Duhamel  est  spécialiste  :  il  n'expose  que 
des  pensées  ;  mais  leur  choix,  la  largeur  de  leurs 
fleurons  et  leur  variété  générale  en  font  une  bonne 
et  charmante  collection  que  pourront  juger  à  loisir 
les  heureux  de  la  loterie. 

5»  SéH9,  TOMB  VIÏI.  3 
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Il  faut  laisser  ce  qui  ne  s'adresse  qu'aux  yeux 
pour  les  produits  plus  sérieux  qui  s'adressent  à  nos 
besoins  de  chaque  jour. 

Les  primeurs  maraîchères  ne  sont  jamais  Tenues  à. 
nos  expositions  plus  nombreuses  que  cette  année. 

M.  Houdou-Hurel,  le  primeuriste  toijyours  coo* 
ronné,  a  donné  tout  ce  qu'on  peut  produire  en  cette 
saison  :  melons  murs,  cerises,  fraises,  que  la  lotorie 
s'est  empressée  d'acheter  et  d'offrir  à  ses  souscrip* 
teurs.  n  y  a  même  joint  des  pèches  et  des  ndaini 
qu'un  printemps  constamment  chaud  eût  oertainch 
ment  amenés  à  maturité. 

M.  Guénard,  de  SaintrAubin-d'Ecrosyille,et  M.  Pou- 
cet, du  Buisson-de-Mai,  peuvent  s'attribuer  une 
partie  des  louanges  que  la  commission  s'est  plu  a 
adresser  à  M.  Houdou.  Ce  qui  les  a  placés  au  second 
rang,  c'est  le  défaut  de  maturité  de  leurs  melons. 
Mais,  à  part  ce  point  exigé  par  le  programme  et  qui 
les  évince,  ils  suivent  de  fort  près  M.  Houdou. 

M.  Richard  est  le  seul  qui  soit  venu  représenter  les 
maraîchers  d'Evreux.  Il  a  sagement  agi,  et  le  jury, 
qui  n'a  trouvé  qu'une  distance  assez  légère  entre 
lui  et  ses  devanciers,  lui  a  attribué  une  mention 
honorable,  gage  de  succès  à  un  prochain  concours. 

M.  Louvet,  de  Yemon,  et  Mm«  Guilaine,  d'Evreux, 
obtiennent  les  deux  prix  pour  la  conservation  des 
fruits.  La  fraîcheur  des  poires  et  des  pommes  qu'ils 
exposent  est  remarquable  en  cette  saison.  Il  y  a 
bientôt  sept  mois  que  la  récolte  en  a  été  faite  et  ce- 
pendant leur  état  est  irréprochable.  Pas  une  tache, 
pas  une  ride.  Ces  fruits  peuvent  paraître  sur  les  tables 
les  plus  délicates,  ils  portent  avec  eux  leur  passe- 
port. 
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Les  outils  de  jardinage  n'offrent  pas  d'améliora- 
tions bien  sensibles.  M.  Chaillou,  au  milieu  d'outils 
connus,  a  présenté  un  sécateur  à  double  tranchant 
qui  coupe  sans  exercer  de  pression  ;  il  a»  en  outre, 
une  sorte  de  ciseaux  à  incision  annulaire  qui  parait 
appelée  à  jouer  un  rôle  utile  dans  l'arboriculture. 

MM.  Damiens,  d'Evreux,  Piedefer,  de  Ck>nches,  ne 
reproduisant  que  leurs  anciens  modèles,  n'ont  pu 
obtenir  autre  chose  qu'un  rappel  de  médaille. 

M.  Bonneville,  de  la  Madeleine,  n'exposant  que  des 
outils  connus,  ne  pouvait  espérer  de  succès. 

M.  Berdot  est  un  ouvrier  de  goût.  Outre  les  cot- 
tages et  cabanes  rustiques  dont  H  orne  les  jardins,  il 
feiC  encore  les  meubles  nécessaires  à  leur  garniture. 
Ses  jardinières,  sièges,  cache-pots  et  autres,  sont 
simples,  de  bon  goût,  et  accessibles  à  toutes  les 
bourses. 

M.  Blondel,  de  Rouen,  est  l'inventeur  des  caisses 
dites  arboriflores,  commodes,  très-solides,  mais  qui 
ont  le  désavantage  d'être  peut-être  d'un  prix  re- 
lativement trop  élevé,  et  difficiles  de  transport 
vu  leur  poids.  A  part  ces  inconvénients,  qu'il  faut 
signaler,  ce  sont  de  bonnes  et  solides  caisses.  M.  Le- 
viez a  voulu  parer  à  ces  inconvénients  dans  la  fabri- 
cation de  son  rouleau  de  fonte,  et  il  est  arrivé  a 
pouvoir  le  livrer  au  commerce  à  un  prix  presque  de 
moitié  moindre  que  ceux  vendus  jusqu'à  ce  jour. 

M.  Margage  a  exposé  des  vitres  et  des  châssis.  Ces 
derniers  sont  vitrés  suivant  le  nouveau  système 
adopté  pour  les  serres;  le  prix  est  le  prix  ordinaire, 
mais  la  solidité  est-elle  la  même?  c'est  ce  que  l'usage 
démontrera. 

M.  Groisy  a  exposé  des  treillages  de  clôture:  son 
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intention  n'était  pas  de  concourir,  il  a  voulu  seule- 
ment donner  aux  visiteurs  de  l'exposition  les  prix  de 
ces  clôtures  volantes,  si  commodes»  et  dont  récem- 
ment il  a  entrepris  la  fabrique. 

M.  Damoy  fait  aussi  du  treillage,  mais  c'est  un 
treillage  de  fantaisie  que  son  goût  seul  dirige.  Son 
berceau  de  dentelle  n'est  pas  trop  récompensé  par 
une  médaille  d'argent.  M.  Damoy,  en  faisant  du  treil- 
lage un  art,  prouve  que  les  choses  les  plus  vulgaires 
peuvent  être  transformées  par  un  homme  de  goûL 

Je  n'ai  plus  que  quelques  mots  à  dire  d'une  indus- 
trie qui  commence  à  poindre  dans  notre  pays,  et 
dont  l'exposition  offre  pour  la  première  fois  un  spé- 
cimen. M.  Genty,  de  Grandvilliers,  a  deux  cents 
ruches  et  produit,  chaque  année,  une  quantité  con- 
sidérable de  miel  et  de  cire.  Il  a  apporté  à  la  forme 
et  à  la  disposition  intérieure  des  ruches  des  modifl- 

cations  qui  facilitent  le  travail  de  l'abeille Il 

cherche,  il  étudie .  De  semblables  efforts  méri- 
tent des  encouragements  !  En  soumettant  ses  abeilles 
à  la  vie  nomade,  en  les  menant  dans  des  pâturages 
aromatiques,  il  est  arrivé  à  composer  un  miel  qui  se 
rapproche,  pour  la  couleur  et  le  goût,  de  ceux  si 
vantés  des  Alpes.  Le  jury,  toujours  heureux  de  con- 
stater un  progrès  et  d'encourager  les  efforts,  a  dé- 
cerné à  M.  Genty  une  médaille  d'argent. 

Viennent  ensuite  les  garçons  jardiniers,  dont  les 
longs  services  chez  le  même  maître  ont  certes  droit 
à  une  récompense.  Le  premier  prix  est  Baré  (Simon- 
Nicolas),  qui,  sans  interruption,  sert  depuis  32  ans 
au  château  de  Graveron.  Le  second  est  Prévost 
(Prosper-Jacques),  qui, depuis  12  ans,  travaille  comme 
aide-jardinier  chez  M.  Izarn. 
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MM.  Alexis  Camus  et  Alexandre  Jean,  qui,  tous 
deux  déjà  ont  obtenu  un  second  prix,  ne  pouvaient 
que  concourir  pour  le  premier,  aussi,  malgré  la 
longueur  de  leurs  services  (25  ans  le  premier,  22  ans 
le  deuxième),  se  voient-ils  forcés  d'attendre  le  pro- 
chain concours  pour  recevoir  une  première  médaille 
si  bien  acquise. 


LISTE  DES  RÉCOBIPENSES 


FRUITS  — LÉGUMES 

PREIOBB    COlfCOUlS 

PouT  \a  ^W  \)t\U  coVUcVVotv  d»  U^tmi 

Premier  prix  (départemental)  :  Hcuiow-Hurel^  de 
la  Gueroulde. 

Deuxième  prix  :  Guènard^  jardinier  au  château  de 
Saint-Aubin-d'Ecrosville. 

DEUXIÈMB   C0RC0U18 

PouT  \a  ^\u%  \)t\U  coVUcVum  &t  melons 

Premier  prix  :  Houdou-HureL 

Deuxième  prix  :  non  attribué  (les  melons  des  autres 
exposants  n'étant  pas  arrivés  à  maturité). 

Première  mention  honorable  :  Poncel,  jardinier  au 
château  du  Buisson-de-Mai. 

Deuanême  mention  honorable  :  Richardy  jardinier  à 
Evreux. 

TROISIÈME    CONCOURS 

FtuVU  &t  ^nmtuT 

Aucun  prix  décerné. 

Première  mention  honorable:  Houdou-Hurel. 

Detixièmementionhonorable  i  Guènard. 

QUATRIÈME  CONCOURS 
¥tu\\%  COtifttmt 

Premier  prix:  Louvet,  de  Vernon . 
Deuxième  prix:  M««  Guilaine^  d'Evreux. 
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PLANTES   DE  SERRE 

CIHQUIÈMB  COlfCOUlS 

(Médaille  d'argent)  :  Julien    Chenet^  jardinier  à 
la  préfecture. 
(Médaille  d'argent)  :  CAardel,  horticulteur  à  Evreux. 

6IXIÉ1IB  CONCOUIS 

PVatvUi  &c  MTtt  Um^Tte 

Premier  prix  (médaille  d'or)  :   Hue^  horticulteur  à 
Evreux. 
Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  Ckardet. 

Co\c£oVam% 
(Médaille  d'argent)  :  Julien  Chenet. 

SEPTIÈME  CONCOUIS 

PouT  Va  ^\u%  \)c\U  coWceVum  d»  ^\atvUi  ^utus 

Premier  prix  (départemental)  :  Hue. 
Deuxième  PRIX  :  Chardet. 

Mention  honorable  pour  un  serpentaire  :  JJemeu, 
propriétaire  à  Saint-Michel. 

PLANTES  DE  PLEINE  TERRE 

HDlTlilIB  CONCOUIS 

Supprimé. 

NSUYIÈME  CONCOURS 

PouT  Va  ^Vu»  \)tVVt  coVVceVum  &t  ^VanVu  d»  ^Vtm  Uttf. 

Premier  PRIX:  Léger-Duhamel^  d'Evreux. 
Deuxième  prix:  Guénard^  de  Saint-Aubin. 
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DinÈMB  CONCOURS 

PouT  Va  ^\us  \)t\U  coWtcV\oiv  &t  conV^tru 
Prix  (médaille  d'argent)  :  Ckardet. 

COLLECTIONS   D'INSTRUMENTS 

ORZiiMB  CONCOURS 

(Médaille  de  bronze)  :  CAatlIou,  coutelier  à  Evreux. 
Rappels  de  médaille  :  Damiensy  coutelier  à  Evreux, 
et  Piedfer^  taillandier  à  Gonches. 

MEUBLES  RUSTIQUES 

DOUZIÈME  CONCOURS 

Prix  :  Berdot,  d'Evreux. 

Mention  honorable  à  Blondel,  de  Rouen,  pour 
ses  caisses  arboriflores. 

(Médaille  d'argent)  :  Damoy^  d'Evreux. 

Â^vcuWuTt 
(Médaille  d'argent)  :  Genty^  de  Grandvilliers. 

GARÇONS  JARDINIERS 

PREMIKR  PRIX;  SimonNicolas  Baré,  32  ans  de  ser- 
vice chez  M"«»  Feray,  au  château  de  Graveron. 

Deuxième  prix:  Prosper-Jacques  Prévost^  12  ans  de 
service  chez  M.  Izarn. 


CONCOURS  AGRICOLE 

DÉPARTEMENTAL 
TENU  A  BERNA  Y  LE   t4  SEPTEMBRE  4862 


{Extrait  du  proch-verbal.) 

L'organisation  du  concours  avait  été  di* 

rigée  avec  autant  de  soin  que  de  goût  par  M.  le 
maire  de  la  ville  et  par  MM.  de  Forval,  Guérie,  Des- 
hayes  et  les  autres  membres  de  la  commission  locale. 

Les  animaux  et  les  instruments  étaient  très-nom- 
breux et  fort  remarquables.  On  y  comptait  soixante 
et  onze  bètes  de  l'espèce  bovine,  parmi  lesquelles 
dix-sept  taureaux,  vingt  vaches  laitières,  trente- 
quatre  génisses.  La  race  ovine  était  représentée  par 
douze  béliers  et  quatorze  lots  de  brebis.  La  race  por- 
cine, par  vingt-six  tètes  ;  et  la  race  chevaline  par 
trente  percherons  remarquables. 

11  y  avait  aussi  de  beaux  spécimens  d'animaux  de 
basse-cour  et  de  produits  agricoles. 

En6n,  l'exposition  des  instruments  prouvait,  par 
ses  proportions  inusitées,  le  développement  rapide 
que  la  machinerie  agricole  a  pris  depuis  plusieurs 
années. 

Le  concours  de  charrues  a  eu  lieu  sur  une  pièce 
de  terre  dépendant  du  domaine  de  BoufTey,  et  un 
peu  éloignée  de  la  ville.  Vingt-cinq  concurrents  ont 
pris  part  à  la  lutte,  sur  vingt-sept  qui  s'étaient  faits 
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inscrire.  Od  y  remarquait  un  attelage  de  bœufs  ap- 
partenant à  M.  le  comte  de  Montenol. 

La  séance  publique  s'est  ouverte  à  quatre 

heures  sur  l'une  des  places  de  la  ville.  Sur  l'estrade 
ont  pris  place,  à  côté  de  M.  le  président  de  la  Société, 
S.  Exe.  M.  Troplong,  président  du  Sénat  ;  MM.  le 
marquis  de  Croix  et  de  LAdoucette,  sénateurs; 
MM.  le  marquis  de  Blosseville et  d'Aijuzon,  députés; 
M.  le  préfet,  plusieurs  conseillers  généraux,  M.  le 
sous-préfet  de  Bemay,  MM.  les  maires  de  Bemay  et 
d'Evreux,  M.  le  professeur  Morière  et  M.  Malo,  direc- 
teur de  la  vacherie  impériale  de  Ck>rbon. 

M.  le  baron  de  la  Roncière  Le  Noury  a  ouvert  la 
séance  par  un  discours  vivement  applaudi. 

M.  Picquenot  a  lu  son  rapport  sur  les  travaux  de 
la  commission  du  concours  de  culture  perfectionnée, 
et  le  secrétaire  perpétuel  a  proclamé  les  noms  des 
lauréats. 

A  sept  heures»  un  banquet  a  réuni  trois 

cents  couverts  dans  la  gare  du  chemin  de  fer,  trans- 
formée en  une  salle  magnifiquement  décorée  et 
éclairée. 

Un  feu  d'artifice  et  des  illuminations  ont  terminé 
cette  belle  Journée. 


DISCOURS 


raovovoB 
PAR  M.  LE  BARON  DS  LA  RONCIÈRE  LE  NOURY 


Messieurs, 

Ce  serait  mettre  votre  bienveillance  à  Tépreuve  que 
d'abuser  de  vos  moments  dans  une  journée  déjà  si 
utilement  laborieuse;  je  comprends  vos  justes  impar 
tiences,  et  n'aurai  pas  la  présomption  de  prétendre 
vous  fatiguer  de  longues  considérations. 

11  y  a  peu  de  jours  que  dans  une  autre  réunion, 
formée  comme  celle  qui  nous  rassemble  aujourd'bui 
dans  le  but  de  concourir  aux  progrès  de  l'agricul* 
ture»  j'avais  l'honneur  de  faire  ressortir  devant  la 
plupart  d'entre  vous  l'heureuse  influence  que  sont 
appelés  à  exercer  les  comices  sur  le  perfectionnement 
des  arts  agricoles,  en  propageant  la  connaissance 
des  meilleurs  procédés  de  culture,  des  instruments 
aratoires  les  plus  avantageux,  et  surtout  des  ma- 
chines nouvelles,  destinées  à  suppléer  au  défaut  de 
bras  produit  par  le  dépeuplement  croissant  des  cam- 
pagnes. Mais,  en  même  temps,  je  regrettais  de  voir 
les  expériences  concluantes  auxquelles  vous  vous 
livrez  dans  nos  réunions  annuelles  et  les  enseigne- 
ments pratiques  qui  en  découlent  ne  pas  exercer  sur 
l'esprit  déliant  des  cultivateurs  une  influence  aussi 
décisive  qu'on  est  en  droit  de  l'attendre. 

Cependant,  Messieurs,  pourquoi  si  peu  de  con- 
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fiance  ?  Ces  enseignements  ont  toute  l'éloquence 
des  faits  —  Les  expériences  faites  devant  vous  sont 
publiques.  —  Chacun  de  ceux  qui  y  assistent  peut 
en  tirer  lui-même  les  conséquences  qui  conviennent 
à  son  champ  ;  et  lorsque  se  résume,  à  la  fin  des 
épreuves,  Tenseroble  des  faits  qui  se  sont  passés 
sous  nos  yeux,  on  peut  dire  hiiutement  que  l'opinion 
du  comice  n'est  suspecte  à  personne,  et  que  les  ré- 
compenses décernées  obtiennent  l'assentiment  géné- 
ral des  spectateurs  désintéressés. 

II  serait  alors  naturel  de  penser  que  tous  les  té- 
moins des  progrès  constatés  vont  aussitôt  se  mettre 
à  Tœuvre  pour  les  introduire  dans  la  pratique  de  leur 
exploitation  ;  mais  tous  ne  le  font  pas.  Il  en  est  beau- 
coup qui  rentrent  chez  eux,  le  soir,  l'esprit  rempli 
de  ce  qu'ils  ont  vu  et  du  profit  qu'ils  pourraient  en 
retirer  ;  mais  le  lendemain  les  idées  de  la  veille  sont 
déjà  effacées  de  la  mémoire.  Les  travaux  du  jour 
achèvent  de  les  distraire  ;  l'esprit  de  routine  reprend 
insensiblement  son  empire,  et  les  projets  du  pre- 
mier moment  ne  tardent  pas  à  être  entièrement 
abandonnés. 

L'autre  jour  nous  déplorions  ensemble  la  tendance 
qui  éloigne  les  bras  de  l'agriculture.  Nous  nous  sen- 
tions presque  impuissants  à  conjurer  un  mal  qu'il 
faut  peut-être  renoncer  à  combattre.  Resterons-nous 
indifiérents  devant  cette  impuissance?  Et  ne  cher- 
cherons-nous pas  à  y  suppléer  par  l'industrie,  par 
cette  industrie  même  qui  nous  dispute  nos  vigou- 
reux laboureurs? 

Marchons  vers  la  montagne,  Messieurs,  puisque  la 
montagne  ne  veut  pas  venir  à  nous. 

C'est  contre  Tindifierence  au  progrès  que  je  vou- 
drais pou  voir  réagir;  car  nul  de  nous  n'ignore  les 
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avantages  manifestes  que  Tagriculteur  entreprenant 
peut  et  doit  retirer  de  i*empioi  judicieux  des  ma* 
chines  que  l'industrie  multiplie  pour  tous  les  besoins 
d'une  exploitation  rurale.  Puisque  nous  vivons  à  une 
époque  qui  tend  à  devenir  de  plus  en  plus  indus* 
trielle,  soyons  de  notre  temps  et  sachons  profiter  de 
tout  ce  qu'il  produit  de  bon.  Si  Tindustrie  nous  enlève 
des  bras,  et  c'est  assurément  une  calamité  pour  nos 
campagnes,  elle  nous  rend,  en  échange,  des  forces 
mécaniques  presque  vivantes  qui»  entre  des  mains 
habiles,  peuvent  atténuer  une  partie  du  mal  causé 
par  l'émigration  vers  les  villes. 

Les  instruments  agricoles  se  présentent  en  grand 
nombre  devant  les  comices  et  se  modifient  de  mille 
manières,  afin  de  réaliser  des  avantages  particuliers 
à  chaque  nature  de  sol  ou  de  culture. 

Le  brillant  concours  auquel  nous  venons  d'assister, 
la  grande  variété  de  types  des  instruments  que  nous 
avons  vus  à  l'œuvre,  Thabileté  de  ceux  qui  les  met- 
tent en  jeu  me  dispensent,  Messieurs,  d'entrer  dans 
aucun  détail  à  ce  sujet.  Je  suis  heureux,  cependant, 
de  constater  que,  à  l'égard  de  cette  catégorie  de 
machines,  notre  comice  remplit  parfaitement  son 
but,  qui  est  de  réunir  le  plus  possible  d'instruments 
d'agriculture,  de  les  comparer  en  les  essayant, 
de  faire  connaître  les  meilleurs  et  d'en  propager 
l'usage. 

Je  ne  saurais  m'étendre,  Messieurs,  sur  les  autres 
sujets  qui  ont  été  exposés  devant  vous  et  soumis  à 
notre  appréciation.  C'est  à  des  hommes  plus  auto- 
risés que  moi  qu'il  appartient  de  faire  ressortir  ce 
que  le  comice  a  donné  de  progrès  à  constater.  À  l'af- 
fluence  des  bestiaux  je  reconnais  cette  vieille  terre 
normande,  je  reconnais  cette  plantureuse  contrée 
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de  Beraay  qui  noas  donne  aujourd'hui  une  si  bril- 
lante et  si  affectueuse  hospitalité. 

Qu'il  soit  seulement  permis,  Messieurs,  à  on  Toya- 
geur  d'exprimer  la  conviction  qu'il  a  acquise  en 
comparant  les  divers  pays  du  globe,  c'est  que  les 
contrées  les  plus  prospères  sont  ceUes  qui  élèvent  le 
plus  de  bestiaux,  car  à  une  nourriture  plus  substan- 
tielle pour  les  peuples  qui  les  habitent  s'ajoute  l'a- 
bondance du  fumier,  sans  l'usage  prodigue  duqud 
les  sueurs  de  l'agriculteur  resteraient  stériles.  Si 
j'évoque  un  souvenir  de  mon  enfance,  alors  que  je 
parcourais  nos  campagnes,  avant  d'avoir  été  entraîné 
dans  une  carrière  qui  m'éloigne  si  souvent  de  vous, 
il  me  souvient  encore  d'avoir  questionné  un  de  ces 
vieux  champions  de  Tagriculture,  de  ces  hommes 
dont  l'expérience  vaut  de  l'or,  et  lui  ayant  naïve- 
ment demandé  ce  qui  faisait  pousser  ces  magnifiques 
blés  que  nous  traversions,  il  m'a  répondu  par  ces 
paroles  triviales  mais  expressives  :  «  Du  fient  !  du 
fient  1  du  fient  !  »  Ces  mots  vulgaires,  mais  usités 
alors.  Messieurs,  résument  l'agriculture  ;  c'est  dire 
qu'on  ne  saurait  élever  trop  de  bétail.  Mais  devant 
vous,  Messieurs,  cette  recommandation  ne  tardera 
pas  à  devenir  superflue.  Sur  ce  point  essentiel,  la 
province  qui  nous  a  nourris  ne  le  cède  à  aucune  autre 
province  de  France,  et  elle  ne  tardera  pas  à  le  dis- 
puter, même  à  une  contrée  voisine,  cette  fille  ingrate 
qui  s*en  est  détachée  il  y  a  tant  de  siècles. 

Mais  je  m'arrête.  Messieurs,  je  sens  que  je  fatigue 
votre  attention  et  je  me  hftte  de  céder  la  parole  à 
M.  le  rapporteur  de  la  commission  des  récompenses. 


RAPPORT 

SVS   L« 

PRIX    DE   CULTURE    PERFECTIONNÉE 

DB  L'ARRONDISSBHBIIT  DB  BBRNAT 
Li  i  U  léaice  ^Hi«  U  Ihnaj,  k  14  Mptashn  im 

PAR  M.  PICQUENOT 

Secrétaire  de  la  section  d'agriculture 


Messieurs, 

La  Société  d'agriculture  de  l'Eure»  en  choisissant, 
dans  une  courte  période  de  quatre  années,  deux  fois 
la  ville  de  Bernay  pour  le  centre  de  son  concours 
départemental  annuel,  a  voulu  témoigner  sa  sympa- 
thie particulière  à  la  ville  de  Bernay,  qui  l'en  récom- 
pense par  l'accueil  le  plus  cordial,  et  rendre  un  hom- 
mage mérité  à  votre  culture,  dont  les  rapides  progrès 
permettent  de  l'étudier  à  des  époques  très-rap- 
prochées. 

La  prime  d'honneur,  échue  en  1857  à  l'arrondis- 
aementde  Bernay,  avait  révélé  comment  un  domaine 
négligé  se  transforme  entre  les  mains  d'un  homme 
actif  et  intelligent.  Nos  médailles  plus  humbles  de 
1859  distinguèrent  des  fermiers  qui  dirigeaient  des 
exploitations  étendues  avec  une  sûreté  de  jugement  et 
une  simplicité  de  moyens  qui  conduisent  toujours  au 
succès.  M.  deBeausse,  MM.  Hermieret  Hervieu  avaient 
déjà  conquis  auprès  des  cultivateurs  une  réputation 
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bien  méritée  avant  que  nous  tous,  qui  nous  intéres- 
sons à  ceux  qui  contribuent  à  la  prospérité  de  notre 
région,  nous  ne  fussions  appelés  à  la  reconnaître. 

Leur  exemple  n'a  pas  été  perdu,  et  tout  en  nous 
donnant  pour  le  présent  une  légitime  satisfaction,  la 
visite  des  fermes  de  Tannée  1862  nous  apporte  sur^ 
tout  de  brillantes  promesses  pour  Tavenir. 

Le  premier  prix  de  culture  n'a  pas  été  décerné  par 
la  commission,  qui,  ayant  beaucoup  de  mérites  à  ré- 
compenser, s'est  montrée  plus  difficile  et  n'a  ren- 
contré dans  aucune  exploitation  cette  perfection 
d'ensemble  que  vous  lui  aviez  vous-même  donné  le 
droit  d'exiger  par  d'heureux  précédents. 

M.  Touquet,  à  Capelle-les-Grands,  et  M.  Masurage, 
i  Verneusses,  ont  mérité  :  le  premier,  une  médaille  de 
200  fi-.,  le  second,  un  rappel  de  médaille  d'argent, 
pour  des  fermes  qui,  sans  atteindre  la  valeur  de 
celles  primées  dans  notre  précédent  concours,  n'en 
sont  pas  moins  très-bien  dirigées  et  présentent  un 
ensemble  satisfaisant  à  tous  égards. 

La  commission  n'a  pas  cru  devoir  se  borner  à  une 
stérile  admiration  pour  des  exploitations  qui,  dans 
plusieurs  de  leurs  parties,  offrent  des  modèles  difB- 
ciles  à  surpasser;  c'est  ainsi  que  pour  la  tenue  de 
cour  et  le  traitement  du  fumier,  M.  Petit  compte  peu 
de  rivaux  et  a  été  jugé  digne  d'une  médaille  de 
100  fr.  Une  pareille  récompense  a  été  obtenue  par 
M.  Pinel,  à  Drucourt,  pour  l'élevage  de  ses  chevaux 
et  de  ses  vaches. 

J'ai  gardé.  Messieurs,  pour  les  derniers  les  deux 
plus  sérieux  concurrents  d'un  avenir  prochain.  M.  le 
comte  de  Montenol  et  M.  le  comte  d'Eprémesnil 
débutent  dans  la  culture  avec  l'arme  puissante  de  la 
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fortune  au  service  de  l'intelligence.  Ils  ont  créé  pres- 
que de  toutes  pièces  des  exploitations  dont  les  bâti- 
ments, Toutillage,  les  procédés  doivent  être  cités 
comme  le  dernier  mot  de  la  science  moderne. 

M.  de  Montenol  est  un  de  ces  rares  propriétaires 
qui  ont  suivi  la  marche  tracée  par  le  gouvernement 
pour  les  travaux  de  drainage,  et  il  s*en  est  bien 
trouvé.  Son  domaine  en  voie  de  prospérité  n'a  plus 
qu*à  attendre  du  temps  des  améliorations»  qu'il  serait 
imprudent  de  demander  de  suite  à  des  sacrifices 
onéreux.  Félicitons  M.  de  Montenol  d'avoir  su  par 
sa  prudence  éviter  cetécueil  dangereux  pour  la  cause 
agricole. 

M.  d'Eprémesnil  possède  une  ferme  assez  vaste 
pour  échapper  au  reproche  de  n'être  qu'une  minia- 
ture assez  restreinte  pour  qu'aucun  fait  ne  passe  in- 
aperçu à  ses  habiles  directeurs  ;  elle  deviendra , 
dans  notre  contrée,  la  ferme  modèle  par  excellence, 
la  transition  toute  naturelle  de  la  théorie  à  la  pra- 
tique. La  transmission  des  forces  par  un  câble  en  fil 
de  fer,  un  petit  bélier  hydraulique  pour  monter  les 
eaux  nous  ofln*ent  déjà  la  plus  heureuse  application 
d'intéressants  problèmes  encore  peu  connus. 

C'est  par  de  pareilles  entreprises,  qui  répandent 
i  la  fois  dans  les  campagnes  l'aisance  et  l'instruction, 
qu'on  arrivera  i  y  former  et  retenir  les  ouvriers,  et 
qu'on  acquiert  les  titres  les  plus  solides  i  l'affec- 
tueuse estime  de  ses  concitoyens. 

La  Société,  en  décernant  à  M.  le  comte  de  Montenol 
et  â  M.  le  comte  d'Eprémesnil  une  médaille  d'or,  a 
voulu  leur  exprimer  la  sienne  et  reconnaître  en  eux 
les  plus  utiles  auxiliaires  de  l'agriculture. 


5«  SéHê,  Tome  VIII. 


LISTE    DES    RÉCOMPENSES 


PRIX   DE   CULTURE    PERFECTIONNÉE 

Deux  médailles  d'or  de  200  fr.  :  Touquetf  fermier  à 
Gapelle-les-Grands;  —  le  comte  de  Mantenol^  proprié- 
taire à  Harquet,  pour  drainage,  outillage»  tenue  de 
cour  de  ferme. 

Trois  médailles  d'or  de  100  tr.  :  le  comte  dTEpré- 
mesnil^  propriétaire  à  Fontaine-la-Soret,  pour  ses 
hâtimentSy  son  outillage,  sa  transmission  de  mouve- 
ment et  sa  conduite  d'eau; — Petit,  propriétaire  i 
Capelle-les-Grands,  pour  la  tenue  de  sa  cour  de  ferme 
et  ses  fumiers;  —  Pinel^  propriétaire  à  Drucourt» 
pour  élevage  de  chevaux  et  de  vaches. 

CONCOURS  DE  LABOURAGE 

Premier  prix  (120  fr.):  Jean  Godet,  charretier  chez 
M.  Cauchois,  cultivateur  à  Saint-Pierre-du-Mesnil. 

Deuxième  prix  (80  fr.)  :  Joseph  ThouroudCj  char- 
retier chez  M.  LegraSy  à  Saint-Clair-d'Arcey. 

Première  mention  honorable  :  Charles  Benat^  char- 
retier chez  M.  le  comte  de  Montenol.  Labourage  avec 
des  bœufs. 

Deuxième  mention  honorable  :  Ferdinand  Trouvé^ 
charretier  chez  M.  Lemercier,  à  Courbépine. 

Vriz  de  la  vUle  de  Bemaj 

Prix  (50  fr.)  :  Frédéric  Pinchon^  laboureur  i  Pîen- 
court. 
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PRIMES  POUR  L'AMÉLIORATION  DES  BESTIAUX 
RACE  BOVINE.  —  TAUREAUX 

Premier  prix  (200  fr.  et  SO  tr.  pour  le>bouvier)  : 
k  comte  de  Monknol^  propriétaire  à  Barquet»  pour  un 
taureau  durham  de  20  mois. 

tauxiâHE  PRIX  (130  fr.  et  15  fr.  pour  le  bouvier)  : 
Suppliée,  propriétaire  à  Saint-Christophe,  pour  un 
taureau  cotentin  de  1  an  et  20  jours. 

Mention  honorable  i  LMond^  d'Evreux,  pour  un 
taureau  cotentin  de  30  mois. 

Vffiz  de  la  TlUe  àm  BOTBHf 

Prix  (40  fr.)  r  Crémier^  propriétaire  à  Saînt-Aubîn- 
le-Vertueux,  pour  un  taureau  cotentin  de  30  mois. 

VACHES  LArriÈRES 

Premier  prix  (i50fr.  et  15  fr.  pour  le  domestique)  : 
Joret^  de  Nassandres,  pour  une  vache  cotentine  de 
6  ans. 

Deuxième  prix  (100  fr.  et  10  fr.  pour  le  domes- 
tique) .  Petite  de  Capelle-les-Grands,  pour  une  vache 
cotentine  de  six  ans. 

Première  mention  honorable  i  Buisson^  de  la  Cou- 
ture de  Bemay,  pour  une  vache  cotentine  de  8  ans. 

Deuxième  mention  honorable  :  Lèpicouchè^  du  Cou- 
dray,  près  Evreux,  pour  une  vache  de  5  ans. 

Prix  de  le  vîUe  de  Berney 

Premœr  prix  (50  fr.)  :  Cordier,  de  Bernay,  pour 
une  vache  cotentine  de  5  ans. 
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Deuxième  prix  (30  fr.)  :  Cauture^  de  Saint-Aubin- 
du-Tbenney,  pour  une  vache  cotentine  de  9  ans. 

GÉNI8SBS 

Premier  prix  (150  fi*,  et  15  fr.  pour  le  domestique)  : 
Maxurage^  de  Verneusses,  pour  une  génisse  éd  32 
mois. 

Deuxième  prix  (100  fi-,  et  10  fr.  pour  le  domes- 
tique) :  Philippe f  de  Saint-Ghristophe-sur-€ondé,  pour 
une  génisse,  âgée  de  30  mois. 

Première  meniùm  honorabk  :  Canard^  éd  Bemay, 
pour  une  génisse  de  27  mois. 

Deuxième  meniùm  honorabk  :  le  comte  d^Auger^  de 
Menneval,  pour  une  génisse  de  36  mois. 

Troisième  mention  honorable  :  Brunetf  de  Menneval» 
pour  une  génisse  de  18  mois. 

Quatrième  mention  honorable  :  Foucau/^  de  Bernay, 
pour  une  génisse  de  36  mois. 

Prix  d«  la  ville  d«  Benuiy 

Prix  (40  fr.)  :  Vottier^  propriétaire  à  Thibervîlle, 
pour  une  génisse  de  30  mois. 

VACHES    grasses 

Prix  unique  (80  fr.  et  10  fr.  pour  le  domestique)  : 
Lecoupeur,  de  Cormeilles,  pour  une  vache  de  5  ans. 

Vriz  de  la  ville  de  Bemay 

Prix  (50  fr.)  :  Lerichomme ,  de  Bernay,  pour  une 
vache  croisée  hollandaise. 

RACE  ovine.   —   BÉLIERS 

Premier  prix  (150  fi-,  et  15  fr.  pour  le  berger)  : 
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IhUertre^  de  la  Neuve-Lyre,  pour  un  agneau  métis- 
mérinos  de  9  mois. 

DEUiiiME  raix  (100  fr.  el  10  fr.  pour  le  berger)  : 
Maxurage^  de  Vemeusses,  pour  un  bélier  croisé  mé- 
rinos, âgé  de  1  an. 

Mention  honorabk  :  Mamrage  fils,  de  Rugles,  pour 
un  croisé  mérinos  de  1  an. 

Vriz  de  la  vlUe  de  BOTmif 

Prix  (40  fr.)  :  le  comte  d'Êprétnesnil^  propriétaire  à 
Fontaine-Ia-Soret,  pour  un  bélier  soutb-down. 

BREBIS 

Premier  prix  (125  fr.  et  15  fr.  pour  le  berger)  : 
Lépieouché,  du  Coudray,  près  Evreux^pour  un  lot  de 
douze  brebis. 

Deuxième  prix  (90  fr.  et  10  tr.  pour  le  berger)  : 
Bernais^  de  Menneval,  pour  un  lot  de  douze  brebis. 

Mention  honorable  :  Maxurage  fils,  de  Rugles,  pré- 
cité. 

Fris  de  le  ville  de  Bemay 

Prix  (40  fr.)  :  Hervieux,  de  Pierrelée,  pour  un  lot 
de  brebis. 

RACE  PORCINE.  —  VERRATS 

Prix  ex  cequo  (100  fr«  partagés)  :  Petit,  de  Capelle- 
les-Grands,  pour  un  verrat  normand  de  21  mois  ;  le 
baron  de  Forvaly  de  Grandchain,  pour  un  verrat  de 
Leicester,  âgé  de  1  an. 

TRUIES 

Prix  ex  esquo  (100  fr.  partagés)  :  lebarondeForval, 
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précité,  pour  une  truie  de  race  essex  suitèe  ;  1$  eoinle 
d^Eprémesnil,  précité,  pour  une  traie  ieicester. 

Mention  hanorabk  :  Guérie^  de  Bernay,  pour  une 
truie  hampshire  croisée,  âgée  deâl  mois. 

ESPàCE  CHEYALINB.  —  CHEVAQX  DB  TtUfT 

Premier  prix  (200  fr.  et  20  fr.  pour  le  conducteur)  : 
Louis  Quérex,  à  Maiouye,  pour  un  cheval  gris  pom- 
melé de  3  ans. 

DEDxiàME  prix  (150  fr.  et  15  fr.  pour  le  conduc- 
teur) :  Jean-François  Duclos,  propriétaire  à  Garsîx, 
pour  un  cheval  gris  pommelé  de  5  ans. 

Troisième  prix  (100  fr.  et  10  fr.  pour  le  conduc- 
teur) :  Jacques -André  Crosnier^  propriétaire  à  Saintr 
Aubin-Ie-Vertueux,  pour  un  cheval  bai  de  3  ans  et 
demi. 

Première  mention  honorabk  :  Charles  Cou$inardf 
propriétaire  à  Carsix,  pour  un  cheval  gris  blanc  de 
2  ans  et  demi. 

Deuxième  mentùm  honorable  :  Louis  Buiseon^  pro- 
priétaire à  Malouye,  pour  un  cheval  gris  pommelé 
de  4  ans. 

JUMENTS  POULINIÈRES  DE  TRAH* 

Premier  prix  (200  fr.  et  20  tr,  pour  le  conducteur)  : 
Guérie^  propriétaire  à  Bernay,  pour  une  jument  gris 
blanc  suitéCy  âgée  de  8  ans. 

Deuxième  prix  (150  fr.  et  15  flr.  pour  le  conduo- 
leur)  :  Jean-Baptiste  Touquet^  propriétaire  à  Gapeile- 
ies-Grands,  pour  une  jument  gris  pommelé  suitée 
de  3  ans. 

Troisième  prix  (100  fr.  et  10  fr.  pour  le  conducteur)  : 
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Alexandre  Buguet,  propriétaire  à  Bernay,  pour  une 
jument  gris  blanc  de  6  ans. 

Mention  honorabk  :  Vincent  Conardf  propriétaire  à 
Drucourty  pour  une  jument  noire  de  7  ans. 

ANnUÀUX  DE  BA88E-G0UR 

Premier  prix  (60  fr.)  :  Simonnet,  chef  de  gare  k 
Beaumont-le-Roger,  pour  sa  collection  de  canards  et 
de  poules  de  Crèvecœur. 

Deuxième  prix  ex  cequo  (40  fr.)  :  Guérie^  propriétaire 
à  Bernay  ;  le  conUe  d^Eprémesnily  propriétaire  a  Fon- 
taine-la-Soret. 

INSTRUMENTS  AGRICOLES 

Deux  médaiUes*d'or  du  ministère  de  l'agriculture  : 
Fonqueif  constructeur  à  Evreux,  pour  un  lot  de  23 
instruments,  dont  une  machine  à  battre,  et  pour  ses 
entreprises  agricoles;  et Pînel, constructeur  au  Thil- 
en-Vexin,  pour  un  lot  de  19  instruments. 

Six  médailles  d'argent  de  grand  module  :  le  comte 
de  Montenolf  propriétaire  à  Barquet,  pour  un  lot  de 
15  instruments  et  pour  des  outils  de  drainage;  le 
marquis  de  Morsan,  pour  un  lot  de  11  instruments 
et  une  faucheuse;  Saillardy  de  Thevray,  pour  un  lot 
de  8  instruments,  dont  une  machine  à  battre;  Durvie^ 
d'Ivry-la-Ba taille,  pour  un  lot  de  10  instruments  ; 
Filoquey  de  Bourglberoulde,  pour  une  machine  à 
battre  avec  locomobile,  et  pour  un  semoir  ;  Perce- 
fiedf  de  Claville,  pour  une  machine  à  battre  avec 
locomobile. 

Deux  médailles  d'argent  :  Marais,  à  Hecmanville, 
pour  une  machine  à  battre  avec  manège  à  chevaux  ; 
Stoltx  fils,  constructeur  à  Paris,  pour  deux  pompes. 
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PRODUITS  AGRICOLES 

Médaille  d'argent  de  grand  module  :  le  eotUe 
d'Eprétneinilf  précité,  pour  sa  collection  de  blé,  bet- 
teraves, carottes,  etc. 

Quatre  médailles  d'argent  :  Anisson  du  Perron^  de 
Saint-Aubin-d'Ecrosville ,  pour  ses  blés  rouges  et 
blancs,  betteraves,  chardons,  etc.;  Dticoudré^ de Pacy- 
sur-Eure,  pour  ses  haricots,  betteraves  et  pommes 
de  terre  ;  Duplessis^  cultivateur  à  Berthouville,  pour 
un  lot  de  lin  ;  le  comte  de  Monlenol^  pour  sa  coUectîoD 
de  pommes  de  terre. 

RÉCOMPENSES  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX 
CHARRETIERS 

Prix  (60  fr.  et  médaille  d'argent)  :  Gabriel-Thimo- 
thée  Delaquèxe^  pour  40  ans  de  service  chez  M.  le 
comte  d'Auger»  à  Menneval. 

BERGERS 

Prix  (60  fi*,  et  médaille  d'argent)  :  Pierre  MiUe^ 
pour  36  ans  de  service  chez  M.  Désiré  Régnier,  au 
Noyer. 

Première  meniùm  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Frédéric  Duchesne,  pour  34  ans  de  service  chez 
M.  Binière,  à  Ecardenville. 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Isidor  Lelièvre^  pour  30  ans  de  service  chez  M.  For- 
tin, à  Broglie. 

HOMMES  A  TOUTES  MAHfS 

Prix  (40  fr.  et  médaille  d'argent):  Thomas ITarlm, 
pour  51  ans  de  service  chez  M.  Beaudoin,  à  Garsix. 
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Première  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Jean-Baptiste  Caniel^  pour  46  ans  de  service  chez 
M.  Dumonty  à  Plasnes. 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Robert  Fougues^  pour  44  ans  de  service  chez  M.  Ro- 
cher, à  Plasnes. 

SERVAIfTES 

Prix  (40  fr.  et  médaille  d'argent)  :  Marie-Mélanie 
Rassentt  pour  46  ans  de  service  chez  H.  Hurel,  à 
Saint-Mards-de-Fresne. 

Première  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Victoire  Goujon^  pour  45  ans  de  service  chez  ma- 
dame veuve  Bouley,  à  Saint-Glair-d'Arcey. 
•  Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Rose  Leconte^  pour  42  ans  de  service  chez  M.  le 
Seigneur,  à  Notre-Dame-d'Ëpine. 

PRIX  AUX  INSTITUTEURS 
lu  Mt  le  «MX  pnpafé  1m  ctnaUuicM  m  Itrtkritve 

Médaille  d'or  :  Couture,  à  Bourgtheroulde. 
Mentions  honorables  :  Lebreton,  à  Uleville-sur-Mont- 
fort,  et  Viel,  à  Emanville. 

PERFECTIONNEMENT  DE  LA  TAILLE  DES  ARBRES 

Médaille  d'or  :  Cordier,  pépiniériste  à  Bernay. 
Médaille  d'argent  :  Allienne^  jardinier  chez  M.  le 
comte  d'Auger,  à  Mennevai,  près  Bernay. 


SECTION  DE  L'ARRONDISSEMENT  DES  ANDELYS 

CONCOURS  AGRICOLE 

TENU  A  LYONS-LA-FORÊT,  LE  «8  SEPTEMBRE  486S 


DISCOURS 

PfNMcé  ftt  M.  Ahtoins  PASSY,  PréiMaU  ie  U  mcUm  eu  AMji 

A  l'occasion  du  COMGOURS  OBGAmsi  PAI  LA  nCTIOll 


Messieurs, 

Il  y  a  déjà  plusieurs  années  que  la  Société  d'agri- 
culture de  lEure  venait  au  milieu  de  ces  forêts  tenir 
un  concours  de  charrues. 

C'était  la  première  fois  qu'une  telle  fête  était  or- 
ganisée sous  ces  frais  et  grands  ombrages. 

On  se  demandait  si,  dans  ce  pays»  il  existait 
réellement  un  autre  intérêt  que  celui  des  travaux  fo- 
restiers si  bien  conduits,  ainsi  que  dès  lors  je  me 
plaisais  à  le  reconnaître,  et  l'on  constatait  que  la  cul- 
ture partageait  le  territoire  du  canton  de  Lyons  et 
qu'elle  était  dans  un  état  prospère.  D'habiles  cultiva- 
teurs avaient  propagé  de  bonnes  méthodes,  et  si  le 
sol  n'offrait  pas  les  grandes  qualités  de  celui  du 
Vexin,  on  reconnaissait  d'autant  plus  de  mérite  dans 
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le  travail  de  ceux  qui  tiraient  des  produits  égaux 
d'une  terre  de  moindre  fertilité. 

Ge  n'est  pas  qu'il  y  ait  d'excellents  fonds  dans  le 
canton  de  Lyons,  mais  ils  sont  moins  également 
étendus  que  dans  le  Vexin.  Dans  cette  dernière  con- 
trée, toute  la  surface  est  homogène,  c'est  un  terrain 
profond,  composé  d'éléments  bien  proportionnés  et 
que  la  charrue  entame  aisément.  Telle  n'est  pas  la 
nature  de  ce  qu'on  appelle  le  pays  de  Lyons,  dans 
lequel  des  argiles  tenaces,  des  silex,  des  grès  et  de 
la  craie  pure  se  font  voir  par  espace  et  successive- 
ment au  milieu  des  terres  arables. 

Dans  le  Vexin  proprement  dit,  il  n'y  a  pas  de 
prés  naturels.  On  y  a  été  conduit  à  augmenter  les 
herbes  artificielles  et  même  plus  récemment  à  semer 
des  herbages,  ce  qui  est  une  amélioration  notable, 
parce  qu'elle  rend  plus  facile  l'élève  des  chevaux  et 
des  bestiaux,  devenu  désormais  l'un  des  principaux 
éléments  des  succès  agricoles. 

Le  pays  de  Lyons,  moins  favorisé  par  l'homogénéité 
du  sol,  trouve  une  compensation  dans  la  diversité 
des  terrains  sur  une  surface  ondulée.  Les  vallées 
étroites,  mais  à  déclivités  douces,  amènent  des  cours 
d'eau  et  dès  lors  donnent  naissance  à  des  prairies 
naturelles  qui  ont  été  si  bien  améliorées  dans  ce 
canton  par  la  science  des  cultivateurs. 

La  forêt  n'occupe  pas  un  espace  continu ,  ses 
massifs  sont  mêlés  de  plaines  cultivées. 

Ce  canton  se  trouvait  jadis  isolé  du  reste  du  dépar- 
tement par  l'afTreux  état  des  routes.  Depuis  qu'elles 
sont  construites,  les  avantages  naturels  du  territoire 
et  ses  agréments  sont  plus  facilement  appréciés.  On 
ne  redoute  plus  de  s'enfoncer  dans  la  forêt  de  Lyons, 
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au  milieu  de  ses  futaies  et  de  ses  taillis  par  des  che- 
mins qu'entretenaient  seules  les  profondes  ornières 
des  charrois  de  l'exploitation  des  bois.  Ses  routes  sont 
devenues  comme  les  allées  d'un  parc. 

Dès  lors  on  a  pour  ainsi  dire  découvert  la  ville  de 
Lyons,  agréablement  située  dans  sa  verte  vallée,  sur 
le  penchant  d'une  colline,  et  couronnée  d'un  diadème 
de  feuillage. 

L'aspect  de  la  contrée  est  pittoresque  ;  les  paysa- 
gistes y  viennent  chercher  des  études  dans  les 
ruines  des  antiques  châteaux,  dans  la  variété  des 
points  de  vue,  dans  les  hautes  et  majestueuses  Ai* 
taies  qui,  disparaissant  partout,  se  conservent  ici  dans 
toute  leur  grandeur  et  leur  magnificence  et  sont  de- 
venues une  rare  curiosité  que  l'on  vient  de  loin  visiter 
et  admirer. 

Le  canton  de  Lyons  contient  doue  de  belles  et 
larges  forêts,  des  prairies  naturelles  et  des  rivières, 
et  une  agriculture  très-avancée  et  toujours  en  pro- 
grès. 

L'industrie  a  remonté  les  cours  d'eau,  et  l'on  con- 
fond sous  le  nom  de  vallée  d'Andelle,  non-seulement 
tout  le  territoire  arrosé  par  cette  rivière,  mais  encore 
ses  affluents.  Les  établissements  industriels  de  la 
vallée  d'Andelle  comprennent  ceux  des  deux  can- 
tons de  Fleury  et  de  Lyons. 

Le  voisinage  de  la  grande  ville  de  Rouen  est  un 
des  avantages  de  ce  territoire.  Nos  établissements  en 
tirent  des  matières  premières  et  des  machines,  et  lui 
rendent  leurs  produits  manufacturés,  auxquels  il  faut 
joindre  les  céréales  et  les  bois  de  chauffage  et  de 
construction  qui  sont  absorbés  par  ce  grand  centre 
commercial. 
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En  parlant  de  notre  industrie,  d'autres  sentiments 
m'émeuvent.  Je  m'afflige  que  sa  prospérité  actuelle 
soit  suspendue.  La  diminution  du  travail  dans 
les  filatures  est  un  fait  malheureusement  avéré.  Ce 
n'est  pas  une  de  ces  crises  financières  périodiques 
qu'amène  une  production  surabondante  et  dont  le 
bas  prix  arrête  la  progression. 

En  même  temps  que  des  causes  générales  affec- 
tent cette  année  presque  toute  l'industrie  française» 
car,  je  me  plais  à  le  dire,  le  travail  de  la  laine  marche 
heureusement,  la  guerre  civile  qui  désole  les  Etats- 
Unis  a  tari  la  source  de  la  production  du  coton  et  le 
prix  de  cette  matière  première  a  triplé,  tandis  que 
les  produits  fabriqués  ont  baissé. 

Les  ouvriers  sont  donc  dans  une  situation  précaire, 
digne  de  l'attention  des  hommes  qui  s'intéressent  au 
sort  de  leurs  semblables.  Leur  avenir  appelle  la  pitié 
et  les  sacrifices  non-seulement  de  leurs  patrons,  mais 
de  tous  ceux  qui  se  sentent  au  cœur  des  sentiments 
généreux. 

L'agriculture  vient  cette  année  adoucir  le  mal  par 
le  prix  modéré  du  blé  et  l'abondance  des  autres  pro- 
ductions. La  dépense  de  la  nourriture  s'en  trouve  un 
peu  allégée.  Les  travaux  des  champs,  d'ailleurs,  ont 
procuré  de  l'occupation  ;  mais  cela  ne  suffit  pas. 

Nous  formons  le  vœu,  et  il  est  aussi  celui  du  pre- 
mier magistrat  du  département,  que  des  travaux  gé- 
néraux i  la  disposition  du  gouvernement  viennent 
offrir  un  emploi  à  des  bras  engourdis,  mais  qui  ne 
demandent  qu'à  se  réveiller. 

De  grandes  dépenses  ont  été  faites  par  l'Etat.  Elles 
ont  troublé  l'équilibre  du  budget. 

On  ne  doit  jamais  regretter  celles  qui  ont  pour 
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objet  des  guerres  même  lointaines  dont  le  succès  a 
rehaussé  l'éclat  des  armes  françaises,  mais  au  milieu 
de  la  satisfaction  que  la  gloire  donne  à  la  patrie, 
nous  applaudirons  à  l'emploi  plus  vulgaire  mais  fé*- 
cond  des  deniers  de  l'Etat,  s'ils  procurent  des  soula- 
gements aux  populations  travailleuses. 

I^  droit  au  travail  était  l'un  de  ces  fallacieux  prin- 
cipes avec  lesquels  on  a  tenté  de  séduire  le  peuple  et 
qui  ne  pouvait  que  le  conduire  à  la  paresse,  à  l'insou- 
ciance et  à  de  menaçantes  exigences. 

En  rejetant  ces  dangereuses  illusions,  il  reste  un 
devoir,  non-seulement  pour  le  gouvernement,  mais 
aussi  pour  les  particuliers,  c'est  celui  de  venir  en  aide 
aux  victimes  d'une  situation  anormale,  en  distribuant 
des  travaux  qui  concourent  à  la  prospérité  générale 
et  mettent  un  pain  honorable  dans  des  mains  actives 
et  honnêtes. 

L'aumône  n'est  faite  que  pour  ceux  qui  souffrent 
par  l'âge  ou  les  inûrmités.  Le  salaire  doit  aller  trou- 
ver ceux  qui  cherchent  dans  l'emploi  de  leurs  bras 
leur  subsistance  et  celle  de  leur  famille 

L'hiver  va  venir  avec  ses  duretés,  les  cœurs  s'at- 
tendriront, nous  le  souhaitons,  nous  l'espérons  ;  les 
misères  seront  soulagées  par  les  efforts  de  tous. 

Dans  cette  fête  agricole  qui  comprend  toutes  les 
situations  de  la  vie  sociale,  l'ouvrier  est  à  côté  du 
patron,  le  domestique  de  ferme  avec  les  cultivateurs 
et  les  propriétaires.  En  se  sentant  coude  à  coude,  on 
apprécie  mieux  les  devoirs  réciproques  qui  unissent 
toutes  les  classes;  aussi  les  paroles  que  je  me  permets 
de  prononcer  s'adressent  à  tous  et  sont  entendues  de 
tous.  Je  dis  aux  uns  :  Conûance  et  patience;  aux  au- 
tres :  Bienveillance  et  charité. 
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Quand  les  hommes  se  rassemblent  à  la  face  du  cîel, 
ils  n'apportent  les  uns  pour  les  autres  que  de  bons 
sentiments. 

Ces  réunions  dont  l'agriculture  est  le  but  principal 
intéressent  toutes  les  classes  de  la  société;  Ton  y  ac- 
court avec  empressement,  et  les  récompenses  que 
nous  allons  décerner  sont  le  motif  d'une  réunion  qui 
nous  a  donné  l'occasion  de  nous  revoir,  de  nous  re- 
trouver, de  parler  des  intérêts  généraux  du  pays  en 
même  temps  quelles  intérêts  de  l'agriculture,  d'éta- 
blir d'utiles  et  douces  relations  et  de  se  promettre 
pour  l'année  prochaine  de  se  réunir  encore. 

Organisées  depuis  trente  ans,  ces  institutions  ont 
aabi  diverses  épreuves;  leurs  retours  se  sont  éloi- 
gnés, puis  rapprochés  et  régularisés.  Désormais  elles 
continueront  ainsi  chaque  année  dans  un  des  can- 
tons de  cet  arrondissement  des  Andelys,  qui  forme 
un  tout  homogène  et  dont  les  intérêts  divers  sont  in- 
dissolublement liés. 

Nous  sommes  compatriotes  sous  notre  ciel  et  sur 
notre  sol  natal,  restons  unis! 


DISCOURS 

PRONONCÉ  PAR  M.  LE  COMTE  DE  VALON 
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Messieurs, 

li  y  a  dix-sept  ans,  J'assistais  ici  pour  la  première 
fois  a  une  fête  pareille  à  celle  qui  nous  y  rassemble 
aujourd'hui.  Nouveau  venu  parmi  vous,  le  contraste 
de  ce  pays  avec  celui  où  je  suis  né  m'avait  dès  Ion 
frappé  vivement ,  et  je  ne  savais  qu'admirer  le 
plus  entre  les  richesses  dont  la  natureavait  doté  cette 
contrée  et  celles  qui  y  avaient  été  créées  par  la 
main  des  hommes. 

Une  chose  essentielle  nous  manquait  toutefoisà  cette 
époque;  c'était  de  bonnes  voies  de  communication. 
La  route  départementale  qui  traverse  Lyons  venait 
à  grande  peine  d'être  terminée  pour  la  circonstance, 
grâceà  M.  Antoine  Passy,auquel  étaientconfiés  les  in- 
térêts de  ce  canton, qui  s'y  était  fait  et  qui  a  su  y  con- 
server de  si  nombreux  amis.  Mais  cette  route  était  à 
peu  près  la  seule,  la  circulation  était  partout  para- 
lysée par  des  ornières  profondes,  des  côtes  difficiles 
à  franchir,  et  la  profondeur  même  du  sol,  cause  de 
sa  richesse,  était  un  obstacle  à  l'écoulement  de  ses 
produits  comme  à  l'accroissement  de  leur  valeur. 

Aujourd'hui,  quel  que  soit  le  point  d'où  vous  soyez 
partis  pour  venir  à  ce  concours,  vous  avez  pu  par- 
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courir  rapidement  les  distances  sans  danger,  sans 
cahots.  Chaque  village,  chaque  hameau  a  sa  route, 
petite  ou  grande,  mais  douce  et  facile,  et,  dans  cinq 
ans  au  plus,  tout  ce  qui  reste  encore  au  milieu  de 
nos  terres  de  chemins  ruraux  d'un  parcours  pé- 
nible sera  mis  en  état  parfait  de  viabilité. 

Cest  là 9  Messieurs,  un  bien  immense;  vous  le 
devez,  en  grande  partie,  au  zèle  infatigable  du  préfet 
plein  de  sève,  de  cœur  et  d'intelligence  qui  admi- 
nistre ce  département  depuis  sept  années.  Vous  vous 
le  devez  à  vous-mêmes,  car,  il  faut  vous  rendre  cette 
justice,  rien  ne  vous  a  coûté  pour  seconder  ses 
bonnes  intentions  :  impôts,  dons  volontaires,  sacri- 
fices en  argent,  en  nature,  vous  n'avez  rien  épargné. 
Cest  que  vous  aviez  compris  depuis  longtemps  que 
la  facilité  des  transports  était  pour  l'industrie  agri- 
cole, comme  pour  les  autres,  la  condition  première 
de  tout  développement,  de  toute  amélioration.  S 
rimpulsion  a  été  vive,  nous  l'avons  suivie  avec  ar- 
deur. Depuis,  l'Empereur,  par  une  mesure  exception- 
nelle, a  voulu  imprimer  le  même  mouvementé  la 
France  entière,  et,  dans  sa  reconnaissance,  la  France 
entière  a  applaudi,  car  elle  a  senti  que  là  peut-être 
était  le  moyen  le  plus  sûr  de  donner  à  chacun  de  ses 
enfants  la  pouk  au  pot  et  de  réaliser  ainsi  le  rêve  du 
meilleur  de  nos  rois. 

Regardez  autour  de  vous  :  quel  progrès  déjà  de 
toute  part  !  Pendant  que  de  magnifiques  usines  s'éta- 
blissent au  bord  de  nos  rivières,  nos  fermes  se  re- 
construisent ou  s'approprient,  nos  terres  mieux  pré- 
parées à  l'aide  d'instruments  nouveaux  ,  et  qui, 
chaque  jour,  se  multiplient  et  se  perfectionnent 
entre  les  mains  de  cultivateurs,  qui  ne  se  laissent 
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pas  dépasser,  se  couvrent  de  récoltes  de  plus  en 
plus  abondantes  ;  les  bestiaux  mieux  logés,  mirax 
tenus,  plus  nombreux,  enrichissent  le  sol  qui  les 
nourrit.  Le  colza  s'introduit,  pour  être  bientôt  suifi 
sans  doute  par  d'autres  plantes  également  produc- 
tives. Partout,  l'industrie  et  Tagricuiture  se  donnent 
la  main  pour  réaliser  des  merveilles,  et  déjà, grâce  i 
cette  heureuse  alliance,  ne  voyons-nous  pas  tout 
prés  de  nous  s'élever,  au  milieu  des  plaines,  des  che- 
minées de  machines  à  vapeur  qui  nous  signalent  une 
ère  nouvelle,  et  nous  donnent  l'espoir  fondé  de  voir 
bientôt  le  Vexin  faire  à  la  Flandre  une  concurrence 
heureuse. 

Ici ,  Messieurs,  dans  ce  canton,  dont  les  terres  ont 
été  conquises  sur  les  forêts  qui  les  ombragent  encore, 
sur  les  pentes  de  ces  coteaux  où  la  marne  se  trouve 
souvent  trop  près  du  soc  de  vos  charrues,  peut-être 
le  même  avenir  ne  nous  est-il  pas  réservé.  Mais  « 
nous  ne  marchons  pas  dans  la  même  voie,  est-ce  i 
dire  que  nous  devions  nous  arrêter?  Non.  Il  n'est 
plus  ce  bon  vieux  temps,  si  souvent  célèbre,  où,  mo- 
deste en  ses  désirs,  vivant  de  peu,  content  de  tout, 
rhomme  pouvait  demeurer  tranquille  au  coin  du  feu, 
et  se  consoler  du  peu  qu'avait  produit  son  champ 
en  pensant,  en  chantant  au  besoin,  qu'il  l'avait  cultivé 
comme  le  cultivait  son  père. 

Le  règne  de  la  routine  est  passé  ;  le  monde  marche, 
il  faut  marcher  avec  lui  ;  si  les  cultures  industrielles 
ne  peuvent  pas  être  généralisées  ici  autant  qu'ailleurs, 
il  en  est  d'autres  auxquelles  la  nature  du  sol  et  l'hu- 
midité du  climat  vous  convient. 

Tout  à  l'heure,  dans  le  rapport  que  vous  allez  en- 
tendre, et  dont  je  regrette  de  retarder  la  lecture, 
vous  verrez  que  le  comice  de  Lyons,  dont  je  suis  si 
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fier  d'être  le  président,  a  institué  une  récompense 
nouvelle  pour  encourager  la  création  des  herbages. 
Eh  bien,  Messieurs,  existe- t-il  dans  ce  canton  au- 
tant d'herbages  qu'il  devrait  y  en  avoir  ?  Permettez- 
moi  de  vous  faire  cette  question,  car  toute  question 
implique  un  doute,  et  je  ne  l'oserais  si  je  ne  m'y 
sentais  autorisé  par  la  résolution  de  notre  comice, 
composé  presque  exclusivement  d'agriculteurs  pra-* 
tiques  et  distingués. 

Augmenter  les  herbages,  n'est-ce  pas  augmenter 
les  bestiaux,  et  par  suite  les  engrais  dont  les  terres 
<mt  besoin,  d'autant  plus  qu'elles  sont  naturellement 
plus  maigres  ?  N'est-ce  pas  augmenter  sa  richesse  de 
plus  d'une  façon?  Dans  le  pays  de  Bray,  dont  nous 
sommes  voisins,  la  terre  mise  en  herbage,  quand  on 
l'apprécie,  se  compte  à  deux  pieds  pour  un  ;  un  hec- 
tare en  vaut  deux,  et  cela  se  comprend  aisément, 
car  l'herbage,  une  fois  fait,  n'exige  plus  de  frais  de 
culture, point  important  dans  un  pays  où  l'industrie, 
en  développant  la  richesse,  a  porté  haut  le  prix  des 
salaires. 

D'un  autre  côté,  veuillez  comparer  depuis  vingt 
ans  le  prix  des  denrées:  celui  du  blé,  de  l'avoine,  de 
l'orge,  n'a  pas,  en  moyenne,  augmenté  dans  une 
forte  proportion.  Mais  la  viande,  le  beurre,  le  beurre 
surtout!  Il  y  a  vingt  ans,  on  les  payait  un  grand  tiers 
de  moins  qu'aujourd'hui,  et  de  plus  il  fallait  porter 
le  beurre  au  marché  ;  maintenant  on  vient  le  chercher 
chez  VOUS;  tous  les  huit  jours  il  part  de  vos  fermes 
pour  la  halle  de  Paris,  que  vous  approvisionnez; l'ar- 
gent vous  en  arrive  de  même  sansdérangement.  Quelle 
ressource  pour  le  cultivateur  !  quoi  de  plus  stir,  de 
plus  avantageux  ? 

Permettez-moi  d'igouter,  sur  ce  point,  une  der- 
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nière  considération.  Depuis  un  an,  la  législation  sur 
les  céréales  est  changée  :  l'échelle  mobile  a  été  sup- 
primée, les  frontières  de  la  France  sont  ouvertes,  le 
blé  peut  les  franchir  librement  pour  y  entrer  comme 
pour  en  sortir.  Il  ne  m'appartient  pas,  Messieurs,  de 
discuter  ici  le  mérite  de  cette  mesure,  mais  nous 
pouvons  aisément  en  calculer  certaines  conséquences. 
Par  suite  de  la  concurrence  étrangère,  le  prix  des 
céréales  deviendra  de  plus  en  plus  stationnaire  ^  le 
jour  où  il  tendrait  à  s'élever,  la  Crimée,  les  Etat»- 
Unis,  les  pays  où  la  terre  encore  vierge  produit  pres- 
que sans  culture,  envahiront  vos  marchés.  Ils  vous 
enverront  du  blé  ;  ils  ne  vous  enverront  pas  de 
beurre. 

Faites  donc  des  herbages  partout  où  la  terre  le 
comporte;  plantez-les  de  pommiers,  votre  herbe  en 
sera  meilleure  et  vous  obtiendrez  deux  récoltes  au 
lieu  d'une. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  d'avoir  osé  vous  donner 
un  conseil,  à  vous  qui,  sur  toutes  ces  choses,  en 
savez  plus  long  que  moi.  Combien  je  serais  heureux 
si,  par  hasard,  il  ne  vous  était  pas  inutile  ;  si  lorsque 
le  tour  de  Lyons  reviendra,  au  lieu  d'un  candidat  à 
couronner  dans  un  concours  nouveau  pour  création 
et  entretien  d'herbages,  votre  jury  devait  hésiter  de- 
vant le  nombre;  si,  par  ce  fait,  le  pays  s'était  enrichi, 
et  si  ma  faible  voix  avait  pu  y  contribuer  pour 
quelque  chose. 

Messieurs,  cette  facilité,  cette  promptitude  dans 
les  communications  dont  je  parlais  tout  à  l'heure, 
vous  met,  grâce  aux  chemins  de  fer,  en  relation  avec 
le  monde  entier.  Elle  permet  aux  cuUivaleurs  de  tous 
les  pays  de  se  voir,  de  s'entendre,  de  comparer  leurs 
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méthodes,  et  vous  ne  faites  pas  faute  d'en  profiter. 
Plusieurs  d'entre  vous  ont  été  jusqu'en  Angleterre  vi- 
siter ces  fermes  si  vantées,  et  qu'on  ne  cesse  de  citer 
pour  modèles.  Hs  en  sont  revenus  d'autant  plus  sa- 
tisfaits qu'ils  n'y  ont  rien  trouvé  qu'ils  ne  pussent  fa- 
cilement égaler. 

Rien  de  plus  utile  que  ces  voyages  dont  on  rap- 
porte les  fruits  au  pays  natal.  Mais  ici-bas,  le  mal  est 
trop  souvent  à  côté  du  bien,  et  depuis  qu'elles  exis- 
tent, ces  voies  de  communication  ont  emporté  trop 
d'enfants  prodigues  loin  du  toit  paternel.  Les  besoins 
qu'elles  développent  tendent  à  égarer  la  jeunesse  tou- 
jours pressée  de  jouir  ;  séduits  par  ces  mirages  trom- 
peurs que  la  fièvre  des  spéculations  multiplie  plus  que 
jamais  dans  les  grandes  villes,  par  ces  palais  à  l'ombre 
desquels  se  cachent  tant  de  misères,  par  ces  fortunes 
qui  s'élèvent  en  un  jourets*écroulent  de  même,  sans 
laisser  du  moins,  la  plupart  du  temps,  l'honneur 
pour  consolation  à  ceux  qui  sont  écrasés  sous  leurs 
ruines,  beaucoup  ont  été  et  seront  encore  tentés 
d'abandonner  leurs  champs,  de  dédaigner  la  terre. 

La  terre!  on  Ta  bien  calomniée  depuis  quelques 
années!  Il  semblerait  vraiment  qu'elle  produit  à 
peine  de  quoi  nourrir  pauvrement  ceux  qui  la  pos- 
sèdent et  ceux  qui  la  cultivent.  Sans  doute,  il  vous 
est  arrivé  souvent,  comme  à  moi,  d'avoir  à  com- 
battre ces  fausses  opinions.  Pour  répondre  par  des 
faits  à  ceux  qui  les  professent,  tâchez  de  les  amener 
à  nos  concours;  montrez-leur  cette  population  rurale 
qui  se  presse,  joyeuse,  autour  de  nous,  cette  robuste 
jeunesse  qui  fournit  à  l'Etat  ses  plus  vaillants  défen- 
seurs Promenez-les  dans  nos  campagnes,  dans  tout 
ce  pays  où  l'agriculture  est  en  honneur.  Montrez- 
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leur,  au  milieu  de  clos  ornés  de  fleurs,  entourés  de 
haies  semblables  à  de  la  dentelle,  les  petites  maisons 
de  nos  ouvriers,  proprettes  et  charmantes,  où  la 
brique  et  l'ardoise  ont  presque  partout  remplacé  le 
chaume  et  Targile  ;  et  ces  demeures  plus  spacieuses, 
plus  belles,  vrais  petits  châteaux  qui  s'élèvent  aax 
abords  des  villes  voisines.  C'est  là  que  les  cultivateurs 
de  ce  pays,  nos  gentilshommes-fermiers,  genikmm^ 
farmersy  comme  on  les  appelle  en  Angleterre,  après 
une  vie  douce  et  libre,  consacrée  au  travail,  au  bien 
du  pays,  après  avoir  acquis,  à  pas  lents,  mais  sûrs, 
une  fortune  méritée,  se  retirent  tranquilles  et  ho* 
norés.  Montrez-leur  tout  cela,  et  demandez-leur  en- 
suite si  leur  existence  est  comparable  à  la  vôtre,  si 
la  somme  de  bonheur  quils  ont  à  vous  oflTrir  peut 
être  mise  en  balance  avec  celle  que  vous  possédez. 


RAPPORT 

DB    M.    Louis    PASSY^    BBCS^TAIBS    ADJOINT   DE   LA    BBCTIOir 
S0B  LA 

SITUATION  DE  L'AGRICULTURE 

DAHS  LB  CAirr05  DB  LTOHS 
■r  8VB  UB 

RÉCOMPENSES  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX 


Messieurs, 

Le  concours  départemental  de  1861,  grâce  à  la 
généreuse  hospitalité  de  la  ville  des  Ândelys,  a  laissé 
dans  tous  les  esprits  d^utiles  et  agréables  souvenirs. 
Chacun  a  compris  que  notre  section  entrait  dans 
une  nouvelle  carrière  :  et  vous  venez  de  vous  con- 
vaincre sur  le  champ  même  du  concours  de  Lyons 
que  nos  espérances  n'étaient  point  téméraires.  Pour 
seconder  ce  réveil  de  Topinion  publique,  vous  avez 
déaré  qu'un  rapport  général  sur  les  progrès  de 
Tagriculture  et  de  l'industrie  dans  l'arrondissement 
des  Andelys  vint,  à  propos  du  concours  de  1861, 
prendre  place  dans  le  recueil  des  travaux  de  la  So- 
ciété. J'ai  eu  l'honneur  de  vous  soumettre  ce  tra- 
vail. 

Les  conférences  agricoles  d'un  savant  éminent, 
M.  Morière,  ont  reçu  dernièrement  des  cultivateurs 
de  Gisors  et  d'Ëtrépagny  le  plus  favorable  accueil. 
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Les  comices  cantonaux  ont  presque  partout  fonc- 
tionné régulièrement.  Quelques-uns  ont  vu  s*élever 
le  nombre  de  leurs  membres;  et  dans  cette  généreuse 
émulation,  le  canton  de  Lyons  tient  le  premier  rang. 

On  conçoit  que  le  canton  de  Lyons  se  soit  montré 
jaloux  de  bien  recevoir  la  section  tout  entière.  H 
n'avait  rien  à  redouter  d'une  minutieuse  enquête.  Il 
pouvait  même  espérer  une  prompte  justice.  Quand 
on  compare  tous  les  documents  recueillis  depuis 
longtemps  sur  l'agriculture  de  l'arrondissement  des 
Ândelys,  on  demeure  convaincu  que  le  canton  de 
Lyons  a  parcouru  le  plus  vite  la  voie  la  plus  longue. 
Et  en  effet,  au  moment  où  s'ouvraient  de  nouveaux 
débouchés,  quelques  cultivateurs,  guidés  par  une 
vue  supérieure  des  besoins  et  des  intérêts  locaux, 
changèrent  le  mode  de  culture,  restreignirent  peu  à 
peu  lé  terrain  consacré  aux  céréales,  étendirent  les 
prairies  artiQcielles,  s'appliquèrent  à  créer  des  her- 
bages et  portèrent  tous  leurs  efforts  vers  la  multipli- 
cation des  bestiaux.  Tel  est  aujourd'hui  le  trait  do- 
minant de  la  culture  du  canton  de  Lyons.  Tel  est  le 
caractère  principal  des  exploitations  de  M.  Boquet,à 
Lilly,  et  de  M.  Lemonnier,  à  Lisors. 

M.  Boquet,  auquel  la  Société  décerne  la  prime 
d'honneur,  cultive  87  hectares  de  terre  dont  la  qua- 
lité n'est  pas  supérieure.  Sur  ces  87  hectares,  M.Bo- 
quet  entretient  38  belles  et  bonnes  vaches  qui  pro- 
duisent annuellement  3,600  à  4,000  kilogrammes  de 
beurre.  Ce  beurre  est  vendu  à  Paris  aux  prix  les  plus 
élevés.  Pour  alimenter  ses  vaches,  M.  Boquet  a  créé 
des  herbages  qu'il  entretient  avec  le  plus  grand  soin. 
Cet  habile  cultivateur  élève  en  outre  par  an  30  porcs 
gras,  et  vend  un  grand  nombre  de  porcs  maigres.  En 
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déûnitive,  il  nourrit  sept  dixièmes  de  tètes  de  gros 
bétail  à  l'hectare,  tandis  que  M.  Lemonnier,  de  Lisors, 
n'en  nourrit  que  six  dixièmes.  Cette  différence  est 
considérable.  Mais  si  l'on  tient  compte  de  la  qualité 
inférieure  des  terres  de  Lisors,  des  difficultés  d'une 
culture  presque  toujours  en  pente,  de  la  beauté  des 
bestiaux  et  du  remarquable  aménagement  des  fu- 
miers, la  Société  regrette  de  n'offrir  cette  année  à 
M.  Lemonnier  que  la  mention  honorable. 

Dans  un  canton  où  la  multiplication  des  animaux 
était  l'objet  particulier  de  nos  récompenses,  il  a 
semblé  juste  au  comice  de  Lyons  d'instituer  des 
prix  pour  la  création  des  herbages.  Cest  une  heu- 
reuse innovation,  à  laquelle  la  section  tout  entière 
doit  applaudir.  M.  André  Saast,  propriétaire  à  Lyons, 
en  pruQtera.  11  a  transformé  par  le  drainage  et  par 
des  travaux  qu'il  a  dirigés  lui-même  6  hectares 
iO  ares  de  mauvaise  terre  en  herbages  excellents.  Les 
herbages  que  M.  Saast  a  entourés  de  belles  et  fortes 
haies  lui  permettent  d'engraisser  une  quinzaine  de 
vaches  qu'il  livre  au  commerce  de  la  boucherie. 

Le  comice  de  Lyons  n'a  pas  oublié  l'arboriculture. 
Le  concours  ouvert  pour  la  plantation  des  pommiers 
à  cidre  a  mis  en  présence  deux  propriétaires  de  ce 
canton.  Grand  a  été  l'embarras  du  jury.  Nous  vous 
proposons  de  décerner  deux  médailles  :  la  première, 
à  M.  Piquerel,  à  Lorleau,  et  la  seconde  à  M.  Hazard, 
à  Croix-Mesnil.  Nous  justifierons  cette  décision: 
M.  Piquerel  a  non-seulement  fait  des  plantations 
plus  considérables  que  M.  Hazard,  mais  encore  il  les 
a  fait  réussir  dans  de  très-mauvais  terrains.  Toutes 
ces  observations  ont  été  recueillies  et  discutées  dans 
les  explorations  successives  par  une  commission  com- 
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posée  de  MM.  Hardy ,  Boulanger  et  Dutoor; 
nommer  les  juges.  Messieurs»  c'est  honorer  les  hm- 
réats;  c'est  relever  Timpartialité  du  jugement 

La  prospérité  de  l'agriculture  dépend  de  causes  si 
diverses  que  nous  devons  à  la  fois  et  de  tous  côtés 
les  chercher  et  les  développer.  C'est  ainsi  qu'après 
avoir  couronné  ces  cultivateurs  excellents  qui  re- 
présentent le  mouvement  agricole  du  canton  de 
Lyons,  vous  oflBrez  des  récompenses  à  de  modestes 
serviteurs  dont  le  travail  infatigable  alimente  la  pros- 
périté publique.  Féconde  et  généreuse  pensée  qui 
unit  dans  la  récompense  ceux  que  le  travail  unit 
dans  la  peine,  et  qui  confond  dans  l'estime  pu- 
blique ceux  que  la  difiérence  des  conditions  semble 
séparer!  Dans  toutes  les  parties  de  l'exploitation  ru- 
rale, dans  les  écuries,  dans  les  bergeries,  dans  les 
vacheries,  dans  la  ferme,  dans  les  champs,  comme 
charretier,  comme  berger,  comme  vacher,  comme 
homme  de  cour,  comme  moissonneur,  comme  ser- 
vante, nous  avons  trouvé  des  lauréats  dignes  de  vos 
applaudissements.  Ce  n  est  pas  tout.  Â  quelques  pas 
d'ici,  à  Rosay,  nous  avons  découvert,  comme  un 
vieux  meuble  du  château,  un  brave  homme  qui 
compte  chez  M.  le  marquis  de  Rosay  et  chez  M.  le 
comte  de  Valon,  c'est-à-dire  dans  la  même  famille, 
cinquante  années  de  services.  Un  demi-siècle  de  fi- 
délité valait,  je  pense,  une  médaille.  Nous  la  décer- 
nons en  prix  extraordinaire  pour  l'honneur  du 
canton  de  Lyons. 

Tel  le  cultivateur  sème  à  l'automne,  et,  plein  de 
confiance  attend  une  moisson  qu'il  a  préparée  ;  ainsi. 
Messieurs,  nous  irons  de  canton  en  canton,  semant 
dans  les  générations  nouvelles  les  conseils  et  les 
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exemples;  et  quand  viendront  le  mois  de  mai  ou  de 
septembre,  vous  tous  qui  m'entendez,  venez  à  Etré- 
pagny,  vous  verrez  que  nous  ferons  encore  une  belle 
récolte  de  bons  services  et  de  bonnes  actions.  La 
terre  du  Vexin  n*est  pas  plus  ingrate  que  les  hommes, 
et  le  grain  qu'on  lui  confie  n*a  jamais  cessé  de 
porter  des  fruits. 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 


RÉCOMPENSES  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX 
CHARRETIERS 

Prix  (60  fr.  et  médaille  de  bronze)  :  Pierre-Martin 
Renaulty  pour  40  ans  de  service  chez  M"^  Millard^à 
Heuqueville. 

Première  mention  honorable  ^  médaille  de  bronze)  : 
Auguste-Désiré  Lambert,  pour  35  ans  de  service  chez 
M.  Julien,  cultivateur  à  Gaillardbois. 

Deuxième  mention  honorable:  Désiré  Delaplace^  pour 
28  ans  de  service  chez  M.  Boulanger,  cultivateur  à 
Fleury-la-Forêt. 

BERGERS 

Prix  (60  fr.et  médaille  de  bronze):  Théodore  Mas^ 
sien,  pour  28  ans  de  service  chez  M.  Calot,  cultivateur 
au  Thuit. 

Mention  honorable  unique  (médaille  de  bronze): 
Pierre  Dubos,  pour  2i  ans  de  service  chez  M.  Coutil, 
cultivateur  à  Villers-sur-Andelys. 

VACHERS 

Prix  (40  flr.  et  médaille  de  bronze)  :  Jacques  Rous^ 
selin^  pour  31  ans  de  service  chez  M.  Rousselin,  cul- 
tivateur à  Beauficel. 

Mention  honorable  unique  (médaille  de  bronze)  : 
Thèau,  dit  Bochet,  pour  i7  ans  de  service  chez 
M.  Pagnerre,  cultivateur  à  Sancourt. 


—  77  — 


HOMMES    DE  COUR 


Prix  (40  fr.  et  médaille  de  bronze):  Pierre-EIéonore 
Quxllet^  pour  30  ans  de  service  chez  M.  Catheux,  à 
Nojeon-le-Sec. 

Première  mentùm  honorabk  (médaille  de  bronze)  : 
Picrr^-Floréal  Varin^  pour  29  ans  de  service  chez 
M.  Lejeune,à  la  Neuve-Grange. 

Deuociême  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Louis-Désiré  Bauche^  pour  18  ans  de  service  chez 
If.  Mauger,  à  Lilly. 

PRIX  SPÉCIAL  (40  fr.  et  médaille  de  bronze)  : 
Jacques  Legros,  51  ans  de  service  chez  M.  le  comte 
de  Yalon,  à  Rosay. 

SERVANTES 

Prix  (40  fr.  et  médaille  de  bronze)  :  Marie  Vigne- 
ron^ veuve  Arsène  Fessard^  pour  26  ans  de  service 
chez  l|m«  Foulogne,  à  Lorleau. 

Mention  honorabk  (médaille  de  bronze)  :  Célestine- 
Zoé  Goberiy  pour  23  ans  de  service  chez  M.  Metol,  à 
Lorleau. 

moissonneurs 

Prix  (40  fr.  et  médaille  de  bronze)  :  Auguste-Jean- 
Jacques  Touzé^  pour  50  ans  de  service  chez  M.  Lai- 
nay,  à  Gaillardbois. 

Première  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Isaac  Fortiny  pour  42  ans  de  service  chez  M.  Mon* 
naye,  à  Touffreville. 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze 
ex  œquo)  :  Isidor  Michel ,  pour  27  ans  de  service 
chez  M.  Petit,  à  Verclives,  et  Michel-Charles  J7ot- 
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gniard^  pour  27  ans  de  service  chez  M.  Blanchard,  i 
Verclives. 

PRIX  D'HONNEUR  DE  CULTURE 
Premier  prix  (médaille  d'or)  :  Pierre  Baquet,  culti- 

vateur  à  Lilly. 
DEUxiàMB  prix  (médaille  d'argent)  :  Lmomimr^  à 

Lisors. 

CRÉATION  d'herbage  ET  DRAIlfAGB 

Médaille  d*argent  :  André  Saoit^  à  Lyons4a-Forét. 

PLAIITATION  d'arbres  A  CIDRE 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  Piquerel,  à  Lor- 
leau. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  Haxard,  à 
Croix-Mesnil,  canton  de  Lyons-la  Forêt. 

CONCOURS  DE  BESTIAUX  ET  OISEAUX  DE  BASSE-COUR 
ETALONS 

Prix  (médaille  de  vermeil)  :  Monnaye,  à  la  Broche, 
commune  d'Etrépagny. 

JUMENTS 

Prix  (médaille  d'argent)  :  Lebeaubûf  à  Lorleaa. 

poulains 

Médaille  d'argent  :  Boulanger^  à  Hideuse,  com- 
mune de  Lyons-la-Forèt. 

TAUREAUX 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  Juhel^  à  Autre- 
bos,  commune  du  Goudray. 
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Deuxième  prix  (médaille  d'argent  moyen  module)  : 
Millard^  à  la  Lande,  commune  de  Lyons-la-Forét. 

VACHES 

Premier  prix  (médaille  d'argent  grand  module)  : 
Jukel^à  Autrebos,  commune  du  Coudray. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent  moyes  module): 
Boulanger^  cultivateur  à  Hideuse. 

Première  merUion  honorable  (médaille  de  broBze)  : 
Petite  à  Verclives. 

Deuxième  meniion  Aonoro&Ie  (médaille  de  bronze): 
Lebr^my  à  Goupillières-Pucbay. 

GÉMISSES 

Premier  prix  (médaille  d'argent  grand  module)  : 
Raueselin,  à  Beauficel. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent  moyen  module)  : 
Boulanger  y  au  Tronquay. 

Première  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Piard,  à  Fleury-sur-Andelle. 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Rousselin,  à  BeauQcel. 

béliers 

Prix  (médaille  de  vermeil)  :  Coutil  fils,  à  Villers- 
sur-Andelys. 

BREBIS 

Prix  (médaille  d'argent)  :  Doré-Letailkur^  à  Gama- 
ches. 

BCeUFS 

Prix  (médaille  d'argent)  :  Lambert,  à  Charleval. 
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VACHES  GRASSES 

Médaille  d'argent  :  Boulanger ^  à  Fleury-la-Forèt. 

PORCS 

Prix  (Médaille  d'argent  moyen  module)  :  B<mr 
langer^  à  Hideuse. 

Mention  honorable  (médaille  de  bronze)  :  M"®  6a- 
defroy^  à  Ménesqueville. 

OISEAUX  DE  BASSB-GOUR 

Médaille  d'argent  petit  module  :  Quillei^  à  Ménes- 
queville. 

PRODUITS  AGRICOLES 

Premier  prix  (médaille  d'argent  grand  module)  : 
Henry  Leroy^  cultivateur  aux  Ândelys. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent  moyen  module): 
Coutil  fils,  à  Villers-sur-Andelys. 

Première  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Mme  Réveillé'Parisse^  à  Fontenay-en-Vexin. 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Millard^  à  la  Lande. 

FRUITS.  ARBRES  ET  PRODUITS  HORTICOLES 

Premier  PRIX  (médaille  de  vermeil):  />u6o5,  jardi- 
nier aux  Andelys. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  Dupont,  jardi- 
nier de  Mi°e  la  marquise  de  Médine,  a  Bézu- 
Salnt-Eloi. 

Mention  honorable  ex  œquo  (médaille  de  bronze)  : 
Lebrun^  à  Puchay,et  Foumier,  curé  de  Daubeuf. 
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ARBUSTES 

Prix  (médaille  de  vermeil)  :  Cauchoiif  horticulteur 
aux  Andelys. 

PLANTS  DE  SERRES  CHAUDES 

Prix  (médaille  d'argent)  :  Boutiery  jardinier  chez 
M.  le  comte  de  Valon,  à  Rosay. 

PRIX  SPÉCIAL  POUR  UN   HERBIER  COMPLET 

Prix  (médaille  de  bronze)  :  Martin^  botaniste  à 
Gisors. 

INSTRUMENTS  AGRICOLES 

Premier  prix  (médaille  de  vermeil)  :  Pinel,  con- 
structeur au  Thil-en-Vexin. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  Hardy ^  con- 
structeur à  BoisGuilbert. 

Première  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Dumorty  constructeur  à  Puchay. 

Deuxième  mentUm  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Floregiel^  constructeur  à  Beauflcel. 


5«  Série,  ToMB  VIII. 


TOAST 

PORTE  PAR  M.  LE  MARQUIS  DE  BLOSSEVILLE 


À  la  viUe  de  Lyons  et  au  canton 


Messieurs, 

Il  y  a  une  année  a  peine,  un  concours  départe- 
mental, dont  la  mémoire  vivra  longtemps,  réunissait 
aux  Ândelys  Télite  de  nos  campagnes. 

Aujourd'hui,  sous  les  proportions  d'un  concours 
d'arrondissement,  Lyons  vient  à  son  tour  de  témoi- 
gner, avec  un  légitime  orgueil,  combien  son  action 
a  de  succès  dans  Taccroissement  de  nos  forces  pro- 
ductives, dans  rintroduction  des  procédés  améliora- 
teurs,  dans  la  multiplication  des  animaux  domesti- 
ques, dans  la  transformation  prudente  de  leurs  races, 
dans  tous  les  progrès,  enfin,  de  la  science  agricole, 
source  féconde  et  intarissable  des  plus  solides  ri- 
chesses. 

Au  sein  de  cette  assemblée  d'hommes  considéra- 
bles, qui  ont  voué  leur  intelligence  et  leurs  veilles  à 
la  première  des  professions,  à  la  culture  de  la  terre, 
est-il  besoin  de  rappeler  avec  quelle  sympathie  le 
gouvernement  de  l'Empereur  encourage  les  popu- 
lations rurales,  ces  populations  généreuses  qui  ne 
séparent  jamais  Tordre  matériel  de  l'ordre  moral  et 
qui  sont  la  principale  force  de  la  France. 


—  83  — 

L'Empereur  a  dit  :  «  Je  sais  que  mes  amis  les  plus 
surs  sont  ceux  qui  vivent  sous  le  chaume.  » 

Ces  paroles,  si  pleines  de  sens,  cette  conGance,  si 
bien  placée,  s'appliquent  admirablement  à  notre  Vexin 
normand,  fidèle  aux  saines  traditions  dans  l'ère 
nouvelle  inaugurée  pour  l'agriculture. 

Avant  deux  ans,  Evreux  deviendra  pour  la  seconde 
fois  le  siège  d'un  concours  régional.  Personne,  dans 
cette  enceinte,  n'a  oublié  quel  éclat  l'Eure  a  jeté 
entre  sept  départements,  et  combien  le  Yexin  a  con- 
tribué à  ce  triomphe. 

La  part  de  nos  concitoyens  sera  brillante  encore, 
il  n'est  pas  permis  d'en  douter  ;  mais  il  faut  que  Lyons 
se  manifeste  dans  les  premiers  rangs,  et  tout  dit  au- 
tour de  nous  :  YotUoir  sera  pouvoir. 

A  la  ville  et  au  canton  de  Lyons,  Messieurs,  à 
leurs  souvenirs  grands  dans  l'histoire,  à  leur  avenir, 
qui  sera  grand  encore  dans  les  arts  de  la  paix  t 


TOAST 

PORTÉ   PAR   M.    LOUIS   PASSY 
Aux  laiwréats 


Messieurs, 

Je  viens,  au  nom  de  la  Société  d'agriculture  porter 
un  toast  aux  lauréats  du  concours,  à  ces  proprié- 
taires, à  ces  cultivateurs  qui,  par  de  généreux  efforts 
et  d'éclatants  succès,  résument  le  progrès  agricole  ;  k 
ces  modestes  serviteurs  dont  le  dévouement  infati- 
gable seconde  et  soutient  la  prospérité  du  Vexin.  Ce 
n'est  pas  tout,  je  veux  étendre  ce  toast  et  confondre 
dans  les  mêmes  souhaits  les  maîtres  de  nos  lauréats  ; 
etquand  je  dis  les  maîtres,  j'entends  aussi  parler  de 
ces  bonnes  ménagères,  qui  sont  l'âme  de  nos  fermes, 
quand  elles  n'en  sont  pas  la  tète. 

Oui ,  Messieurs,  couronner  un  bon  serviteur,  c'est 
aussi  couronner  un  bon  maître. 

La  prospérité  de  l'agriculture  dépend  de  bien  des 
causes.  Une  des  principales  est  assurément  l'union 
du  maître  et  du  serviteur.  Ce  que  l'intelligence  de 
l'un  prépare,  le  travail  de  l'autre  l'accomplit.  C'est 
une  œuvre  commune,  et  jamais  les  choses  ne  sont  en 
meilleur  état  qu'au  jour  heureux  où  le  vacher  dit  : 
mes  vaches \  le  berger,  mes  moutons;  le  charretier, 
mes  chevatAX'y  où  le  serviteur  regarde  comme  sienne 
la  chose  de  son  maître.  L'eau  qui  tombe  goutte  à 
goutte  Qnit  par  creuser  la  pierre;  le  travail  du  ser- 
viteur, qui  tombe  tous  les  jours  sur  les  champs  qu'il 
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féconde,  finit  sou  par  sou,  franc  par  franc,  par  rem- 
plir la  bourse  du  maître. 

Qu'il  est  utile,  Messieurs,  et  qu'il  semble  nécessaire^ 
dans  tous  les  temps  et  surtout  dans  le  temps  où  nous 
vivons,  de  chercher  à  maintenir  dans  une  parfaite 
harmonie  cette  union  du  maître  et  du  serviteur  I 
Tout  semble  aujourd'hui  conspirer  pour  la  dissoudre: 
et  les  séductions  des  plaisirs  de  la  ville,  et  la  juste 
ambition  d'un  gain  plus  considérable  et  d'une  vie 
plus  facile,  et  les  tentations  légitimes  de  l'intérêt  per- 
sonnel! Ck)ntre  ces  tendances.  Messieurs,  la  lutte  est 
difiScile  à  soutenir;  soutenons-la,  soutenons-la  le 
verre  à  la  main  !  En  nous  voyant  tous  réunis  autour 
de  cette  table,  tous,  de  tout  âge  et  de  toute  condi- 
tion, comme  une  seule  et  même  famille,  pour  ho- 
norer, pour  fêter  le  travail  et  la  probité,  en  nous  en- 
tendant proclamer  notre  respect,  notre  reconnais- 
sance pour  ces  vies  d'un  labeur  obscur  et  persévé- 
rant, ne  pourrons-nous  pas  concevoir  l'espérance 
d'exercer  sur  nos  campagnes  une  salutaire  influence? 

Henri  IV,  dont  M.  de  Valon  rappelait  tout  à  l'heure 
les  paroles  avec  tant  d'à-propos,  Henri  IV,  qui  vou- 
lait que  chaque  paysan  mit  chaque  semaine  une 
poule  dans  son  pot;  Henri  IV  disait  un  jour  au  prési- 
dent Jannin  :  Monsieur  k  président,  il  faut  courir 
après  les  honnêtes  gens;  on  ne  s'en  repent  jamais.  Et 
nous  aussi.  Messieurs,  nous  suivons  le  conseil  d'Henri 
IV,  et  nous  aussi,  nous  courons  dans  les  campagnes 
après  les  honnêtes  gens;  et  nous  aussi,  nous  jurons 
qu'on  ne  s'en  repent  jamais! 

Allons,  Messieurs,  unissez  vos  voix  à  la  mienne  ; 
élevez  vos  verres  avec  le  mien,  et  buvons  tous  en- 
semble aux  lauréats  du  concours  de  LyonsI 


CONCOURS   DE  CORMEILLES 

DD     &    OCTOBRB    1863 


DISCOURS 

PRONONCÉ    PAR   S.    EXC.    M.    TROPLONG 


Messieurs, 

Une  des  preuves  les  plus  éclatantes  de  la  faveur 
dont  jouit  Tagriculture,  c'est  le  grand  nombre  de 
comices  qui  s'établissent  en  France  et  l'empresse- 
ment des  populations  à  les  fréquenter.  Ces  réunions 
ont  longtemps  manqué  à  la  classe  agricole.  Les  habi- 
tants de  la  campagne,  au  milieu  de  leurs  rudes  la- 
beurs, n'avaient  pour  solennités  que  les  fêtes  patro- 
nales, particulièrement  consacrées  à  la  religion,  et 
pour  assemblées  que  les  foires  instituées  pour  le 
commerce.  Aujourd'hui,  ils  sont  partout  conviés  à 
des  fêtes  attrayantes,  où  c'est  l'agriculture  que  l'on 
célèbre,  où  ce  sont  ses  travaux  que  l'on  encourage. 
Ce  fait  est  digne  d'observation.  Il  est  un  symptôme 
de  la  tendance  qui  porte  la  société  moderne  à  hono- 
rer dans  les  masses  Tucti vite  laborieuse  et  à  favoriser 
les  causes  de  son  bien-être  ;  c'est  là  de  la  démocra- 
tie de  bon  aloi  ;  c'est  une  excellente  manière  de  pra- 
tiquer le  principe  démocratique,  base  de  notre  état 


—  87  ~ 

civil  et  politique.  La  France,  d'ailleurs,  avec  son 
territoire  vaste  et  fertile,  avec  ses  produits  riches  et 
divers,  sa  population  vouée  en  majorité  aux  occu- 
pations des  champs,  ne  saurait  se  contenter  d'être 
un  pays  naturellement  agricole.  Elle  veut  encore 
être  agricole  avec  la  supériorité  qui  appartient,  en 
toutes  choses,  à  son  génie.  Elle  aspire  au  progrès 
dans  les  cultures,  à  l'amélioration  dans  les  races  d'a- 
nimaux, à  la  simplification  et  à  Téconomie  dans  les 
moyens  de  travail.  C'est  pourquoi  elle  applaudit  au 
gouveniement  qui,  sous  la  haute  et  vive  impulsion 
du  monarque,  étend  d'un  bout  de  l'empire  à  l'autre 
sa  vigilance  protectrice  sur  l'agriculture  et  lui  donne 
dans  l'administration  générale  du  pays  une  place 
égale  à  la  justice,  à  l'armée,  aux  flnances.  Enfln,  elle 
suit  d'un  œil  attentif  ces  concours  multipliés ,  qui 
sont  un  bienfait  pour  les  localités,  un  jour  de  joie 
pour  les  agriculteurs,  une  cause  d'émulation  pour  la 
chose  rustique.  Si  ce  mouvement  des  esprits  vers 
l'agriculture  n'était  que  superficiel,  on  le  verrait,  au 
lieu  de  s'animer,  s'arrêter  ou  s'engourdir.  Car  on  a 
beau  décréter  des  fêtes,  elles  ne  sont  populaires  et 
durables  que  lorsqu'elles  répondent  à  une  idée  vraie, 
à  un  sentiment  profond. 

Il  ne  faudrait  pas  cependant  apporter  ici  les  préfé- 
rences de  Tengouement.  Je  ne  suis  pas  de  ceux  qui, 
comme  un  célèbre  agronome  de  l'antiquité,  mettent 
l'agriculteur  au-dessus  du  capitaliste  ou  du  négo- 
ciant ;  je  ne  pense  pas  non  plus  comme  certains  éco- 
nomistes du  xvm«  siècle  qui  voyaient  tout  dans 
l'agriculture.  Il  n'est  pas  plus  juste  d'assigner  à 
l'agriculture  une  supériorité  absolue  que  d'exiger 
d'elle  des  miracles.  Les  sources  de  la  richesse  publi- 
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que  et  privée  sont  diverses.  Les  unes  et  les  autres 
sont  un  don  de  la  Providence.  N*en  méprisons  au- 
cune, car  elles  se  prêtent  un  mutuel  appui.  Le  cam- 
pagnard qui  croirait  que  la  terre  est  tout  ne  senAl 
ni  plus  sensé  ni  plus  éclairé  que  le  citadin  qui  m 
connaît  que  la  Bourse  et  ne  sait  pas  distinguer  l'orge 
du  froment.  Pour  être  une  industrie  fondamentale, 
Tagriculture  n*en  est  pas  moins  tributaire  de  toutes 
les  autres.  Comment  tracerait-elle  le  sillon  sans  l'in- 
dustrie métallurgique  qui  lui  fournit  le  soc?  Que 
ferait-elle  de  ses  laines  et  de  ses  lins  sans  l'indus- 
trie merveilleuse  du  tissage?  Qui  la  pourvoirait  des 
capitaux  nécessaires  pour  peupler  les  herbages  de 
leurs  nourrissons,  si  elle  n'avait  à  son  aide  le  com- 
merce de  la  banque?  Comment,  si  elle  veut  rayon- 
ner au  loin,  pourrait-elle  se  passer  du  commerce 
d'exportation  et  de  ces  spéculations  habiles  qui  em- 
brassent les  deux  hémisphères  ?  Messieurs,  tous  les 
arts  utiles  forment  un  ensemble  dont  chacun  con- 
court à  un  but  commun,  et  on  ne  peut  pas  plus  les 
séparer  que  les  membres  de  l'estomac.  C'est  ce  qui 
n'a  pas  échappé  à  Tattention  des  fondateurs  de  ce 
comice,  qui,  dans  les  récompenses  de  ce  jour»  ont 
désiré  associer  à  l'agriculture  les  métiers  les  plus 
rapprochés  d'elle.  Car  des  prix  seront  bientôt  dis- 
tribués à  vos  plus  habiles  tisseurs  et  tisseuses.  Ces 
ouvriers  appartiennent  aussi  à  l'agriculture,  dont  ils 
ne  se  détachent  pendant  la  morte  saison  que  pour  y 
revenir  ensuite.  Quand  ils  rentrent  chez  eux  et  qu'ils 
font  battre  le  métier,  ce  ne  sont  pas  des  soldats  qui 
désertent,  ce  sont  des  auxiliaires  fidèles  qui  ne  font 
qu'une  diversion  momentanée. 
Mais»  Messieurs,  s'il  nous  convient  de  ne  pas  flatter 
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ragricuUure,  si  nous  devons  la  mettre  à  son  rang 
avec  impartialité,  il  faut  cependant  reconnaître  que 
ce  rang  est  un  des  premiers  et  un  des  plus  nobles. 
Sans  doute,  elle  ne  conduit  pas  aventureusement  à 
la  fortune,  et  je  l'en  félicite  ;  car  les  biens  acquis 
sans  efTort,  par  les  coups  heureux  du  hasard,  ne 
brillent  presque  toujours  un  moment  que  pour 
être  bientôt  emportés  par  un  hasard  contraire.  Cepen- 
dant l'agriculture  a  pour  ses  enfants  les  amples  rému- 
nérations d'une  mère  libérale.  Quels  que  soient  les 
fléaux  naturels  auxquels  est  exposé  le  prudent  culti- 
vateur qui  les  subit,  aussi  bien  que  le  navigateur 
hardi  qui  les  affronte,  l'agriculture  apporte  avec  elle 
ses  gains  légitimes,  ses  bénéfices  aussi  sérieux  qu'ho- 
norables. J'avoue  qu'elle  est  «  de  grand  coût  » ,  suivant 
les  expressions  d'un  jurisconsulte  du  xvi«  siècle,  qui 
a  encore  aiqourd'hui  raison  ;  mais  elle  est,  par  contre, 
de  grand  rapport,  et  il  reste  une  large  part  pour  le 
travail  qu'on  lui  donne  et  les  sacriflces  qu'on  fait  pour 
elle.  C'est  ce  qui  faisait  dire  à  Voltaire  écrivant  à  Du- 
pont, auteur  de  la  Richesse  de  VÉtat  :  «  Moi,  qui  ne  suis 
a  qu'un  pauvre  laboureur,  je  vous  assure  que  j'ai  bien 
«  de  la  peine  en  ma  qualité  d'agriculteur. . .  Mais,  à 
■  tout  prendre,  je  crois  que  les  bénéfices  l'empor- 
«  tent  sur  les  charges.  » 

Voltaire  a  bien  raison  I  11  n'était  cependant  qu'un 
amateur  en  agronomie,  et,  à  ce  titre,  il  jouait  un 
jeu  qui  n'est  pas  toujours  sûr,  avec  ses  défriche- 
ments, ses  étalons  et  ses  cultures  dont  il  était  fler. 
Il  réussissait  néanmoins  !  Mais  combien  le  succès  n'est- 
il  pas  plus  certain  quand  l'agriculture  est  pratiquée 
par  les  mains  éprouvées  d'un  homme  du  métier  ! 
Voyez  le  propriétaire  rural  !  I  Voyez  le  fermier  1 1 
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Voyez,  en  un  mot,  le  cultivateur  par  nature,  par  édu- 
cation et  par  goût!  Celui-là,  concentré  dans  une 
seule  affection,  celle  de  la  terre,  lui  donne  avec  un 
dévouement  passionné  le  tribut  de  ses  forces  et  de 
son  intelligence.  Ce  n'est  pas  lui  que  distrairont  de 
son  but  les  délicatesses  du  monde  et  les  curiosités 
de  Tesprit!!  Esclave  volontaire  d*une  dominatriœ 
impérieuse,  il  faut  quMI  marche  pour  elle  et  qu'S 
marche  sans  cesse,  aGn  d'agir,  de  surveiller,  d'ache- 
ter et  de  vendre.  Debout  dès  l'aurore  pour  ordon- 
ner les  occupations  de  la  journée,  debout  à  midi 
pour  les  reprendre  après  un  peu  de  repos,  il  est  en- 
core debout,  et  le  dernier,  pour  clore  jusqu'au  len- 
demain ce  cercle  de  travaux  remplis  de  fatigues, 
mais  exempts  d'ennui.  Parcimonieux,  firugal,  vivant 
de  peu  comme  ses  gens  assis  avec  lui  à  la  table  com- 
mune, il  se  croirait  sur  la  pente  de  la  dissipation  s'il 
laissait  perdre  quelque  chose,  une  heure,  une  miette, 
un  fétu.  Produire  beaucoup,  dépenser  peu,  mettre  k 
côté  de  la  puissance  du  travail  la  puissance  non  moins 
grande  de  l'épargne,  telle  est  la  règle  du  bon  ménage 
des  champs.  Cette  règle,  quoique  sévère,  est  prati- 
quée sans  peine  et  presque  d'instinct  par  nos  braves 
villageois.  Aussi,  tenez  pour  certain  que  ses  obser- 
vateurs retirent  de  cette  terre  arrosée  de  leurs 
sueurs  plus  d'un  don,  plus  d'une  largesse.  Ils  réali- 
sent l'apologue  du  bon  vieillard  qui  fit  croire  à  ses 
enfants  qu'il  y  avait  un  trésor  caché  dans  son  champ, 
et  qui  leur  procura,  par  là,  le  trésor  qui  est  au  bout 
du  travail. 

C'est  ce  qui  fait,  Messieurs,  que  le  paysan  est  un 
rival  ordinairement  redoutable  quand  un  morceau 
de  terre  mis  en  vente  fait  appel  à  la  concurrence.  Il 
est  fort  par  l'épargne,  qui  lui  donne  de  l'avance  et 
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qui  lui  payera  l'arriéré.  Car  l'épargne  a  une  puis- 
sance qui  n'est  pas  moindre  de  celle  de  l'intérêt 
composé.  Payer  cher  l'inquiète  moins  qu'un  autre. 
II  espère  bien  forcer  la  terre  à  lui  rendre  ce  que,  pour 
elle,  il  a  déboursé  de  trop  :  presque  toujours  son 
espérance  n'est  pas  une  déception. 

Malheur  à  lui  cependant  si,  trompé  par  de  trop 
complaisants  calculs,  il  est  obligé  de  subir  les  exi- 
gences de  l'emprunt  ;  car  sa  ruine  peut  se  trouver 
à  la  suite  de  sa  passion  d'acquérir.  Il  eût  mieux  Tait 
de  confier  son  capital  à  la  rente  sur  l'état,  qui  lui 
eût  donné  le  revenu  le  plus  sûr  et  le  plus  commode, 
et  lui  eût  permis  d'attendre  une  meilleure  occasion 
de  pactiser  avec  la  terre.  Disons-le  en  passant,  Mes- 
sieurs, la  rente,  bien  qu'elle  commence  à  être  connue 
des  campagnes ,  n'y  tient  pas  encore  dans  l'économie 
domestique  le  rang  qui  lui  appartient.  Le  cultivateur 
ne  sait  pas  assez  combien  un  peu  de  rente,  jointe  à 
son  principal  avoir  en  fonds  déterre,  peut  lui  rendre 
de  services  pour  améliorer  ou  augmenter  son  capi- 
tal immobilier.  Je  ne  combats  pas  ses  prédilections 
pour  le  sol  ;  je  le  loue  même  de  ce  goût  honnête 
pour  ce  qui  est  le  plus  à  l'abri  de  l'instabilité.  Mais  à 
l'époque  où  nous  vivons,  au  milieu  du  mouvement 
si  vif  des  affaires,  avec  la  variété  et  la  mobilité  des 
circonstances  commerciales,  il  est  prudent  de  sortir 
des  anciennes  habitudes  de  conservation  par  de 
sages  modifications,  et  celui-là  est  un  père  de  famille 
sage  et  bien  conseillé  qui,  tout  en  restant  fidèle  au 
principe  conservateur  qui  gît  dans  la  propriété  fon- 
cière, réserve  dans  sa  fortune  une  part  toujours 
disponible  pour  l'actuel  et  l'imprévu.  Or,  de  toutes 
les  valeurs  mobilières,  la  rente  sur  l'État  est  la  meil- 
leure et  la  plus  favorisée  par  la  foi  publique.  Sa  soli- 
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dite  est  telle  qu'elle  a  échappé  aux  ébranlements  et 
aux  ruines  des  deux  invasions  de  1814  et  de  1815 
et  des  deux  révolutions  de  1830  et  de  1848.  Une  loi 
récente  vient  même  de  l'égaler  à  la  terre  en  lui  ac- 
cordant le  privilège  d'être  donnée  en  remplacement 
des  immeubles  dotaux.  Cette  innovation  est  excel- 
lente  ;  elle  sera  acceptée  comme  une  heureuse  sim* 
pliûcation  dans  nos  campagnes,  où  la  difficulté  de 
trouver  un  remploi,  surtout  quand  la  somme  à  em- 
ployer est  médiocre,  hérisse  de  tant  d'entraves  et 
de  lenteurs  les  transactions  les  plus  utiles. 

Mais,  je  le  répète,  Messieurs,  loin  de  moi  la  pensée 
d'affaiblir  la  vocation  si  naturelle  qui  attire  les  gens 
de  la  campagne  vers  la  terre.  Je  ne  veux  que  les 
éclairer  sur  un  de  ses  dangers,  en  leur  signalant  un 
de  ses  excès.  Qu'ils  persistent  donc  dans  cet  amour 
du  sol  qui  est  chez  eux  le  mobile  de  tant  d'ardeur 
dans  le  travail,  de  tant  de  constance  dans  l'épargne, 
de  tant  de  salutaire  effroi  pour  les  désordres  de  la 
politique.  On  se  plaint  assez  souvent  de  l'émigration 
qui  entraîne  vers  la  ville  le  peuple  des  campagnes. 
J'ai  constaté  que  depuis  1837  jusqu'en  1857,  c'est-à- 
dire  pendant  vingt  ans,  le  canton  de  Cormeilles  avait 
perdu  1,200  habitants.  Je  ne  sais  si  ce  chiffre,  quoi- 
que exact,  est  aussi  effrayant  qu'il  le  parait  au  pre- 
mier coup  d'œil.  Peut-être  que  si  la  statistique  péné- 
trait dans  les  éléments  de  ce  déplacement,  elle 
trouverait  que  la  campagne  ne  doit  pas  amèrement 
pleurer  tout  ce  que  la  ville  lui  a  pris.  Quoi  qu'il  en 
soit,  soyez  certains.  Messieurs,  que  sur  cette  liste  de 
défection  vous  ne  trouverez  pas  le  cultivateur  qui,  à 
la  sueur  de  son  front,  a  acheté  un  peu  de  bien  et  le 
cultive  de  ses  mains.  Entre  cet  homme  et  son  champ 
il  y  a  un  pacte  indissoluble,  et  il  mourra  à  son  poste, 
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auprès  du  clocher  qui  l'a  vu  naître  et  du  sillon  qui  a 
absorbé  sa  vie.  Ah  !  que  l'ancien  régime  était  mal 
inspiré  lorsqu'il  était  pénétré  de  l'idée  que  c'était  sur 
les  grands  domaines  que  devait  reposer  la  base  de  la 
propriété  rurale!  !  I  Si,  en  effet,  le  paysan  parvenait 
à  acquérir  un  morceau  de  terre,  le  seigneur  féodal 
était  là  qui  l'épiait,  et,  pendant  un  an  et  un  jour,  il 
était  maître  de  lui  enlever  le  bénéfice  de  son  contrat 
et  de  se  substituer  à  lui  eh  lui  remboursant  le  prix. 
C'était  ce  qu'on  appelait  le  retrait  féodal^  invention 
savante  pour  constituer  de  grandes  terres  dans  la 
main  d'une  riche  aristocratie  territoriale;  mais  com- 
binaison fragile  qui,  au  soufQe  de  89,  ne  put  empê- 
cher l'irruption  de  la  liberté  et  du  travail  dans 
l'organisation  de  la  propriété.  Aussi,  voyez  la  diffé- 
rence de  ce  temps  et  du  nôtre?  En  1789,  une  révo- 
lution formidable  éclate  sous  le  régime  des  privilèges 
et  des  restrictions,  et  ce  sont  les  habitants  de  la 
campagne  qui  en  sont  les  instruments  les  plus  pas- 
sionnés l  En  1848,  une  autre  révolution  éclate,  me- 
naçant la  monarchie,  la  propriété  et  les  bases  tradi- 
tionnelles de  Tordre  social,  et  ce  sont  les  paysans, 
associés  à  la  propriété  et  inspirés  de  ses  principes 
conservateurs,  qui  prêtent  le  plus  solide  appui  au 
rétablissement  de  la  monarchie  en  appelant  avec 
enthousiasme  la  dynastie  impériale,  symbole  des 
temps  modernes,  drapeau  glorieux  des  conquêtes  de 
89! 

Messieurs,  il  y  a  quatorze  ans  que  ce  rappel  a  été 
prononcé  par  les  comices  nationaux  *,  il  y  a  dix  ans 
que  l'Empereur  règne  sur  la  France  par  l'éclatante 
volonté  du  suffrage  universel.  Dix  ans  de  gouverne- 
ment, c'est  déjà  une  épreuve  et  une  démonstration. 
11  n'en  faut  pas  davantage  pour  montrer  la  faiblesse 
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d'un  pouvoir  mal  établi  ;  il  n'en  faut  pas  davantage 
pour  montrer  les  fortes  racines  d'un  pouvoir  bien 
constitué.  Eh  bien  !  Messieurs,  les  faits  se  sont  accu- 
mulés, et  ils  ont  gravé  leurs  enseignements  dans  le 
cœur  du  pays.  La  société,  abritée  sous  le  drapeau 
de  Tordre,  ne  connaît  les  émeutes  que  par  les  sou- 
venirs lointains  d'autres  époques  d'agitation.  De 
grandes  gloires  ont  couronné  de  grandes  guerres; 
de  vastes  travaux  ont  réalisé  d'admirables  projets 
d'utilité  générale;  la  richesse  publique,  compagne 
des  bons  gouvernements,  a  fait  des  pas  immenses 
malgré  le  courant  contraire  de  certaines  circon- 
stances inopportunes  ou  malheureuses.  Cette  année 
même,  alors  que  la  pénurie  aurait  dû  rendre  le 
pain  cruellement  cher,  de  sages  mesures  l'ont 
ramené  à  des  prix  équitablement  balancés.  Et,  si  la 
guerre  civile  d'Amérique  continue  à  nous  priver  du 
coton»  des  moyens  efficaces  sont  préparés  pour  pr^ 
server  cet  hiver  des  rigueurs  de  la  force  majeure  le 
pauvre  ouvrier  sans  emploi.  En  fînances,  une  réso- 
lution énergique  et  généreuse,  entrant  dans  des  voies 
inusitées,  a  banni  l'imprévu,  mis  la  règle  à  la  place 
de  l'extraordinaire  et  fondé  un  contrôle  et  un  équi- 
libre qui  donneront,  soyez-en  sûrs,  un  éclatant  dé- 
menti aux  prophètes  d'embarras  et  de  déficits.  Que 
dirai-je  enQn?  Quand  l'Amérique  se  déchire,  quand 
l'Europe  s'inquiète  et  gronde,  la  France  se  sent 
tranquille.  C'est  qu'après  tant  de  renversements  elle 
voit  un  trône  qui  se  fonde  ;  c'est  que  l'Empereur  veille 
et  que  le  temps  travaille  avec  lui  à  la  consolidation 
de  l'œuvre  nationale. 


DISœURS 

PRONONCÉ    PAR   M.    LEFEBVRE-DURUFLÊ 


A  L^OCCASION  DD  CONCOURS  DI  COKMKILLKS 


Messieurs  et  chers  compatriotes, 

A  ^agriculture,  notre  mère  nourricière  I 

A  l'agriculture,  base  la  plus  solide  de  la  puissance 
et  du  bonheur  des  nations  ! 

A  l'agriculture,  source  naturelle  des  idées  saines, 
des  idées  d'ordre  et  des  vertus  les  plus  essentielles  à 
la  conservation  et  à  la  moralité  des  sociétés  I 

Aux  vainqueurs  de  ce  concours  si  brillant  et  si 
animé  ! 

A  tous  ceux  qui  contribuent  à  la  culture  et  à  la 
fécondation  de  nos  champs,  depuis  le  modeste  jour- 
nalier qui  brise  la  glèbe,  depuis  le  valet  de  charrue 
qui  creuse  les  sillons,  depuis  le  pasteur  qui  gouverne 
le  troupeau,  depuis  la  servante  vigilante  qui  prépare 
la  nourriture  des  travailleurs,  surveille  Tétable,  régit 
la  laiterie  et  gouverne  la  basse-cour,  jusqu'au  fer- 
mier laborieux  qui  administre  avec  sagesse  toute 
cette  agglomération  agricole,  jusqu'au  propriétaire 
qui  consacre  son  intelligence  et  sa  fortune  à  déve- 
lopper le  premier  des  arts,  à  faire  passer  dans  la  pra- 
tique les  enseignements  de  la  science  et  qui  rappelle 
à  la  mémoire  de  tous  ceux  qui  l'entourent  ou   qui 
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rapprochent,  ce  vers  que  Taspect  de  la  vie  cbam- 
pélre  inspirait)  il  y  aura  bientôt  deux  mille  ans,  au 
prince  des  poôtes  latins  : 

0  fortunatos  nimium  sua  si  bona  norint 
Agricole  • 

vers  que  le  Virgile  français  a  traduit  par  celui-ci  : 

Heureux  l*hoinme  des  champs^  trop  heureux  s'il  sait  l'être! 

11  y  a  quelques  jours.  Messieurs,  un  des  hommes 
d*État  les  plus  distingués  de  TAngleterre,  pris, comme 
je  le  suis  aujourd'hui,  un  peu  à  l'improviste,  pour 
porter  un  toast,  c'est-à-dire,  en  bon  vieux  français, 
pour  porter  une  satUi  à  Tagriculture,  disait  que  pour 
avoir  le  droit  de  parler  agriculture,  il  fallait,  non 
pas  passer  quelques  mois  seulement  à  la  campagne 
en  amateur,  en  homme  de  loisir,  mais  qu'il  fallait  en 
suivre  et  en  partager  les  travaux  en  homme  pra- 
tique pendant  tout  le  cours  de  Tannée.  Partant  de 
là,  il  s'excusait  de  ne  pas  entrer,  auprès  de  ses  audi- 
teurs, dans  les  détails  d'une  science  qu'ils  connais- 
saient, ajoutait-il,  mieux  que  lui. 

Je  puis  vous  dire  la  même  chose.  Messieurs,  et  je 
me  garderai  bien  de  vouloir  faire  la  leçon  à  ceux  de 
qui  je  devrais  la  recevoir. 

Je  ne  suis  qu'un  écolier  en  agriculture,  je  le  recon* 
nais  humblement,  mais  du  moins  je  n'ai  pas  l'orgutil 
présomptueux  de  l'ignorance.  Aussi  n'hésitai-je  ja- 
mais à  descendre  sur  les  bancs  toutes  les  fois  que 
l'occasion  s'en  présente.  Cette  occasion  s'est  offerte 
à  moi  ces  jours  derniers.  Et  peut-être  y  aura-tril 
quelque  enseignement  utile,  pour  d'autres  que  pour 
moi,  à  tirer  de  ce  qui  m'est  arrivé. 
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II  y  a  quelques  jours  donc  je  lisais  sur  les  murs  de 
ma  commune  une  affiche  ainsi  conçue  : 

Conférences  agricoles  par  M.  MorUre^  professeur 
d*agricuUure. 

MardilO^  à  Monlfort^sur-Risky  à  Vissue  de  la  halle. 

Une  conférence  par  M.  Morière,  me  suis-je  dit,  par 
rélève  et  le  gendre  de  M.  Girardin,  dont  les  leçons 
ont  été  si  profitables  aux  industries  et  à  l'agriculture 
de  la  Seine-Inférieure,  voilà  une  excellente  occasion 
de  m'instruire  I  Et  je  me  suis  rendu  à  la  conférence. 
Ce  jour-là,  le  savant  professeur  traitait  des  engrais  et 
de  la  fabrication  du  beurre. 

Je  ne  vous  ferai  pas  ici  l'analyse  de  sa  leçon  ;  il 
vaudrait  mieux  qu'il  vint  la  répéter  lui-môme.  Je  me 
bornerai  à  vous  dire  que  tout  ce  qui  peut  être  re- 
cueilli et  enseigné  d'utile  sur  ces  deux  parties  essen- 
tidles  de  l'agriculture  a  été  exposé  et  développé, 
pendant  près  de  trois  heures,  avec  une  lucidité  et 
une  élégance  de  langage,  avec  une  richesse  d'ob- 
servations et  de  faits  qui  ont  capté  tous  les  audi- 
teurs. 

L'assistance  était  nombreuse:  mais  j'aurais  voulu 
la  voir  plus  nombreuse  encore,  et  si  je  vous  parle, 
Messieurs,  des  conférences  de  M.  Morière,  c'est  dans 
le  double  but  de  payer  un  juste  tribut  d'éloges  à  l'ha- 
bile professeur  et  d'appeler  à  ses  leçons  tous  ceux 
qui  s'occupent  des  travaux  des  champs  dans  notre 
département. 

Certes  le  département  de  l'Eure  a  fait  des  progrès 
considérables  en  agriculture  depuis  quarante  ans. 
Le  temps  n'est  pas  encore  bien  éloigné  où  la  moitié 
de  nos  riches  plateaux  était  laissée,  chaque  année, 
en  jachères,  où  l'on  parcourait  les  prés  de  nos  val- 
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lées,  en  y  comptant  à  peine  quelques  tètes  de  bétail; 
où  le  colza  était  une  plante  imaginaire;  où  nos  y9r 
ches  laitières  croupissaient  dans  une  saleté  qui  n'em- 
baumait pas  leur  beurre;  où  les  pommiers  étaîent 
abandonnés  à  la  stérile  exubérance  d'une  végétation 
sans  émondage.  Tout  cela  a  bien  changé,  mais  il 
reste  encore  beaucoup  à  faire. 

L'art  des  engrais,  entre  autres,  est  chez  nous  dans 
l'enfance.  On  va  chercher  du  guano  au  Pérou,  on 
achète  quelquefois  des  engrais  artificiels,  d'une  com- 
position douteuse,  tandis  que  faute  de  soins,  faute 
de  volonté,  faute  d'une  dépense  qui  rapport^ait 
mille  pour  cent,  on  laisse  se  détériorer  et  se  perdre 
des  amendements  que  l'on  a  sous  la  main  ou  que 
l'on  pourrait  créer  sans  dépense. 

Allez  écouter  M.  Morière,  Messieurs,  ceux  qui  sa- 
vent aussi  bien  que  ceux  qui  ne  savent  pas. 

Un  des  pères  de  l'Église  a  mérité  par  l'éclat  et  le 
charme  de  son  éloquence  le  surnom  de  Bouche  d'or. 
Je  vous  assure  que  quand  M.  Morière  parle  agricul- 
ture, il  mérite  bien  le  même  surnom  par  la  solidité  et 
la  fécondité  de  ses  enseignements,  et  que  si  vous  en 
profitez,  vous  le  lui  décernerez  comme  moi. 

Ne  vous  étonnez  pas  de  la  chaleur  avec  laquelle 
je  me  fais  le  panégyriste  de  ses  leçons.  C'est  que  ce 
qu'il  vous  dit  si  bien  sur  les  laitages  et  le  beurre,  je 
l'ai  vu  mis  en  pratique  en  basse  Normandie  et  en 
Suisse;  c'est  que  ce  qu'il  vous  dit  si  bien  sur  les 
pommiers  et  sur  les  cidres,  je  l'ai  vu  mis  en  pra- 
tique en  Angleterre  ;  c'est  que  ce  qu'il  vous  dit  si 
bien  sur  les  engrais,  je  l'ai  vu  mis  en  pratique  en 
Flandre. 
Allons,  Messieurs  et  chers  compatriotes,  vous  avez 
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ceux  de  leurs  fermiers  qui  le  réclameront  et  qui  en 
sauront  profiter.  Ils  en  seront  payés  par  la  prospérité 
de  leurs  fermiers  et  par  l'accroissement  de  la  richesse 
de  leur  sol.  Ils  verront  bientôt  que  c*est  l'engrais 
qui  remplit  la  grange,  comme  ils  savent  déjà  que 
c'est  la  grange  qui  remplit  la  caisse  du  propriétaire. 

Pardonnez-moi,  Messieurs,  cette  digression  pentr 
être  un  peu  longue  pour  un  toast;  mais  elle  m'a  paru 
si  intimement  liée,  si  essentiellement  utile  au  déve- 
loppement de  la  prospérité  de  notre  agriculture,  à  la- 
quelle nous  allons  boire,  que  j'ai  compté  sur  quelques 
moments  de  votre  bienveillante  attention. 

Je  finis  donc  comme  j'ai  commencé  :  A  fagricfàr 
ture!  —  Aux  lauréate  de  cette  belk  journée!  —  A  Urne 
ceux  qui  participent  aux  travaux  des  champs  !  —  Sans 
oublier  l'habile  professeur,  H.  Morière,  qui  nous  en- 
seigne à  les  mieux  cultiver. 


RAPPORT 

ADKKastf 

PAR  M.  LE  PROFESSEUR  MORIÈRE  A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  U  SOCIÉTÉ 

•UB  Ut 

CONFÉRENCES  AGRICOLES  DE  1862 


Monsieur  y 

La  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles  lettres  de  l'Eure  m'avait  chargé  de  faire  en 
I86â  des  conférences  agricoles  dans  les  localités 
suivantes  : 

Pont-de-r Arche dimanche    7  septembre. 

Gisors lundi  8       » 

Etrépagny mercredi    10       — 

Pacy-8ur-Eure jeudi         il        — 

Gaillon vendredi    12       — 

Montfort-sur-Risle . . . .  mardi        16       — 

Routot mercredi   17       — 

Brionne jeudi  18       — 

Saint-André vendredi    19       ^ 

Beaumesnil' lundi         22       — 

Ces  conférences  ont  eu  pour  objet  :  les  engrats,  et 
spécialement  le  fumier  de  ferme^  les  assolements^  les 
instruments  aratoires  perfectionnés^  les  semis  en  lignes^ 
le  drainage^  les  applications  agricoles  du  sel^  Inculture 
du  pommier f  la  préparation  et  la  conservation  du  cidre, 
tindustrie  beurriércj  etc.  Ces  diverses  questions  ont 
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reçu  plus  ou  moins  de  développements  suivant  les 
besoins  de  chaque  canton  :  c'est  ainsi  que  j*ai  parlé 
plus  longuement  de  Vindustrie  bewrriére  à  Gisors  et  à 
Etrépagny  ;  —  du  drainage  à  Brionne  et  à  Monfort; 
—  des  iemis  en  lignes  à  Saint-André^  à  Beaumesnil  et 
à  Pacy-sur-Eure  \  —  des  cidres  à  Gaillon,  à  Brionne 
et  à  Routot.  —  La  question  des  engrais  a  nécessai- 
rement tenu  la  plus  large  place  dans  chacun  de  ces 
entretiens. 

Messieurs  les  cultivateurs  de  TEure  ont  prouvé, 
comme  Tan  dernier,  tout  l'intérêt  qu'ils  attachait 
aux  conférences  agricoles  en  se  rendant  en  grand 
nombre  à  Tappel  qui  leur  avait  été  adressé  par  la 
Société  libre  de  TEure.  La  tâche  du  professeur  a 
d'ailleurs  été  rendue  facile  par  le  concours  dévoué 
qu'il  a  rencontré,  par  l'accueil  bienveillant  et  sympa- 
thique dont  il  a  été  l'objet  dans  chacun  des  cbefs-Ueux 
de  canton  qu'il  a  parcourus.  Je  suis  heureux  de  trou- 
ver ici  l'occasion  d'exprimer  toute  ma  reconnaissance 
à  MM.  les  membres  du  conseil  général,  à  MM.  les 
maires  et  à  toutes  les  personnes  qui  ont  bien  voulu 
me  venir  en  aide  dans  l'accomplissement  de  la  tAcbe 
qui  m'a  été  confiée.  Puissé-je  avoir  réussi,  au  moins 
en  partie,  à  contribuer  a vecla Société  libre  d'agricul- 
ture de  l'Eure  au  développement  du  progrès  agricole 
dans  un  département  où  déjà  un  assez  grand  nom- 
bre d'exploitations  peuvent  être  citées  comme  des 
exemples  à  suivre  1 
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DISCOURS 

raovoMorf 
PAR  M.  LE  MARQUIS  DE  CLERMONT-TONNERRE 


Messieurs, 

Avant  d'être  appelé  par  les  suffrages  de  collègues 
trop  bienveillants  à  l'honneur  de  présider  la  Société 
d'agriculture  et  d'industrie  de  l'Eure,  j'avais  toujours 
été  flrappé  du  caractère  tout  particulier  de  la  solen- 
nité annuelle  qui  nous  rassemble  aujourd'hui. 

Dans  d'antres  départements,  en  effet,  la  distribu- 
tion des  prix  destinés  aux  serviteurs  agricoles  fait 
partie  d'un  programme  général  et  vient  à  son  rang 
parmi  les  occupations  d'une  journée  où  d'autres 
objets  appellent  à  juste  titre  l'attention  publique. 

Telle  n'est  pas  ici  notre  manière  d'agir  !  C'est  au 
moment  où  le  conseil  général  est  réuni  pour  s'occu- 
per des  plus  graves  intérêts  du  pays  qu'un  appel 
spécial  est  fait  aux  vétérans  de  l'agriculture,  à  ces 
hommes  que  leur  dévouement  à  de  paisibles  et  hono- 
rables devoirs  recommande  à  l'estime  de  leurs  conci- 
toyens. Nous  sommes  heureux  de  les  voir  réunis 
dans  cette  enceinte,  de  leur  exprimer  nous-mêmes, 
et»  pour  ainsi  dire,  à  chacun  d'eux  les  vives  et  pro- 
fondes sympathies  qui  les  entourent. 


i 


Et  c'est  À  juste  titre,  Messieurs. . . 

Les  lauréats  que  nous  allons  couronner  n'ODl-iia 
pas  protesté  par  leur  vie  tout  entière,  ne  protêsteni* 
ils  pas  parleur  présence  dans  cette  assemblée  contre 
l'abandon  des  campagnes  dont  nous  avons  à  gémir 
tous  les  jours  ?  Pour  opposer  une  digue  à  ce  lorrent, 
que  les  avertissements  réitérés,  les  déceptions  cruelles, 
les  mécomptes  de  chaque  jour  semblent  ne  pouvoir 
arrêter  jusqu'ici  dans  son  funeste  cours,  n'est^e  pai 
quelque  chose  que  Tesemple  de  ces  hommes  attachés 
au  sol  que  leurs  pères  cultivèrent  avec  amour,  dé- 
fendirent avec  vaillance?  I^  pratique  dtibien  appelk 
limitation^  surtout  en  France»  et  Ton  jette  avec 
confiance  ses  regards  sur  l'avenir  quand  on  voit, 
d'une  part,  les  encouragements  dont  l'agriculture 
est  Tobjpt  incessant  ;  de  Vautre,  l'importance  tou- 
jours croissante  que  les  esprits  sérieux  attachent  j 
cette  branche  indispensable  de  la  fortune  publique. 

Pour  ne  parler  d'abord  que  de  ce  qui  nous  con^ 
cerne,  la  nécessité  de  Tinstruction  agricole  n'est-dk 
pas  tous  les  jours  mieux  comprise  dans  notre  dépar- 
tement ?  Les  conférences,  auxquelles  la  science  et  k 
talent  de  leur  auteur  sait  ajouter  tant  de  charmO] 
ne  sont-elles  pas  suivies  avec  Tattention  la  plus  sou- 
tenue? Nos  concours  deviennent  chaque  année  plui 
nombreux  ;  leur  utilité  est  plus  généralement  apprè 
ciée.  On  s'y  prépare  longlemps  à  l'avance,  et  même 
la  pensée  que  la  fête  dont  la  générosité  des  villes  veul 
bien  nous  honorer  pourrait  absorber  parfois  le  côt^ 
utile  et  pratique  de  nos  réunions  s'est  présentée  j 
plusieurs  d'entre  nous. 

C'est,  Messieurs,  en  grande  partie  pour  répondre  i 
cette  préoccupation  qu'une  innovation  a  été  intro- 
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les  plus  rassurants  de  notre  époque.  N'oublions  pas 
qu'un  des  symptômes  les  plus  ftanestes  de  la  déca- 
dence romaine  fut  le  honteux  abandon  de  la  terre 
aux  esclaves.  Aussi,  lorsqu'on  voit  Tamour  du  sol  se 
maintenir  dans  les  âmes  fortement  trempées  comme 
les  vôtres,  on  se  dit  que  le  temps  des  grandes  choses 
n'est  point  passé  et  qu'on  peut  tout  attendre  d'un 
peuple  chez  lequel,  suivant  une  magnifique  expres- 
sion de  l'antiquité,  la  terre  reçoit  encore  les  meil-» 
leurs  soins  des  meilleurs  citoyens. 

Ne  sommes-nous  pas  aussi,  j'ose  le  dire,  en  droit 
de  compter  sur  une  protection  spéciale  de  la  Provi- 
dence en  voyant  l'élan  généreux  qui  se  manifeste 
parmi  nous  chaque  fois  qu'une  calamité  publique 
vient  fondre  sur  notre  pays  ? 

L'agriculture  en  a  fait  l'épreuve  quand  des  années 
malheureuses  sont  venues  ruiner  les  espérances  des 
cultivateurs.  C'est  elle  cette  année  qui,  à  son  tour, 
est  venue  largement  et  spontanément  au  secours  des 
ouvriers  cotonniers  sans  ouvrage  et  sans  pain.  Dés 
qu'un  cri  de  détresse  s'est  fait  entendre^  avant  même 
l'appel  adressé  aux  âmes  généreuses,  les  offrandes 
sont  arrivées  de  tous  les  points  de  la  France,  et  l'ha- 
bitant des  campagnes  a  versé  le  prix  de  ses  labeurs, 
souvent  même  son  nécessaire,  dans  les  mains  de 
l'habitant  des  villes,  dont  le  sort  quelquefois  avait  pu 
lui  paraître  digne  d'envie. 

Pendant  que  nos  jeunes  soldats  montraient  une 
fois  de  plus  au  monde  qu'il  n'est  point  de  contrée 
inaccessible  à  nos  armes,  pendant  qu'ils  ajoutaient 
encore  tant  de  noms  glorieux  à  la  longue  liste  de 
nos  victoires,  vous  aussi,  agriculteurs,  vous  combat- 
tiez, vous  luttiez  contre  la  misère  qui  frappait  vos 
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concitoyens,  vous  saviez  lui  opposer  une  noble  et 
courageuse  résistance.  Honneur  à  vous  I  La  France, 
fière  comme  toujours  du  travail  et  de  la  gloire  de  ses 
enfants,  a  pu  s'enorgueillir  aujourd'hui  plus  que 
jamais  de  votre  inépuisable  bienfaisance. 


RAPPORT  GÉNÉRAL 

SUR  LA  SITUATION  ET  LES  TRAVAUX  DE  LA  SOCIÉTÉ 


Par  M.  LtoM  PETIT^  secrétaire  de  la  section  des  lettres 


Messieurs, 

il  est  des  faveurs  que  l'on  apprécie  d'autant  plus 
que  Ton  pouvait  moins  les  espérer.  Vous  avez  bien 
voulu  m'appeler  à  l'honneur  de  prendre  la  parole 
dans  cette  enceinte,  alors  que  l'insuffisance  de  mes 
titres  devait  m'exclure  d'un  choix  si  honorable.  Aussi 
ai-je  bien  compris  que  c'était  moins  au  secrétaire  de 
la  section  des  lettres  qu'au  Gis  de  votre  ancien  col- 
lègue, dont  la  mémoire  n'a  pas  péri  parmi  vous,  que 
s*adressait  cette  distinction  flatteuse.  Ma  première 
parole  doit  être  une  parole  de  remerclments ,  en 
même  temps  qu'une  demande  d'indulgence. 

Il  est  périlleux  de  se  faire  entendre  lorsque  vous 
êtes  encore  sous  le  charme  d'une  voix  éloquente  dont 
les  nobles  accents  ont  su  vous  captiver.  La  t&che  est 
lourde,  je  ne  me  le  dissimule  pas;  mais  c'est  avec 
courage  que  je  l'entreprends,  fort  de  la  bienveillance 
que  vous  m'avez  témoignée. 

Avant  d'aborder  l'examen  de  vos  travaux  annuels, 
il  me  faut  remplir  un  douloureux  devoir.  Depuis 
notre  dernière  réunion,  des  perles  nombreuses  sont 
venues  nous  affliger.  Le  premier  frappé,  M.  Legrand, 
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de  Guitry,  était  un  agronome  hors  ligne.  Par  une 
longue  expérience  pratique,  et  par  l'étude  des  dé- 
couvertes de  la  science ,  il  avait  imprimé  dans  son 
canton  un  rapide  essor  à  l'art  agricole,  et  avait  vu 
couronner  par  le  succès  ses  efforts  intelligents.  Je 
trouverai  un  écho  dans  le  cœur  de  tous  ceux  qui 
l'ont  connu,  quand  je  parlerai  de  la  sûreté  de  son 
commerce  et  des  généreuses  inspirations  de  son 
cœur.  Membre  du  conseil  général  de  l'Eure,  appelé 
par  le  suffrage  de  ses  concitoyens  à  siéger  dans  nos 
assemblées  électives,  M.  Legrand  n'a  usé  de  ces 
hautes  positions  que  pour  faire  le  bien.  La  Société  de 
l'Eure  n'a  pas  oublié  ce  concours  si  dévoué  que  notre 
regretté  confrère  lui  a  prêté  en  toute  circonstance. 
A  la  fin  de  sa  carrière,  la  plus  flatteuse  des  distinc- 
tions est  venue  couronner  cette  existence  noblement 
remplie. 

Tous,  Messieurs,  vous  avez  connu  M.  Nouvel,  cet 
homme  bon,  serviable,  bienveillant.  Depuis  longtemps 
parmi  vous,  il  était  aussi  aimé  que  considéré.  Secré- 
taire de  la  section  d'agriculture,  vous  savez  avec 
quelle  activité  il  a  rempli  ces  fonctions,  et  de  com- 
bien d'articles  substantiels  il  a  enrichi  votre  recueil. 
M.  Nouvel  se  plaisait  à  vos  réunions,  et  n'a  cessé  de 
les  fréquenter  que  le  jour  où  il  a  été  arrêté  par  le  dé- 
clin de  ses  forces.  Si  les  regrets  sincères  qu'a  excités 
la  perte  de  cet  homme  de  bien  pouvaient  consoler 
ceux  qui  ont  eu  la  douleur  de  le  quitter,  sa  famille 
aurait  trouvé  dans  les  sympathies  de  tous  un  adou- 
cissement à  sa  douleur. 

La  mort  nous  a  encore  enlevé  M.  Colombel,  de 
daville.  Il  serait  inutile  de  rappeler  ici  ses  titres  à  la 
reconnaissance  publique.  C'est  à  lui  que  l'on  doit 
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dans  ces  contrées  l'introdiiction  de  la  culture  des 
plantes  fourragères»  le  développement  des  méthodes 
nouvelles.  H.  Golombel  était  le  fils  de  ses  enivres,  et 
par  la  seule  force  de  sa  volonté  il  était  parvenu  à 
acquérir  non -seulement  des  connaissances  appris 
fondies  de  son  art,  mais  encore  à  se  rendre  capable 
de  les  communiquer  et  de  les  vulgariser  par  la  plume 
et  par  la  parole.  Membre  d'un  grand  noooJire  de 
sociétés  d'agriculture,  consulté  par  les  hommes  les 
plus  élevés,  publiciste  recherché,  il  avait  conservé  les 
habitudes  et  le  costume  du  plus  modeste  paysan. 
Aussi,  Messieurs,  ce  fut  aux  applaudissements  de  to«s 
que  l'Empereur  attacha  sur  sa  blouse  la  croix  de  la 
Légion  d'honneur,  venue,  comme  l'a  si  bien  dit  M.  le 
préfet,  récompenser  en  lui  «  les  services  rendus  à  ses 
«  concitoyens ,  le  travail ,  l'intelligence ,  Thono- 
«  rabilité». 

Cette  épreuve  n'était  pas  la  dernière  qui  nous  fût 
réservée.  Il  y  a  trois  mois  à  peine,  M.  L'Hôpital  s*^ 
teignait  dans  sa  83«  année.  Chacun  a  gardé  le  souve* 
nir  de  cet  homme  de  cœur  qui  rendit  tant  de  services 
à  sa  patrie  d'adoption.  Il  avait  été  nommé  directeur 
d'un  des  plus  importants  services  départementaux  i 
un  &ge  où  la  plupart  des  hommes  n'ont  pas  encore 
commencé  leur  carrière.  Plus  tard,  il  fut  placé  à  la 
tète  de  l'administration  municipale  ;  on  sait  par  quds 
établissements  utiles  il  justifia  cette  distinction.  Entré 
dans  votre  compagnie  aux  premiers  jours  de  sa 
fondation,  il  ne  cessa,  comme  grand  propriétaire, 
comme  membre  du  conseil  général,  de  concourir  avec 
vous  au  même  but,  l'amélioration  de  l'agriculture. 
C'est  chez  lui,  à  Angerville,  qu'en  1833  furent  inau* 
gurés  les  concours  de  charrues  qui,  depuis,  ont  pris 
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un  si  rapide  essor  et  produit  des  résultats  si  heureux. 
Tout  le  bien  qu'il  avait  Tait  pendant  cette  carrière 
honorablement  remplie  n*a  pas  été  oublié,  et  la  cité 
tout  entière  a  tenu  à  honneur  de  rendre  les  derniers 
devoirs  à  celui  dont  la  perte  était  considérée  comme 
un  deuil  public. 

Si  j'ai  dû,  avant  tout,  vous  entretenir  de  ceux  que 
nous  avons  perdus,  je  dois  maintenant  aborder  un 
autre  sujet,  et  vous  parler  de  vos  travaux. 

L'année  qui  vient  de  s'écouler  n'a  pas  été  stérile. 
Cest  à  Tagriculture  que  revient  la  plus  large  part, 
et  il  ne  faut  pas  s'en  étonner  si  l'on  songe  aux 
encouragements  qu'elle  a  reçus.  Grftce  à  M.  le  mar- 
quis de  Clermont-Tonnerre  9  à  qui  la  Société  est 
heureuse  d*exprimer  sa  vive  et  profonde  gratitude. 
Son  Exe.  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique 
vous  a  accordé  une  subvention  de  350  tr.  en  môme 
temps  que  son  collègue  au  département  de  l'agri- 
eulture^daignait  porter  de  1,500  fr.  à  1,800  fr.  l'allo- 
cation annuelle;  de  plus,  Son  Exe.  mettait  à  votre 
disposition  deux  médailles  d'or  et  quatre  médailles 
d'argent.  Serait-il  convenable  d'oublier  ici  les  noms 
de  nos  protecteurs  ?  Nous  nous  honorons  d'appeler 
ainsi  les  membres  du  conseil  général  qui,  par  leur 
présence,  vous  donnent  encore  un  témoignage  de 
leur  sympathique  bienveillance. 

Au  mois  de  septembre  dernier,  la  Société  tenait  à 
Bemay  sa  session  annuelle.  L'exposition  de  nombreux 
animaux  reproducteurs,  l'exhibition  de  machines 
nouvelles,  l'animation  des  luttes  intéressantes  du 
labourage  ont  fait  de  cette  solennité  une  de  nos  plus 
brillantes  fôtes.  Puis-je  résister  au  désir  de  citer 
parmi  les  noms  si  justement  acclamés  les  noms  de 
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MM.  de  Forval,  d*Éprémesnil  et  de  Montenol?  Ge 
sont  du  reste  vos  lauréats  habituels.  Honomiri 
Messieurs,  à  ceux  de  nos  grands  propriétaires  qui 
apportent  de  si  nobles  exemples  A  leurs  concitoyads, 
et  fécondent  le  sol  de  leur  intelligence  et  de  leurs 
travaux!  De  son  côté,  la  section  des  Ândelys  n'a  pis 
voulu  rester  en  arriére.  L'an  dernier ,  à  Lyons-Ii- 
FoTèi,  elle  ouvrait  son  concours  de  charrues,  et  dans 
quelques  jours  à  Etrépagny,  dans  une  fête  dédiée  à 
l'agriculture,  elle  décernera  de  nouyeaux  encoura- 
gements. EnGn,  le  27  septembre  prochain,  dans  h 
ville  de  Louviers  se  tiendra  le  concours  départemor 
tal.  J'ai  à  vous  signaler  une  heureuse  innovation  : 
Jusqu'à  présent,  cette  solennité  ne  durait  qu'un  jonri 
et,  dans  ce  trop  court  intervalle,  le  jury  devait  exa- 
miner tous  les  produits  exposés,  juger  du  mérite  de 
chaque  concurrent,  rédiger  son  rapport  et  distribuer 
les  récompenses.  La  journée  était  plus  que  remplie  : 
maintenant  cette  fête  durera  deux  jours.  Le  public 
accueillera  avec  faveur  cette  nouvelle  mesure  qui 
permettra  d'étudier  plus  à  loisir  les  progrès  de  notre 
agriculture.  On  pourra  apprécier  le  27  septembre  les 
expériences  concluantes  du  semoir  mécanique,  de 
cet  instrument  qui  économise  à  la  fois  la  matière 
première  et  la  main-d'œuvre,  et  dont  l'utilité  a  paru 
si  grande  que  la  Société  a  voulu  en  encourager  l'u- 
sage par  des  prix  spéciaux. 

Pour  répondre  au  vœu  de  la  section  d'agriculture, 
des  délégués  ont  visité  les  fermes  des  cultivateurs 
les  plus  distingués  de  l'arrondissement  de  Louviers. 
Trois  établissements  surtout  ont  attiré  Tattention  des 
membres  de  la  commission.  Ce  sont  ceux  de  MM.  Hal- 
lant,  de  Testes;  Assire,  du  Gros-Theil,  et  Anisson 
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Parmi  les  plus  assidus  et  parmi  ceux  qui  ont  le  i 
proBté  des  conseils  de  notre  habile  confrère, 
soaunes  heureux  de  citer  MM.  Detamare,  Amaory 
(Théodule),  Tonnel ,  Amaury  (Hippolyte),  et  Moo* 
chard,  élèves  de  l'École  normale.  Menlionnooa  idle 
nom  de  M.  Lebreton,  instituteur  à  llleville,  qui  t'tf- 
force  d'inculquer  à  ses  jeunes  élèves  les  premièrai 
notions  de  la  taille  des  arbres  et  leur  fait  un  ocNira 
élémentaire  d'horticulture. 

Si  je  ne  craignais  d'abuser  de  vos  moments  précieux, 
je  me  [dairais  à  vous  entretenir  des  mémoires  inté- 
ressants de  H.  Picquenot  sur  la  fabrication  du  cidre 
et  sur  les  concours  régionaux  de  Gaen,  de  Rouen»  et 
sur  l'exposition  de  Paris  ;  mais  le  temps  me  presse, 
et  il  me  faut  à  présent  aborder  les  travaux  de  la 
section  de  littérature. 

Les  études  historiques  sont  celles  qui  ont  défrayé 
avec  le  plus  d'abondance  vos  réunions  mensuelles. 
Tandis  que  M.  Lebeurier  poursuit  avec  un  zèle  in&H 
tigable  ses  recherches  sur  l'origine  des  communes, 
deux  de  nos  plus  laborieux  confrères,  MM.  Dèlisle  et 
Louis  Passy,  continuent  le  rôle  d'éditeurs  des  œuvres 
du  savant  Le  Prévost.  Grâce  à  leurs  travaux,  le  plus 
petit  village  possédera  bientôt  son  histoire.  Le  pMoé 
dégagé  de  ses  voiles  nous  laissera  entrevoir  la  nais- 
sance de  nos  communes,  et  notre  riche  Normandie 
aura  retrouvé  ses  titres  de  noblesse.  Notons,  en  pas- 
sant, dans  le  second  volume  qui  vient  de  paraître, 
deux  notices  importantes  sur  Breteuil  et  Bernay.  De 
son  côté,  dans  un  article  inséré  dans  votre  bulletin, 
M.  Goujon  raconte  avec  talent  l'histoire  de  la  chft- 
tellenie  et  haute-justice  du  Vaudreuii,  et  nous  fait 
assister  au  développement  des  institutions  féodales. 

L'histoire  moderne  n'a  pas  été  négligée.  M.  Boi- 
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nn-Cbampeaux,  l'an  dernier,  dans  une  étude  ac- 
cueillie par  TOUS  avec  tant  de  sympathie,  rrtraçait 
les  scènes  du  tribunal  révolutionnaire.  —  Cette  an- 
née, notre  éminent  confirère  veut  bien  nous  lire  une 
noUcesur  la  bataille  de  Brécourt,  l'un  des  points  les 
plus  curieux  et  les  moins  connus  de  notre  histoire 
départementale.  Je  laisse  à  des  hommes  plus  com- 
pétents que  moi  le  soin  d'apprécier  cette  œuvre  de 
ccmsciencieuse  et  profonde  érudition. 

Rappelons  aussi  lesnombreux  rapportsdelUI.Bon- 
nin,  Lebeurier  et  Izam,  sur  les  recueils  offerts  à  la 
Sociéié  par  d'autres  compagnies  savantes.  Votre  se- 
crétaire n'aura  pas  porté  atteinte  i  la  vérité  en 
aflbmant  qu'ils  ont  été  écoutés  avec  l'attention  la 
plus  soutenue,  avec  le  plus  vif  intérêt. 

Je  ne  saurais  oublier  la  substantielle  analyse  dans 
laquelle  le  président  de  la  section  nous  a  fait  la 
rektion  des  fouilles  opérées  i  Berthouville,  sous  la 
direetipn  de  M.  liétayer-Hasselin.  Grâce  à  Hli.  Izam 
et  Lebeurier,  toujours  attentifs  à  nous  tenir  au  cou- 
rant des  découvertes  curieuses  qui  peuvent  jeter 
quelque  lumière  sur  les  antiquités  nationales,  nous 
avons  pu  apprécier  la  valeur  des  trésors  historiques 
trouvés  à  Brionne. 

Qu'il  me  soit  permis  de  rappeler  devant  Messieurs 
les  membres  du  conseil  général,  entre  les  mains 
desquels  sait  germer  toute  idée  utile,  un  vœu  qui 
bien  souvent  a  été  émis  dans  vos  séances.  Que  de 
fois  n'avez-vous  pas  regretté  que  la  ville  ne  possédât 
pas  un  lieu  où  l'on  pût  conserver  les  statues,  les 
médailles,  les  objets  d'art  que  nous  a  légués  le  passé  ! 
La  création  d'un  musée  serait  pour  le  département 
un  immense  bienfait. 

Cette  revue,  Messieurs,  ne  serait  pas  complète  si 
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j'oubliais  de  vous  parier  d'un  ooTrage  remarquable 
à  plus  d'uD  tîlre.  Je  veux  parier  de  la  tradnctiOD 
dlsocrateque  Ton  doit  i  H.  le  duc  de  Clemioiit- 
Tonnerre.  Ce  n'était  pas  une  petite  entreprise  que  de 
traduire  le  plus  aimable  comme  le  plus  p(^  des  oia- 
teurs  de  la  Grèce.  Cette  entreprise  a  été  couronnée 
de  succès,  et  le  traducteur  s'est  montré  ^Egne  de 
son  mod^e.  Du  reste,  Q  y  aurait  témérité  i  moi  de 
chercher  à  vous  rendre  compte  de  ce  beau  trtTaH  : 
M.  Lucas  Ta  dignement  apprécié  dans  un  rapport 
qui  figurera  dans  votre  prochain  recueil. 

Pourquoi  but-il  que  j'aie  à  témoigner  à  M.  Dra- 
mard  les  regrets  de  la  Société  ?  Nous  avons  eu  le 
chagrin  de  le  voir  s'éloigner  trop  tôt  de  nous.  Mais, 
avant  de  partir,  l'ancien  secrétaire  de  la  section  des 
lettres  a  voulu  laisser  trace  de  son  passage.  Une 
table  générale  des  matières  qui  composent  les  vingt- 
quatre  volumes  édités  par  vous  nous  manquait. 
M.  Dramard  a  comblé  cette  lacune  en  dressant  la 
nomenclature  des  mémoires  publiés  jusqu'à  ce  jour 
par  la  Société*  Si,  gr&ce  à  ce  travail  remarquable  par 
sa  méthode  et  sa  clarté,  la  lumière  semble  désormais 
circuler  dans  nos  vingt-cinq  annales,  il  n'est  plus 
permis  à  personne  de  douter  de  l'importance  et  de 
la  valeur  de  l'œuvre  commencée  par  la  génération 
qui  a  précédé  et  que  la  nôtre  continue,  et  dont 
nous  léguerons  l'héritage  à  ceux  qui  viendront 
après  nous. 

Avant  de  terminer  ce  rapport,  permettez-moi  de 
vous  parier  de  quelques  distinctions  qui  ont  été 
accordées  à  plusieurs  de  nos  confrères.  L'existence 
de  notre  compagnie  n'est  pas  toute  concentrée  dans 
le  lieu  de  ses  séances.  La  Société  suit  ses  membres 
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hors  de  cette  enceinte,  sourit  à  leurs  œuvres,  s'ho- 
nore de  leurs  succès.  Que  MM.  de  Barrey  et  d'Epré- 
mesnil  reçoivent  une  récompense  noblement  gagnée  ; 
que  M.  Lebeurier  voie  son  nom  proclamé  parmi  les 
lauréats  de  l'Institut,  ces  satisfactions  sont  pour 
ainsi  dire  données  à  tous,  ces  triomphes  nous  sont 
en  quelque  sorte  personnels. 

Tel  est.  Messieurs,  le  résumé  de  vos  travaux. 

La  Société,  fidèle  à  ses  traditions,  a  marché  d'un 
pas  ferme  vers  le  but  qu'elle  poursuit  depuis  près  de 
trente  années  :  la  prospérité  agricole  et  industrielle 
du  département.  Si,  pendant  l'année  qui  vient  de 
s'écouler,  ses  efforts  pour  le  bien  public  ont  mérité 
votre  approbation,  c'est  la  plus  haute  des  récom- 
;  qu'il  lui  soit  permis  d'ambitionner. 


RAPPORT 


•DA   LIS 

RGCOfifPENSES  DÉCERNÉES  AUX  DOBfESTIQUES  RURAUX 

■W    t9«S 

PAR  m.  PICQUENOT 
Secrétaire  de  la  section  d'agricolUire 


Messieurs, 

La  Société  de  l'Eure  recherche,  pour  les  fiire  jail- 
lir, toutes  les  sources  de  prospérité  de  l'agricultore, 
et  elle  n'en  rencontre  pas  de  plus  efficace  que  le  dé- 
vouement, la  Gdélité  et  les  longs  services  des  domes- 
tiques ruraux  qu'elle  récompense  dans  cette  séance, 
et  pour  lesquels  elle  a  tressé  ses  plus  riches  cou- 
ronnes. 

Bossuet  nous  le  dit  :  «  S'il  y  a  de  l'art  à  bien  gou- 
verner, il  y  en  a  aussi  à  bien  obéir.  »  Le  concert  de 
ces  deux  sciences  fait  la  force  et  le  succès  des 
institutions.  Vous  les  trouverez  réunies  dans  vos 
lauréats. 

Envers  leurs  maîtres  d'une  docilité  et  d'une  pro- 
bité exemplaires ,  qui  ne  se  démentent  pas  pendant 
des  années  dont  le  nombre  excède  la  durée  moyenne 
de  la  vie  humaine,  ils  exercent  leur  commandement 
sur  des  bestiaux  qu'ils  ont  rangés  sous  leur  autorité 
par  une  patience,  une  bonté  et  une  attention  soute- 
nues. Le  choix  des  races  perfectionnées,  la  supériorité 
de  l'alimentation  seraient  impuissants  à  produire  ces 
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magnifiques  spécimens,  que  vous  admirez  dans  les 
concours,  sans  les  soins  journaliers  de  leurs  intelli- 
gents gardiens.  Ils  ont  adopté  cette  sublime  maxime  : 
«  Le  bon  pasteur  donne  sa  vie  pour  son  troupeau.  » 
Aussi  leurs  récompenses  leur  sont  assurées. 

On  en  chercherait  vainement  de  plus  douce  que 
cette  chaleureuse  sympathie  témoignée  à  de  vieux 
serviteurs  par  les  illustres  citoyens  qu'une  affection 
dévouée  a  commis  à  la  discussion  des  intérêts  du 
département,  que  ces  unanimes  applaudissements  que 
la  remise  de  leurs  médailles  fait  naître  dans  une  assi»- 
tance  jalouse  d'encourager  le  bien  et  de  s^associer 
à  l'éclat  de  cette  fête. 

Je  ne  veux  pas  prolonger  une  séance  déjà  si  bien 
remplie  et  différer  l'appel  des  lauréats.  Leurs  noms 
vous  sont  connus.  Déjà  honorés  de  mentions  les  an- 
nées précédentes,  plusieurs  atteignent  enfin  le  pre- 
mier rang  longtemps  désiré.  D'autres  voient  ravir 
inc^inément,  par  des  candidats  nouveaux,  des  prix 
qu'ils  croyaient  ne  pas  leur  échapper. 

Ces  subites  apparitions  nous  révèlent  que  nos  cam- 
pagnes cachent  beaucoup  de  vieux  serviteurs  qu'une 
regrettable  réserve  écarte  de  nos  concours.  Dites- 
leur  le  bienveillant  accueil  qui  les  attend  ici,  et  for- 
cez leur  modestie  par  cette  pensée  bien  vraie  de 
saint  Augustin  :  «  Faire  le  bien  et  ne  pas  vouloir 
qifon  nous  en  loue,  c'est  s'opposer  au  bien  général 
des  choses  humaines  qui  ne  sont  jamais  établies  dans 
un  meilleur  ordre  que  lorsque  la  vertu  reconnue  re- 
çoit rbonneur  qu'elle  mérite.» 


LISTE  DES  RÉCOMPENSES 

RÉCOMPENSES  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX 

PRIX  DE  DÉPARTEMENT 
GHARRVriERS 

Prix  (100  fr.  et  médaille  d'argent)  :  Gasinur 
Pexé^  4â  ans  de  service  chez  M.  Coutil,  à  Vilten 
(Andelys).  ~  (En  1861,  rappel  de  mention  honorable.) 

Rappel  de  mention  honorabk  :  Jean-Louis  ffolb- 
rand,  40  ans  de  service  chez  M.  Boulland»  à  Villiers- 
en-Désœuvre  (Evreux).  —  (A  obtenu  en  1857  le 
prix  d'arrondissement.) 

Rappel  de  mention  honorable  :  Pierre-Noèl  Letertre^ 
39  ans  de  service  chez  M.  Cbéron,  à  Burey  (Evreux). 

Première  mention  honorable  (médaille  d'argent)  : 
René  Minardy  36  ans  de  service  chez  M.  le  marquis 
de  Chambray,  à  Gouville  (Evreux). 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Placide  Métayer ^  34  ans  de  service  chez  M.  Ducy,  à 
Gauville  (Evreux). 

BERGERS 

Prix  (100  fr.  et  médaille  d*argent)  :  François 
Conardy  45  ans  de  service  chez  H.  Michaux,  à  Hé- 
court  (Evreux). 

Rappel  de  mention  honorable  :  Pierre  Mille,  37  ans 
de  service  chez  M.  Régnier,  au  Noyer  (Bernay). 

Première  mention  honorable  (médaille  d'argent}  : 
Ambroise  Roussel^  36  ans  de  service  chez  Mme  veuve 
Luce,  à  la  Harengère  (Louviers). 


—  121  — 

Deuxième  mevUion  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Joachim  Courty,  27  ans  dç  service  cbez  M.  Piéton,  à 
Bemienville  (Evreux). 

HOMMES  A  TOITTES  MAINS 

Prix  (80  fr.  et  médaille  d'argent)  :  Sébastien 
Bourdon,  37  ans  de  service  chez  M.  Bonnel,  à  la 
Gommanderie  (Evreux). 

Rappel  de  prix  d^arrondiesement  :  Jean-Baptiste 
Ueamage^  34  ans  de  service  chez  M.  Roussel,  à 
Sacquenville  (Evreux). 

Première  mention  honorable  (médaille  d'argent)  : 
Jean-Louis  Brunel,  34  ans  de  service  chez  H.  Auber, 
à  Valailles  (Bemay).  —  Services  militaires. 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Jacques-Désiré  Jouen^  33  ans  de  service  chez  H.  Pe- 
sas, à  la  Couture  (Bemay). 

SERVANTES 

Prix  (80  ft*.  et  médaille  d'argent)  :  Thérèse 
Lafœte,  52  ans  de  service  chez  M.  Petit,  à  Panilleuse 
(Andelys). 

Rappel  de  mention  honorable  :  Marie-Mélanie  Aos- 
seni,  47  ans  de  service  chez  M.  Hurel,  à  Saint-Hards- 
de-Fresne  (Bemay). 

Première  mention  honorable  (médaille  d'argent)  : 
Marie-Madeleine  Duboc^  37  ans  de  service  chez 
M.  Farint,  à  la  Vacherie  (Louviers). 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Marie-Clotilde  Jonemollée,  23  ans  de  service  chez 
M.  Langlois,  à  Venables  (Louviers). 


PRIX  D'ARRONDISSEMKKT 
CHARRBnERS 

Prix  (60  fir.  et  médaille  d'argent)  :  Pierre-NoM 
Letertrey  39  ans  de  service  chez  M.  Gbéron,  à  Burey. 

Rappel  de  mention  honatable  :  Alexandre  Bèrvim, 
30  ans  de  service  chez  M.  Eugène  Lefebvre,  i  Cierrey. 

BRRGERfl 

Prix  ($0  fr.  et  médaille  d'argent)  :  Alexandre  Crûe- 
stmvre^  28  ans  de  service  chez  M.  Buisson,  i  Goi- 
cbainville. 

Rappel  de  mention  honorable  :  Louis  CharpemUtr^ 
23  ans  de  service  chez  M.  Boulland,  à  yilliers-en- 
Désœuvré. 

HOMMES  À  TOOTBS  HAOIB 

Prix  (40  flr.  et  médaille  d'argent)  :  Auguste  Clai- 
rainville^  26  ans  de  service  chez  M.  Briard,  à  Gou- 
longes. 

Mention  honorable  (médaille  de  bronze)  :  Simon 
Lecointre,  24  ans  de  service  chez  M.  Bénard,  à  Nogent- 
le-8ec. 

RÉCOMPENSES  AUX  INSTITUTEURS 
Hi  Mt  mà%é  k  fiAt  U  rbrtkritiif 

Prix  (médaille  d'or)  :  M.  Lehretony  à  Illeville-su^ 
Montfort. 

prix  décernés  aux  élèves  de  L'école  normale 

(Ni  Ml  le  BÎMi  pnlté  di  Cmti  fntnt  fArMeiItin  pnféité  par  I.  PiAit 

Premier  prix  (médaille  d'argent  et  un  Traité  de  la 
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taille  des  arbres)  :  M.  Delamarre^  de  Boisement 
(Andelys). 

DEuxiiMB  paix  (médaille  de  bronze  et  un  Traité 
d'arboriculture)  :  M.  Théodule  Amaury,  de  Mou- 
flaines-en-Yexin  (Andelys). 

Première  mention  honorabk  (Traité  d'arboriculture 
de  Gaudry)  :  M.  Thonnel,  élève  de  l'École  normale. 

Deuxième  mention  honorable  (Traité  d'arboriculture 
de  Gaudry)  :  M.  Hippolyte  Amaury,  élève  de  l'École 
normale. 

Troiiième  mention  honorable  (Traité  d'arboriculture 
de  Gaudry)  :  M.  Mouchard,  de  Sainte-Marguerite-de- 
l'Autel. 

Prix  spécial  décerné  à  M.  Victor  Lagache^  jardinier 
chef  au  château  de  Bémécourt  :  une  médaille  d'ar- 
gent de  grand  module. 


SECTION   DE    L'ARRONDISSEMENT   DES  ANDELYS 

CONCOURS  AGRICOLE 

TENU  A  ÊTKÉPAGNY,  LE  6  SEPTEMBRE  4863 

DISCOURS 

raovoK» 
PAR  M.   L£  MARQUIS  DE  CLERMONT-TONNERRE 


Messieurs» 

En  présence  du  concours  si  intéressant  dont  les 
éléments  sont  encore  sous  nos  yeux,  nous  pouvons 
nous  féliciter  une  fois  de  plus  du  progrès  de  l'agricul- 
ture dans  le  département  de  l'Eure,  et  particulière- 
ment dans  Tarrondissement  des  Andelys. 

Votre  section  n'a  jamais  cessé  de  prêter  à  la  So- 
ciété libre  de  l'Eure  un  appui  éclairé  pendant  quela 
Société  elle-même  restait  Tidële  à  son  mandat  en  ne 
s'isolant  jamais  du  grand  mouvement  agricole  dont 
la  France  est  aujourd'hui  si  Gère.  Vous  savez  tous, 
Messieurs,  avec  quelle  attention  les  concours  de 
notre  région  et  ceux  des  régions  voisines  ont  été 
examinés»  avec  quel  soin  leurs  résultats  ont  été  mis 
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en  lumière  ;  vous  avez  tous  apprécié  le  mérite  de 
nos  conféreoces  agricoles,  si  puissamment  encoura- 
gées et  suivies  partout  avec  un  zèle  toujours  crois- 
sant y  vous  avez  honoré  de  votre  intérêt  la  publica- 
tion de  nos  usages  locaux,  qui  relie  par  une  chaîne 
non  interrompue  le  passé  au  présent  et  vient  fortifier 
l'impulsion  propre  à  notre  temps  par  la  sagesse  du 
temps  ancien. 

Cette  manière  sage  de  procéder  fut  toujours  la  vôtre. 
Cesi  à  elle  que  vous  devez  cette  sûreté  dans  le  pro- 
grès qui  est  un  des  caractères  distinctifs  de  l'agricul- 
ture dans  le  Vexin  normand. 

Des  méthodes  nouvelles  ne  sont  pas  adoptées  par 
vous  uniquement  parce  qu'elles  ont  un  côté  sédui- 
sant pour  l'imagination.  Vous  les  étudiez,  vous  vou- 
lez les  juger,  les  voir  à  l'épreuve  ;  vous  vous  intéres- 
sez particulièrement  à  ces  grandes  expériences  de 
culture,  à  ces  essais  de  machines  que  les  grands  éta- 
blissements agricoles  tiennent  constamment  sous  nos 
yeux ,  nous  montrant  ainsi  une  voie  dans  laquelle 
nous  devons  chaque  jour  faire  de  nouveaux  pas. 

Sur  l'emploi  bien  entendu  des  machines  repose  en 
grande  partie,  vous  le  savez,  l'avenir  de  l'agriculture. 
Doit-on  déplorer  cette  nécessité,  doit-on  s'en  applau- 
dir? C'est  une  question  qu'il  ne  m'appartient  pas  de 
résoudre.  Remarquons,  toutefois,  ce  fait  que  dans 
toutes  les  industries  les  machines,  par  leur  appari- 
tion, ont  momentanément  paralysé  bien  des  bras  ;  on 
les  appelle  au  contraire  aujourd'hui  pour  vivifier  une 
industrie  que  le  manque  de  bras  menacerait  de  con- 
duire à  sa  ruine  si  une  action  providentielle  ne  sem- 
blait deyoir,comme  toujours,  se  trouvera  temps  pour 
arrêter  les  conséquences  dernières  des  tendances  fU- 
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oesles  qui  se  produiseot  dans  notre  frmgilehiiBMaiilé. 
En  effet.  Messieurs,  malgré  des  symptômes  alannants, 
malgré  de  justes  apprâmsions,  l'agricolture  marcbe, 
elle  progresse  sans  cesse  :  les  résultats  de  tous  les 
concours  sont  là  pour  le  proclamer  hautement  Ses 
produits  sont  les  seuls  peut-être  dont  rezcessÎYe 
abondance  n'est  jamais  la  cause  d'un  encoad>rement 
ruineux.  Les  événements  même  qui  semblent  defoir 
nuire  i  une  branche  lui  donnent  souvent,  au  con- 
traire, une  impulsion  nouvelle,  et  c'est  ainsi  que  l'aug- 
mentation de  la  race  chevaline  est  venue  répondre  i 
ceux  qui  pensaient  que  la  création  des  voies  ferrées 
amènerait  une  notable  diminution  dans  le  nombre  de 
ces  utiles  auxiliaires  du  travail  de  l'homme.  L'accrois- 
sement du  bétail  prend  des  proportions  inconnues 
jusqu'à  ce  jour,  tandis  que  la  consommation,  plus 
étendue  par  suite  du  bien  être  général,  maintient  des 
prix  largement  rémunérateurs.  La  culture  se  trans- 
forme même,  suivant  les  exigences  du  commerce  et 
de  l'industrie  ;  mais  elle  n'en  demeure  pas  moins  la 
plus  noble,  la  plus  intéressante,  la  plus  sûre  des  occu- 
pations. En  elle  réside  la  force  vitale  des  nations.  Du 
jour  où  elle  languit,  tout  languit ,  tout  dépérit  avec 
elle. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  scrupule.  Messieurs,  que 
je  me  suis  permis  de  retarder,  en  vous  adressant 
quelques  paroles,  la  distribution  des  récompenses 
offertes  aux  lauréats  de  cette  brillante  journée,  ré- 
prouvais une  certaine  appréhension  en  venant  vous 
rappeler  quelques-unes  des  grandes  vérités  que  des 
hommes  plus  compétents  que  moi,  mais  non  plus  dé- 
voués, j'ose  le  dire,  vous  ont  quelquefois  fait  enten- 
dre. Puis-je  oublier  que  j'élève  la  voix  en  présence 
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de Yotre  sayant  président,  pour  qui  Tagriculture  est 
une  science  de  théorie  et  de  pratique  journalière?  La 
statistique  est  quelque  chose  de  sérieux  lorsqu'elle 
est  faite  sérieusement,  et  le  dernier  rapport  sur  Tagri- 
culture  et  Undustrie  dans  l'arrondissement  des  An- 
delys  6xe  aujourd'hui  avec  une  admirable  précision 
rétat  de  cette  science  chez  nous  et  nous  offre  à  la  fois 
des  objets  d'émulation  et  des  points  de  départ.  Gom- 
ment ne  pas  féliciter  un  arrondissement  où  les  tradi- 
tions séculaires  sont  ravivées,  stimulées  par  des 
hommes  dont  le  nom  est  si  justement  entouré  de 
l'estime  publique  ?  Gomment  ne  me  souviendrais-je 
pas  aujourd'hui  que  la  section  des  Andelys  fût  pré- 
aidée par  le  ministre  éminent  dont  le  fils  a  bien  voulu 
me  convier,  en  votre  nom,  à  cette  fête  de  Camille? 
Comment  n'aurais-je  pas  en  ce  moment  présents 
80U8  les  yeux  tous  ces  bons  souvenirs  qu'il  a  laissés 
parmi  nous,  et  ne  céderais-je  pas  au  désir  de  rendre 
à  sa  mémoire  un  pieux  et  sympathique  hommage  ? 

Ainsi  que  j'avais  l'honneur.  Messieurs,  de  le  rappe- 
ler dans  une  autre  enceinte,  des  luttes  plus  impor- 
tantes, plus  solennelles  que  celle  de  cette  année, 
nous  attendent  en  1864  ;  ces  luttes,  le  département 
de  l'Eure  ne  les  redoute  pas  plus  qu'il  ne  lésa  craintes 
jusqu'à  ce  jour.  Le  concours  hippique,  auquel  la  So- 
ciété de  l'Eure  avait  été  heureuse  en  1857  de  pren- 
dre une  si  large  part,  ne  trouvera  pas  nos  éleveurs 
au  dépourvu,  et  les  primes  nombreuses  obtenues  aux 
concours  de  Gaen  et  de  Rouen  nous  permettent 
d'espérer  que,  sur  notre  terrain  et  dans  notre  chef- 
lieu,  le  sttoeès  n'abandonnera  pas  notre  bannière 
agriecrie. 


DISCOURS 


PRONONCÉ    PAR    M.    DE  YATIMESNIL 
r^iiiim  ém  ■■■lu  tH— 


Messieurs, 

Je  ne  pais  me  défendre  d'une  yiye  émotion  ao  mo- 
ment de  vous  adresser  quelques  mots,  lorsque  je  me 
rappelle  que  la  dernière  fois  que  le  comice  tmait  une 
de  ses  séances  à  Étrépagny,  c*était  mon  père  qui 
avait  l'honneur  de  vous  présider  et  qui  vous  fkisait 
entendre  sa  voix  si  justement  aimée  et  appréciée  par 
vous.  Le  remplacer  est  une  tâche  au-dessus  de  mes 
forces  et  devant  laquelle  je  sentirais  faillir  mon  cou- 
rage, si  je  ne  comptais  d'abord  sur  votre  bienveil<- 
lance ,  et  ensuite  sur  mon  dévouement  aux  intérêts 
de  votre  canton  y  dévouement  héréditaire  dans  ma 
famille  depuis  plusieurs  générations ,  et  dont  vous 
me  trouverez  toujours  prêt  à  vous  donner  des  preu«- 
ves. 

Je  veux  vous  parler  aujourd'hui  des  améliorations 
survenues  depuis  l'époque  de  notre  dernier  concours 
à  Étrépagny,  et  des  progrès  que  nos  cultivateurs  ont 
faits  dans  cette  période. 

Le  canton  d'Étrépagny,  un  des  plus  beaux  duVexin, 
laissait  peu  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  culture,  et 
on  croyait  que  nous  étions  arrivés  à  l'apogée  ;  mais 
depuis  quelques  années  nous  avons  vu  l'industrie 
venir  se  joindre  à  l'agriculture;  dans  des  exploita- 
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uons importantes  se  sont  élevées  des  distilleries;  la 
culture  de  la  betterave,  autrefois  exclusivement  ré- 
servée au  département  du  Nord,  s*est  introduite  chez 
nous  et  a  donné  une  plus  grande  valeur  à  nos  terres. 
Le  nombre  des  bestiaux  a  augmenté  nécessairement 
depuis  l'introduction  des  cultures  industrielles»  et 
maintenant  l'engraissement  des  bétes  à  corne,  au- 
trefois profit  exclusif  des  propriétaires  d*berbages, 
esl  venu  donner  un  débouché  de  plus  à  notre  agri- 
culture. 

Aujourd'hui ,  non  -  seulement  des  exploitations 
agricoles  importantes  joignent  à  leur  culture  des 
exploitations  industrielles,  mais  encore  une  Société 
paissante,  dont  le  représentant  est  au  milieu  de  vous, 
VI  fonder,  pr^  de  l'emplacement  même  où  vous  ve- 
nez de  tenir  votre  concours,  une  sucrerie  sur  une 
vaste  échelle,  et  elle  vous  oflTre  un  prix  rémunérateur 
pour  vos  produits  et  vous  rend  les  pulpes  pour  que 
chaque  exploitation  puisse  engraisser  des  bestiaux, 
car,  Messieurs,  la  production  de  la  viande  est  main- 
tenant un  des  plus  grands  bénéfices  de  Tagriculture. 
Nos  campagnes,  malheureusement  trop  peu  peuplées 
et  dont  la  population  est  toujours  attirée  par  les 
grandes  villes,  n'oQVaient  pas  les  bras  nécessaires  à  la 
culture  de  la  betterave  ;  dans  sa  sollicitude  pour  les 
intérêts   du   canton ,   l'administration   municipale 
d'Étrépagny  veut  bien  patronner  un  bureau  de  pla- 
cement ayant  un  agent  correspondant  en  Belgique 
et  en  Bretagne,  pour  procurer  aux  cultivateurs  des 
travailleurs  pour  la  culture  de  leurs  plantes  sarclées; 
elle  tranche  ainsi  la  difiiculté  qui  empêchait  nos 
terres  de  rivaliser  avec  celles  des  meilleures  parties 
du  département  du  Nord.  Depuis  dix  ans,  vous  avez 
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aussi  compris  qu'il  ne  suflhûi  pas  d'eograisaer,  quH 
fallait  aussi  faire  oallre  des  healiaaz,  et  presque  dans 
chaque  Cerme  vous  Toyei  aMânlenant  se  créer  des 
herbages;  ranoée  dernière,  l'honorable  président  da 
comice  de  Lyons  a  constaté  les  progrès  dans  soa 
canton  ;  mais,  nous  aussi,  nous  n'ayons  pas  fouia 
rester  en  arrière. 

Une  société,  dont  j'ai  l'honneur  de  Cure  partie, 
a  voulu  vous  faciliter  l'élevage  de  l'espèce  dievaliae 
et  a  fondé,  il  y  a  huit  ans,  une  station  d'étalons; 
cette  société  a  prospéré  et  introduit  dans  notre 
pays  des  reproducteurs  d'élite ,  qui  ont  été  cou* 
ronnés  dans  les  concours  régionaux  et  même  dans  le 
concours  universel  de  Paris.  Sous  l'habile  et  intelli- 
gente direction  de  son  président,  M.  le  comte  Leeoo> 
teulx,  elle  vous  a  donné  le  goût  de  l'élevage  qqi, 
chaque  jour,  semble  se  développer  dans  notre  pays, 
et  a  rendu  de  grands  services  aux  propriétaires  de 
juments.  Le  grand  nombre  de  poulains  et  de  juments 
poulinières  a  décidé  Tadministration  des  haras  i 
augmenter  chaque  année  les  primes  d'encourage- 
ment, qui  sont  aujourd'hui  au  nombre  de  15,  et  qui 
ont  augmenté,  dans  notre  arrondissement,  dans  une 
proportion  bien  plus  grande  que  dans  les  autres 
arrondissements  du  département ,  à  cause  du  grand 
nombre  de  sujets  que  vous  présentez  dans  les  con- 
cours. 

Des  épreuves  publiques  étaient  obligatoires  pour 
vos  poulains  et  pouliches.  D'après  le  règlemral  de 
l'administration  des  haras,  vous  deviez  aller  les  pré- 
senter et  les  faire  courir  i  Bemay;  c'était  un  grand 
déplacement  qui  éloignait  les  concurrents.  M.  le  vi- 
comte du  Manoir  a  pensé  qu'il  serait  utile  à  l'agricul- 
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tare  que  ces  épreuves  eussent  lieu  au  centre  même 
de  la  production; il  a  fondé  une  société  de  courses,  a 
obtenu  que  les  épreuves  eussent  lieu  dans  ce  canton, 
a  eu  l'obligeance  de  prêter  son  parc  pour  cette  fête 
de  l'année  dernière,  qui  est  encore  dans  la  mémoire 
de  touSy  et  il  vous  y  donne  rendez*vous  pour  cette 
année,  le  19  et  le  âO  septembre.  Les  concurrents  se- 
ront plus  nombreux,  et  Tassistance,  nous  Tespérons. 
ne  sera  pas  moindre  que  Tannée  dernière,  car,  en 
France,  nous  constatons  avec  plaisir,  chaque  année, 
rintérêt  toujours  croissant  qui  s'attache  à  ces  épreu- 
ves. 

II  manquait  encore  quelque  chose  i  votre  canton  : 
les  poulains  qu'on  devait  présenter  aux  courses  ou 
vendre  aux  acheteurs  étaient  sauvages,  pas  dressés, 
et  perdaient  ainsi  une  grande  partie  de  leur  valeur  ; 
vous  n'aviez  ni  hommes  spéciaux  pour  les  dresser, 
ni  moyen  d'en  former.  Le  zèle,  l'activité  du  maire 
de  cette  commune  a  voulu  joindre  aux  sociétés 
d'étalons  et  de  courses  une  école  de  dressage  : 
il  Ta  fondée  il  y  a  à  peine  six  mois  et  a  mis  à  sa 
tète  on  homme  capable,  qui  a  déjà  livré  au  corn- 
merce  pluneurs  paires  de  chevaux.  De  tous  côtés 
on  s'adresse  au  président  pour  en  demander,  et 
lorsque  nous  aurons  assez  de  sujets  la  vente  en  est 
assurée. 

Là,  aussi,  se  formera  une  pépinière  de  jeunes  gens 
qui,  après  avoir  appris  leur  état,  pourront  dans  cha- 
cune de  vos  exploitations  continuer  ce  qu'aura  com- 
mencé l'école  de  dressage.  Le  canton  d'Etrépagny, 
vous  le  voyez,  Messieurs,  est  le  premier  en  France 
qui  ait  (bit  autant  pour  l'amélioration  de  la  race 
chevaline.  De  différents  côtés  on  vient  prendre  mo- 
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la  production  de  Fespèce  chevaline,  son  dévdoppe- 
ment,  la  production  et  l'engraissement  de  Veàpèod 
bovine,  la  culture  industrielle  jointe  à  la  culture 
agricole,  et  cela  d'une  manière  tellement  perfection- 
née que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  le  prix 
d'honneur  pour  le  concours  régional  de  l'année  pro- 
chaine sera  décerné  i  une  exploitation  de  cette 
contrée.  Il  ne  nous  manque  plus  pour  nos  débouchés 
qu'un  chemin  de  fer  plus  rapproché  ;  dans  deux  ans 
vous  aurez  celui  de  Gisors,  et  notre  honorable  dé- 
puté, qui  s'est  toujours  spécialement  occupé  de  cette 
grave  question,  nous  fait  espérer  qu'avant  peu  d'an- 
nées il  obtiendra  un  embranchement  qui  traversera 
votre  canton  tout  entier. 

Si  nous  avons  vu  toutes  ces  améliorations  depuis 
dix  années  dans  notre  pays,  nous  le  devons.  Mes- 
sieurs, à  vos  efforts  constants  pour  entrer  dans  la 
voie  du  progrès. 

Mais  nous  le  devons  aussi  i  l'administrateur  dis- 
tingué qui  est  à  la  tète  de  ce  département,  à  la  bien- 
veillance avec  laquelle  il  nous  accueille  toujours, 
lorsque  nous  nous  adressons  à  lui ,  pour  tout  ce  qui 
a  rapport  aux  intérêts  du  pays,  à  tous  les  encoura- 
gements qu'il  a  demandés  à  son  conseil  général  pour 
notre  canton.  Jusqu'au  dernier  moment  nous  avons 
espéré  sa  présence  parmi  nous,  mais  la  santé  de  son 
fils  l'a  malheureusement  rappelé  plus  tôt  qu'il  ne  le 
croyait,  et  nous  fait  regretter  le  concours  qu'il  eût 
prêté  à  notre  fête  par  sa  présence.  Je  veux  être  votre 
interprèle.  Messieurs,  auprès  du  président  de  notre 
Société,  qui  a  bien  voulu  quitter  ses  nombreuses  oc- 
cupations pour  venir  se  joindre  à  nous. 
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Permettez-moi  aussi,  en  terminant,  d'adresser  tous 
mes  remerctments  à  tous  ceux  qui  ont  bien  voulu 
nous  aider  pour  l'organisation  de  cette  fête  agricole, 
fête  du  nombre  de  celles  qui  ne  laissent  que  d'agréa- 
bles souvenirs  et  jamais  de  regrets. 
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Messieurs, 

L'agriculture  a  fait  une  perte  bien  sensible  dans  la 
personne  de  H.  Alexandre  Legrand»  décédé  à  Guitry 
le  28  novembre  1862. 

Après  avoir  fait  de  fortes  études,  M.  A.  Legrand 
venait  d'être  reçu  avocat  et  il  se  destinait  au  barreau» 
lorsque  la  mort  de  son  frère  lui  6t  suivre  une  autre 
carrière.  Il  revint  à  Guitry  diriger  la  ferme  la  plus 
importante  de  la  contrée.  Animé  des  sentiments  éle- 
vés qui  ont  guidé  toute  sa  vie  et  stimulé  par  un  grand 
amour  du  progrès,  il  se  mit  résolument  à  l'œuvre.  Il 
essaya  ces  instruments  nouveaux  de  l'agriculture  qui 
étaient  loin  d'avoir  atteint  leur  perfectionnement, 
mais  qui  devaient  y  arriver  plus  vite  par  ses  encou- 
ragements. 

Il  fut  des  premiers  à  reconnaître  la  nécessité  d'ap- 
peler les  forces  de  l'industrie  à  l'aide  de  l'agriculture. 
M.  l/Cgrand  fil  de  la  culture  industrielle  ;  il  établit 
une  machine  à  vapeur,  et  ce  puissant  moteur  fut  em- 
ployé aux  autres  travaux  d'intérieur  de  ferme,  et 
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diminua  la  dépense  toujours  croissante  de  la  main- 
d'œuvre. 

Lorsque  l'industrie  est  prospère,  les  bras  nous  font 
défaut;  les  cultures  industrielles  en  exigeant  davan- 
tage» il  fallait  aviser  aux  moyens  de  s'en  procurer  de 
nouveaux.  M.  Legrand  jeta  les  yeux  sur  la  Bretagne, 
où  les  travaux  sont  moins  nombreux ,  les  salaires 
moins  élevés-,  il  provoqua  Témigration  bretonne,  dont 
la  culture  de  notre  pays  ressent  aujourd'hui  les  bien- 
faits. Chaque  année,  une  colonie  vient  s'établira  Gui- 
try, au  moment  du  sarclage  des  betteraves,  ouvrage 
où  les  Bretons  sont  très- habiles  ;  puis  ils  aident  en- 
suite à  rentrer  la  moisson.  A  cette  époque,  nous 
n'avons  jamais  assez  d'ouvriers.  Cet  exemple  a  été 
suivi  par  les  collègues  de  M.  Legrand,  et  aujourd'hui 
beaucoup  de  Bretons  sont  occupîés  dans  nos  fermes. 
Cest  un  grand  service  qu'il  a  rendu  à  l'agriculture 
de  nos  contrées. 

M.  Legrand  avait  établi  une  féculerie;  la  maladie 
des  pommes  de  terre  sévit  bientôt  et  ne  lui  permit 
pas  de  continuer  cette  industrie.  Son  usine  fut  con- 
vertie en  distillerie,  et  l'établissement,  confié  aux 
mains  intelligentes  de  M.  Bénard,  est  en  grande  voie 
de  prospérité.  Mais  avec  une  distillerie,  il  faut  songer 
à  produire  de  la  viande.  M.  Legrand  avait  reçu  de 
son  père  un  beau  troupeau  de  mérinos,  remarquable 
par  la  qualité  de  la  laine,  mais  peu  favorable  à  l'en- 
graissement. M.  Legrand  dut  songer  aux  races  an- 
glaises dont  c'est  surtout  le  but,  mais  qui  donnent 
peu  de  laine  :  ne  voulant  pas  sacrifier  l'un  et  l'autre, 
il  essaya  le  croisement  avec  la  race  dishiey.  Ces 
croisements  demandent  de  grandes  précautions , 
ofSrent  de  grandes  difiicultés.  M.  Legrand  a  con- 
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serve  à  son  troupeau  une  laine  toujoure  recherchée 
des  fabricants,  et  son  lot  était  cité  parmi  les  meil- 
leurs. 

M.  Legrand  avait  aussi  compris  des  premiers  que 
par  les  plantes  sarclées  on  devait  augmenter  le  pro- 
duit des  céréales  et  développer  la  culture  avantageuse 
des  prairies  artificielles.  Il  voulait  aussi  remplacer  la 
culture  triennale  par  la  culture  alterne. 

Le  mérite,  Tintelligence,  les  connaissances  acquises 
de  M.  Legrand  l'appelaient  aux  fonctions  publiques. 
Il  y  était  naturellement  porté,  car  il  s'occupait  moins 
de  sa  fortune  privée  que  des  intérêts  de  tous.  Il  rem- 
plit les  plus  modestes  comme  les  plus  importantes 
avec  cet  esprit  de  conciliation  et  de  fermeté  qui  for^ 
mait  l'ensemble  de  son  caractère. 

Il  fut  pendant  plus  de  trente  ans  maire  de  Guitry, 
où  son  administration  fut  toute  paternelle  ;  sa  mè^ 
moire  y  sera  toujours  chérie  et  vénérée,  car  il  com- 
bla la  commune  de  ses  bienfaits. 

Premier  suppléant  de  la  justice  de  paix  du  canton 
d'Ecos,  il  aimait  ces  fonctions  qui  lui  rappelaient  ses 
premières  études  et  qui  permettaient  à  son  esprit 
conciliant  de  maintenir  et  de  développer  entre  ses 
concitoyens  des  sentiments  de  confiance  et  d'estime 
réciproque,  arrêtant  à  leur  début  des  procès  ruineux 
pour  des  causes  souvent  futiles. 

Conseiller  d'arrondissement,  puis  membre  du  con- 
seil général  de  TEure  pour  le  canton  d'Ecos,  M.  Le- 
grand, dès  1842,  époque  à  laquelle  il  succéda  à  son 
père  dans  les  fonctions  de  conseiller  général  jusqu'» 
1851,  fit  toujours  partie  de  la  commission  d'agricul- 
ture et  en  fut  souvent  le  rapporteur.  Il  sut  se  faire 
une  place  utile  à  côté  des  de  Broglie ,  Troplong, 
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Lefebvre-Duruflé ,  et  des  nombreuses  notabilités 
dont  se  compose  le  premier  conseil  du  département. 

Il  employa  l'influence  qu'il  s'était  acquise  par  ses 
vues  larges  et  désintéressées  à  favoriser  dans  les 
campagnes  la  création  de  ces  voies  de  communica- 
tion dont  elles  étaient  à  peu  près  dépourvues.  11  essaya 
aussi  de  faire  produire  tousses  firuits  à  l'organisation 
des  écoles  primaires ,  ces  chemins  vicinaux  de  l'in- 
telligence, suivant  l'expression  si  juste  et  si  heureuse 
de  M.  Passy. 

Dans  le  rapport  de  la  commission  d'agriculture,  foit 
en  1844  par  M.  Legrand,  nous  trouvons  la  mention  de 
rachat  d'un  taureau  durham,  qu'il  avait  vivement 
réclamé.  On  sait  aujourd'hui  les  avantages,  au  point 
de  vue  de  la  conformation  et  de  Fengraissement,  qu'a 
procurés  cette  belle  race  dans  l'espèce  bovine  de  la 
France. 

M.  Legrand,  jugeant  par  analogie,  à  l'aide  des  croi- 
sements heureux  faits  par  des  béliers  dishley  avec  des 
brebis  mérinos,  obtint  un  croisement  préférable  sui- 
vant lui  à  la  race  anglaise  pure,  qui,  en  développant 
les  propriétés  d'engraissement,  permet  de  conser- 
ver une  belle  toison,  devant  trouver  son  emploi  dans 
les  fiibriques  d'Elbeuf,de  Louviers  et  de  Reims,  dans 
les  ateliers  de  laine  peignée. 

Depuis,  les  faits  ont  complètement  justifié  ses  espé- 
rances ;  de  nombreuses  distilleries  agricoles  se  sont 
établies,*  et  les  résidus  fournissent  une  nourriture 
abondante  et  peu  dispendieuse  qui  permet  de  pous- 
ser les  animaux  vers  un  engraissement  facile  et  avan- 
tageux. 

Au  sein  du  conseil  général,  M.  Legrand  réclame 
ausa  la  prompte  promulgation  d'un  code  rural  qui, 
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entre  autres  dispositions,  contiendrait  l*obligalioa 
d'un  livret  pour  les  agents  secondaires  de  i'agricul* 
ture. 

H.  Legrand  demandait  aussi  que,  pour  rendre  les 
encouragements  à  Tagriculture  plus  efficaces,  ils 
fussent  plus  puissants  et  plus  considérables»  pour 
donner  aux  concours  agricoles  plus  d'éclat  et  plus  de 
dignité  afin  d'exciter  l'émulation  dans  l'espoir  de  pri- 
mes plus  importantes. 

M.  Legrand,en  se  montrant  l'ardent  défenseur  des 
concours  agricoles»  y  voyait,  outre  le  perfectionne- 
ment des  instruments  aratoires  que  l'on  a  plos  vite 
obtenus  et  ce  que  l'on  voulait  surtout  atteindre»  U  y 
j  :  ù  trouvait  le  moyen  de  réunir  les  cultivateurs  des  di- 

verses parties  d'une  province,  de  mettre  en  nppoft 
direct,  immédiat,  des  hommes  casaniers  par  état»  de 
les  forcer  en  quelque  sorte  de  comparer  leurs  asso- 
lements, de  se  communiquer  leurs  idées,  les  uns 
venant  pour  apprendre,  les  autres  pour  éviter,  tous 
y  trouvant  un  enseignement  utile. 

Les  espérances  fondées  sur  les  concours,  no  les 
voyons-nous  pas  réalisées  par  les  concours  régionaux 
et  universels ,  grâce  à  la  protection  efficace  et  puis- 
sante du  gouvernement  impérial? 

La  plupart  des  idées  dont  M.  Legrand  s'était  fait 
le  défenseur,  il  les  a  vues  se  réaliser,  et  c'est  un 
grand  mérite  dont  on  doit  lui  tenir  compte,  car, 
comme  il  le  disait  lui-même  :  a  C'est  surtout  en  agri- 
culture que  les  améliorations  sont  lentes;  elles  ont 
besoin  de  mûrir  au  soleil  avant  d'obtenir  la  sanction 
du  temps.  » 

L'établissement  des  fermes- écoles  trouva  dans 
M.  Legrand  un  défenseur  empressé  et  convaincu  ; 
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il  pensait  avec  raison  que  c'était  un  moyen  de  hâter 
tes  progrès  de  la  science  agricole.  On  trouve  dans 
ces  institutions  des  praticiens  capables  soit  d'exploiter 
avec  intelligence  leur  propriété»  soit  de  cultiver  la 
propriété  d'autrui,  comme  fermiers  ou  régisseurs, 
soit  des  chefs  de  main-d'œuvre. 

On  reconnaît  aujourd'hui  l'avantage  d'une  éduca- 
tion professionnelle  en  agriculture,  puisque  la  plus 
grande  partie  des  lauréats  de  la  prime  d'honneur  dans 
nos  concours  régionaux  sortent  des  écoles  de  Ver- 
sailles ou  de  Grignon. 

Lors  de  l'établissement  du  suflTrage  universel,  les 
nombreux  services  rendus  par  M.  Legrand,  son  nom 
populaire  le  firent  naturellement  porter  sur  la  liste 
des  candidats  à  l'Assemblée  constituante.  Il  obtint  de 
nombreux  suffrages. 

En  1849,  il  fit  partie  de  l'Assemblée  législative, 
et  en  suivit  avec  assiduité  les  travaux,  car  M.  Le- 
grand  était  surtout  l'homme  de  la  chose  publique,  à 
laquelle  il  fit  souvent  le  sacrifice  de  ses  propres  inté- 
rêts. 

M.  Legrand  avait  une  grande  force  de  caractère, 
unie  à  beaucoup  de  philosophie,  qualités  nécessaires 
pour  supporter  les  pertes  cruelles  qu'il  éprouva  dans 
sa  famille.  11  perdit  de  bonne  heure  une  femme  très- 
distinguée  dont  le  souvenir  est  resté  cher  aux  pau- 
vres, car  elle  en  était  la  bienfaitrice  -,  un  fille  chérie 
lui  fut  enlevée  à  la  fleur  de  l'âge.  M.  Legrand  avait 
concentré  toutes  ses  affections  sur  un  fils  qui,  jeune 
encore,  s'était  placé  à  la  tète  de  la  culture  du  dépar- 
tement. 11  mourut  à  29  ans,  emportant  les  regrets  de 
ceux  qui  l'avaient  connu. 

Tous  ces  chagrins  avaient  brisé  le  cœur  de  M.  Le- 
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grand,  sans  ébranler  son  courage.  Retiré  des  affaires 
publiques,  il  n'en  consacra  pas  moins  toutes  les  forces 
de  son  intelligence  à  la  défense  de  l'agriculture.  Il  fat 
nommé  président  de  la  Société  de  TEure  (section  des 
Andelys).  Ses  connaissances,  son  dévouemeot  furent 
jusqu'à  son  dernier  jour  au  service  de  ses  conci- 
toyens. M.  Legrand  avait  le  pressentiment  de  sa  fin 
prochaine  ;  pendant  sa  dernière  maladie,  on  lui  con- 
fia encore  des  intérêts  à  défendre  :  c  Oui,  dit-il,  j'exa- 
minerai cela  dans  l'autre  monde.»  Il  vit  venir  la  mort 
avec  calme,  car  il  avait  la  conscience  d'avoir  loyale^ 
ment  rempli  sa  tâche. 

Le  15  août  1861,  M.  Legrand  fut  nommé  chevalier 
de  la  Légion  d'honneur,  juste  récompense  d'une  vie 
honorablement  consacrée  à  la  défense  des  intérêts  de 
tous  ;  l'agriculture  du  département  applaudit  à  cette 
distinction  accordée  au  plus  capable  et  au  plus  dévoué 
de  ses  chefs. 
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RÉCOMPENSES  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX 
PAR  M.  LOUIS  IPASSY 
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Messieurs, 

La  Société  d'agriculture  de  l'Eure  remplit  exacte- 
ment ses  devoirs.  Elle  vit,  elle  prospère.  J'en  prends 
à  témoin  la  foule  qui  nous  entoure,  la  cordiale  hospi- 
talité que  nous  offre  la  ville  d'Ëtrépagny,  et  ce  brillant 
concours  que  menaçaient  ce  matin  encore  le  vent  et 
la  pluie.  Depuis  longtemps,  la  cause  des  comices 
agricoles  est  gagnée  ;  les  uns  y  voient  une  école  d'en- 
seignement mutuel,  les  autres  une  occasion  de  fêtes 
et  de  banquets  ;  ceux-ci  l'avenir,  ceux-là  le  présent, 
et  tous  une  fraternelle  institution.  Il  est  important, 
ce  me  semble,  pour  vaincre  toute  critique,  de  con- 
server à  nos  réunions  leur  véritable  caractère.  Nous 
n'avons  pas  la  prétention  d'en  faire  des  solennités 
dans  lesquelles  on  cherche  les  succès  brillants  plus 
que  les  succès  durables.  Nos  concours  doivent  être 
ce  qu'ils  sont  :  des  fêtes  de  famille  où  chacun  apporte 
ce  qu'il  peut  et  ce  qu'il  veut,  tantôt  des  vaches  et  des 
moutons,  tantôt  des  chevaux  et  des  porcs,  tantôt  de 
bons  et  loyaux  services,  tantôt  des  instruments  ara- 
toires, et  nous  tous,  Messieurs,  le  désir  sincère  de 
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travailler  à  la  prospérité  générale  et  k  la  concorde 
publique. 

Notre  comice  se  compose  aujourd'hui  de  deux  par- 
ties bien  distinctes  ;  nous  décernons  d'abord  des  ré- 
compenses aux  cultivateurs  qui  ont  bien  voulu  pr»- 
dre  part  à  l'exposition  ;  nous  distribuons  des  prix  aux 
laborieux  serviteurs  qui,  pendant  de  longues  années, 
ont  donné  dans  la  même  ferme  des  preuves  de  fidé- 
lité et  de  dévouement. 

il  me  serait  bien  aisé,  Messieurs,  de  m*étendre  sur 
cette  première  partie  du  concours  et  de  relever  la 
valeur  de  nos  récompenses  par  des  critiques  ou  des 
éloges.  Je  pourrais  montrer  qu'en  général  nos  co- 
mices ont  presque  toigours  la  physionomie  de  la  cul- 
ture qui  domine  dans  le  canton  où  ils  se  tiennent  Je 
poun*ais  redire  avec  de  nouveaux  détails  l'intéressante 
histoire  de  la  race  chevaline  dans  le  canton  d'Étré- 
pagny,  histoire  que  j'ai  déjà  esquissée  d«ns  mes  pré- 
cédents rapports.  Mais,  sur  tous  ces  points,  Mes* 
sieurs,  vous  en  savez  tous  autant  et  plus  que  moi. 
Vous  quittez  le  champ  du  concours,  vous  avez,  en 
connaisseurs,  finement  observé  et  bien  jugé.  Ce  se- 
rait à  moi  de  vous  demander  des  avis. 

Venons  donc  tout  de  suite  à  cette  seconde  partie 
du  comice  où  la  morale  s'associe  heureusement  a  la 
pratique  agricole,  où  la  Société  se  donne  à  elle-même 
une  leçon,  en  couronnant  les  vies  les  plus  simples  et 
les  plus  obscures. 

Parmi  les  charretiers,  Jean-Pierre  Basile  est  em- 
ployé depuis  43  ans  chez  M.  Rouget,  de  Chauvin- 
court  ;  malheureusement  il  a  quitté  ses  maîtres  pen- 
dant un  an,  et  pour  une  question  de  salaire.  Tout  en 
rendant  justice  à  ses  bons  et  loyaux  services,  nous 
avons  dû  suivre  le  règlement,  et  placer  au  premier 
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rang  Jean-Baptiste  Fournier  :  Fournier,  sans  inier- 
rnption,  sert  depuis  40  ans  M.  François  Mignoi,  de 
Vesly.  Nous  serons  probablement  fort  embarrassés 
Tannée  prochaine  si  Désiré  Lambert,  chez  H.  Jullien, 
à  Gaillardbois,  et  Auguste  Danois,  chez  M.  Florimond 
Defontenay,  aux  Thilliers,  briguent  de  nouveau  le 
prix  des  charretiers;  tous  deux  ont  36  ans  de  service 
et  tous  deux  sont  d'une  probité  parfaite.  Pour  réser- 
ver l'avenir  et  ne  pas  compromettre  des  droits  qui 
nous  paraissent  égaux,  la  Société  leur  accorde  à  tous 
deux  une  première  mention  honorable.  Boissel, 
charretier  chez  M.  Adjutor  Defontenay ,  recevra  la 
deuxième  mention  honorable. 

Le  prix  des  bergers  nous  ramène  aux  Thilliers, 
dans  la  ferme  de  M.  Florimond  Defontenay,  où  nous 
venons  de  rencontrer  le  fidèle  Danois.  Le  prix  est 
acquis  cette  année  à  Jean-Casimir  Eloy,  qui  compte 
38  années  de  services.  Comme  le  seul  concurrent 
d*Eloi  avait  déjà  obtenu  une  mention  honorable  au 
concours  de  Lyons,  et  quil  soigne  avec  distinction, 
depuis  25  ans,  un  des  troupeaux  les  plus  connus  et 
les  plus  considérables  du  Vexin,  la  section  a  cru  de- 
voir décerner  un  second  prix  à  Dubois,  berger  chez 
M.  Coutil,  a  Villers. 

Cest  un  usage  relativement  nouveau  que  de  con- 
fier à  un  homme  le  soin  de  la  vacherie.  Il  y  a  quel- 
ques années  encore,  la  Société  ne  distribuait  pas  de 
récompenses  aux  vachers,  parce  que  ces  récom- 
penses n'avaient  pas  eu  le  temps  d'être  méritées; 
mais  aujourd'hui  nous  n'hésitons  plus  à  couronner 
Jules  Lazare  qui,  depuis  18  ans,  tient  avec  succès  ce 
service  important  dans  la  famille  de  H.  Ch.  Hébert,  à 
Vesly. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  consigner  ici  nos  sincères 


regrets.  Plusieurs  cultivateurs  nous  ont  envoyé  trop 
tard,  après  la  réunion  de  la  section,  ou,  dans  des 
certificats  irréguliers»  les  titres  de  leurs  serviteurs. 
Si  ces  certificats  avaient  été  réunis  k  temps,  ils  eus- 
sent assuré  au  canton  d'Etrépagny  presque  toutes 
nos  médailles.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  canton  n'a  pas 
remporté  cette  victoire  morale,  et  ce  n'est  pas  la  faute 
de  MM.  Defontenay.  Danois,  domestique  chez  IL  Do- 
minique Defontenay,  à  Etrépagny,  reçoit  le  prix  des 
hommesdecour;  quant  aux  mentions  honoraMea^la 
première  échoit  à  Léonor  Revert,  chez  H.  Passy,  à 
Gisors ,  et  la  seconde  à  Jean-Louis  Giroult ,  chez 
M.  Orner  Legendre,  à  Nojeon-le-Sec. 

Le  concours  des  moissonneurs  a  été  aussi  brillant 
par  le  nombre  que  par  la  qualité  des  concurrents. 
Blot  est  sorti  le  premier  de  cette  chaude  bataille. 
La  ferme  de  M°*«  Blondel,  a  Cuverville,  a  été  le 
théâtre  xle  ses  pacifiques  exploits.  Victor  Flamard, 
qui  avait  voué  aux  récoltes  de  M.  Brossard,  à  Main- 
neville,  et  Théodore  Moy,  aux  récoltes  de  M.  Thi- 
berge,  à  Chauvincourt,  une  persévérante  fidélité, 
n'ont  pu  obtenir  que  des  mentions  honorables. 

C'est  à  Cléry,  chez  notre  confrère  M.  Lesage,  qu'a 
vieilli  dans  la  probité  et  le  dévouement  la  veuve 
Moriot.  Nous  lui  décernons,  avec  nos  sincères  fé- 
licitations ,  le  prix  des  servantes  ;  mais,  en  atten- 
dant que  nous  la  couronnions  à  son  tour,  nous 
signalons  à  l'estime  publique  Désirée  Beigner,  ser- 
vante depuis  37  ans  chez  M™"  veuve  Marre ,  au 
Thil. 

L'année  dernière,  à  Rosay,  la  Société  découvrait, 
comme  un  vieux  meuble  du  château,  un  brave 
homme  qui  comptait,  dans  la  famille  de  M.  le  comte 
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de  ValoD,  président  du  comice  de  Lyons,  50  ans  de 
services.  Un  demi-siècle  de  fidélité  valait  une  mé- 
daille, je  pense.  Vos  applaudissements  confirmèrent 
alors  notre  décision.  Par  un  hasard  aussi  heureux 
que  singulier,  nous  découvrons  aujourd'hui  chez 
M.  de  Yatimesnil,  président  du  comice  d'Etrépagny, 
on  émule  de  Legros,  Patou,  un  digne  serviteur  qui 
compte,  lui  aussi,  48  ans  de  fidélité.  I^  Société  est 
heureuse  de  renouveler,  en  faveur  du  canton  d'Etré- 
pagny ,  la  récompense  extraordinaire  qu'elle  avait  dé- 
cernée dans  des  conditions  identiques,  pour  l'honneur 
do  canton  de  Lyons. 

Et,  puisque  l'occasion  se  présente  de  rattacher  par 
les  liens  les  plus  naturels  le  passé  au  présent,  et  nos 
concours  les  uns  aux  autres ,  permettez-moi  de  ré- 
veiller vos  souvenirs  en  vous  rappelant  mes  paroles  : 
«  Quand  viendra  le  mois  de  septembre,  vous  disais- 
«  je,  venez  à  Etrépagny,  nous  ferons  une  belle  ré- 
«  c<dte  de  bons  services  et  de  bonnes  actions.  »  La 
récolte  est  faite,  Messieurs,  la  trouvez-vous  assez 
belle?  Si  j'avais  l'espoir  d'entrer  peu  à  peu  dans  votre 
confiance,  je  vous  dirais  encore  :  «  Quand  viendra  le 
«  mois  de  septembre ,  venez  à  Ecos  ou  à  Tourny, 
«  peut-être  aurons-nous ,  l'an  prochain ,  une  nou- 
«  velle  occasion  de  nous  réjouir  ensemble  ;  peut-être 
«  un  heureux  cultivateur  du  Yexin  remportera-t-il, 
«  au  concours  régional,  cette  prime  d'honneur  que  le 
«  département  de  l'Eure  revendique.  »  Je  le  souhaite 
si  fort  que  je  finis  par  le  croire  ;  et  je  ne  reculerais 
pas  devant  le  danger  des  prophéties  si  le  danger  ne 
devait  être  que  pour  moi.     ^ 
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RÉCOMPENSES  AUX  DOMESTIQUES  RURAUX 
GHàRRETIRRS 

Prix  (fiO  flr.  et  médaille  de  broDze)  :  Jean-Baptiite 
FimmieTy  40  ans  de  service  chez  M.  François  Mignot, 
à  Vesly. 

Rappel  de  mention  honorable  (médaille  de  bronse)  s 
Désiré  Lamberi,  36  ans  de  service  chez  M.  Juliien,  k 
Gaillardbois. 

Première  meniion  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Auguste  Danois,  36  ans  de  service  chez  M.  Defonte- 
nay,  aux  Thilliers-en-Vexin. 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Pierre-Florentin  Boisselle,  28  ans  de  service  chez 
M.  Defontenay,  à  Sainte-Marie-de-Vatimesnil. 

BERGERS 

Premier  prix  (60  fr.  et  médaille  de  bronze)  :  Jean- 
Casimir  Eloij  33  ans  de  service  chez  Bi.  Defontenay, 
aux  Thilliers-en-Vexin. 

Deuxième  prii  (30  fr.  et  médaille  de  bronze)  :  Pierre 
Dubos^  25  ans  de  service  chez  M.  Coutil,  à  Villers- 
sur-Andelys. 

VACHERS 

Prii  (40  fr.  et  médaille  de  bronze)  :  Jules  Lazare^ 
18  ans  de  service  chez  M.  Hébert,  à  Vesly. 
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Prix  (40  tr.  et  médaille  de  bronze)  :  Jacques-Marie 
Danois,  38  ans  de  service  chez  M.  Dominique  Defon- 
tenay,  à  Etrépagny. 

Première  mention  honorable  (médaiUe  de  bronze)  : 
Louis -Léonor  Revert  y  35  ans  de  service  chez 
M.  A.  Passy,  a  Gisors. 

Deuxième  mention  honorable  ex  œquo  (médaille  de 
bronze)  :  Jean-Louis  Giroult^  30  ans  de  service  chez 
M.  Legendre,  à  Nojeon-le-Sec;  ~  Pierre-Floréal 
Varin^  30  ans  de  service  chez  M.  Lejeune,  à  la 
Neuve-fîrange. 

Prix  exceptionnel  ,20  fr.  et  médaille  de  bronze)  : 
Denis  PatoUy  48  ans  de  service  chez  H.  de  Vatimes- 
nil,  à  Sainte-Harie-de-Vatimesnil. 

SERVANTES 

Prix  (40  fr.  et  médaille  d'argent)  :  Henriette-Scbo- 
lastique  Lemoine,  veuve  Moriot^  35  ans  de  service 
chez  H.  Lesage,  à  Cléry-sur-Andelys. 

MOISSONNEURS 

Prix  (40  fr.  et  médaille  de  bronze)  :  Louis-Narcisse 
Blot,  35  ans  de  service  chez  M*^^  veuvo  Blondel ,  à 
CuverviDe. 

Première  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Victor  Flamart,  31  ans  de  service  chez  M.  Ferdinand 
Erossard,  à  Mainneville. 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Théodore  Jlfoy,  30  ans  de  service  chez  M.  Thîberge, 
à  Chauvincourt. 
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CONCOURS  DE  BESTIAUX  ET  ANIMAUX  DE  BASSE-COUR 
CHETAUX 

Prbmisr  prix  (médaille  d'argent  grand  module}  : 
Gustave  Daré^  à  Gamacbes. 

DroiiiiiB  PRIX  (médaille  d'argent  moyen  module)  : 
Adjutor  DefanUnayf  à  Sainte-Marie-de-Vatimesnil. 

Première  menliofi  lumorable  (médaille  de  brome)  : 
Paulin  Miliêsenif  à  Gaillardbois. 

Deuxième  mention  honoreMe  (médaille  de  brome)  : 
Antoine  Hugimet^  aux  Andelys. 

TAURBAUX 

Prix  (médaille  de  vermeil)  :  Etienne  Leeage,  à 
Cléry-sur-Andelys. 

Mention  honorabk  (médaille  de  bronze)  :  Gustave 
Toutain^  à  Doudeauville. 

VACHES 

Prix  (médaille  de  vermeil)  :  Juhel,  à  Austrebos» 
commune  de  Coudray. 

Première  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Tbutoîn,  à  Doudeauville. 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  brome)  : 
Juhel,  à  Coudray. 

gémisses 

Prix  (médaille  d'argent)  :  Toutain,  à  Doudeauville. 
Mention  honorabk  (médaille  de  bronze)  :  Quilkt^  k 
Doudeauville. 
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Prix  (médaille  de  vermeil)  :  CouêU^  i  Villers-8ur- 
Andelys. 

Mention  hanarabk  (médaille  de  bronze)  :  Gustave 
Daréj  A  Gamacbes. 

BR1SBIS 

Prix  (médaille  de  vermeil)  :  Gustave  Doré,  A  Ga- 
macbes. 

Première  mention  honorabk  (médaille  de  bronze)  : 
Defontenay,  à  Sainte-Marie-de-Vatimesnil. 

Deuxième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
CoutUj  à  Viliers-sur-Ândelys, 

Prix  spécial  (race  anglaise  croisée,  disbiey)  :  Bé^ 
nord,  A  Guitry. 

VAGHBS  GRASSES 

Prix  (médaille  de  vermeil]  :  Lesage,  à  Cléry-sur- 
Andelys. 

MOUTONS  GRAS 

Pru  :  Tottlam,  A  Doudeauville. 

PORCS 

Premier  prix  [race  windsor]  (médaille  d'argent) 
Bénard,  A  Guitry. 

DeuxiIcme  prix  [race  croisée]  (médaille  de  bronze)  : 
Miliseent,  A  Gaillardbois. 

Mention  honorabk  :  Toutotn,  A  Doudeauville. 

AlOMAUX  de  RASSS-GOim 

Hors  concours  :  M»e  Passy^  de  Gisors.  (Cette  nomi- 
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nation  a  été  accueillie  par  une  salve  d'applaudisse- 
ments.) 

PRKMiEa  PRIX  (médaille  d'argent)  :  le  omnta  U 
Couieulx,  à  Etrépagny. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  :  M»*  la  Yioom» 
tesse  Dumanoiry  à  Farceaux. 

Première  mention  honorabk  :  Drereroi»,  à  Etré- 
pagny. 

Deuxième  mention  honorable  :  Mme  Belhoête,  à  Etré- 
pagny. 

INSTRUMENTS  AGRICOl.ES 

Premier  prix  (médaille  de  vermeil)  :  Pmef,  au  TUI- 
en-Vexin. 

Deuxième  prix  (médaille  en  argent)  :  Dwnortj  à 
Puchay. 

Première  mention  Aonora6fe  (médaille  de  bronze)  : 
LeclerCf  à  Rouen. 

Deuxième  mention  honorcAh  (médaille  de  bronze)  : 
Vinot,  à  Sérifontaine. 

Troisième  mention  honorable  (médaille  de  bronze)  : 
Amaury^  aux  Andelys. 

PRODUITS  AGRICOLES 

Premier  prix  (médaille  en  vermeil)  :  Henri  Leroy, 
aux  Andelys. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  Coutilj  à  Villers- 
sur-Andelys. 

Mention  honorable  (médaille  de  bronze)  :  Martin^  à 
Gisors. 
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PRODUITS  HORTICOLES 
LÉGUMES 

Pruusb  pbix  (médaille  de  vermeil)  :  DiqNml,  k 
Rosay. 

DEuxiiiiB  PRIX  (médaille  d'argent)  :  Dubos^  aux 
Andelys. 

FRUITS 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  leroy,  aux 
Andelys. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  :  ZHiftof,  aux 
Andelys. 

ARBRES 

Pru  (médaille  d'argent)  :  Dubos^  aux  Andelys. 

FLEURS 

Premuer  prix  (médaille  d'argent)  :  Cauchois,  aux 
Andelys. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent)  :  Martin^  à  Gisors. 

Meniian  honorable  :  Germehaud,  jardinier  à  Sainte- 
Marie-de-Vatimesnil. 

Enfin  M.  le  président  a  lu  à  la  nombreuse  assem- 
blée les  noms  des  propriétaires  primés  au  concours 
de  poulinières. 

Voici  l'ordre  dans  lequel  ont  été  décernées  les 
primes  : 

JUMENTS  POULINIÈRES 

Trois  primes  de  400  fr.  i  Hébert,  de  Villers;  — 
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vicomte  du  Manoir^  à  Farceaux;  —  Defoniena^j  k 
Sainte-Marie-de-Vatismesnil. 
Deux  primes  de  300  fr.  :  Fauhn^  notaire  è  Giaors; 

—  Pritavoinef  maire  de  Louviers. 

Six  primes  de  900  fr.  :  Hébert,  à  Villers,  —  Denixe, 
à  Farceaux;  —  Aug.  Moreaux,  à  Hacqueville,  — 
Huganei,  avoué  aux  Andelys;  —  baron  éFBinu$m\ 

—  Defontenay,  a  Sainte-Marie-de-Vatimesnil. 

POULICHES 

Deux  primes  de  150  flr.  :  Btm^Meurdrac,  tanneur 
aux  Andelys;  —  Petit,  cultivateur  à  Verclives. 

Deux  primes  de  100  fr.  :  M»«  Fleury,  à  Puchay;  — 
Prével,  à  Bezu-Saiiit-Eloi. 


TOAST 

PORTÉ   PAR   M.    LOUIS   PASSY 


Messieurs, 

Qd  ne  peut  mieux  dire  que  M.  le  marquis  de  Cler- 
moût-Tonnerre ,  et  la  Juste  faveur  avec  laquelle  vous 
avez  accueilli  ses  paroles  m^entralne  dans  la  même 
voie.  Je  porte  un  toast  aux  lauréats  du  concours.  Je 
viens  louer  publiquement  et  vous  demander  de  louer 
avec  moi  ces  grandes  et  solides  qualités,  sur  lesquelles 
rq>ose  la  vie  agricole  :  la  constance  au  travail,  le 
dévouement  des  bons  serviteurs,  la  justice  des  bons 
nàaltres,  l'économie,  l'activité,  et  pour  tout  direja 
persévérance.  Sans  la  persévérance  on  ne  fait  rien  de 
bon  dans  le  monde.  Un  arbre  qu'on  change  de  place 
rarement  prospère.  Un  serviteur  qui  change  de  maî- 
tre (nous  en  avons  eu  la  preuve  aujourd'hui),  le  plus 
souvent^  compromet  l'avenir.  Un  cultivateur  qui 
court  de  ferme  en  ferme  fuit  la  fortune  qu'il  espère 
sifsir.  Ne  sera-t-il  pas  toujours  vrai,  cet  étemel 
adage  :  «  Il  faut  semer  pour  récolter?  »  Toujours  jeune, 
ce  vieux  proverbe  :  a  H  faut  savoir  attendre  pour 
pouvoir  recueillir?  »  Toujours  féconde  cette  parole  du 
pMte  : 

Patience  et  longueur  de  temps  font  plus  que  force  ni  que  ra^  ? 

Parcourez  toutes  les  positions  sociales,  depuis  les 
plus  humbles  jusqu'aux  plus  élevées,  et  vous  verrez, 
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Messieurs,  que  presque  toujours  le  succès,  et  toujours 
Testime  publique  qui  vaut  mieux  que  le  succès,  ac- 
compagne et  récompense  ceux  qui  remplissent 
leurs  tAcbes  avec  une  simplicité  tranquille,  ceux  qui 
poursuivent  leur  chemin  avec  une  persévérance  q>i- 
nifttre. 

Qui  de  vous  se  refuserait  donc  è  me  tendre  son 
verre  ?  Qui  de  vous  oserait  me  dire  :  Vos  louanges»  i 
quoi  servent-elles  ?  vos  conseils,  on  les  connaît  d'a- 
vance 1  vos  toasts,  on  les  a  dits  cent  fois  1  votre  con- 
cours, c*est  toujours  la  même  cbose.  Eh  !  oui ,  Mes- 
sieurs, c*est  toijyours  la  même  chose,  eomme  le 
retour  du  printemps,  comme  les  beaux  jours  de  la 
moisson,  comme  tous  les  travaux  de  la  cnltarel  Et 
c'est  précisément  parce  que  chaque  année  nous  ra- 
mène la  même  fête  pour  célébrer  les  mêmes  travaux, 
et  nous  réunit  à  la  même  table,  que  nous  devons  tous, 
avec  une  cordiale  émotion,  boire  aux  succès  qu'assure 
et  prépare  notre  persévérance. 

Laissez-vous  donc  aller,  Messieurs,  à  ces  applau- 
dissements, qui  seront,  pour  nos  chers  lauréats,  la 
plus  naturelle  et  la  plus  légitime  des  récompenses,  et 
daignez,  daignez  honorer  de  votre  bienveillance  ordi- 
naire ce  toast  d'intérêt  public,  ce  toast  éminemment 
moral  que  par  ma  voix  la  Société  d'agriculture  vouis 
propose  :  Aux  cultivateurs  du  Vexin  !  aux  lauréaii  eu 
concours  1 


CONCOURS  AGRICOLE 

DÉPARTBHBIITAL 
TENU  A  LOUVIERS  LES  ta  ET  27  SEPTEMBRE  4863 


(Extrait  du  jtroeès-verbcd,) 

Le  cmiGours  départemental  annuel  a  eu  lieu  les 
36  et  27  septembre  1863,  à  Louviers.  La  section 
d'arrondissement  et  la  municipalité  en  avaient  di- 
rigé l'organisation  avec  autant  de  zèle  que  d'intelli- 
gence. Un  concours  d'horticulture  avait  été  adjoint 
à  celui  de  la  Société,  et  il  a  été  couronné  du  plus 
complet  succès.  L'exposition  de  fruits  surtout  était 
particulièrement  remarquable. 

L'innovation  qui,  sur  la  demande  de  la  section  de 
Lwviers,  a  scindé  les  opérations  du  concours  en 
deux  journées  ne  parait  pas  avoir  produit  les  résul- 
tats avantageux  que  Ton  s'en  promettait.  Les  ani- 
maux étaient  moins  nombreux  qu'à  l'ordinaire,  et 
toutefois  présentaient  de  très-beaux  spécimens  dans 
toutes  les  catégories. 

L'exposition  des  machines  était  très- complète.  Le 
concours  de  charrues  et  de  semoirs  a  été  très-bril- 
lant. —  Dix-neuf  instruments  ont  pris  part  à  la 
lutte.  ' 

A  l'issue  de  ce  concours,  la  Société  s'est  réunie  en 
séance  publique  sur  la  place  de  Louviers.  —  Sur 
l'estrade,  où  avaient  déjà  pris  place  beaucoup  de 
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dames  élégantes  et  de  personnes  de  distinction, 
M.  le  président  de  la  Société  est  arrivé  à  trois  heures , 
accompagné  de  M.  le  sous-préfet»  de  M.  le  secré- 
taire général  de  la  préfecture»  de  M.  Guillaume 
Petit»  député»  de  MM.  de  Blosseville,  Huet,  Hochon» 
membres  du  conseil  général»  de  M.  Prétavoine,  maire 
de  Louviers,  de  M.  le  professeur  Morière,  de  M.  Malo» 
de  M.  Emile  Colombel,  secrétaire  perpétuel  de  la 
Société»  de  MM.  Langlois»  trésorier»  et  Petit»  secré- 
taire de  la  section  de  littérature. 

M.  le  président  a  ouvert  la  séance  par  un  discours 
qui  a  été  couvert  d'applaudissements  unanimes  et 
prolongés. 

M.  Letellier-Lecarpentier»  au  nom  de  la  commis- 
sion chargée  de  décerner  les  prix  de  culture  per(lM>- 
tionnée»  a  lu  un  rapport  très-intéressant  sur  la  visite 
des  fermes,  et  notamment  sur  la  siroterie  de  M.  Pe- 
tel»  de  Surville. 

M.  Guillard  a  présenté  ensuite  le  rapport  sur  le 
concours  horticole. 

Puis  M.  E.  Colombel  a  fait  l'appel  des  lauréats 
et  la  séance  s'est  terminée  par  la  distribution  des 
récompenses. 

A  six  heures,  deux  cents  convives  se  sont  réunis 
dans  les  ateliers  de  M.  Mercier.  Plusieurs  toasts  ont 
été  portés,  et  la  fête  s'est  terminée  par  une  char- 
mante illumination  des  promenades  et  un  brillant 
feu  d'artifice. 


DISCOURS 


PAR  M.   LE  MARQUIS  DE  CLERMONT-TONNERRE 

■■■itw  êm  CttSMU  f4a4Mkl,  Wwitiàamt  4»  I»  MmmléU 


Messieurs, 

n  y  a  seize  ans  qu'à  pareille  époque  la  Société 
d'agriculture  de  l'Eure  tenait  son  concours  général 
dans  la  ville  de  Louviers.  Elle  y  reçut  comme  aujour- 
d'hui un  de  ces  accueils  sympathiques  dont  le  sou- 
venir ne  s'efface  pas.  Le  temps  a  marché  depuis 
lors;  il  a  marqué  une  de  ces.étapes  si  courtes  dans  la 
vie  des  nations  et  qui  cependant  occupent  une  place 
si  considérable  dans  notre  brève  existence  :  grande 
mortalis  tpatium. 

Combien  d'entre  nous,  Messieurs,  ont  disparu 
depuis  cette  dernière  réunion  ;  combien  de  pertes 
regrettables,  surtout  si  nous  remontons  aux  trente- 
trois  ans  que  notre  Société  compte  depuis  son  ori- 
gine I 

Maïs  si  parmi  nos  collègues,  parmi  nos  fondateurs, 
tant  de  vides  douloureux  se  sont  fait  sentir,  leur 
œuvre  survit,  Messieurs*,  elle  survit  grande  et  forte 
comme  tout  ce  qui  est  le  résultat  d'une  bonne  et 
utile  pensée.  Les  études  et  les  travaux  de  la  So- 
ciété ont  successivement  embrassé  presque  tous  les 
genres.  Elle  s'est  éclairée  avec  soin  des  recherches 
auxquelles  se  livrent  sur  tous  les  points  de  la  France 
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les  esprits  amis  de  la  science,  et  a  bit  tous  ses 
efforts  pour  apporter  elle-même  son  contingent  dans 
le  mouvement  intellectuel  dont  s'honore  notre  patrie. 
Aujourd'hui  Fintéressant  résumé  que  M.  le  secré- 
taire de  la  section  des  lettres  a  bien  voulu  mettre 
aux  mains  de  chacun  de  nous  permet  d'apprécier 
d'une  manière  plus  complète  Tensemble  de  ses  tra- 
vaux. Nous  pouvons  dire,  avec  quelque  vérité,  que 
depuis  cet  important  travail  nous  nous  connaissons 
mieux  nous-mêmes. 

Mais  revenons  à  l'agriculture,  Messieurs,  à  l'agri- 
culture qui  fait  aujourd'hui  l'objet  principal  de  notre 
réunion.  Tout  nous  y  convie,  ne  fût-ce  que  cette 
exposition  brillante  dont  nous  nous  sommes  plo  à 
admirer  l'ensemble  et  les  détails. 

Ce  n'est  pas  sans  quelque  hésitation  que  la  Sodélé, 
sortant  des  règles  suivies  jusqu'alors,  s'est  décidée 
à  demander  à  la  ville  de  Louviers  les  deux  jours 
qu'elle  lui  a  si  généreusement  accordés.  Nous  devons 
à  cette  mesure  d'avoir  pu  entendre  hier  une  de  ces 
conférences  si  attrayantes,  si  instructives  et,  en 
outre,  si  bien  placées  dans  une  solennité  agricole. 
Ces  deux  jours,  d'ailleurs,  nous  avaient  semblé  né- 
cessaires pour  que,  d'une  part,  les  jurys  pussent  se 
livrer  à  une  élude  plus  approfondie  et  que,  d'autre 
part,  les  exposants,  assurés  d'un  examen  plus  dé- 
taillé, montrassent  plus  d'empressement  encore  que 
de  coutume. 

Les  machines,  en  effet,  nous  sont  arrivées  plus 
nombreuses;  plusieurs  môme  étaient  attendues  impa- 
tiemment par  nos  cultivateurs,  désireux  de  les  voir 
fonctionner  sur  place.  Car  aujourd'hui,  remarquez- 
le  bien,  les  machines  ne  viennent  pas  s'imposer;  on 
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les  recherche»  on  les  demande.  Elles  ne  viennent 
pas  supprimer  le  travail  ;  le  travail,  ne  vous  y  trom- 
pez past  peut  se  transformer;  il  ne  se  supprime 
jamais! 

Cette  loi  à  laquelle  ceux  qui  n'y  sont  pas  forcés 
doivent  se  soumettre  volontairement  s'ils  ne  veulent 
pas  être  au-dessous  de  leur  temps,  cette  loi  est  et 
dmieure  toujours  pour  chacun  de  nous.  Nul  n'a  le 
droit  ni  le  pouvoir  de  s'y  soustraire. 

Quel  spectacle  plus  intéressant  que  de  voir  cette 
exposition  agricole  étaler  ses  merveilles  dans  un  des 
centres  manufacturiers  les  plus  actifs  de  notre  riche 
et  industrielle  Normandie  ?  N'y  a-t-il  pas  là  une  de 
ces  manifestations  tacites,  bien  faites  pour  rappeler 
que  toutes  les  branches  de  l'activité  humaine  sont 
sœurs  ;  qu'un  pays  ne  peut  être  florissant  que  lors- 
qu'elles marchent  de  fîront ,  s'appuyant  l'une  sur 
l'autre»  se  prêtant  un  mutuel  appui,  sachant  même, 
dans  les  moments  critiques,  s'aider  {lar  un  de  ces 
généreux  dévouements  dont  cette  année  vient  de 
fournir  un  immortel  exemple,  à  jamais  glorieux 
pour  notre  pays. 

Tout  ce  qui,  d'ailleurs,  contribue  au  développe- 
ment de  l'une  ne  tourne-t-il  pas  au  proGt  de  l'autre? 
Les  grandes  artères  ferrées  dont  la  France  se  sil- 
lonne aujourd'hui  ;  les  voies  qui,  sous  peu,  les  met- 
tront en  communication  avec  tous  les  villages,  n'amè- 
nent-elles pas  chaque  jour  des  échanges  profitables 
à  tous? 

L'agriculteur  n'est  plus  cet  homme  isolé  que  les 
difficultés  de  tous  genres  condamnaient  quelquefois 
aux  privations,  tantôt  auprès  des  blés  dont  il  ne 
pouvait  se  défaire,  tantôt  en  présence  d'une  disette 


locale  qa'il  n'eût  point  sentie  si  les  vivres  eussent  pa 
lui  parvenir  aisément  ? 

Heureuses  les  nations  chex  lesquelles  l'agriadtorB 
et  rindustrie»  ces  deux  grands  principes  de  vie  et  de 
force,  peuvent»  comme  chez  nous»  se  développer  et 
grandir  avec  l'espoir  d'égaler,  sinon  de  dépasser, 
nos  plus  redoutables  rivales  I  Ne  nous  ftûsona  pas, 
Messieurs,  plus  grands  que  nous  ne  sommes  ;  mais 
ne  souffrons  pas  non  plus  qu'on  nous  amoindrisse,  et 
sachons  reconnaître  les  prodiges  que  TémolatioD 
agricole  enfante  chez  nous  tous  les  jours. 

Nos  concours  hippiques  ne  viennent-ils  pas  mettre 
sous  nos  yeux  des  élèves  dont  l'Angleterre  ellfr- 
même  pourrait  être  fière?  Tous  ceux  qui  ont  suivi 
ces  concours  peuvent  dire  aujourd'hui  si  nos  pàto- 
rages,  si  les  plaines  du  Vexin  sont  en  arrière  pour 
la  production  sur  notre  émule  1  Les  conquérants 
d'Albion  ne  voulurent  point  être  soumis  à  leurs  voi- 
sins devenus  leurs  ennemis,  et  la  ville  de  Louviers, 
comme  toutes  les  cités  normandes,  apporta  sa  part 
dans  ces  combats  héroïques. 

Maintenant  qu'il  s'agit  de  ne  point  se  laisser  sur- 
passer dans  les  luttes  pacifiques  de  l'agriculture, 
nous  ne  sommes  pas  disposés  davantage  à  céder  le 
terrain.  Des  preuves  éclatantes  sont  là  sous  vos 
yeux. 

Quel  est  le  pays,  Messieurs,  où  tout  ce  qui  se  rat- 
tache aux  productions  de  la  terre  est  plus  en  honneur 
qu'en  France  ?  Et  ici,  je  ne  parle  pas  seulement  de 
ces  grands  produits  nécessaires  à  l'homme  et  dont 
l'Empereur,  par  sa  protection  et  son  exemple,  en- 
courage si  puissamment  le  développement  ;  je  veux 
aussi  faire  allusion  à  ces  productions  d'agrément  qui 
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font  le  charme  de  nos  expositions,  etfque  la  plupart 
d'entre  vous  ont  visitées  avec  intérêt.  Oublier  de 
faire  mention  de  l'exposition  d'horticulture  et  de 
son  habile  directeur  serait  une  véritable  ingratitude. 
Vous  avez  tous  admiré  ces  plantes  qui  n'avaient  pas 
encore  fait  apparition*dans  nos  concours;  vous  avez 
▼a  combien  Tordre  et  l'intelligence  qui  ont  présidé 
à  leur  arrangement  ont  donné  de  charme  à  cette 
partie  si  attrayante  de  la  fête.  Ne  la  méprisons 
pas,  Messieurs,  ne  la  regardons  pas  comme  une  futi- 
lité. Ne  voyez-vous  pas  le  goût  des  fleurs  se  répandre 
dans  les  campagnes  ?^.  N'avez-vous  pas  souvent  con- 
templé avec  plaisir  ces  plantes  aimées  par  le  culti; 
valeur  et  par  l'artisan  qui,  revenant  des  champs  ou 
de  l'atelier,  trouvent  dans  les  soins  qu'ils  donnent  à 
è  ce  modeste  ornement  de  leur  demeure  le  plus 
agréable  des  délassements  ? 

Ne  voyons-nous  pas  Ggurer  dans  nos  concours  le 
nom  de  plusieurs  dames  qui  consacrent  à  la  partie  la 
plus  attrayante  des  travaux  de  la  campagne^  leurs 
labeurs  personnels  ? 

Dans  les  tournois  du  vieux  temps,  les  dames  distri- 
buaient les  récompenses  ;  c'était  un  puissant  encou- 
ragement à  coup  sûr!  Dans  les  paisibles  luttes  de  ce 
jour,  elles  veulent  bien  parfois  accepter  une  place 
et  daigner  concourir  elles-mêmes.  Vous]^le  voyez 
donc.  Messieurs,  nous  avons  pour  nous  ce  qu'il  y  a 
de  plus  puissant  et  de  plus  aimable  :  comment  n'avoir 
pas  foi  dans  le  progrès  ? 

Demandons,  Messieurs,  demandons  à  la  terre  tout 
ce  qu'elle  peut  nous  donner.  Ne  nous  lassons  pas. 
Elle  nous  rendra  l'utile  et  l'agréable  en  récompense 
de  nos  soins.  Dans  les  pays  vraiment  civilisés,  l'a- 

5«  Série,  ToMBym.  44 
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gricalture  a  toujours  eu  pour  elle  le  suffrage  oni- 
versel.  En  France,  la  pratique  et  la  sympathie  uni- 
verselle lui  sont  irrévocablement  acquises. 

Elle  vivra  donc  forte  et  prospère,  et  les  institutions 
consacrées  à  favoriser,  éclairer,  hAter  ses  dévelop- 
pements, vivront  aussi  parce  qu'elles  sont  aujour- 
d'hui, plus  que  jamais,  entrées  dans  les  mœurs  na- 
tionales. 


RAPPORT 

•UB    LU 

PRIX  DE  CULTURE  PERFECTIONNÉE 

n  8UB  LA 

SIROPTERIE    DE   M.   PÉTEL,    A    SURVILLE 
PAR  M.  LETELLIER-LECARPENTIER 


Messieurs  , 

La  commission  (1)  déléguée  parla  section  d*agricui- 
ture  de  la  Société  a  visité  les  fermes  de  Tarron- 
dissement  de  LouTiers  dont  la  liste  lui  avait  été 
remise;  elle  a  fait  son  rapport  à  la  section  qui  a 
agréé  ses  propositions,  et  elle  vient,  sur  l'invitation 
de  la  section  d'agriculture,  vous  rendre  compte  de 
sa  visite  et  vons  communiquer  ce  rapport. 

Comprenant  le  devoir,  surtout  en  séance  publique, 
d'être  succinct  et  concis,  nous  ne  nous  permettrons 
aucunes  généralités,  et  nous  entrerons  immédia- 
te  ent  en  matière. 

M.  Eugène  Ballant,  à  Tostes,  canton  de  Pont-de- 
l'Arche,  cultive  quarante-quatre  hectares  de  terre. 


(4)  La  commission  chargée  de  visiter  les  fermes  de  l'arrondisse- 
;  de  Loavîersse  compot^ait  de  MM.  Devin,  propriétaire,  ancien 
coltivateur,  Paul  Ducoudré,  Leblond,  Lefdvre,  cultivateurs,  et 
Letellier-LecarpentieT,  rapporteur. 
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Son  beau-père  d'abord»  lui  ensuile,  ont  ftût  une  en- 
treprise menée  à  bonne  fin»  que  la  oonuniasion  croH 
devoir  être  portée  à  votre  connaissance. 

Locataires  pour  dix-huit  ans  de  ces  quarante* 
quatre  hectares  de  terre  assez  éloignés  des  habita- 
tions) ils  ne  craignent  pas  d'y  construire  un  corps 
de  ferme  tout  entier  è  leurs  risques  et  périls,  et  sans 
aucune  subvention  ni  garantie  des  propriétaires. 
Ce  corps  de  ferme,  bien  entendu,  est  pour  la  plus 
grande  partie  bâti  en  pisé  et  couvert  en  chaume. 
M.  Ballant  estime  à  lâ,000  firancs  la  dépense  que  «m 
beau-père  et  lui  ont  successivement  faite  pour  ees 
constructions.  HAtons-nous  d'ajouter  que  leur  foi 
dans  l'intérêt  que  leur  entreprise  devait  ins{Hrer  i 
leurs  propriétaires  n'a  pas  été  trompée  et  qu'un 
nouveau  bail  est  venu  les  récompenser  de  leur  cou- 
rageuse initiative. 

Ce  corps  de  ferme,  établi  au  milieu  des  terres 
aflermées»  en  a  rendu  l'exploitation  des  plus  faciles, 
et  M.  Ballant  en  a  su  tirer  bon  parti.  Son  beau-père 
et  lui  ont  pu  amortir  le  capital  dépensé  en  construc- 
tions ,  et  ce  dernier»  depuis  qu'il  exploite  la  ferme 
pour  son  compte  particulier,  a  pu  rembourser  à  ses 
cohéritiers  la  valeur  de  son  cheptel;  il  a  ainsi  obtenu 
un  bénéfice  net  en  rapport  avec  l'importance  de  sa 
culture  :  juste  rémunération  des  travaux  d'un  fer- 
mier. 

Sans  culture  positivement  progressive,  M.  Ballant 
a  une  culture  soignée;  ses  terres  sont  en  bon  état» 
son  bétail  convenable  et  en  nombre  satisfaisanL 
Indépendamment  de  bonnes  récoltes  en  céréales  et 
colza»  quatre-vingt-deux  centièmes  de  tête  de  gros 
bétail  par  hectare  sont  entretenus  et  nourris  sur  la 
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ferme  composée  de  deux  tiers  de  bonnes  terres 
louées  90  francs  Thectare,  et  d'un  tiers  de  terres  bien 
inférieures  d'une  location  de  52  francs  Tbectare, 
impôts  en  sus  pour  le  tout. 

La  commission  vous  propose  de  décernera  M.  Hal- 
lant  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  200  francs 
pour  la  quantité  de  son  bétail,  la  construction  à  ses 
frais  de  son  corps  de  ferme  très-économique  et  bien 
entendu,  et  pour  sa  culture  soignée. 

M.  Philippe  Assire,  cultivateur  au  Gros-Tbeil»  can- 
ton d'Amfreville-la-Campagne,  a  une  culture  peu 
étendue  :  trente  et  un  hectarescinquante  centiares  de 
terre  forment  toute  son  exploitation,  qui  n'en  est  pas 
moins  l'une  des  plus  considérables  dans  ce  pays  d'un 
sol  excellent.  Mais  s'il  est  diflScile  de  voir  de  meilleures 
terres  que  celles  de  M.  Assire,  il  est  encore  plus  dif- 
ficile d'en  voir  de  mieux  cultivées,  en  meilleur  état, 
de  trouver  des  récoltes  d'un  plus  bel  aspect,  une 
cour  et  des  herbages  mieux  soignés. 

La  culture  de  M.  Assire  est  industrielle;  il  est 
principalement  un  cultivateur  de  colzas,  et  la  com- 
mission pense  qu'on  ne  pourrait  rencontrer  ailleurs 
du  colza  d'une  plus  belle  venue  et  d'un  rendement 
plus  considérable. 

M.  Assire  n'a  pas  de  moutons  ;  son  exploitation  ne 
se  prêterait  pas  avantageusement  aux  besoins  de 
l'espèce  ovine.  Dans  ces  conditions,  la  ferme  est 
peu  chargée  de  bestiaux,  lesquels  ne  représentent 
que  soixante-trois  centièmes  de  tète  à  l'hectare.  Des 
chevaux,  des  vaches  et  des  porcs  composent  tout 
son  bétail  qui  est  excellent  *,  il  fait  naître  des  vaches  et 
des  porcs,  et  élève  des  chevaux.  Le  prix  du  fermage 
est  de  113  francs  l'hectare,  impôts  en  sus. 
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La  commission  propose  de  décerner  à  II.  Philippe 
Assîre  une  médaille  d'or  de  la  valeur  de  100  fraoes 
pour  sa  tenue  de  ferme,  son  bon  bétail,  sa  belle  et 
bonne  culture. 

M.  Anisson  du  Pérou,  quoique  habitant  le  beau 
château  de  Saint-Aubin-d'Ecrosville»  canton  du  Nmi- 
bourg,  est  un  cultivateur  ;  il  s'en  fait  honneur,  el  la 
commission  est  heureuse  de  constater  cet  exeellent 
et  honorable  sentiment  chez  un  homme  dans  la  po- 
sition de  M.  Anisson  du  Pérou.  Il  ajoute  déplus  qu'il 
est  fermier,  puisqu'il  tient  à  bail  de  madame  sa 
belle-mère  la  ferme  du  château  qu'il  exploite.  Sans 
se  prononcer  sur  la  complète  assimilation  de  la  po- 
sition de  M.  Anisson  du  Pérou  avec  les  fermiers  oi^ 
dinaires,  la  commission  doit  constater  sa  position  de 
fermier.  Sa  ferme,  d'un  loyer  de  67  francs  l'hectare, 
impôts  en  sus,  a  une  étendue  de  cent  vingt-huit 
hectares  et  est  d'une  exploitation  difficile,  les  bâ- 
timents étant  séparés  en  deux  parties  par  la  large 
avenue  du  château  et  étant  situés  à  l'extrémité  des 
terres. 

M.  Anisson  du  Péron  a  adopté  un  assolement  qua- 
driennal, qui  a  paru  à  la  commission  fort  bien  en- 
tendu ,  laissant  en  dehors  de  cet  assolement  la  luzerne 
et  les  pâturages  secs.  Il  fait  tous  ses  ensemence- 
ments au  semoir;  son  bétail  est  satisfaisant  et  se 
compose  de  chevaux,  vaches  laitières  fort  belles, 
vaches  à  l'engrais,  moutons  et  porcs;  il  représente 
soixante-dix  centièmes  de  tète  de  gros  bétail  par  hec- 
tare. Les  récoltes  avaient  un  bel  aspect  et  les  terres 
de  labour  sont  dans  un  état  convenable.  La  com- 
mission a  trouvé  chez  M.  Anisson  du  Péron  de  bons 
instruments,  parmi  lesquels  elle  signale  un  rouleau 


Crosldll>  un  semoir  Smith,  un  trieur  Vachon  et  de 
bonnes  charrues  à  sous-sol  ;  eiie  signale  aussi  chez  lui 
une  laiterîequ'eile  a  le  regret  de  ne  pas  avoir  trouvée 
aussi  bien  dans  les  autres  fermes  qu'elle  a  visitées. 
M.  Anîsson  du  Pérou  a  transformé  en  laiterie  le  rez- 
de-chaussée  d'un  ancien  colombier,  et  si  quelques 
dispositions  que  l'expérience  a  fait  adopter  dans  les 
pays  de  grande  industrie  beurrière  n'ont  pas  été 
observées  dans  l'établissement  de  cette  laiterie,  elles 
peuvent  y  être  facilement  appliquées,  et,  telle  qu'elle 
est,  cette  laiterie,  tenue  avec  une  propreté  parfaite, 
n'en  est  pas  moins  une  amâioration  réelle  impor- 
tante que  la  Société  ne  peut  trop  recommander  aux 
cultivateurs  soigneux. 

M.  Anisson  du  Pérou ,  qui  donne  la  direction  à  sa 
culture,  la  fait  exécuter  par  les  soins  d'un  régisseur. 
11  a  déclaré  k  la  commission  que  des  inventaires 
sMeux  faits  chaque  année  lui  prouvent  que,  le  loyer 
payé,  il  lui  reste  un  bénéfice  sufGsanl  pour  l'intérêt 
de  l'amortissement  convenable  du  capital  consacré 
par  lui  à  la  culture. 

La  commission  demande  qu'il  soit  décerné  à 
M.  Anisson  du  Pérou  une  médaille  d'or  de  la  valeur 
de  100  francs  pour  la  quantité  et  la  bonté  de  son 
bétail,  pour  plusieurs  bons  outils  de  ferme  et  pour 
sa  laiterie. 

M.  Fumiére,  de  Porte-Joie,  a  fait  des  améliorations 
utiles  dans  sa  culture;  il  est  soigneux  ;  la  disposition 
de  son  assolement  a  paru  à  la  commission  judicieux. 
Ses  récoltes,.comparées  avec  celles  de  ses  voisins, 
étaient  généralement  meilleures  et  ses  terres  parais- 
sent en  bon  état.  Sa  vacherie  est  très-bonne,  mais 
il  serait  à  désirer  que  ses  bestiaux  fussent  plus  nom- 
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breux  (il  n'a  que  cinquante-sept  centièmes  de  tète 
par  hectare),  que  remplacement  de  ses  (ùmiers  fbt 
mieux  disposé.  La  commission  constate  avec  fAmtàt 
les  améliorations  qu'il  a  faites  dans  sa  culture»  compte 
sur  leur  complément  et  espère  que  la  Société  le 
trouvera  au  prochain  concours  dans  les  premiers 
rangs  des  concurrents. 

La  commission  a  constaté  partout  les  soins  qo*on 
commence  à  donner  de  plus  en  plus  aux  ftmiiers. 
Ou  veille  généralement  à  ce  que  les  eaux  pluviales 
ne  viennent  plus  les  inonder  et  à  ce  que  les  purins 
ne  soient  plus  perdus.  Elle  a  le  regret,  cependant,  de 
ne  pas  voir  des  pompes  à  purin  établies  sur  les  ré- 
servoirs et  fonctionner  comme  le  demande  si  impé- 
rieusement une  bonne  fabrication  du  fumier,  surtout 
dans  la  saison  ciiaude.  Elle  espère  que  les  recom- 
mandations de  la  Sociélé,  ses  publications,  ses  con- 
cours et  surtout  les  savantes  leçons  de  M.  le  profes- 
seur Morière  continuant  leur  salutaire  inQuence, 
compléteront  promptement  ce  qui  reste  à  obtenir 
dans  la  pratique  pour  la  bonne  fabrication  du  fumier 
dans  les  fermes. 

11  nous  reste,  Messieurs,  à  vous  entretenir  de  l'in- 
stallation d'une  siropterie  entreprise  par  M.  Pétel, 
maire  de  Surville  et  président  du  conseil  d'arron- 
dissement de  Louviers,  dans  sa  ferme  du  parc  de 
Surville  qu'il  exploite.  M.  Pétel  a  mis  à  nous 
donner  dans  notre  visite  tous  les  renseignements 
qui  nous  étaient  nécessaires  une  obligeance  et  un 
empressement  pour  lesquels  nous  le  prions  de  rece- 
voir ici  nos  remercimentii. 

Ce  nouveau  procédé  pour  la  culture  industrielle 
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de  la  betterave  à  sucre  parait  à  votre  section  d'agri- 
culture d'une  importance  telle  que  nous  croyons 
devoir  nous  permettre  une  courte  digression  pour  en 
bien  faire  saisir  la  portée  et  vous  prier  de  vouloir  bien 
nous  accorder  quelques  minutes  d'attention. 

L'expérience  a  mis  les  cultivateurs  d'accord  sur 
une  question  longtemps  controversée.  On  reconnaît 
aujourd'hui  les  bons  efTets  de  la  betterave  à  sucre, 
non  comme  culture  exclusive,  mais  comme  plante 
entrant  dans  l'assolement,  à  cause  de  l'avantage 
qu'elle  procure  éminemment  de  débarrasser  les  terres 
des  mauvaises  herbes.  Il  ne  faut  pas  se  dissimuler  en 
effet  que,  dans  la  culture  intensive  actuellement  en 
pratique  générale,  la  suppression  des  jachères  mortes 
facilite  énormément  la  végétation  des  plantes  nui- 
sibles dont  les  graines  répandues  sur  le  sol  ou  rap- 
portées dans  les  fumiers  se  trouvent  dans  de  favo- 
rables conditions  de  végétation  et  font  le  désespoir 
du  bon  cultivateur.  La  culture  des  plantes  sarclées, 
surtout  celles  tardives,  remplace  seule  l'efTet  des 
jachères  mortes  pour  leur  destruction;  il  est  donc 
fort  utile  qu'elles  entrent  dans  un  assolement  régu- 
lier pour  nettoyer  périodiquement  la  terre. 

Parmi  les  plantes  sarclées,  celles  qui  doivent  con- 
server à  la  terre  sa  fertilité,  l'augmenter  môme,  sont 
celles  qui,  consommées  sur  la  ferme  par  les  bestiaux 
et  entrées  pour  une  forte  proportion  dans  leur  nour- 
riture, permettent  d'en  entretenir  un  plus  grand 
nombre. 

La  betterave  à  sucre  a  sur  toutes  les  autres  plantes 
sarclées  l'avantage  d'avoir  une  valeur  industrielle 
par  le  sucre  qu'elle  contient,  d'une  extraction  main- 
tenant facile,  et  parce  qu'après  l'enlèvement  de  ce 
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produit»  peu  utile  dans  la  nourriture  du  bétail,  elle 
conserve  encore  la  inresque  totalité  de  sa  valeur 
oomme  nourriture. 

La  valeur  du  sucre  retiré  et  livré  i  l'industrie  ré- 
duit le  prix  de  revient  du  résidu»  la  pulpe»  à  un  taux 
minime  qui  laisse  un  bénéfice  sur  la  viande  produite 
par  sa  consommation.  Le  cultivateur  réunit  donc 
trois  avantages  dans  la  culture  de  cette  racine  ainsi 
Ciite  :  amélioration  du  sol  par  les  façons  nécessaires 
aux  betteraves  *,  bénéfice  dans  la  production  de  la 
viande;  enfin,  augmentation  du  fumier  produit  par 
un  bétail  plus  nombreux. 

Hais  pour  réaliser  ces  résultats,  il  faut  :  io  que  la 
partie  industrielle  de  la  betterave,  le  sucre,  soit  uti- 
lisée ;  2o  que  la  récolte  ne  soit  pas  grevée  de  frais  de 
transports,  c'est-à-dire  que  Textraction  du  sucre  se 
fasse  à  la  ferme  même.  Or,  une  fabrique  de  sucre 
exige  une  installation  et  doit  opérer  sur  des  quan- 
tités telles  qu'il  est  impossible  de  songer  dans  notre 
pays  à  établir  cette  industrie  à  la  ferme. 

Le  haut  prix  des  alcools,  conséquence  de  la  ma- 
ladie de  la  vigne,  a  fait  penser  qu'il  y  aurait  avan- 
tage à  convertir  immédiatement  en  alcool  le  sucre 
contenu  dans  la  betterave  à  la  ferme  même  où  reste- 
raient les  pulpes  ;  l'invention  de  M.  Ghamponnois  ré- 
pondant à  cette  idée  s'est  rapidement  développée  et 
a  bientôt  couvert  de  distilleries  nos  grandes  exploi- 
tations agricoles. 

Cependant,  quelque  simplification  qu'ait  apportée 
cette  méthode  pour  utiliser  le  sucre  de  la  betterave, 
elle  exige  encore,  pour  ne  pas  grever  les  produits  de 
trop  grands  frais  généraux,  d'être  employée  sur  les 
grandes  exploitations  seulement  ;  et  les  cultivateurs 
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de  second  ordre,  les  plus  nombreux,  ne  peuvent 
utilement  proflter  de  cet  avantage  en  allant  porter 
à  l'usine  leur  récolte  et  rapporter  leur  pulpe,  à  moins 
qu'ils  ne  se  trouvent  dans  des  conditions  de  rappro- 
chement et  de  facile  circulation  assez  rares.  —  De  là 
rimpossibilité  d'introduire  dans  l'assolement  la  cul- 
ture de  la  betterave  au  point  de  vue  industriel, 
le  seul  où  il  soit  possible  et  utile  de  la  cultiver  en 
grand. 

D'ailleurs,  si  la  culture  de  la  betterave  à  sucre 
prenait  une  grande  extension,  et  si  tout  le  sucre 
contenu  dans  cette  racine  était  converti  en  alcool, 
produit  d'une  consommation  limitée  et  auquel  le 
retour  des  bonnes  récoltes  de  la  vigne  peut  faire  une 
redoutable  concurrence,  malgré  les  immenses  débou- 
chés donnés  aux  vins  communs  du  Midi  par  la  circu- 
lation  facile  et  peu  coûteuse  que  leur  procurent 
actuellement  les  chemins  de  fer,  un  encombrement 
et  une  vilité  de  prix  pourraient  se  produire.  C'est 
un  danger  dont  se  préoccupent  déjà  beaucoup  les 
producteurs  directs  d'alcool  parla  betterave. 

Préoccupés  de  ces  diverses  considérations,  les  in- 
venteurs se  sont  demandé  s'ils  ne  pourraient  pas 
arriver  au  moyen  pratique  d'extraire  dans  la  ferme 
avec  une  installation  simple,  peu  coûteuse,  d'un 
fonctionnement  à  la  portée  des  gens  de  la  campagne, 
le  sucre  de  la  betterave  sous  la  forme  d'un  sirop 
concentré  par  l'évaporation,  lequel  pût  être,  dans 
ces  conditions,  d'un  transport  peu  coûteux  pour  le 
livrer  à  l'industrie;  —  donner  ainsi  un  travail  d'hiver 
à  la  ferme,  lui  réserver  ses  précieuses  pulpes,  —  et 
conserver  à  l'état  de  sucre  le  jus  extrait  de  la  bet- 
terave pour  le  livrer  à  l'industrie,  qui  pourrait  alors 
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en  multiplier  ou  changer  l'emploi  selon  les  cir- 
oonstinces. 

Ces  idées  sont  simples,  et  les  avantages  en  sont 
évidents  ;  mais  la  mise  en  pratique  soulève  des  diffl- 
coltés  d'exécution  et  de  prix  de  revient  qui  domi- 
nent la  question.  Des  essais  ont  été  faits,  des  instal- 
lations toutes  récentes  ont  été  opérées,  et  nous  avons 
la  satisfaction  de  voir  un  membre  de  notre  Société 
à  l'œuvre  des  premiers. 

Frappé  des  avantages  que  produirait  cette  appli- 
cation industrielle  dans  la  moyenne  culture,  désireux 
de  concourir  à  tout  ce  qui  peut  faire  progresser  le 
grand  art  du  cultivateur,  M.  Pétel  n'a  pas  craint 
d'essayer  dans  sa  ferme,  d'une  étendue  de  cent 
hectares,  l'installation  d'une  siropterie  :  c'est  le  nom 
qu'on  donne  à  ce  nouveau  procédé,  quoiqu'il  soit 
encore  tout  nouvellement  indiqué  et  plutôt  à  l'état 
de  but  à  atteindre  qu'à  l'état  pratique. 

Dans  l'installation  de  M.  Pétel,  les  betteraves,  après 
après  avoir  passé  par  un  laveur  et  un  coupe-racines, 
sont  réunies  dans  un  cuvier  où  elles  sont  soumises 
à  l'action  de  la  chaleur  portée  jusqu'à  l'ébullition 
au  moyen  de  la  vapeur;  après  cocUon  suffisante, 
elles  passent  sous  une  presse  ordinaire  et  la  pulpe 
est  immédiatement  séparée  pour  la  nourriture  du 
bétail.  Le  liquide  est  versé  dans  des  cuves  d'éva- 
poration  chauffées  également  par  la  vapeur  et  dans 
lesquelles  on  continue  l'ébullition  jusqu'à  ce  que  les 
jus  concentrés  à  l'état  de  sirop  marquent  30  degrés 
à  l'aréomètre  de  Baume.  Ces  sirops  sont  alors  ren- 
fermés dans  des  futailles  pour  l'expédition  à  l'in- 
dustrie. La  vapeur  nécessaire  pour  la  lixiviation  des 
betteraves  et  la  concentration  des  jus  en  sirops  est 
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produite  par  une  chaudière  à  vapeur  fixe  ordinaire 
avec  son  générateur;  des  conduits  métalliques  font 
communiquer  le  générateur  de  la  chaudière  avec 
des  serpentins  en  étain  garnissant  le  fond  intérieur 
des  cuves. 

Les  sirops  obtenus  représentent  le  septième  ou  le 
huitième  de  celui  de  la  betterave;  ils  n'ont  aucun 
goût  désagréable;  ils  se  conservent,  mais  ils  sont 
fortement  colorés.  Gomme  on  n'a  pris  aucune  pré- 
caution contre  la  coloration  et  pour  la  cristallisation, 
il  est  probable  que  la  préparation  actuelle  decesirop 
ne  permettrait  pas  de  le  convertir  en  sucre  cristal- 
lisable.  M.  Pétel  n'a  point  essayé  l'emploi  de  ce  sirop 
dans  des  sucreries  et  ne  s'en  est  point  encore  occupé 
à  ce  point  de  vue,  que  des  découvertes  récentes  per- 
mettent d'espérer.  Mais  des  essais  ont  été  faits  dans 
plusieurs  distilleries  pour  les  convertir  en  alcool,  et 
les  produits  que  M.  Pétel  nous  a  montrés  sont  cer- 
tainement supérieurs  en  qualité  à  celui  des  alcools 
obtenus  par  la  fermentation  des  pulpes;  celles-ci 
sont  aussi  plus  appétissantes.  Seulement  au  prix  de 
60  à  70  francs  pour  l'alcool,  le  prix  obtenu  du  sirop 
ne  représenterait  qu'une  valeur  de  12  à  14  francs  brut 
par  tonne  de  racines,  et  la  manutention  à  la  ferme 
étant  estimée  par  M,  Pétel,  dans  l'état  actuel  encore 
imparfait  de  son  outillage,  à  6  francs  de  la  tonne,  il 
reste  pour  la  valeur  de  la  betterave  un  prix  qui  n'est 
pas  assez  rémunérateur  de  sa  culture,  ou  il  faut 
donner  à  la  pulpe  une  valeur  trop  élevée  pour  pouvoir 
nourrir  économiquement  les  animaux  de  la  ferme. 

Mais  les  siropteries,  en  restant  même  dans  l'état  où 
M.  Pétel  a  établi  la  sienne,  doivent  réduire  notable- 
ment les  frais  de  manutention  que  nous  venons  d'in- 
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diquw*  Une  ferme  où  une  siropterie  nécessitera 
une  cluuidière  i  vapeur  aura»  comme  conséquence 
Ibroée,  une  machine  i  vapeur  complète,  donnant 
lOQt  i  la  fois  la  force  nécessaire  i  la  fabrique  et  aux 
divers  instruments  employés  aujourd'hui  dans  toutes 
les  fermes.  Des  perfectionnements  dans  le  traitement 
des  jus  devront  permettre  de  les  destiner  aux  su- 
ereries  aussi  bien  qu'aux  distilleries,  selon  les  cours 
da  sucre  ou  tle  l'alcool,  et  donner  ainsi  des  débou- 
chés à  peu  près  illimités  à  on  produit  qui  n'a  en 
M  moment  qu'un  débouché  nécessairement  limité. 
—  Qui  sait,  d'ailleurs,  à  combien  d'usages  le  sirop  de 
betterave  concentré,  comme  en  a  fabriqué  M.  Pétel 
dans  la  campagne  dernière,  pourra  être  appliqué 
dans  l'industrie  ?  —  H.  Pétel  a  eu  l'heureuse  pensée 
de  rechercher  s*il  ne  pourrait  pas  être  d'une  appli- 
cation avantageuse  comme  ferment,  et  ses  essais  ont 
été  couronnés  de  succès  :  Il  en  a  proposé  l'emploi 
dans  plusieurs  industries,  et  ceux  qui  ont  fait  l'essai 
ont  estimé  ce  ferment  à  50  pour  100  en  plus  de  la 
valeur  qu'on  lui  a  donnée  pour  distillerie.  A  ce  prix, 
il  serait  très-rémunérateur  et  procurerait  à  la  ferme 
une  alimentation  très-économique  du  bétail  par  les 
pulpes  revenant  à  très-bon  marché. 

Produire  un  ferment  marquant  30  à  32  degrés  et 
pouvant  être  livré  avec  avantage  à  45  centimes  le 
Idiog.  n'est  pas  un  mince  résultat  économique;  et 
serait-il  téméraire  d'espérer  que  l'industrie  en  pourra 
tirer  grand  parti  dans  la  fabrication  de  nos  boissons 
fermentées  ? 

En  résumé,  rétablissement  d'une  siropterie  dans 
une  ferme  serait  peu  coûteuse,  à  la  portée  de  la  plu- 
part de  nos  fermiers  cultivant  une  moyenne  étendue 
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de  terre;  elle  serait  la  solution  du  problème  de  la 
culture  de  la  betterave  dans  la  proportion  d'un  asso- 
lement dans  nos  bonnes  terres  et  le  remède  aux 
inconvénients  de  la  culture  intensive  apporté  par  la 
culture  en  grand  des  racines  alternées  avec  les 
céréales  :  seul  moyen  d'entretenir  propres  et  en 
bon  état  les  terres  fortement  fumées  et  constamment 
chargées  de  récoltes. 

L'installation  par  H.  Pétel  d'une  siropterie  dans 
sa  ferme  n'est  pas  assez  complètement  terminée,  et 
les  résultats  pratiques  n'en  sont  pas  encore  assez 
bien  constatés  pour  qu'il  soit  temps  de  la  récom- 
penser d'une  manière  toute  spéciale,  comme  le  mé- 
rite probablement  cette  nouvelle  application  de  l'in- 
dustrie agricole.  Cependant  la  Société  d'agriculture 
de  l'Eure  a  hâte  de  déclarer  que  H.  Pétel,  en  mar- 
chant le  premier  de  notre  département  dans  cette 
voie  à  peine  découverte  et  non  encore  frayée,  a 
rendu  un  service  signalé  à  l'agriculture,  et  elle  est 
heureuse  de  lui  en  témoigner  publiquement  sa  re- 
connaissance. 


EXPOSITION    D'HORTICULTURE 

MSM,flr  MR»! 


RAPPORT 

PAR  M.  ËBOLE  6UILLARD 


Messieurs, 

Appelé  hier  seulement  à  la  difDcile  mission  de 
rapporteur  du  jury  de  l'Exposition  florale»  je  n'en- 
treprendrai pas  de  vous  tracer  la  vie  des  plantes, 
les  harmonies  nombreuses  qui  les  unissent  à  tout  ce 
qui  respire,  les  mœurs  les  plus  curieuses  d'entre 
elles,  car  ce  champ  est  trop  vaste  et  bien  au-dessus 
de  mes  forces;  en  effet,  l'auteur  des  Études  de  la 
nature 9  dans  sa  brillante  et  féconde  imagination,  ne 
dit-il  pas  que  l'histoire  complète  du  fraisier  seule 
suffirait  pour  occuper  tous  les  naturalistes  du  monde. 
Que  serait-ce  donc  alors  s'il  s'agissait  de  l'histoire 
de  toutes  les  plantes  ? 

Nous  nous  occuperons  seulement  des  fleurs,  qui 
ont  pénétré  partout,  depuis  le  balcon  aux  élégantes 
découpures,  depuis  le  salon  aux  riches  draperies» 
depuis  les  vastes  pelouses  verdoyantes  jusqu'au  mo- 
deste appui  de  la  fenêtre  de  la  mansarde,  car  tout 
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cela  serait  bien  triste,  bien  monotone,  bien  froid, 
sans  les  fleurs  qui  viennent  l'embellir  par  l'éclat  de 
leurs  couleurs,  ou  l'embaumer  de  leurs  parfums. 
Et  puis  ne  sont-elles  pas  le  sjrmbole  de  l'espérance? 
Avec  quel  soin  et  quelle  sollicitude  ne  veillons-nous 
pas  sur  la  plante  que  nous  avons  confiée  à  la  terre? 
Avec  quelle  impatience  n'attendons-nous  pas  cette 
fleur  que  nous  espérons,  et  de  quelle  admiration 
ne  sommes-nous  pas  saisis  lorsque  nous  voyons 
s'entr'ouvrir  sa  corolle  aux  couleurs  fraîches  et 
brillantes? 

L'horticulture  a  fait  comme  l'industrie  :  elle  a  de- 
mandé au  travail,  elle  a  demandé  aux  voyages  loin- 
tains et  elle  a  obtenu  des  produits  nouveaux  inconnus 
jusqu'à  ce  jour  dans  nos  pays;  aussi  chaque  mois  a- 
t-il  apporté  des  variétés,  des  espèces? 

Vous  avez  sous  les  yeux  le  spectacle  d'un  grand 
nombre  d'arbustes  qui,  sous  la  protection  d'une 
hospitalité  intelligente  et  dévouée,  trouvent  à  vivre 
et  à  se  perpétuer  loin  du  pays  natal. 

MM.  Onfroy,  de  Louviers,  et  Cauchois,  des  Andelys, 
ont  exposé  ces  heureuses  conquêtes. 

£n  pénétrant  sous  cette  tente ,  vous  avez  été  frap- 
pés comme  nous  du  bon  goût  qui  a  présidé  à  l'orga- 
nisation de  ce  jardin,  créé  en  quelques  jours;  de  l'art 
avec  lequel  tous  ces  massifs,  gracieusement  dessinés, 
ont  été  semés  dans  ce  parterre  ;  vous  avez  tous  été 
frappés  de  l'ensemble,  de  l'élégance,  des  harmonies 
que  toutes  ces  plantes  forment,  étant  groupées  ou 
en  contraste  les  unes  avec  les  autres. 

Cette  exposition  n'offre  pas  certainement  un  aspect 
aussi  riche,  aussi  brillant  que  celle  qu'on  eût  pu  vous 
offrir  il  y  a  quelques  mois  ;  mais  si  la  famille  nom- 

5*  SéHe.TomYin,  4« 
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breose  el  éditante  des  fOmifomimm  n'y  est  pas  repré- 
aentée,  si  les  rhedMbnirMSi,  les  rnsmUm  et  ooe  Amie 
d'antres  plantes  oe  se  pressant  pss  dans  es  jardin, 
fODs  aorec  remarqué  qn*ellas  y  étaient  dignement 
rempiaoées  par  d'antres  dont  le  feuillage  an  reflets 
métaDiques  Tient  réeréer  la  tne  et  rappder  le  sonfe- 
air  des  contrées  lointaines  qni  nous  les  ont  données. 

Tout  le  monde  a  conlemirié  oette  magnifique  col- 
lection  de  /bdMs  A  la  corolle  légère  et  Tariée.  Tous 
seraient  A  citer,  car  tous  sont  Jolis;  nous  nous  bor- 
nerons aux  derniers  du  genre  :  le  S&kMOor  nws, 
rflbreufe  et  YEmpenwr  in  fmdma. 

M.  Caucbois  n'a  pas  seulement  exposé  des  Oenrs 
de  cette  espèce,  il  nous  bit  admirer  le  yucca  gtori^m 
et  les  çcrtmiumi  à  feuilles  jaspées  qui  produisent  on 
charmant  effet.  Enfin,  il  nous  oflire  une  variété  de 
rieinif  de  frnqf^ret,  de  conifèrec^  entre  autres  le 
Cmmœci  parti  Fpkcr&îda  obtenu  par  lui  et  récompensé 
à  l'Exposition  universelle. 

A  cAté  des  fuchsia ,  qui  n'a  pas  admiré  cette  col- 
lection choisie  de  kyonîa,  égarera  mftra»  de  dracœna 
et  d'une  foule  d'autres  plantes  se  fiiisant  remarquer 
par  la  grandeur,  les  découpures,  les  nervures,  le 
lissé,  le  coloris  ou  le  velouté  de  leurs  feuillages? 

Rendons-en  grice  A  l'aimable  bienveillance  de 
M**  d'Aubermesnil,  qui  a  bien  voulu  nous  transpor- 
ter dans  un  autre  hémisphère  en  nous  offirant  tous 
ces  produits  exotiques. 

Au  nombre  des  plantes  embellissant  ce  Jardin,  il 
faut  ^jouter  les  coUui  et  surtout  les  ealadiams^  proté- 
geant sous  leur  immense  feuillage  les  alcUmêncs  aux 
fleurs  solitaires  bleues,  blanches  ou  roses  qui  crai- 
gnent un  rayon  de  aoleil. 
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Nous  n'oubiterons  certainement  pas  cette  délicieuse 
corbeille  qui  s'offire  à  nos  premiers  regards,  dans 
laquelle  H.  Hue,  d'Evreux,  a  su  réunir  aux  reim^ 
tnarguerites ,  aux  heganioi  et  aux  bruyères,  ces  gen^ 
niums  dont  les  nuances  variées  et  le  coloris  le  plus 
pur  rortnent  un  contraste  avec  le  produit  californien 
(iee&(a  gigantea)  importé  dans  notre  ville  par  M.  On- 
fipoy. 

Uoe  guirlande  de  roses  se  cache  sous  la  mousse, 
mais  son  suave  et  délicieux  parfum  nous  appelle; 
nous  la  devons  i  H.  Haudrecby,  de  Rouen. 

M.  Govin ,  de  notre  ville,  dont  nous  connaissons  le 
goût,  a  contribué  à  l'ornement  de  ce  jardin  en  y 
plaçant  une  variété  de  fleurs  que  nous  aimons  à  voir 
dans  nos  parterres. 

Nous  ne  terminerons  pas  sans  adresser  des  remer- 
ctments  à  l'babile  directeur  du  Jardin  botanique 
d'Evreux,  qui  a  bien  voulu  compléter  cette  exposi- 
tion en  mettant  sous  vos  yeux  un  choix  des  plantes 
les  plus  rares  et  les  plus  curieuses. 

Il  y  aurait  encore  bien  des  choses  à  vous  dire,  bien 
des  plantes  à  vous  signaler,  mais  nous  craindrions 
d'abuser  de  Tindulgence  avec  laquelle  vous  avez  bien 
voulu  nous  écouter;  d'ailleurs  nous  pensions  qu'un 
autre  rapporteur  devait  vous  entretenir  des  riches 
produits  exposés  par  les  maraîchers,  de  ces  fruits 
magnifiques  qui  sont  venus  réaliser  les  espérances 
conçues  à  l'apparition  des  fleurs  d'un  autre  genre; 
mais  le  jury  n'ayant  pu  se  réunir  que  ce  matin,  le 
temps  a  manqué  pour  vous  faire  connaître  avec 
quelle  satisfaction  il  a  constaté  l'abondance,  la  beauté 
et  quelquefois  les  proportions  colossales  des  légumes 
et  des  flruits  exposés  à  son  appréciation. 
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Le  nombre  des  récompenses  accordées  vous  diront 
mieux  que  les  plus  brillantes  fleurs  répandues  dans 
un  rapport  tout  l'intérêt  qu'a  inspiré  au  Jury  cette 
branche  de  notre  exposition* 

Les  instruments  employés  dans  la  culture  des 
arbres,  les  clôtures  élégantes,  les  treillages  protec- 
teurs contre  les  rayons  d'un  soleil  trop  ardent,  les 
pots  à  fleurs  fabriqués  ayec  goût  ont  aussi  attiré 
l'attention. 

En  un  mot»  Messieurs,  cbacun  des  diflérents  pro- 
duits exposés  sous  vos  yeux  a  mérité  sa  part  d'éloges 
et  d'encouragements,  et  si  une  comparaison  ne  peut 
Atre  établie  avec  des  expositions  précédentes,  la  cité 
lovérienne,  je  ne  crains  pas  de  le  dire,  n'en  a  pas 
moins  débuté  par  un  coup  de  maître. 


LISTE    DES    RÉCOMPENSES 


PRIX   DE   CULTURE    PERFECTIONNÉE 

Médaille  d'or  de  200  fir.  :  Eugène  Hallant,  culti- 
vateur à  Tostes. 

Deux  médailles  d'or  de  100  fr.  :  Philippe  àéssire^ 
cultivateur  au  Gros-Tbeil;  —  Anisson  du  Pérou,  pro- 
priétaire à  Saint-Aubin-d'Ecrosville. 

RÉCOMPENSES  DÉCERNÉES  POUR  LA  MULTIPLICATION 
DES  SANGSUES 

Deux  médailles  d'argent  et  50  Tr.  :  LebreUm,  insti- 
tuteur à  llleville-sur-Montrort  ;  —  Soret  fils,  pêcheur 
à  Vernon. 

PRIMES  POUR  UAMÉLIORATION  DES  BESTIAUX 
TAUREAUX 

Premier  prix  (200  fr.  et  20  fr.  pour  le  bouvier)  : 
Magloire  Fontaine^  cultivateur  à  Ghambray- sur- 
Eure. 

Deuxième  prix  (130  fr.  et  15  fr.  pour  le  bouvier)  : 
Lesage^  cultivateur  à  Gléry. 

Vrix  d«  U  MotioB  d«  bolivien 

Prix  unique  (60  fr.)  :  Anisson  du  Pérou,  propriétaire 
à  Saint-Aubin-d'Ecrosville,  pour  un  taureau  durham. 

Mention  honorable  :  Lebugle,  cultivateur  à  Yaux- 
sur-Eure. 
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[  mx  (f  M  fir.  eiiSfr.  pour  ledomesliqae)  : 
Lemffe^  eoltiTaleur  à  Clérj. 

DEi:iiiMBnux(100  fkr.et  iOfir.  pour  le  domestique)  : 
Itufam-f  eultifateiflr  à  VlUes-nir-le-lleabourg- 


Pinmi  Ptn  (70  fkr.)  :  Delphin  ChtmmfUre^  pro- 
priétaire i  Louviers. 

ùavÈMK  Piix  (50  fr.)  :  AlUx.  cultiralear  à  la  Haye- 
Leoomte. 

Première  metUûm  homoreMe  :  M ,  cultiTateor 

i  Pleary-surADdelle. 

DeiuDiime  mentùm  honorabki  Maglmre  Fonlome, 
eultivatear  é  Cliaiiibray-«or^are. 

GÉNISSES 

PRBMIEE  PRIX  (ISO  fr.  et  15  fr.  pour  le  domestique)  : 
Louis  Millard,  cultivateur  à  Hontaure. 

Deuxième  prix  (100  fr.  et  10  fr.  pour  le  domestique)  : 
Péany  cultivateur  à  Amfreville-sur-lton. 

Wm  âm  la  Motioo  âm  &owiefs 

Prix  unique  (60  fr.)  :  DummUier  fils ,  cultivateur  à 
aaville. 

Mention  honorabk  :  De  Bois-^Guilberi ,  propriétaire 
à  Pinterville. 

VACHES   GRASSES 

Prix  unique  (80  fr.  et  10  fr.  pour  le  domestique)  : 
Péielf  cultivateur  à  Surville. 
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BÉLIERS 

Prix  umique  (150  fr.  et  15  fr.  pour  le  berger)  : 
Coutil,  cultivateur  à  Villers-sur-Andelys»  pour  un 
bélier  mérinos  sans  cornes. 

BREBIS 

Premier  prix  (125  fr.  et  15  fr.  pour  le  domestique)  : 
Lépkouché^  cultivateur  au  Coudray,  pour  ses  brebis 
dishiey-mérinos  et  métis-mérinos. 

Deuxième  prix  (80  fr.  et  10  fr.  pour  le  domestique)  : 
Lecœur  flis,  cultivateur  à  la  Ronce. 

Vris  de  U  teolioii  àm  Iioavteft 


Prix  unique  (50  fr.)i  Aninon  du  Péron^  proprié- 
taire à  Saint-Âubin-d'Ecrosville,  pour  ses  brebis 
dishiey-cauchoises. 


RACE  PORCINE.  —  VERRATS 


Prix  (100  fr.  et  10  fr.  pour  le  conducteur)  :  Aniêsan 
du  Péron,  déjà  nommé,  pour  un  verrat  bampshire. 

truies 

Prix  (100  fr.  et  10  fr.  pour  le  conducteur)  :  De- 
lesquey  cultivateur  à  Marcouville. 

Frîz  de  U  feotion  de  bonTien 

Prix  unique  (50  fr.)  :   unisson  du   Péron ^  déjà 
nommé,  pour  une  truie  bampshire. 

ESPÈCE  CHEVALINE.  —  CHEVAUX  DE  TRAIT 

Premier  prix  (200  Tr.  et  20  fr.  pour  le  conducteur)  : 
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BrUre,  cultivateur  à  Villers-sur-le-Roule,  malgré  un 
petit  caplet  et  un  suros  sur  le  canon. 

OEiiziiaiE  PRHL  (150  (ir.  et  15  flr.  pour  le  conducteur)  : 
Uecntr^  cultivateur  à  la  Ronce,  commune  de  Fon- 
taine-sous-Jouy. 

TaoïsiàiiEPRix  (100  flr.  et  10  fr.  pour  le  conducteur)  : 
Adrien  de  BatS'Guilberif  propriétaire  à  Pinterville. 

Première  mention  honorable  (médaille  d*argent  et 
10  fr.  pour  le  charretier)  :  Leecmrj  déjà  nommé. 

Deuxième  menêion  honorabk  (médaille  d'argent  et 
10  fr.  pour  le  conducteur)  :  Ihmumiier  flla,  cultiva- 
teur à  Glaville. 

lUMBim  POULimiRBS  DB  TRAIT 

Prkmier  prix  (200  fr.  et  20  fr.  pour  le  conducteur)  : 
lÀuUHer,  propriétaire  à  Louviers. 

DEUXiàME  PRIX  (150  fr.  et  15  fr.  pour  le  conducteur)  : 
Germain  Prétavaine^  propriétaire  à  Louviers. 

Troisième  prix  (100  fr.  et  10  fr.  pour  le  conducteur)  : 
Ferdinand  DeniSf  cultivateur  à  Hacqueville. 

poulains 

Plis  de  Ui  MOtloii  de  Xioiiviera 

Premibr  prix  (100  fr.)  :  Arsènc  Pelletier,  cultiva- 
teur à  la  Carrière. 

DECXii&ME  prix  (50  fr.)  :  Dumoutier  fils,  cultivateur 
à  Glaville. 

POUUCHBS 
Pris  de  U  teotioB  de  IioaHen 

Premier  prix  (100  fr.)  :  Varillon^  cultivateur  à 
Gamtx>lle,  près  Évreux. 
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Deuxième  PRIX  (50  fr.)  :  Préiavaine^  propriétaire  à 
Louviers. 

ANIMAUX  DE  BASSE-COUR 

Premier  prix  (60  fr.)  :  Grandin,  propriétaire  aux 
Planches,  pour  sa  collection  d'oies  de  Toulouse  et 
étrangères. 

Deuxième  prfx  (40  fr.)  :  Tassin,  de  Louviers,  pour 
sa  collection  de  volailles. 

Mention  honorable  (médaille  d'argent)  :  M»«  Charles 
Dannei,  à  Louviers,  pour  sa  collection  de  volailles. 

INSTRUMENTS  AGRICOLES 

Deux  rappels  de  médaille  d'or  :  la  maison  CresweU, 
pour  sa  faneuse;  —  Pinely  du  Thil ,  pour  son  trieur 
Pemollet. 

Deux  rappels  de  médaille  d'argent  :  Durvie^  pour 
son  pétrin  mécanique;  --  Pinel,  pour  sa  baratte 
Foujus. 

Deux  médailles  d'or  du  ministre  de  l'agriculture  : 
Pinel^  constructeur  au  Thil^  pour  Tensemble  et  le 
soin  apportés  dans  la  fabrication  de  ses  instruments; 
—  Leckrc,  constructeur  à  Rouen,  pour  son  semoir. 

Médaille  d'or  de  la  Société  (100  fr.)  :  Pascal  Cartier, 
entrepreneur  de  battage  à  Evreux,  pour  sa  machine 
à  battre,  système  Duvoir. 

Trois  médailles  d'argent  du  ministre  de  l'agricul- 
ture :  Durvie^  constructeur  è  Ivry-la-Bataille,  pour  le 
semoir  Jacquet-Robillard; —  CresweU,  constructeur 
à  Paris,  pour  son  hache-paille;  —  fe  même^  pour  sa 
faucheuse. 

Deux  médailles  d'argent  de  la  Société  (grand  mo- 
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dule)  s  CruweU,  pour  sa  machine  à  battre  à  vapeur  ; 

—  Lemùnnier^  constructeur  à  Louviers,  pour  Feu- 
semble  de  son  exposition ,  la  bonne  confection  et  le 
bon  marché  de  ses  instruments. 

Dix  médailles  d'argent  :  Pinel^  pour  son  r&teau  à 
foin;  —  le  mime,  pour  son  crible  à  menue  paille;  — 
ilfiiimry  fils»  constructeur  aux  Andelys,  pour  une 
pompe  à  purin;  -  Pinel,  pour  une  défonceuse;  — 
Dufvie,  divry-la-Bataille»  pour  son  manège  à  cheval  ; 

—  CruweU,  pour  sa  herse  à  mailles;  —  le  même,  pour 
sa  charrue  à  pommes  de  terre;  —  Pinelf  pour  son 
extirpateur;  —  CreeuM,  pour  sa  houe  à  cheval  à 
herse;  —  PineU  pour  son  trieur  Harot. 


Premier  prix  ,80  fr.)  :  Pine/,  pour  sa  collection 
d'instruments. 

Deuxième  prix  (70  fr.)  :  Lemofinter,  constructeur  à 
Louviers. 


PRODUITS  AGRICOLES 

Médaille  d'or  de  la  Société  (100  fr.)  :  Pitel,  pro- 
priétaire à  Surville,  pour  l'ensemble  de  ses  produits. 

Médaille  d'argent  du  ministre  de  l'agriculture  : 
Aniisùfi  du  Péron^  pour  Tensemble  de  ses  produits. 

Deux  médailles  d'argent  de  la  Société  :  Henri 
Lefebvre,  cultivateur  au  Neubourg,  pour  sa  colleclion 
de  blés;  —  Pierre  Meslain,  cultivateur  à  Incarville, 
près  Louviers  9  pour  ses  chardons  et  sa  gaude. 

Médaille  de  bronze  :  Amédée  Gandard,  cultivateur 
à  Incarville,  pour  ses  chardons. 
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CONCOURS  DE  LABOURAGE 

Premier  prix  (100  tr.)  :  Julien  Buhot,  charretier 
chez  M.  Dupuis»  cultivateur  à  la  Gastine. 

Deuxième  prix  (60  fr.)  :  Sostbène  Hangraiê,  charre- 
tier chez  M.  Fauveau,  propriétaire  à  Chanteloup. 

Prix  de  Ui  leotioD  d«  bmvien 

Prix  unique  (60  fr.)  :  Pierre  Langlats^  charretier 
chez  sa  mère,  à  Louviers. 

Première  mention  honoroAle  (diplôme  et  10  fr.)  : 
Paul  Hébert,  charretier  chez  sou  frère,  à  Daubeuf , 
près  les  Andelys. 

Deuxième  mention  honoretbk  (diplôme  et  10  fr.)  : 
Prosper  Laporte,  charretier  chez  M.  Jumel ,  cultiva- 
teur à  Saint-Pierre-d*Âutil8. 

CONCOURS  DE  SEMOIRS 

(AU  nOMBlS  DE  COQ) 

Quatre  prix  ex  œquo  (de  40  fr.  chacun)  :  Anigêon 
duPéron,  propriétaire  à  Saint-Aubin-d'Ecrosville,  près 
le  Neubourg;  Kmile  Héricher,  conducteur.  —  Pinel^ 
constructeur  au  Thil-en-Vexin;  Lépicouché  flis,  con- 
ducteur. —  Leclerc,  constructeur  à  Rouen;  Buhot, 
conducteur.  —  Creswell^  constructeur  à  Paris;  Rou- 
geron,  conducteur. 

DOMESTIQUES   RURAUX 
PRIX  DE  L'ARRONDISSEMENT  DE  LOUVIERS 

CHARRETIERS 

Premier  prix  (60  fr.  et  médaille  d'argent)  :  Louis 
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Langlois,  charretier  chez  M.  Frédéric  Aublé,  cultiva- 
teur à  Andé»  pour  33  ans  de  services  consécutifs. 

DEunteE  PRIX  (40  flr.)  :  Jean-Jacques  Mallet,  char- 
retier chez  H.  Crespel,  cultivateur  à  Saint-Aubin-sur- 
Gaillon,  pour  35  ans  de  services  en  deux  périodes. 

BERGERS 

Premier  prix  (60  fr.  et  médaille  d'argent)  :  Ambroise 
Roussel^  berger  chez  M">«  veuve  Luce,  à  la  Harengère, 
pour  36  ans  de  services  consécutifs. 

Deuxième  prix  (40  fr.)  :  Maximiiien  Duboc^  berger 
chez  M.  Aimable  Pétel,  cultivateur  à  Surville,  pour 
38  ans  de  services  en  deux  périodes. 

HOmifES  A  TOIJTES  MkVHS 

Premier  prix  (40  fr.  et  médaille  d'argent)  :  Louis 
Pelletier^  homme  à  toutes  mains  chez  M.  André  Pel- 
letier, cultivateur  à  Louviers,  pour  53  ans  de  services 
consécutifs. 

Deuxième  prix  (10  fr.)  :  Rémi-Stanislas  Drieux^ 
homme  à  toutes  mains  chez  M.  François  Thouin , 
cultivateur  à  Muids,  pour  17  ans  de  services  excel- 
lents. 

SERVANTES 

Premier  prix  (40  fr.  et  médaille  d'argent)  :  Made- 
leine Duboc^  chez  M.  Pierre-André  Farin,  cultivateur 
au  Homme,  pour  37  ans  de  services  consécutifs. 

Deuxième  prix  (10  fr.)  :  Marie  Sainte-Croix,  chez 
M.  Christophe  Mulot,  cultivateur  à  Incarville,  pour 
32  ans  de  services. 

Troisième  prix  (iO  fr.)  :  Marie-Clotilde  JossevioUie, 
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chez  M.  Langlois,  cultivateur  à  Venables,  pour  23  ans 
de  services. 

EXPOSITION  HORTICOLE 
LÉGUMES 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  Dufailly,  jardi- 
nier à  Louviers. 

Deuxième  prix  (médaille  d'argent}  :  Gouy^  jardinier 
à  Louviers. 

Troisième  prix  (médaille  de  bronze)  :  Piquet^  jar- 
dinier à  Louviers. 

Quatrième  prix  (médaille  de  bronze)  :  Lequeux, 
jardinier  à  Louviers. 

Mention  honorable  :  Mongruel^  jardinier  à  Louviers. 

FRUITS 

Premier  prix  ex  (v^uo  (médaille  d'argent)  :  Leroy  et 
Dubos,  jardiniers  aux  Andelys,  pour  leurs  collections 
de  fruits  de  table. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  :  Onfroy^  jardi- 
nier à  Louviers,  pour  sa  collection  de  poires. 

Première  mention  honorable  :  Brionne,  jardinier 
chez  M.  Charles  Dannet,  à  Louviers  (poires  et  raisins). 

Deuxième  mention  honorable  :  Portier,  à  Louviers. 

Troisième  mention  honorable  :  Robert,  jardinier  du 
comte  de  Blangy,  à  Boissey-le-Chàtel. 

Un  PRIX  SPÉCIAL  (médaille  d'argent)  est  décerné  à 
MM.  Marc  frères,  jardiniers  à  Notre-Dame-du-Vau- 
dreuil,  pour  l'ensemble  de  leurs  expositions,  et  no- 
tamment pour  leurs  raisins  obtenus  à  Taide  de  l'in- 
cision annulaire  de  la  vigne. 
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MËMIIXE  DPHONNEUR 

Due  médaflle  d* lioDnear  en  argent  de  grand  modole 
a  été  décernée  par  la  Société  libre  d*agricoltare  i  la 
eorporatîon  des  jardininv  maraklm^  et  fruiliers  de 
LoQviers,  dont  le  président  est  M.  Hnet,  anden  jar- 
dinier i  LooTiers. 


Paann  rmix  (médaille  d'argent)  :  Damage  menni- 
'  à  Eyreux  (constructions  pour  jardins). 

OnjuiMB  paa  ex  aqmo  (médailles  de  bronze)  :  De- 
laMfiay,  i  Bemay  (coutellerie  horticole),  et  Jtoulry» 
potier  à  Hontaure  (spécimens  de  poterie  de  terre 
cuite). 

ARBRES  ET  ARBUSTES  DE  PLEIlfE  TERRE 

Preuer  prix  (médaille  d'argent)  :  On/inoy,  jardi- 
nier à  Louviers. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze;  :  Cauchois, 
aux  Andelys. 

PLANTES  DE  SERRE  CHAUDE 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  Guénard^  jardi- 
nier chez  H«*  d'AubermesniU  à  Saint-Aubin-d'Ecros- 
yflle. 

Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  :  Bixiou,  jardi- 
nier chez  M.  Bertrand. 

PLANTES  DE  SERRE  TEMPÉRÉE.  —  GÉRAIHUMS 

Premier  prix  (médaille  d'argent)  :  Aie,  jardinier  à 
Evreux. 
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Deuxième  prix  (médaille  de  bronze)  :  Cauchois,  aux 
Andelys. 

FCGHSIAS 

Prix  (médaille  d'argent)  :  Cauchois. 

PLANTES  DE  PLEINE  TERRE.  —  ROSES 

Médaille  de  bronze  :  Haudrechy,  de  Rouen. 

DAHLIAS 

Médaille  de  bronze  :  Gauvin^  jardinier  à  Louviers. 

Une  médaille  de  bronze  a  été  décernée  par  la  ville 
de  Louviers  à  M.  Pierre  Pichard^  pour  le  concours 
dévoué  qu'il  a  prêté  à  l'organisation  de  l'Exposition. 

Une  autre  médaille  de  bronze  a  été  décernée  par 
la  commission  des  fêtes  à  M.  Leclere,  serrurier-méca- 
nicien à  Ry  (Seine-Inférieure),  pour  ses  barrières 
mobiles  en  fer  à  divers  usages. 


TRAVAUX   DIVERS 


Sffrintint»  et  InHitftrtr 


CONCOURS   RÉGIONAL   DE   CHARTRES 

DR  IMS 


RAPPORT 

Il  U  C0II18810I  liLifiOil  PU  LA  SOCliTi  rAfilICULTUII  (4) 


Messieurs, 

La  commission  nommée  par  la  section  d'agriculture 
s'est  rendue  à  Chartres  le  6  mai,  pour  examiner  les 
produits  de  toute  nature  envoyés  au  concours  régio- 
nal de  notre  circonscription,  et  y  étudier  toutes  les 
dispositions  nécessaires  pour  une  bonneorganisation, 
point  sur  lequel  la  commission  a  appelé  votre  atten- 
tion et  ne  juge  pas  à  propos  de  revenir. 

Les  bétes  bovines,  ovines,  porcines  et  les  instru- 
ments et  produits  occupaient  toute  la  promenade  dite 


(4  )  Cette  commission  se  composait  de  MM.  Leblond  et  Ducoudré, 
cultivateurs,  membres  de  la  Société. 


—  193  — 

Butte-des-€harbonniers  ;  les  chevaux  étaient  rangés 
également  sous  des  tentes,  mais  sur  le  champ  de 
foire,  de  telle  sorte  que  l'exposition  offrait  un  ensem- 
ble très-complet  ;  il  y  avait»  indépendamment  du 
concours  régional  agricole,  une  exposition  d'horticul- 
ture, dont  une  commission  spéciale  de  notre  section 
vous  rendra  compte. 

Espèce  chevaldœ.  —  L'espèce  chevaline  ne  renfer- 
mait, suivant  le  programme,  que  des  chevaux  entiers 
ou  juments  de  gros  trait  ou  de  trait  léger. 

Le  cheval  fin  était  exclu  ;  aussi  n'a-t-on  rencontré 
que  les  races  percheronne  et  bretonne  et  des  croi- 
sements plus  ou  moins  avancés  avec  la  race  anglaise, 
ou  plutôt  le  nouveau  produit  normand  et  le  normand 
carrossier;  cette  partie  de  l'exposition  était  très- 
remarquable,  seulement  peut-être  pourrait-on  faire 
un  reproche  à  une  tendanceà  laquelle  se  laissent  aller 
les  éleveurs  de  mettre  un  peu  trop  de  sang  anglais, 
ce  qui  change  la  forme  et  la  destination  première  de 
la  race  que  l'on  veut  ainsi  améliorer. 

Parmi  les  chevaux  les  plus  remarquables,  on  doit 
citer  Espion,  cheval  demi-sang  de  3  ans,  exposé  par 
M.  Forcinal  ;  Distingué,  cheval  de  même  race,  mais 
plus  âgé,  exposé  par  M.  Chéradamme  ;  on  doit  éga- 
lement mentionner  les  juments  de  même  race  expo- 
sées par  M.  Godichon  ,  qui  ont  remporté  les  deux 
premiers  prix  de  leur  classe. 

Les  chevaux  de  gros  trait  étaient  représentés  par 
la  race  percheronne,  dont  les  deux  plus  beaux  éta- 
lons étaient  exposés  par  M»e  Dorchène  et  M.  Perpère, 
qui  ont  obtenu  chacun  un  premier  prix  ;  les  juments 
présentaient  un  plus  grand  nombre  de  sujets  remar- 

5«  Stfrte,  ToMB  Vni.  43 
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quables,  parmi  lesquels  se  sont  surtout  distinguées 
celles  exposées  par  M.  Vaux,  qui  a  obtenu  les  deux 
premiers  prix. 

Espèce  bovine.  —  Cette  espèce  était  en  grande 
partie  représentée  par  des  sujets  des  départements 
de  la  Mayenne,  TOme,  la  Seine-Inférieure,  qui  sont 
des  pays  de  pâturage,  tandis  que  le  reste  de  la  région 
est  plutôt  un  pays  de  culture. 

Les  animaux  exposés  étaient  très-remarquables  et 
en  assez  grand  nombre  ;  on  comptait  pour  la  race 
normande  pure  38  taureaux  et  63  vaches  qui  prove- 
naient des  départements  de  TOrne,  de  la  Hanche  et 
du  Calvados  ;  la  race  durham  pure  était  représentée 
par  les  départements  de  TOrne,  de  la  Mayenne  et  de 
la  Seine-Inférieure. 

On  peut  constater,  d'après  ce  qui  précède,  que  les 
départements  d'Eure-et-Loir  et  de  l'Eure  se  sont 
presque  abstenus  pour  l'espèce  bovine,  ce  qui  s'ex- 
plique par  le  manque  de  pâturages  dans  ces  deux 
départements.  En  effet,  sur  soixante-deux  prix  décer- 
nés dans  cette  classe,  cinquante-six  ont  été  attribués 
aux  départements  cités  plus  haut. 

Espèce  ovine.  —  Cette  partie  de  l'exposition  était 
très-complète  et  présentait  un  choix  de  très-beaux 
animaux,  ce  qui  devait  être,  puisque,  cette  année,  le 
concours  régional  se  trouvait  au  milieu  de  la  patrie 
du  mouton  et  près  du  berceau  de  la  race  mérinos  en 
France,  puisque  c'est  de  cette  contrée  que  se  sont 
répandus  en  France  les  premiers  mérinos  venant 
d'Espagne,  par  les  soins  et  aux  frais  de  I  État,  sous 


—  195  — 

le  règne  de  Louis  XVI,  qui  confia  la  direction  de 
l'établissement  de  Rambouillet  au  célèbre  Tessier. 

Depuis  quelques  années,  la  race  de  la  Beauce  a  subi 
d'heureuses  modifications;  on  ne  trouve  presque  plus 
de  ces  moutons  plissés,  d'une  conformation  plus  ou 
moins  bonne,  ce  qui  les  rendait  d'un  entretien  et 
surtout  d'un  engraissement  difficiles  ;  ils  sont  géné- 
ralement mieux  conformés,  tout  en  conservant  la 
finesse  de  la  laine.  A  côté  de  cette  race,  qui  formait 
la  majeure  partie  du  concours,  se  trouvaient  les  races 
dishiey,  southdown  et  cottswolds;  mais  ces  derniers, 
surtout  en  croisements  avec  le  mérinos. 

Le  premier  prix  des  mérinos  et  métis  a  été  rem- 
porté par  M.  Guérin,  de  Challet,  Eure-et-Loir,  pour 
un  magnifique  bélier  ;  le  premier  prix  des  brebis  de 
même  race  a  été  décerné  à  M.  Tbierré,  du  même 
département  ;  quelques  agriculteurs  du  département 
de  l'Eure  ont  également  obtenu  des  prix,  tels  que 
M.  Lépicouché  et  M.  Moi  tessier. 

En  parlant  de  l'espèce  bovine,  nous  avons  constaté 
que  les  départements  d'Eure-et-Loir  et  de  l'Eure 
s'étaient  à  peu  près  abstenus  ^  mais  pour  lespèce 
ovine  on  doit  leur  rendre  justice  :  ce  sont  ces  deux 
départements  qui  ont  fourni  la  plupart  des  sujets  du 
concours. 

Espèce  porcine.  —  L'espèce  porcine  était  repré- 
sentée par  un  grand  nombre  d'animaux  très-remar- 
quables, tant  dans  les  races  anglaises  que  dans  les 
races  françaises,  qui  étaient  représentées  par  la  race 
craonnaise  et  la  race  normande,  toutes  deux  amélio- 
rées par  d'heureuses  modifications. 
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Instruments  et  machines  agricoles.  —  l^s  ma- 
chines et  instruments  exposés  au  concours  régional 
de  Chartres  étaient  très-nombreux  et  d'une  utilité 
pratique.  II  y  a  quelques  années,  on  ne  connais- 
sait en  fait  d'instruments  de  culture  que  ceux  em- 
ployés depuis  des  siècles  ;  mais  tout  a  bien  changé 
depuis  l'organisation  des  concours  régionaux;  les 
constructeurs  et  cultivateurs  se  sont  entendus,  et  il 
en  est,  résulté  l'application  des  instruments  perfec- 
tionnés à  la  grande  culture. 

Le  concours  de  Chartres  présentait  pour  notre 
région  plusieurs  instruments  tout  à  fait  nouveaux, 
lesquels  ont  été  très-appréciés  des  cultivateurs  pré- 
sents aux  essais. 

Parmi  ces  machines,  nous  devons  citer  deux  char- 
rues à  vapeur  auxquelles  l'avenir  appartient  : 

La  première  est  la  piocheuse  des  frères  Barrât, 
modifiée  par  M.  Ganneron,  de  Paris.  Celte  machine 
consiste  en  une  locomobile  de  la  force  de  huit  à  dix 
chevaux,  à  Tarrière  de  laquelle  se  trouvent  adaptées 
cinq  pioches  montées  sur  un  arbre  coudé  recevant 
le  mouvement  de  la  machine  à  vapeur  par  une  chaîne 
à  la  Vaucanson  ;  cette  machine  se  conduit  elle-même 
sur  le  terrain  et  fait  le  travail  en  avançant  comme  le 
font  des  hommes  qui  labourent  un  bois  pour  le 
défricher. 

Pour  faire  fonctionner  cette  machine,  il  faut  trois 
personnes,  savoir  :  un  chauffeur,  un  mécanicien  et 
un  piocheur,  c'est-à-dire  un  homme  chargé  de  régler 
les  pioches  suivant  le  travail  à  exécuter  et  le  terrain 
à  labourer;  cette  machine,  arrivée  au  bout  du  champ, 
se  tourne  très-bien  elle-même  ;  son  travail  consiste  à 
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piocher  la  terre  sans  la  retourner  complètement 
comme  le  fait  la  charrue  ordinaire. 

Cette  machine  pioche  1  mètre  70  de  largeur  à  20 
ou  25  centimètres  de  profondeur,  avec  une  vitesse  de 
75  mètres  par  minute,  ce  qui  ferait,  en  estimant  un 
tiers  du  temps  perdu  en  tournée  et  alimentation  d'eau, 
un  hectare  par  jour  de  dix  heures.  Seulement,  au  lieu 
de  faire  des  journées  de  dix  heures,  on  peut  les  faire 
de  quinze ,  la  machine  ne  fatiguant  pas  et  pouvant 
travailler  tant  qu'on  lui  donne  du  charbon. 

L'autre  charrue  exposée  était  construite  par 
M.  Lotz,  de  Nantes,  qui  a  modiGé  un  peu  la  machine 
de  Fowler.  Cette  machine  n'a  pas  travaillé  comme 
elle  aurait  dû  le  faire,  car,  le  système  étant  le  même 
que  celui  de  lapremière,  il  n'est  pas  douteux  qu'elle 
puisse  faire  le  même  travail. 

On  sait  que  la  charrue  anglaise  qui  a  donné  l'idée 
à  M.  Lotz  est  une  charrue  à  deux,  trois,  quatre  ver- 
soirs  à  bascule,  construite  de  manière  à  ne  faire 
aucune  dérayure,  et  que  cette  charrue  est  tirée  par 
un  câble  en  fil  de  fer  que  la  machine  à  vapeur  enroule 
sur  un  tambour. 

Ces  deux  machines,  et  surtout  la  piocheuse,  qui  a 
fait  un  très-bon  travail,  sont  arrivées  presque  à  l'état 
pratique  ;  mais  ce  qui  s'opposera  à  leur  emploi  en 
culture,  à  moins  que  cela  ne  soit  par  entreprise,  c'est 
d'abord  leur  prix  beaucoup  trop  élevé,  puisque  l'on 
parle  de  15,000  fr.;  ensuite  le  travail  de  ces  machines, 
qui  revient  a  un  prix  bien  supérieur  à  celui  des  pro* 
cédés  ordinaires,  puis  leur  complication,  qui  nécessi- 
tera un  entretien  considérable ,  et  enfin  la  difficulté 
de  les  réparer.  Dans  certaines  circonstances,  ces 
machines  pourront  rendre  de  grands  services,  no- 
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hi  pioebeose  pour  des  défrîdieiiients  de 
landes. 

Od  a  po  remarquer  le  travail  Eût  par  la  ctiarme  k 
défoncer  de  M.  WaDeraiid,  dite  la  révolmiUm^  nom, 
da  reste,  pariaitemeot  approprié  ao  travail  qo'die 
liûl;car  s'il  est  prouvé  que  son  travail  est  sans  iocon- 
véomit,  ce  sera  ooe  véritable  révolution  dans  la 
gnuide  question  des  labours.  En  effet,  son  travail 
consiste  à  labourer  de  M  i  45  centimëtres  de  pro- 
fondeur et  i  ramener  le  sous-sol  dessus,  genre  de 
travaQ  com|détement  condamné  par  la  pratique  ac- 
tuelle. La  Société  d'agriculture  du  Nord  fait  depuis 
deux  ans  des  expériences  comparatives  antre  les  pro- 
duits obtenus  sur  des  terres  défoncées  par  la  charrue 
Wallerand  et  par  la  fouillense  Demesmey,  qui  ne  fait 
que  remuer  le  sous-sol  sans  le  déplacer.  La  charrue 
Wallerand  était  exposée  au  concours  de  Chartres  par 
M.  L'Homme,  lauréat  de  la  prime  d'honneur;  cette 
charrue  labourait  à  42  centimètres  de  profondeur  et 
était  tirée  par  douze  bœufs,  mais  il  y  avait  excès  de 
force. 

Il  y  avait  également  une  autre  charrue,  exposée 
par  M.  Peltier,  sous  le  nom  de  charrue  à  versoir 
rotatifs  qui  est  une  charrue  ordinaire,  dont  la  partie 
postérieure  du  versoir  est  remplacée  par  un  disque 
tournant,  formant  l'oreille  du  versoir.  Cette  charrue 
paraît  demander  peu  de  tirage,  puisque  quatre  bœufs 
faisaient  facilement  un  bon  labour  de  30  à  35  centi- 
mètres de  profondeur,  tandis  que  la  charrue  Walle- 
rand en  exigeait  8  à  iO  pour  40  a  42  centimètres  de 
profondeur  ;  il  reste  à  savoir  si  celle  disposition  ne 
sera  pas  sujette  à  beaucoup  de  réparations. 

Nous  avons  remarqué  un  tonneau  à  purin  (de  Yenot 
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et  Lefebvre)  en  tôle,  du  prix  de  600  fr.  ;  ce  tonneau 
se  remplit  en  faisant  le  vide  à  Taide  d*une  pompe  qui 
se  trouve  montée  sur  le  tonneau^  et,  au  fur  et  à  me- 
sure que  le  tonneau  se  vide  d'air^  l'eau  y  entre,  ce 
qui  va  du  reste  rapidement;  la  répartition  du  purin 
se  fait  très-bien  en  tombant  sur  un  cône  qui  ferme 
plus  ou  moins  complètement  la  partie  inférieure  du 
tonneau. 

Le  concours  de  Chartres  a  permis  aux  visiteurs  de 
connaître  un  trieur  de  grains  exposé  par  M.  Josse, 
cultivateur  du  département  de  Seine-et-Oise,  appa- 
reil très-simple  et  ressemblant  en  apparence  au  trieur 
à  table  mobile  de  M.  Vachon,  mais  qu'une  disposi- 
tion nouvelle  a  rendu  plus  commode  et  qui  fait  un 
meilleur  travail. 

Les  faucheuses  et  moissonneuses  étaient  en  grand 
nombre,  mais  sans  grandes  modifications,  de  même 
que  les  semoirs,  faneuses  et  râteaux. 

Produits  agricoles.  —  L'exposition  des  produits 
s'est  surtout  fait  remarquer  par  une  collection  géo- 
logique et  agricole  du  département,  laquelle  repré- 
sentait toutes  les  natures  de  terre  et  leur  prove- 
nance ,  toutes  les  roches  que  Ton  rencontre  sur 
divers  points  du  département,  et  pour  compléter 
cette  magnifique  collection  et  en  faciliter  l'étude, 
une  carte  géologique  du  département  indiquait  la 
position  des  divers  terrains,  et  de  nombreuses  coupes 
représentaient  les  couches  superposées  des  diverses 
roches  exposées.  Aussi,  ce  travail  d'une  grande  im- 
portance a  t-il  valu  à  son  auteur,  M.  Person,  direc- 
teur de  l'école  normale  de  Chartres,  une  médaille 
d'or,  donnée  par  le  ministre  sur  la  demande  du  jury. 


—  aoo  — 

Les  produits  agricoles  élaient  en  grand  nombre 
et  très-remarquables;  on  peut  surtout  citer  un  ma- 
gniflque  lot  de  betteraves,  exposé  par  M.  Lelong, 
des  toisons  magnifiques  de  M.  BouUcau-Lesueur, 
plusieurs  échantillons  de  blé,  exposés  par  divers 
cultivateurs»  des  colzas  superbes  et  des  plantes 
fourragères»  des  résidus  de  distillerie  parfaitement 
conservés. 


RAPPORT 

ADSmB 

PAR  M.  LE  PROFESSEUR  MORIÈRE  A  M.  LE  PRÉSIDENT  DE  LA  SOCIÉTÉ 

SUR  LU 

CONFÉRENCES  AGRICOLES  DE  1863 


Monsieur  le  Président, 

La  Société  libre  d'agriculture,  sciences,  arts  et 
belles-lettres  de  l'Eure  avait  ainsi  6xé  les  confé- 
rences agricoles  de  1863  : 

Ecos jeudi         10  septembre. 

Vernon samedi      12       — 

Le  Neubourg dimanche  13       — 

Thiberville lundi         14       — 

Damviile mardi        15       — 

Saint-Georges-du-Vièvre.  mercredi  16       — 

Broglie vendredi    18        — 

Bourgtheroulde.  • samedi      19       — 

Lyons-la-Forét jeudi         24        — 

Louviers samedi      26       — 

Ces  réunions  ont  eu  lieu  aux  jours  indiqués;  et, 
comme  les  années  précédentes,  j'ai  eu  la  satisfaction 
de  rencontrer  la  plus  grande  sympathie  et  le  concours 
le  plus  dévoué  chez  Messieurs  les  membres  de  la 
Société  libre,  les  conseillers  généraux  de  chaque 
canton  et  le^  maires  des  diverses  localités. 

Messieurs  les  cultivateurs  ont  bien  voulu ,  de  leur 
côté,  m'accorder  la  même  conflance  que  par  le 
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passé,  et  ils  se  sont  rendus  en  grand  nombre  aux 
réunions.  Excepté  à  Écos,  qui  est  un  centre  peu 
important,  n'ayant  ni  halle  ni  marché,  et  où  trente 
à  quarante  personnes  seulement  étaient  venues  uni- 
quement pour  assister  à  la  conférence,  partout 
ailleurs  le  nombre  des  auditeurs  a  été  considérable. 
L'attention  avec  laquelle  les  cultivateurs  m'ont 
écouté,  les  questions  qu'ils  m'ont  adressées,  les 
lettres  qu'ils  m'ont  écrites,  tout  démontre  Tutilité 
de  l'introduction  de  l'enseignement  agricole  dans 
notre  éducation  nationale»  et  les  bons  résultats  que 
l'on  est  en  droit  d'attendre  des  cours  nomades. 

lia  question  des  engrais  a  été  plus  particulièrement 
traitée  à  Écos,  à  Thiberville,  à  Damville,  à  Broglie,  à 
Bourgtheroulde  et  à  Louviers.  Je  me  suis  plus  spé- 
cialement occupé  des  cidres  à  Vernon,  au  Neubourg, 
à  Saint-Georges-du-Vièvre  et  à  Lyoïis-la-Forét.  A  ces 
deux  sujets  principaux  j'ai  ajouté,  suivant  les  besoins 
des  localités,  des  explications  sur  le  drainage,  les 
assolements ,  les  semis  en  lignes ,  les  distilleries  agri- 
coles^ la  fabrication  du  beurre^  les  applications  agricoles 
du  sel. 

Je  me  suis  efforcé  d'atteindre  le  but  que  s'est  pro- 
posée la  Société  libre  d'agriculture  de  l'Eure  : 
augmenter  les  revenus  du  sol  en  faisant  connaître 
aux  cultivateurs  les  meilleures  pratiques  basées  à  la 
fois  sur  la  science  et  sur  l'expérience.  Puissé-je 
avoir  fait  faire  quelques  pas  dans  cette  voie  et  m'ètre 
rendu  digne  de  la  mission  qui  m'a  été  confiée  I 


LE  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE 

A   L'EXPOSITION    UNIVERSELLE    DE    LONDRES 

(1862) 

PAR   M.    LOUIS   LAPIËKRE 

t  ém  la  >o«lÉtt 


Le  département  de  l'Eure,  qui  compte  un  assez 
grand  nombre  d'industries  diverses ,  dont  quelques- 
unes  jouent  un  rôle  considérable,  n'a  occupé  cepen- 
dant qu'une  place  relativement  restreinte  à  l'Exposi- 
tion universelle  de  1862.  Cette  circonstance  s'explique 
par  plusieurs  causes  générales  ou  particulières  dont 
il  importe  avant  tout  de  tenir  compte. 

Et  d'abord ,  si  grands  que  puissent  être  les  édifices 
consacrés  à  ces  assises  internationales  de  l'industrie 
qui  seront  une  des  gloires  de  notre  siècle,  ils  ne 
sauraient  jamais  être  assez  vastes  pour  contenir, 
dans  leurs  infinis  détails,  tous  les  produits  du  genre 
humain.  C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  le  palais  de 
K^sington,  à  Londres,  lors  de  la  dernière  Exposition 
universelle.  Pour  ne  parler  que  de  la  France,  l'espace 
qu'on  lui  a  réservé  était  si  restreint  qu'il  en  est 
résulté  la  nécessité  d'un  très-grand  nombre  d'exclu- 
sions. 

Sous  ce  rapport,  le  département  de  l'Eure  a  subi 
la  loi  commune ,  et  c'est  ainsi  que  s'explique  l'absence 
de  la  plupart  des  produits  de  notre  industrie  métal- 


—  ao4  — 

lurgîque ,  lels  que  les  cuivres  laminés  ou  martelés 
des  usines  de  Romilly  et  de  Bugles;  les  fontes 
ouvrées  des  hauts  fourneaux  de  Couches,  la  grosse 
quincaillerie  de  la  Guéroulde,  les  zincs  laminés  ou 
étirés  de  Dangu,  etc. 

D'un  autre  côté,  certains  industriels  qui ,  pour  des 
raisons  particulières,  boudaient  l'hospitalité  anglaise, 
ont  cru  devoir  s'abstenir,  ce  qui  nous  a  valu  le  regret 
de  ne  pas  compter  au  premier  rang  du  contingent  de 
l'Eure  les  filateurs  de  la  vallée  d'Andelle,  dont  un 
seul  a  exposé,  et  ceux  des  vallées  de  l'Epte,  de 
l'Eure  et  de  l'Avre. 

£n6n,  la  commission  impériale  chargée  d'organiser 
l'exposition  française  a ,  soit  par  suite  du  défaut  de 
place ,  soit  pour  d'autres  raisons ,  éliminé  du  concours 
un  certain  nombre  de  demandes  d'admission  formées 
par  nos  fabricants.  C'est  ainsi  que  nous  n'avons  pas 
vu  figurer  au  palais  de  Kensington  certaines  indus- 
tries, pour  ainsi  dire  spéciales  à  notre  département, 
comme  la  lutherie  de  la  Couture,  Tépinglerie  de 
Rugles,  la  ferronnerie  de  Francheville  et  la  ruban- 
nerie  de  Bemay. 

Mais,  malgré  ces  causes  d'amoindrissement,  la 
part  faite  au  département  de  l'Eure  dans  l'Exposition 
universelle  de  1862  a  été  assez  belle  encore  pour  que 
notre  industrie  locale  ait  le  droit  d'en  être  fière  et 
pour  qu'on  puisse  dire  d'elle  que,  si  petite  a  été 
sa  phalange  d'exposants,  elle  a  su  du  moins  suppléer 
au  nombre  des  concurrents  par  le  mérite  des  produits 
qu'elle  a  exposés. 

Le  nombre  des  demandes  d'admission  recueillies 
par  les  jurys  d'arrondissement  s'est  élevé  au  nombre 
de  soixante-neuf,  ainsi  réparties  : 
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Arrondissement  des  ândelys.  —  Mil.  Davillier 
et  O*,  de  Gisors,  tissage  et  blanchiment  de  coton;  — 
Paty,  manufacturier  à  Bemouville  ;  -  Barbe  père  et 
fils,  à  Dangu  ;  —  L'Hermitte  frères,  filateurs  à  Bezu- 
Saint-Éloi;  —  Saillard,  manufacturier  à  Gisors;  — 
Pinel ,  constructeur  d'instruments  agricoles  au  Thil- 
en-Vexin  ;  —  les  membres  du  jury  local  des  Andelys; 

—  Daliphard-Dessaint  et  G^,  indienneurs  à  Radepont; 

—  Peynaud  et  G*^  filateurs  à  Romilly-sur-Andelle. 

Arrondissement  de  Bernay.  —  MM.  le  comte 
d'Éprémesnil,  propriétaire  à  Fontaine-la-Soret;  — 
Pesnel  jeune  et  fils,  filateurs  et  fabricants  de  rubans 
à  Bernay; —  Duret,  filateur  à  Brionne;  —  Leroux 
fils,  fabricant  de  rubans  à  Bernay;  —  Leroux  fils, 
cultivateur  à  Berthouville;  —  Vittecoq,  farinier  à 
Beaumont-le-Roger;  —  le  baron  de  Vigan,  agricul- 
teur à  Saint-Pierre-de-Gernières;  —  Lecoq,  construc- 
teur à  Beaumont. 

Arrondissement  d*Évreux.  —  MM.  Lépicoucbé  et 
Leforl,  cultivateurs;  —  Philémon  Fouquet;  Gubain 
et  G^,  fabricants  de  laiton  ;  —  Gbauvel ,  fabricant  de 
quincaillerie;  —  Gadot  et  Onfroy;  Brossard,  fabri- 
cants d*épingles;  —  Reynold  et  Gbapelle  jeune;  Ghe- 
valier  (Gasimir)  fils  aîné  ;  Vallet  et  G**,  fabricants 
d'articles  de  sellerie  et  de  carrosserie;  —  Dupont 
(François);  Saullière  père  et  fils;  Pottier  (Théophile)  ; 
Dufour  et  Gohue,  fabricants  de  grosse  quincaillerie; 

—  Ogerau,  tanneur;  —  Leveau,  fabricant  de  coutils; 

—  Martin  frères;  Loth  (Isidor),  luthiers;  —  Ghenel 
(Louis-Ferdinand);  Renout;  Rideaux;  Ravenet  et 
Dumont,  industrie  des  peignes;  —  Bonvallet-Védie, 
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fabricant  de  meules  à  moulin;  —  Durvie,  construc- 
teur de  pétrins  mécaniques;  —  Gérisse,  mécanicien 
dentiste. 

Arrondissement  de  LomnERs.  —  HH .  Dannet  et  C**; 
Raphaël  Renaud;  Jeuffrain  père  et  fils;  Poitevin  et 
fils;  Ch.  Poitevin;  Constant  Nouflard  et  G**;  Hippolyte 
Gastine  ;  Brugnière  et  C*  ;  Breton  et  Barbe  ;  Remy  et 
Picard;  Bertin  et  Pennelle;  F.  Pdiier  et  C*,  fabricants 
de  draps;  —  Mercier,  constructeur  mécanicien; 
—  Vouillon,  manufacturier;  —  CalvetrRogniat  et 
Gb.  Fresné,  fabricants  de  plaques  et  rubans  de 
cardes. 

Arrondissement  de  Pont-Audemer.  —  MM.  Bunel 
ft*ères;  Verger  (Frédéric-Guillaume);  Verger (Gharles), 
tanneurs;  —  Fauquet-Lemaltre  et  Prévost,  filateurs; 
--  Lejeune,  filateur  de  laine»  à  Glos;  —  Roudil 
(Marius) ,  farinier  à  Pont-Audemer  ;  —  Vauquelin  et 
I>evil1e^  fabricants  d'eaux-de-vie  de  cidre  à  Beuze- 
ville  et  à  Foulbec. 

Des  soixante-neuf  industriels  qui  avaient  formé 
des  demandes  d'admission,  vingt-huit  seulement  ont 
figuré  à  l'Exposition.  Il  faut  y  ajouter  trois  noms 
qui,  bien  qu'appartenant  à  notre  département,  n'a- 
vaient pas  été  compris  sur  la  liste  des  jurys  d'arron- 
dissement. Ge  sont  ceux  de  MM.  le  docteur  Auzoux, 
Audresset  père  et  fils,  de  Louviers,  et  Cassella, 
d'Ézy.  Gette  adjonction  porte  à  trente  et  un  le 
nombre  de  nos  exposants,  dont  nous  allons  succes- 
sivement signaler  les  contingents  partiels,  en  suivant 
Tordre  admis  pour  le  classement  général  des  pro- 
duits. 
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Classe  III.  —  Produits  agricoles  et  alimentaires.  — 
H.  LÉPiGOUCHÉ  dit  Lacôte,  cultivateur  au  Vieil- 
Évreux  :  blé  et  laine. 

Le  département  de  TEure,  pays  essentiellement 
agricole,  n'a  compté,  dans  cette  classe,  qu'un  seul 
représentant  à  TExposition  universelle  de  1862. 
C'était  M.  Lépicouché,  cultivateur  intelligent  et  pro- 
gressif, lauréat  habituel  de  nos  concours  agricoles, 
qui  avait  envoyé  du  blé  et  de  la  laine. 

Bien  qu'il  ait,  depuis  plusieurs  années,  expéri- 
menté diverses  espèces  de  froment  parmi  celles  qui 
conviennent  le  mieux  à  notre  climat  et  à  notre  sol , 
M.  Lépicoucbé  n'avait  exposé  qu'un  seul  échantillon 
d'une  espèce  anglaise  connue  sous  le  nom  de  blé 
Hamley.  C'est  un  blé  tendre,  ayant  la  paille  et  l'épi 
roux ,  le  grain  d'un  blanc  jaune.  Il  se  prête  parfaite- 
ment aux  opérations  de  la  mouture  et  a  pour  qualité 
principale  de  donner  un  rendement  considérable. 
Seulement,  comme  la  plupart  des  blés  anglais,  il  a 
l'inconvénient  de  dégénérer  rapidement  et  d'exiger 
de  fréquents  renouvellements  de  la  semence.  M.  Lé- 
picoucbé en  avait  envoyé  environ  dix  litres,  produit 
de  sa  culture  courante  et  d'une  beauté  exception- 
nelle sous  tous  les  rapports. 

La  laine  exposée  par  M.  Lépicoucbé  provenait  de 
ses  bergeries,  qui  jouissent  dans  le  département 
d'une  réputation  méritée  sous  le  rapport  de  la  pro- 
duction des  bonnes  espèces  usuelles.  C'était  une 
toison  de  bélier  métis-mérinos,  beau  type  reproduc- 
teur, acbeté  chez  M.  Conseil-Lamy,  éleveur  à  Oulchy- 
le-Chàteau  (Aisne),  et  appartenant  à  une  race  robuste, 
de  facile  acclimatation  dans  nos  contrées  et  pouvant 
donner  de  très-bons  résultats  au  double  point  de  vue 
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de  rengraissement  et  de  la  production  de  la  laine. 
Cette  toison,  en  suint,  provenait  de  la  tonte  de  4861 
et  pesait  13  kilogrammes,  condition  qui,  jointe  k  son 
excellente  qualité,  la  recommandait  tout  particuliè- 
rement k  Fattenlion  des  connaisseurs. 

Le  jury  de  l'Exposition  internationale  de  Londres 
lui  a  décerné  la  médaille  (seul  prix  offert  par  la 
commission  royale)  pour  l'ensemble  de  ses  produits. 

Classe  VU.  —  Mécanique  industrielle.  —  M.  A.  Mer- 
aER,  de  Louviers  :  machines  pour  la  fllature  de  la 
laine  et  la  fabrication  des  draps;  —  MM.  Calyet- 
RoGNiAT  et  Fresné,  de  Louviers  :  cardes;  —  M.  le 
comte  d'Éprémesnil  ,  à  Fontaine-la-Soret  :  appareils 
de  transmission  de  force  motrice. 

M.  A.  Mercier,  constructeur  à  Louviers,  et  l'un  des 
industriels  les  plus  distingués  dont  s'honore  notre 
département,  a  exposé  une  série  de  machines  résu- 
mant toutes  les  opérations  de  la  Glature  de  la  laine 
et  de  la  fabrication  des  draps. 

Le  travail  de  la  filature  était  représenté  par  un 
loupy  premier  outil  dont  le  rôle  consiste  à  ouvrir  la 
matière  première  ;  par  trois  cardes  amenant  progres- 
sivement la  laine  à  l'état  de  boudins;  puis  par  trois 
métiers  qui  soumettent  la  laine  à  des  opérations 
successives  de  filage ,  pouvant  produire  800,000  mè- 
tres de  fil  par  vingt-quatre  heures.  La  fabrication  des 
draps  était  représentée  par  deux  métiers  à  tisser, 
l'un  pour  draps  lisses,  l'autre  pour  la  draperie  dite 
nouveauté. 

M.  Mercier  avait  exposé,  en  outre,  une  intéressante 
collection  de  machines  pour  le  peignage  de  la  laine, 
et  une  machine  dite  feutreuse,  destinée  à  produire. 


dans  des  conditions  industrielles  et  économiques,  les 
fils  de  laine  feutrée,  inventés  par  M.  Vouillon  et 
dont  nous  parlerons  plus  loin.  En  somme,  Tensemble 
des  appareils  qu'avait  exposés  Thabile  constructeur 
de  Louviers  se  recommandait  par  de  nombreux 
perfectionnements  qui  peuvent  se  résumer  ainsi  : 

Pour  les  cardes  :  une  notable  augmentation  des 
surfaces  travailleuses  ;  —  un  réglage  d'alimentation 
rationnel  ;  —  une  disposition  particulière  du  peigne 
détacheur  appliqué  à  la  carde  boudineuse,  permet 
tant  de  travailler  tous  les  genres  de  laine  ^ 

Au  point  de  vue  des  métiers  à  filer  :  la  substitution 
au  chariot  mené  à  la  main  d'un  procédé  d'étirage 
automatique  dont  la  vitesse  peut  être  modifiée  selon 
la  qualité  de  la  laine  et  la  finesse  de  fil  que  l'on  veut 
obtenir;  —  l'application  d'un  nouveau  système  aussi 
simple  qu'ingénieux ,  au  moyen  duquel  les  broches 
acquièrent»  au  moment  où  le  chariot  arrive  au  bout 
de  sa  course,  une  vitesse  plus  grande  qui  diminue  le 
temps  d'arrêt  qu'exige  la  torsion  à  donner  aux  fils 
de  chaîne;  —  la  substitution,  pour  la  production  de 
ces  fils,  du  métier  continu  au  système  ancien  de 
filature  par  les  mull-jenny  ; 

Sous  le  rapport  des  machines  à  tisser  :  la  substitu- 
tion des  procédés  de  tissage  mécanique  au  tissage  à 
la  main,  tant  pour  les  draps  lisses  que  pour  les  nou- 
veautés. 

M.  A.  Mercier  a  obtenu  la  médaille  pour  l'ensemble 
de  ses  machines,  dont  la  supériorité  bien  évidente 
méritait  une  plus  éclatante  distinction. 

MM.  Galvet-Rogniat  et  C.  Fresné,  de  Louviers,  ont 
exposé  des  modèles  variés  de  garnitures  de  cardes 
pour  la  filature  de  la  laine  et  du  coton,  telles  que 

5«  S/ne,  Ton»  Vni.  44 
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rubans,  pbques  et  bagues  établis  dans  les  meilleures 
conditions  de  fabrication. 

U  nous  reste,  pour  compléter  ce  que  nous  avons  k 
dire  de  nos  exposants  de  cette  classe,  k  signaler  le 
dessin  d'un  appareil  de  transmission  de  force  mo- 
trice à  distance,  envoyé  au  palais  de  Kensington  par 
M.  le  comte  d'Éprémesnil,  membre  du  conseil  géné- 
ral de  l'Eure,  qui  dirige  à  Fontaine-la-Soret  une 
exploitation  agricole  fonctionnant  d'après  les  pro- 
cédés les  plus  perfectionnés. 

Classe  XVII.  —  InstrumenU  et  appareils  de  chtrur- 
ftf,  d'hygiène  et  de  médecine.  —  M.  le  docteur  Auzocx, 
de  Saint-Aubin-d'Écrosville  :  préparations  d'anatomie 
élastique.  —  Les  limites  nécessairement  restreintes 
de  ce  compte  rendu  ne  nous  permettent  pas  de  nous 
étendre  sur  le  procédé  de  fabrication  industrielle 
dont  M.  le  docteur  Auzoux  a  doté  la  science  sous 
le  nom  A'anatomie  élastique.  l\  nous  parait  utile 
cependant  d'expliquer  en  quelques  mots  quel  est  ce 
système. 

Frappé  des  inconvénients  que  présentaient  les 
pièces  artiGcielles  en  cire  ou  en  toute  autre  sub- 
stance servant  pour  les  démonstrations  de  l'amphi- 
théâtre, M.  Auzoux  imagina  de  les  remplacer  par 
une  composition  qui  fût  plus  économique  et  moins 
accessible  aux  causes  extérieures  de  destruction,  et 
qui,  pouvant  se  prêter  aux  opérations  les  plus  déli- 
cates du  moulage,  permit  de  reproduire  à  TinOni 
tous  les  modèles,  même  les  plus  compliqués. 

Ce  premier  point  trouvé,  M.  Auzoux  a  fait,  de  ce 
qui  n'était  d'abord  qu'un  procédé  industriel,  une 
méthode  d'enseignement  qu'il  a  appelée  Vanatomie 
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élastique,  l^e  mot  de  cla$tique  est  dérivé  du  mot  grec 
xX^M,  qui  veut  dire  rompre,  briser.  II  sert  à  déflnir 
un  ensemble  de  modèles  d'anatomie  animale  ou 
végétale  et  de  physiologie  organique,  ayant  pour 
caractère  distinctif  d'être  divisés  en  parties  brisées 
mobiles,  pouvant  se  monter  et  se  démonter  à  volonté, 
de  manière  à  permettre  Tétude  soit  générale,  soit 
particulière  des  corps  organisés  et  de  leurs  détails. 

L'idée  première  de  ce  système  remonte  à  1819. 
Tout  d'abord  les  préparations  du  docteur  Auzoux 
furent  très-imparfaites  au  point  de  vue  de  l'exécu- 
tion. Mais,  tenues  constamment  au  courant  de  la 
science ,  elles  se  sont  perfectionnées  à  mesure  que 
leur  nombre  s'augmentait,  et  elles  s'élèvent  aujour- 
d'hui au  nombre  de  plus  de  quatre-vingts,  dont  la 
plupart  ont  figuré  à  TExposition  de  Londres. 

On  a  surtout  remarqué,  nous  devrions  dire  admiré, 
le  modèle  de  Thomme  adulte,  reproduisant  dans 
leurs  infinis  détails  les  organes  les  plus  profonds 
comme  les  plus  superficiels,  les  nerfs  et  leurs  ramifi- 
cations les  plus  déliées,  l'appareil  musculaire  et 
toutes  ses  divisions,  le  réseau  artériel  et  veineux  et 
le  système  osseux.  À  côté  de  Thomme,  la  pièce  la 
plus  recherchée  des  connaisseurs  était  le  cheval 
élastique,  pièce  traitée  avec  une  rare  perfection  et 
qui  réalise,  aussi  bien  dans  la  reproduction  des  for- 
mes que  dans  la  disposition  des  dififérents  organes, 
un  ensemble  irréprochable  au  point  de  vue  de  la 
vérité  anatomique.  Ce  dernier  modèle  a  été  reconnu 
comme  éminemment  propre  à  vulgariser  la  connais- 
sance trop  peu  répandue  de  l'organisation  et  de  la 
structure  du  cheval.  II  est  aujourd'hui  adopté  pour 
l'enseignement  de   l'anatomie  chevaline  dans  les 


—  2iâ  — 

écoles  régimentaires  de  cavalerie  et  de  remonte  et 
dans  toutes  les  écoles  vétérinaires,  et  il  a  rendu 
des  services  qui  justifient  complètement  l'honorable 
distinction  dont  il  a  été  l'objet. 

M.  Auzoux  avait  exposé,  en  outre,  dans  l'ordre 
animal,  des  spécimens  de  collections  d'organes  pour 
servir  à  l'étude  des  plus  intéressants  phénomènes 
physiologiques,  tels  que  :  la  digestion,  la  circulation, 
rinnervation  et  la  respiration;  différents  modèles 
d'insectes  :  le  hanneton,  l'abeille,  le  ver  à  soie,  la 
sangsue,  etc. 

Dans  l'ordre  végétal ,  on  remarquait  un  grain  de 
blé  à  un  grossissement  trente  fois  plus  fort  que  son 
volume,  un  pois  de  senteur  d'un  volume  décuple, 
dont  on  peut  démonter  les  feuilles,  les  pétales,  les 
étamines  et  les  pistils,  un  fuchsia  et  d'autres  fleurs 
encore  traitées  dans  les  mêmes  conditions. 

Tous  les  modèles  d'anatomie  clastique  sont  fabri- 
qués dans  rétablissement  spécial  fondé  par  Tinven- 
teur  de  l'anatomie  clastique,  à  Saint-Aubin-d'Écros- 
ville  (Eure).  M.  Auzoux  y  occupe  de  soixante  à 
quatre-vingts  ouvriers,  tous  enfants  du  pays,  qui 
sont  pour  lui  une  véritable  famille,  et  qui,  élevés 
dans  des  habitudes  d'ordre  et  d'économie,  possèdent 
pour  la  plupart  une  aisance  relative,  qui  contribue  à 
faire  de  la  commune  qu'ils  habitent  une  des  plus 
florissantes  non-seulement  du  département,  mais  de 
la  France. 

L'anatomie  clastique,  qui  a  valu  à  son  auteur  un 
grand  nombre  de  distinctions  honorifiques,  a  obtenu 
la  médaille  à  l'Exposition  de  1862. 

Classe  XVIII.  —  Fils  eê  tissus  de  coton.  —  Notre 
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industrie  cotonnière  9  qui  compte  un  grand  nombre 
d^établissements  de  premier  ordre,  n'avait  à  l'Expo- 
sition de  Londres  que  trois  représentants  :  MM.  DmiBT, 
deBrionne,  A.  Petnaud,  de  Romilly-sur-Ândelle,  et 
FAUQUET-I^EMArrRE  et  Prévost,  de  Pont-Audemer. 

L'exposition  de  M.  Duret  n'était  pas  remarquable 
seulement  par  la  bonne  qualité  des  produits  qu'avait 
envoyés  ce  dateur.  Elle  offrait  un  intérêt  particulier 
au  point  de  vue  de  la  crise  économique  que  traverse 
en  ce  moment  l'industrie  cotonnière  et  qui  devra  la 
forcer  à  chercher  des  sources  nouvelles  où  elle 
pourra  puiser  la  matière  première  qui  lui  fait  défaut 
par  suite  de  la  guerre  d'Amérique.  On  sait  que  la 
France  fait  de  sérieux  efforts  pour  acclimater  la 
culture  du  coton  dans  quelques-unes  de  ses  colonies. 
Or,  les  mécomptes  résultant  de  l'infériorité  bien 
constatée  des  cotons  de  l'Inde  anglaise  sont  un  ensei- 
gnement qui  ne  doit  pas  être  perdu.  La  première 
condition  à  remplir  avant  d'encourager  la  culture  du 
coton  est  de  s'assurer  si  le  sol  sur  lequel  on  veut 
l'acclimater  lui  est  propice,  et  de  préciser  nettement 
la  qualité  de  la  matière  première  obtenue. 

C'est  ce  que  M.  Duret  a  été  chargé  de  faire  pour  les 
cotons  de  l'Algérie  et  de  la  Guyane  française.  Il  avait 
exposé  à  Londres  des  fils  de  coton  genre  Louisiane, 
récolté  en  Algérie.  Ces  fils,  obtenus  en  chaîne  con- 
tinue et  mull-jenny ,  étaient  d'une  excellente  qualité 
sous  tous  les  rapports.  A  côté  figuraient  des  échan- 
tillons des  mêmes  fils  ayant  subi  la  double  et  décisive 
épreuve  de  la  teinture  et  du  tissage.  Sous  ces  formes 
diverses,  les  spécimens  exposés  ne  le  cédaient  en 
rien  aux  meilleurs  produits  en  coton  pur  Louisiane. 
Les  échantillons  en  fils  ou  tissus  obtenus  avec  le 
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eoCoo  de  la  Guyane  étaient  fairériears  en  qualité; 
mais  ils  semblent  appelés  aussi  à  rendre  d'utiles 

semées* 

En  dehors  de  ces  articles  exceptionnels,  M.  Duret 
avait  fait  Ggurer  i  Londres  les  divers  spécimens  de  sa 
rabrication  courante,  notammont  en  fils  Louisiane, 
genre  qu*il  traite  tout  particuliéreoient  en  continu  et 
muU-jenny,  depuis  le  n»  16  jusqu'au  n»  40. 

Nous  avons  remarqué  dans  l'exposition  de  M.  Pey- 
naud,  de  Romilly,  une  série  complète  de  cotons  en 
apprêts  de  filature,  composée  de  bobines  chaîne 
n»  25/â6  et  de  cannettes  trame  n»  89/30;  une  coupe 
en  calicot  pour  impression,  dit  compte  30,  d'une 
exécution  parfiiite,  et  une  coupe  du  genre  calicot 
destiné  à  l'exportation  pour  l'Algérie.  Ces  articles 
étaient  établis  dans  des  conditions  de  supériorité  qui 
justifient  la  réputation  hors  ligne  dont  les  produits 
de  la  maison  Peynaud  jouissent  sur  le  marché  de 
Rouen.  Ils  ont  été  honorés  d'une  médaille. 

MM.  Fauquet-Lemattre  et  Prévost  ont  exposé  des 
fils  de  coton  provenant  de  leur  filature  de  Saint- 
Maclou,  près  de  Beuzeville,  et  des  fils  de  lin  fabriqués 
dans  leur  établissement  dit  des  Baquets  ^  à  Pont- 
Aodemer.  La  qualité  exceptionnelle  de  ces  articles  a 
valu  à  MM.  Fauquet-Lemattre  et  Prévost  une  médaille 
pour  les  premiers,  et  une  mention  honorable  pour 
les  seconds. 

Classe  XIX.  —  Tiims  de  lin  et  de  chanvre  purs  ou 
mélangés.  —  A  cette  classe  se  rapporte  l'industrie  du 
coutil,  industrie  toute  spéciale  à  la  ville  d'Évreux,  et 
une  de  celles  qui  devaient  faire  le  plus  d'honneur  au 
département.  Pour  des  causes  que  nous  n'avons  pas 
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à  rechercher  ici,  un  seul  de  nos  fabricants,  M.  Â.  Lfr- 
YEAU,  d'Évreux,  a  Gguré  au  palais  de  Kensington. 
Son  exposition  comprenait  quatre  coupes  de  coutil  à 
lit,  une  coupe  de  coutil  ordinaire,  dit  rayé  bleu^  em- 
ployé surtout  par  les  ouvriers  et  les  gens  de  la  cam- 
pagne; deux  coupes  en  pur  coton,  blanc  et  gris,  pour 
la  fabrication  des  corsets  en  gros,  et  cinq  coupes  de 
coutil  blanc  pour  corsets  de  luxe.  Ces  différents  spé- 
cimens révélaient  tous  une  fabrication  soignée  et 
progressive.  Mais  nous  devons  signaler  tout  particu- 
lièrement les  coutils  de  luxe,  qui  ne  laissaient  rien  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  finesse,  de  la  netteté  du 
tissu  et  de  la  blancheur.  Us  se  distinguaient,  en 
outre,  par  une  grande  fermeté  due  à  leur  registre 
fin  et  serré,  à  la  qualité  des  matières  employées,  et 
non,  comme  cela  a  lieu  pour  les  coutils  anglais,  à 
un  apprêt  qui  ne  résiste  pas  à  un  usage  un  peu  pro- 
longé et  que  le  lavage  enlève  infailliblement. 

Classe  XXI.  —  Fils  et  tissus  de  laine  pure  et  mé^ 
langée.  —  Notre  industrie  lainière,  plus  favorisée  que 
celle  du  coton,  occupait  une  large  place  dans  le  com- 
partiment français  de  l'Exposition  de  Londres.  Le 
département  de  TEure  était  représenté  dans  cette 
classe  par  quinze  industriels.  Pour  la  filature  : 
MM.  VouiLLON  et  ÂUDRESSET  père  et  fils;  pour  le 
tissage  :  la  fabrique  de  Louviers  et  l'élite  de  ses 
fabricants,  MM.  Raphaël  Renaut,  Jeuffrain  père  et 
fils,  Poitevin  et  fils,  Ch.  Poitevin,  Dannet  et  C*, 
H.  Gastine,  C.  Noufplard,  Penelle  et  Bertin,  Remt 
et  Picard,  Pellier  et  Trurert,  Breton  et  Barbe, 
Brugnière. 

M.  Vouillon,  manufacturier  à  Louviers,  est  Tinven- 
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d'aï  procédé  consistait  à  renplaeer,  pour  le 
des  draps,  les  fils  de  bine  qu'on  obtient  i 
raide  des  procédés  ordînaifes  pu-  des  fils  leutfés.  Le 
isntrage  s'opèfe  à  l'aide  d'une  madiine  qui,  prenant 
la  laine  à  la  sortie  de  la  carde  bondineose,  la  £ut 
passer  par  one  série  de  cylindres  dont  Faction  pro- 
giessÎTe  la  soomet  à  an  frottement  méthodique  et 
produit  un  fil  lisse,  net,  parfaitement  régulier  et 
d'une  solidité  remarquable.  Les  tissus  fabriqués  avec 
les  fils  feutrés  présentent  certains  aTantages  sur 
ceux  qu'on  obtient  avec  les  fik  de  laine  ordinaires. 
Ik  se  prêtent  mieux  aux  opérations  d'échardonnage, 
de  teinture  et  d'apprêt  ;  ils  sont  plus  garnis  et  partant 
plus  chauds,  quoique  plus  légers.  Le  procédé  inventé 
par  M.  YouiUon  permet  en  outre  d'utiliser  les  laines 
communes  et  même  les  déchets;  il  est  enfin  éminem- 
ment propre  à  la  confection  des  fils  jaspés  qui  servent 
à  la  fabrication  des  draps  dits  nomxauiés. 

M.  Vouillon  a  fait  figurer  à  Londres  une  série  com- 
plète de  ses  fils  feutrés  et  un  grand  nombre  d'échan- 
tillons de  draps  fabriqués  avec  ces  fils.  Tous  ont  été 
très-apprécîés  par  les  connaisseurs,  qui  se  sont  plu  à 
rendre  justice  aux  mérites  d'une  invention  appelée 
à  rendre  d'utiles  services.  Le  jury  a  sanctionné  le 
jugement  porté  par  les  hommes  spéciaux,  en  accor- 
dant i  l'inventeur  la  médaille  pour  son  système  de 
feutrage,  et  une  mention  honorable  pour  ses  pro- 
duits. 

MM.  Audresset  père  et  fils,  placés  aujourd'hui  à  la 
tête  d'une  des  spécialités  les  plus  intéressantes  de 
l'industrie  lainière,  dirigent  à  Louviers  un  établisse- 
ment considérable  consacré  à  la  filature  et  au  lissage 
du  duvet  de  cachemire.  Us  ont  exposé  divers  échan- 
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,  tillons  de  fils  blancs  ou  teints,  remarquables  par  leur 
éclat,  leur  finesse  et  leur  irréprochable  netteté.  La 
même  maison  avait  envoyé  des  tissus  de  cachemire 
admirables  de  légèreté,  de  moelleux  et  d'un  velouté 
de  nuances  qu'on  ne  peut  obtenir  ni  avec  la  laine,  ni 
avec  la  soie.  Ces  produits,  d'une  des  fabrications  les 
plus  perfectionnées  dont  la  France  soit  fière,  étaient 
désignés  d'avance  à  l'honneur  de  la  médaille  de  prix. 
MM.  Audresset  et  fils  ont  vu  cette  distinction  s'ajouter 
à  celles  qu'ils  ont  obtenues  déjà. 

La  fabrique  de  Louviers,  qui,  après  une  longue 
déchéance,  a  reconquis  sa  place  aux  premiers  rangs 
de  l'industrie  drapière  en  France,  a  joué  un  rôle 
honorable  à  l'Exposition,  aussi  bien  pour  les  tissus 
lisses  que  pour  les  draps  genre  nouveauté. 

Dans  la  première  catégorie,  on  signalait  pour  leur 
mérite  exceptionnel  les  satins  élastiques  en  noir  et 
bleu  de  MM.  JeuflTrain  père  et  fils;  les  articles  pour 
paletots  et  les  draps  pour  fournitures  militaires  de 
M.  Raphaël  Renaut;  les  articles  en  draperie  fine  unie 
ou  façonnée  de  MM.  Poitevin  et  fils;  les  épingles, 
tricots,  velours,  etc.,  de  M.  Ch.  Poitevin. 

Pour  les  draps  de  fantaisie,  nous  devons  une  men- 
tion particulière  aux  étofies  en  nouveautés  fines  pour 
pantalons  de  M.  Ch.  Dannet,  qui  a  doté  la  fabrique 
de  Louviers  de  ce  genre,  aujourd'hui  très-Qorissant  ; 
les  articles  d'été  et  d'hiver  de  M.  Gastine;  les  nou- 
veautés intermédiaires  de  MM.  Noufflard ,  Penelle  et 
Bertin , Remy  et  Picard,  Pelller  et  Trubert,  Breton 
et  Barbe  \  enfin  les  spécimens  de  drap  genre  anglais, 
dit  cheviot^  exposés  par  M.  Brugnière. 

Deux  médailles  de  prix  ont  été  décernées  à  MM.  Ch. 
Dannet  et  JeufiTrain  père  et  fils. 
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Classe  XXIII.  —  Spédmens  de  teinture  et  d'im-^  . 
pression.  —  Le  drapeau  de  notre  industrie  départe- 
mentale a  été  tenu  haut  et  ferme  dans  cette  classe 
par  MM.  Daliphard-Dessaint  et  C?*,  indienneurs  à 
Radepont-sur-Andelle,  dont  rétablissement  est  un 
des  premiers  en  ce  genre. 

Ces  intelligents  industriels  avaient  envoyé  au  bazar 
de  Kensington  un  assortiment  complet  dMmpressions 
en  tous  genres  pour  meubles  et  en  articles  pour 
robes.  Leurs  spécimens  pour  rideaux  et  tentures 
nous  ont  paru  résumer  au  plus  haut  point  les  progrès 
que  rindiennerie  a  faits  en  France,  sous  le  rapport 
de  l'originalité  et  de  Télégance  des  dispositions ,  de 
la  coquetterie  et  de  l'éclat  de  l'enluminage.  Ce  qui 
les  distinguait  surtout,  c'est  le  bon  goût  du  dessin, 
la  netteté  de  l'impression,  la  pureté,  le  brillant  et 
l'harmonie  des  couleurs,  la  qualité  de  l'apprêt;  c'est 
enfin  l'ensemble  des  soins  qui  président  à  leur  pro- 
duction et  leur  donnent,  aussi  bien  au  fond  que  dans 
la  forme,  le  cachet  de  bonne  et  solide  fabrication 
qui  les  distingue.  Nous  avons  signalé  les  mêmes  qua- 
lités dans  leurs  toiles  imprimées  pour  robes.  Et  cette 
appréciation  a  été  celle  du  jury,  qui  a  accordé  à 
nos  habiles  indienneurs  la  médaille  de  prix. 

Classe  XXVI.  —  Cuirs  et  objets  de  sellerie.  —  Trois 
exposants  seulement  ont  soutenu ,  à  l'Exposition  de 
Londres,  l'honneur  de  notre  industrie  des  cuirs,  une 
des  plus  importantes  du  département.  Ce  sont  : 
MM.  BuNEL  frères,  de  Pont-Âudemer,  dont  les  cuirs 
forts,  Aiisjusés,  pour  semelles,  ne  laissaient  rien  à 
désirer  sous  le  rapport  de  la  perfection  du  tannage, 
de  la  beauté  et  de  la  fermeté  du  grain  ;  M.  Verger, 


—  219  — 

de  Pont-Audemer,  qui  a  eiposé  également  des  cuirs 
forts  d'un  excellent  travail,  et  MM.  Ogerau  père  et 
fils,  de  Veraon,  qui  avaient  envoyé  des  cuirs  forts, 
des  veaux  en  croûte,  des  cuirs  pour  sellerie,  mar- 
qués, sous  le  rapport  du  tannage,  au  coin  d'une 
exécution  parfaite.  MM.  Ogerau  ont  fait  figurer  en 
outre,  dans  leur  contingent,  des  peaux  de  porcs 
très-bien  traitées  pour  garnitures  de  selles,  et  des 
peaux  de  moutons  cbamoisées  qui,  pour  la  douceur 
et  la  souplesse,  peuvent  lutter  avec  les  meilleurs 
produits  des  fabriques  qui  travaillent  spécialement 
cet  article. 

Le  département  a  compté,  dans  cette  classe,  autant 
de  récompenses  que  d'exposants  :  une  médaille  i 
MM.  Ogerau,  et  des  mentions  bonorables  à  MM.  Bunel 
et  Verger. 

Classe  XXXI.  —  QuincailUrie,  ouvrages  de  métaux 
communs.  —  Les  deux  industries  qui  ont  formé  le 
contingent  de  l'Eure  dans  cette  classe  sont  égale- 
ment dignes  d'intérêt,  bien  qu'à  des  titres  difi^érents. 
La  première,  représentée  par  M.  Chauvel,  manufac- 
turier à  Navarre  (Evreux),  a  cela  de  particulier 
qu'elle  est  spéciale  à  notre  département  et  est  aujour- 
d'hui presque  unique  en  France.  Son  but  principal 
est  la  fabrication  des  anneaux  pour  rideaux,  des  dés 
à  coudre,  des  charnières  de  cuivre  pour  la  quin- 
caillerie, des  boucles  pour  courroies,  gilets,  etc.  Le 
mérite  de  cette  industrie  ne  doit  pas  être  mesuré  à 
la  qualité  de  ses  produits.  Il  existe  tout  entier  dans 
les  conditions  de  bon  marché  qui  président  à  ce 
genre  de  fabrication ,  et  dans  l'emploi  de  procédés 
qui,  réduisant  les  frais  de  main-d'œuvre  à  leur  plus 
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simple  expression,  fpnt  des  produits  manufacturés  à 
Navarre  des  objets  de  grande  consommation. 

Cest  à  ce  point  de  vue  surtout  que  nous  signalons 
la  collection  de  spécimens  exposés  par  M.  Chauvel, 
de  manière  à  faire  apprécier  l'ensemble  des  transfor- 
mations que  le  cuivre  rouge  et  surtout  le  laiton 
subissent  dans  sa  manufacture.  On  y  trouvait  le 
cuivre  à  ses  divers  états  :  en  minerai ,  sous  forme  de 
gueuses  et  de  barres  de  première  ou  de  seconde 
fusion ,  en  feuilles,  et  enfin  sous  tous  les  types  spé- 
ciaux qui  constituent  les  produits  de  la  fabrication 
courante  de  Tusine  :  dés  à  coudre  de  toutes  les 
espèces,  anneaux  diversement  façonnés  et  de  toutes 
grandeurs,  boucles,  charnières,  etc. 

Le  nom  de  M.  Chauvel  n'avait  pas  été  compris  dans 
la  première  liste  des  lauréats  de  l'Exposition.  Mais  le 
jury  a  réparé  cette  omission  dans  un  travail  supplé- 
mentaire, qui  a  eu  pour  résultat  de  faire  attribuer 
une  mention  honorable  aux  produits  de  l'usine  de 
Navarre. 

La  seconde  de  nos  industries  qui  a  figuré  dans  la 
X}LXP  classe  est  la  manufacture  d'objets  en  cuivre 
laminé  et  tréfilé  que  MM.  Cubain  et  O*  ont  fondée  à 
Courteilles,  près  de  Verneuil,  et  qui,  pour  la  perfec- 
tion de  ses  produits,  occupe  le  premier  rang  parmi 
les  établissements  similaires  en  Europe. 

L'usine  de  Courteilles  est  tout  particulièrement 
consacrée  à  la  tréfilerie  du  laiton  ou  du  cuivre  rouge, 
et  elle  avait  exposé  en  articles  de  ce  genre  :  l"*  diffé- 
rents spécimens  de  fils  de  laiton  pour  la  confection 
des  épingles,  des  agrafes,  des  boucles,  des  chapelets, 
des  chaînettes  pour  l'armée  ;  de  fils  pour  capsules  ; 
de  fils  carrés,  mi-plats,  ovales,  triangulaires  pour 


—  2âl   - 

l'ameublement,  de  gros  fils  pour  horlogerie,  trin^es 
de  rideaux,  chevilles  de  navires,  etc.  ; 

2o  Des  fils  de  laiton  très-fins  pour  toiles  métal- 
liques. Ces  fils,  pouvant  se  dorer  ou  s'argenter,  sont 
employés  également  pour  le  tissage  des  ornements 
ou  vêtements  d'église.  Deux  des  pièces  exposées, 
pesant  l'une  5  kilog.,  l'autre  7  kilog.  1/2,  avaient,  la 
première  20,000  et  la  seconde  32,000  mètres  de  lon- 
gueur d'un  seul  bout.  Elles  ont  été  faites  pour  prou- 
ver la  malléabilité  presque  infinie  de  la  matière  et  la 
perfection  des  procédés  de  tréfilage  usités  aujour- 
d'hui. Le  dernier  passage  à  la  filière  de  la  pièce  de 
32,000  mètres  a  duré  six  jours.  Et,  malgré  ce  prodi- 
gieux travail,  on  est  parvenu  néanmoins  à  conserver 
au  fil  la  même  grosseur  du  commencement  à  la  fin, 
ce  qui  constitue  une  des  grandes  difiicultés  et  aussi 
un  des  principaux  mérites  de  ce  genre  de  fabrication; 

3»  Une  pièce  de  fil  demi-rouge,  contenant  10  p.  100 
d'alliage  pour  90  de  cuivre,  et  pesant  d'un  seul  bout 
U  kilog.  ; 

4o  Enfin,  des  fils  fins  en  cuivre  pur  d'une  exécu- 
tion parfaite  et  destinés  spécialement  à  la  télégraphie 
volante. 

M.  Cubain  avait  exposé  aussi,  en  produits  de  lami- 
nage et  de  martelage,  divers  échantillons  de  cuivre 
pour  la  fabrication  du  plaqué  ;  de  paillon  et  de  cuivre 
pour  pièces  à  émailler  ;  de  feuilles  de  cuivre  pour  le 
doublage  des  navires,  et  des  spécimens  de  laiton  en 
feuilles. 

L'ensemble  de  ces  articles  formait  une  collection 
extrêmement  intéressante  sous  le  rapport  et  de  la 
qualité  des  produits  et  de  la  supériorité  des  procédés 
de  fabrication.  Ce  double  mérite  a  été  constaté  par 
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le  jury,  qui  a  accordé  la  médaille  à  M.  Cubain,  et 
par  la  haute  distinction  dont  l'Empereur  a  honoré 
cet  industriel,  en  lui  décernant  la  croix  de  la  Légion 
d'honneur  dans  la  cérémonie  de  distribution  des 
récompenses  aux  fabricants  français  qui  se  sont  le 
plus  distingués  à  l'Exposition  universelle  de  1862. 

Classe  XXXYl.  —  Tabletterie  et  dessins  industriels. 
—  Cinq  fabricants  d'Ézy  (canton  de  Saint-André),  un 
des  centres  les  plus  actifs  de  l'industrie  des  peignes, 
avaient  adressé  au  comité  d'Évreux  des  demandes 
d'admission.  Pour  des  motifs  que  nous  ne  connais- 
sons pas,  un  seul  d'entre  eux  a  figuré  à  l'Exposition 
de  Londres.  C'est  M.  Cassella,  dont  l'établissement 
est  un  des  plus  perfectionnés  sous  le  rapport  de 
l'outillage  et  un  des  plus  remarquables  pour  la 
qualité  de  ses  produits. 

Pour  faire  apprécier  l'ensemble  de  ses  procédés 
industriels,  M.  Cassella  a  eu  l'heureuse  idée  de  placer 
dans  sa  vitrine  une  magnifique  corne  du  Brésil,  figu* 
rant  de  visu  toutes  les  opérations  par  lesquelles  passe 
la  matière  travaillée,  depuis  son  état  rudimentaire 
jusqu'à  sa  transformation  la  plus  complète.  Cette 
corne,  mesurant  1  mètre  20  centimètres  sous  sa 
forme  normale,  avait  été  préparée  et  soumise  a 
l'aplatissage  par  les  moyens  ordinaires  employés 
dans  l'atelier  spécial  d'Ézy.  On  y  avait  ensuite  dé- 
coupé vingt-deux  peignes  représentant  tous  les 
genres  en  articles  courants,  de  formes  et  de  cou- 
leurs différentes  et  à  tous  les  degrés  de  fabrication. 
Ils  avaient  été  enfin  replacés  dans  la  corne,  aux 
divers  points  qu'ils  y  occupaient  précédemment.  A 
l'aide  de  ce  véritable  tableau  synoptique,  on  pouvait 
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embrasser  d'un  seul  coup  d'œii  Tensemble  des  opé- 
rations que  subit  la  matière  première  et  tout  le  che- 
min qu'elle  parcourt  pour  arriver  de  Tétat  bratt 
représenté  par  la  corne  préparée  et  découpée,  jus- 
qu'au degré  le  plus  complet  de  finissage  qu'elle  doit 
atteindre  pour  être  livrée  à  la  consommation. 

M.  Gassella  avait,  en  dehors  de  ce  spécimen  ingé- 
nieux, exposé  un  ensemble  d'objets  provenant  de  sa 
fabrication  courante,  tels  que  peignes  à  retaper  et  à 
décrasser,  peignes  en  imitation  de  buffle  et  d'écaillé, 
et  nous  avons  pu  nous  convaincre  que  ces  divers 
articles  n'avaient  pas  de  rivaux  à  l'Exposition ,  sous 
le  rapport  soit  de  la  qualité,  soit  du  bon  marché. 
Aussi  M.  Gassella  est-il  le  seul  de  sa  classe  qui  ait  été 
honoré  d'une  médaille. 

En  résumé,  si,  pour  des  causes  que  nous  avons 
sommairement  signalées  déjà ,  les  industries  du  dé- 
partement de  l'Eure  n'ont  pas  été  représentées  à 
l'Exposition  de  1862  aussi  complètement  qu'on  pou- 
vait le  désirer,  la  part  qu'elles  ont  prise  à  ce  grand 
concours  international  a  été  assez  belle  encore  pour 
mériter  une  mention  spéciale.  On  peut  s'en  con- 
vaincre par  le  rapide  exposé  que  nous  venons  de 
faire  de  ceux  de  nos  produits  qui  ont  figuré  au  palais 
de  Kensington.  Mais  ce  qui  établit  mieux  encore 
cette  vérité,  c'est  le  nombre  des  récompenses  qui 
ont  été  décernées  à  la  petite  phalange  d'industriels 
d'élite  qui  ont  tenu  dignement  à  l'Exposition  le  dra- 
peau départemental. 

Sur  nos  trente  et  un  exposants,  treize  ont  obtenu  la 
médaille,  seul  prix  que  la  commission  royale  d'An- 
gleterre avait  jugé  à  propos  de  décerner.  Ce  sont  : 


MM.  Lépicouché,  A.  Mercier,  le  docteur  Auzoux, 
Peynaad,  Fauquel-Lemaltre  et  Rrevost,  Vouillon, 
Audresset  père  et  flis,  Dannet,  Jeuffrain  père  et  fils, 
Daliphard,  Ogerau,  Cubain,  Cassella.  Cinq  mentions 
honorables  ont  été  accordées  à  MM .  Fauquet-Lemaitre, 
Vouillon,  Bunel  firères.  Verger,  Chauvel.  Enfin,  un  de 
ces  représentants  de  notre  industrie,  M.  Cubain,  a  eu 
rinsigne  honneur  de  figurer  dans  la  liste  des  expo- 
sants français  auxquels  l'Empereur  a  solennellement 
accordé  la  croix  de  la  Légion  d'honneur  pour  le 
mérite  exceptionnel  de  leurs  produits. 

Obtenu  dans  les  conditions  restreintes  sur  les- 
quelles nous  avons  insisté  avec  intention,  un  tel  ré- 
sultat est  une  véritable  victoire  pour  notre  industrie, 
et,  à  ce  titre,  il  nous  a  paru  mériter  une  mention 
spéciale  dans  le  Recueil  de  la  Société,  gardienne  des 
intérêts  agricoles,  industriels  et  scientifiques  du 
département  de  l'Eure. 
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AVERTISSEMENT 


L'histoire  racontée  par  les  grands  écrivains  ne  descend 
pas  dans  les  détails.  Elle  peint  de  larges  tableaux  d'ensemble, 
trace  de  grandes  divisions^  observe  du  haut  des  sommets. 
Elle  doit  avoir  une  connaissance  exacte  des  faits  secondaires 
et  sous-jacents^  parce  qu'elle  leur  emprunte  la  sûreté  de  ses 
récits  et  la  solidité  de  ses  arrêts;  mais  la  méthode  lui  fait  un 
devoir  de  les  reléguer  au  troisième  ou  quatrième  plan ,  afin 
que  sa  propre  ordonnance  soit  plus  lumineuse  et  son  action 
plus  dramatique.  C'est  ainsi  qu'elle  procède  lorsqu'elle  prend 
un  peuple  à  son  entrée  sur  la  scène  du  monde  ^  le  suit  dans 
ses  développements  et  explique  les  causes  de  sa  grandeur  et 
de  sa  décadence;  ou  bien,  lorsqu'elle  se  place,  avec  la  philo- 
sophie, en  face  d'une  de  ces  douloureuses  expériences  où 
une  société,  malade  et  troublée,  se  précipite,  pour  en  sortir 
quelquefois  guérie,  souvent  mutilée,  toujours  enseignée. 

L'histoire  locale  ne  doit  pas  aspirer  à  suivre  cette  carrière 
tracée  et  semée  de  monuments  par  le  talent  et  le  génie.  Sa 
besogne  est  plus  modeste,  et  elle  a  d'autres  règles.  Cette  col- 
lection de  petits  faits  que  l'histoire  générale  aura  à  dessein 
placés  dans  l'ombre,  indiqués  d'un  seul  mot,  ou  même  passés 
absolument  sous  silence, 'l'histoire  locale  les  revendique 
comme  l'objet  principal  de  son  étude.  C'est  à  elle  qu'il 
appartient  de  les  pénétrer  et  de  les  exposer  à  la  lumière,  de 
dire  quel  a  été  leur  rôle  dans  la  préparation  et  le  dénoûment 
des  grands  drames  de  nos  annales  nationales,  quelle  influence 
ils  en  ont  reçue,  et  enfin,  s'ils  ont  mérité  le  mauvais  renom 


ou  la  gloire  qu'ils  ont  laissés  dans  la  mémoire  des  popula- 
tions. Voilà  le  patrimoine  et  le  domaine  de  rhistoire  locale; 
et  ce  qu'elle  fait  pour  les  choses^  elle  le  fait  aussi  pour  les 
hommes  qui  s*y  sont  trouTés  mêlés.  Elle  ne  doit  ni  les  orner 
ni  les  grandir^  mais  les  faire  mouToir  et  les  juger. 

C'est  dans  cet  esprit  et  arec  ces  préoccupations  que  nous 
recueillons  et  que  nous  mettons  en  ordre  les  premiers  élé- 
ments d'une  histoire  de  la  Réyolution  dans  le  département 
de  l'Eure. 


NOTICE 

SUR  LES 

TROUBLES  DE  FÉVRIER  ET  DE  MARS  i792 

DANS  LE  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE 
(1790-1791-1799) 


La  fin  de  l'année  1791  et  le  commencement  de 
Tannée  1792  furent  marqués  en  France,  sur  presque 
tous  les  points  du  territoire,  par  des  séditions  popu- 
laires qui  eurent  un  caractère  à  peu  près  uniforme. 
Des  communes  rurales  tout  entières  se  levaient  dans 
un  certain  rayon,  se  rendaient  en  armes,  avec  leurs 
officiers  municipaux ,  sur  les  marchés  des  villes  voi- 
sines et  taxaient,  de  leur  autorité,  le  prix  des  denrées 
de  première  nécessité.  Ces  rassemblements  parais- 
saient observer  une  certaine  discipline,  et  on  fut 
porté  à  penser  qu'ils  obéissaient  à  de  secrètes  menées. 

Nous  croyons  qu'il  convient  d'attribuer  ces  agita- 
tions aux  souffrances  excessives  que  les  classes  pau- 
vres eurent  à  supporter  pendant  que  s'opérait  le  trop 
brusque  passage  de  l'ancien  régime  au  nouveau ,  au 
défaut  d'énergie  du  ministère  qui  était  alors  au  pou- 
voir et  qui  était  composé  d'hommes  sans  unité  de 
convictions  ni  de  vues,  et  enfin  à  la  double  conspi- 
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ration  organisée  par  les  royalistes  du  passé  et  les 
républicains  de  l'avenir  contre  l'état  de  choses  pré- 
sent, établi  par  la  constitution  de  septembre  1791. 

Des  troubles  de  cette  nature  éclatèrent  en  février 
et  mars  179d  dans  le  département  de  l'Eure,  sous 
rimpulsion  non-seulement  des  causes  générales  que 
nous  venons  dindiquer,  mais  aussi  de  certaines 
causes  particulières  et  locales.  Le  récit  de  ces  événe- 
ments sera  le  sujet  de  cette  première  notice. 

Le  décret  du  4  novembre  1789  avait  mis  à  la  dis- 
position de  la  nation  les  biens  ecclésiastiques  et 
avait  ordonné  leur  aliénation.  Le  domaine  public  les 
trouva  diversement  administrés. 

Parmi  les  titulaires  viagers  des  biens  d'église, 
désignés  sous  le  nom  générique  de  bénéficiers,  le 
plus  grand  nombre  ne  les  habitaient  ni  ne  les  culti- 
vaient par  eux-mêmes.  Ils  en  touchaient  la  rente,  et 
l'usage  s'était  généralisé  qu'ils  en  affermassent  la 
régie  à  des  hommes  d'affaires.  Ceux-ci  étaient  sans 
doute  des  administrateurs  plus  avides  que  soigneux, 
cependant  leur  intérêt  leur  commandait  de  faire 
exécuter  sur  ces  biens  les  travaux  qui  étaient  utiles  à 
leur  mise  en  valeur. 

Les  curés,  dont  quelques-uns  étaient  parcimonieu- 
sement rétribués,  se  montraient  également  peu 
curieux  de  l'entretien  des  immeubles  dont  ils  avaient 
l'usufruit;  néanmoins,  quand  cessait  leur  jouissance, 
ils  devaient  les  rendre  en  bon  état  de  réparations;  et 
slls  mouraielht,  leur  succession  était  grevée  de  cette 
obligation. 

Les  principaux  établissements  de  communautés 
religieuses  étaient  autrement  gérés.  Ces  sociétés, 
dotées  de  revenus  considérables,  en  employaient 
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une  notable  partie  en  construction  d'édiflces  dont 
rétendue  et  la  solidité  semblaient  devoir  défier  et  les 
injures  des  hommes  et  les  ravages  des  siècles.  L'esprit 
monastique,  Tun  des  ressorts  les  plus  vigoureux  et 
en  môme  temps  les  plus  vulgaires,  suppléait  chez  les 
cénobites  à  celui  de  l'intérêt  personnel.  Us  trou- 
vaient dans  la  conception ,  la  direction  et  l'exécution 
de  ces  immenses  travaux  un  aliment  à  leur  activité 
intellectuelle  et  un  emploi  à  leurs  forces  physiques. 
Vastes  cloîtres,  celliers  souterrains ,  longs  aqueducs, 
tours  et  clochers,  tels  étaient  les  ouvrages  où  se  plai- 
saient la  foi  et  l'ambition  des  moines.  Combien  de  ces 
monuments,  trompant  l'espoir  et  le  légitime  orgueil 
de  leurs  fondateurs ,  sont  aujourd'hui  disparus  sous 
l'herbe  I  II  en  reste  cependant  assez  pour  témoigner 
des  efiTorts  prodigieux  de  main-d'œuvre  qu'ils  nécesh 
sitërent>  alors  que  le  travail  de  l'homme  avait  à  lutter 
contre  les  obstacles  innombrables  que  le  génie  de 
l'industrie  moderne  a  domptés. 

Du  jour  où  l'État,  exerçant  une  sorte  de  retrait 
national,  se  fut  mis  en  possession  de  ces  biens,  sans 
distinction,  toutes  les  constructions  nouvelles,  soit 
en  projet,  soit  en  cours  d'exécution ,  furent  suspen- 
dues sur  les  domaines  ecclésiastiques.  Quant  aux 
réparations,  la  faculté  d'en  apprécier  l'importance  et 
l'urgence  fut  laissée  aux  municipalités  et  aux  direc- 
toires des  districts  et  des  départements.  Ces  corps 
administratifs  n'usèrent  qu'avec  une  extrême  réserve 
du  droit  qui  leur  était  conféré.  On  s'en  convaincra 
par  quelques  exemples.  Le  22  octobre  1790,  les  offi- 
ciers municipaux  de  la  commune  de  Thibouville 
exposaient  au  directoire  du  département  que  le 
presbytère  de  leur  paroisse  était  dans  le  plus  mau- 
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vais  état,  et  demandaient  qu'on  procédât  à  la  con- 
fection des  aménagements  qui  étaient  indispensables 
pour  que  le  nouveau  curé  pût  s'y  loger.  Leur  requête 
ftit  rejetée  (1).  Le  4  novembre  de  la  même  année,  le 
curé  d'incarville  demandait  que  son  presbytère  fût 
remis  à  neuf,  car  il  menaçait  ruine.  On  l'autorisait, 
vu  la  modicité  de  la  dépense,  à  réparer  le  pignon 
d'une  chambre  ouverte  à  tous  les  vents  (2).  Le  18  dé- 
cembre, la  commune  de  Saint-Laurent-des-Bois  pré- 
sentait un  mémoire  tendant  à  faire  ordonner  qu'on 
mettrait  en  adjudication  les  grosses  réparations,  esti- 
mées 567  livres,  que  réclamait  le  presbytère  de  la 
paroisse.  Le  directoire  répondit  qu'il  n'y  avait  lieu , 
quant  &  présent,  d'accorder  les  fins  de  la  demande  (S), 
Le  27  janvier  1791,  Boudard,  David  et  Pival,  fermiers 
généraux  des  biens  du  clergé,  alléguaient  que  la 
plus  grande  partie  des  bâtiments  d'une  ferme  dépen- 
dant du  prieuré  de  Maupas,  tombant  de  vétusté,  ne 
protégeaient  plus  les  grains,  et  ils  demandaient  qu'on 
employât  une  somme  de  366  livres  pour  la  confec- 
tion des  travaux  les  plus  urgents.  La  municipalité  de 
Capelles-les-Grands,  où  était  situé  le  prieuré,  réduisit 
d'abord  le  devis  à  233  livres;  et  le  directoire,  faisant 
une  nouvelle  diminution,  n'autorisait  les  réparations 
que  jusqu'à  concurrence  de  200  livres  (4).  On  cher- 
cherait vainement,  dans  les  registres  des  corps 
administratifs  pendant  les  années  1790,  1791,  1792, 
une   délibération    ordonnançant    des    réparations 


(4  )  Archives  départementales.  Ârrdtés  du  directoire.  Reg.  n*'  2. 

(t)  Id.  Id.  Reg.  n»  3. 

(3)  Id.  Id.  Reg.  no  2. 

(4)  Id.  Id.  Reg.  n«î. 
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sur  les  biens  ecclésiastiques,  autrement  qu*à  titre 
provisoire  et  pour  des  sommes  extrêmement  mo- 
diques. 

On  aurait  eu  le  droit  de  s'attendre  à  ce  que  la  vente 
des  biens  nationaux,  qui  fut  dans  le  commencement 
assez  active,  deviendrait  une  source  de  travaux. 
Tout  nouveau  propriétaire  est  ordinairement  jaloux 
d'accommoder  à  son  goût  la  chose  qu'il  a  achetée 
et  d'en  prendre  possession  en  y  marquant  son  em- 
preinte. Mais  combien  peu  de  ceux  qui  traitèrent  des 
premiers  avec  la  nation  purent  se  regarder  comme 
déflnitivemeut  investis  I  Si  l'on  en  croyait  le  clergé, 
l'acheteur  des  biens  d'église  était  assimilable  à  un 
possesseur  de  mauvaise  foi ,  c'est-à-dire  menacé  de 
restituer  sans  indemnité  non-seulement  le  fond,  mais 
même  les  fruits  par  lui  perçus.  Nous  avons  sous  les 
yeux  un  petit  livre,  sans  date,  sans  nom  d'auteur  ni 
d'imprimeur,  intitulé  :  Avis  sur  f exercice  du  sairU 
ministère  dans  Us  circonstances  présentes^  qui  est  un 
résumé  des  doctrines  des  pamphlets  qui  circulaient 
alors,  et  où  on  lit  ce  qui  suit  :  «  L'acquéreur  des 
«  biens  appelés  nationaux  est  détenteur  du  bien 
c(  d'autrui.  La  vente  qui  lui  en  a  été  faite  est  abso- 
«  lument  nulle.  Il  doit  être  dans  la  disposition  de  les 
<c  rendre  aussitôt  qu'il  le  pourra  à  ceux  à  qui  ils 
«  appartiennent.  L'acquéreur  desdits  biens  n'a  pu 
«  et  ne  peut  faire  les  fruits  siens.  Il  peut  prélever  sur 
<«  ces  fruits  le  montant  des  frais  de  culture,  d'entre- 
«  tien  et  de  l'imposition  exigée  de  lui ,  mais  tout  le 
a  reste  des  fruits  appartient  aux  propriétaires  légi- 
a  times  des  fonds.  L'acquéreur  doit  donc  être  dans 
a  la  disposition  de  les  leur  rendre  aussitôt  qu'il  le 
a  pourra,  et  par  conséquent  mettre  en  dépôt  la  valeur 
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«  dudil  reste  des  flruits  (i).  »  Ces  assertions  étaient 
propagées  par  la  prédication  clandestine  et  le  confes- 
sionnal; et  tel,  qui  avait  acheté  un  domaine  d'origine 
ecclésiastique  avec  la  pensée  d'y  faire  construire  son 
habitation,  reculait  devant  la  crainte  de  la  déposses- 
sion et  accumulait  les  fruits  pour  être  en  mesure  de 
les  rendre  le  jour  où  il  serait  évincé. 

La  construction  des  grands  chemins  s'était  faite  en 
France,  jusqu'en  1776,  au  moyen  de  la  corvée,  c'est- 
à-dire  par  les  seuls  paysans  et  gratuitement.  M.  de 
Tocqueville  remarque  avec  raison  que  c'était  une 
idée  au  moins  étrange  de  faire  supporter  la  dépense 
des  routes  exclusivement  par  ceux  qui  voyageaient 
le  moins  (2).  En  effet,  à  cette  époque  le  manant, 
attaché  à  la  terre,  comme  son  nom  l'indique,  ne 
perdait  guère  de  vue  le  clocher  de  son  village.  Â 
dater  de  1776,  les  ouvriers  employas  à  la  confection 
des  chemins  reçurent  un  salaire.  De  1776  à  1788  la 
création  d'un  certain  nombre  de  grandes  lignes  avait 
été  entreprise  et  poussée  avec  vigueur.  Le  voyage  de 
Louis  XVI  à  Cherbourg  n'avait  probablement  pas  été 
étranger  à  ce  mouvement  en  ce  qui  concerne  la 
Normandie.  Mais  cette  ardeur  se  ralentit.  Ainsi  le 
budget  du  service  des  ponts  et  chaussées  pour  1791, 
dans  le  département  de  l'Eure,  est  seulement  de 

(4  )  Dans  Popinion  de  l'aatear  du  libelle,  la  dtme  elle-même 
n*est  pas  définitivement  supprimée.  Voici  le  passage  qui  a  trait  à 
cette  question  :  c  Les  débiteurs  de  dîmes,  rentes  et  autres  droits, 
«  de  quelle  nature  qu^ils  puissent  être,  qui  ont  continué  de  possé- 
«  der  les  fonds  à  rdson  desquels  ils  eu  sont  redevables,  sont  tenus 
«  d'en  faire  jouir,  aussitôt  qu'ils  le  pourront,  ceux  â  qui  ces  droits 
c  appartiennent,  en  prélevant  néanmoins  l'excédant  d'imposition 
c  auquel  ils  auraient  été  assujettis  et  qu'ils  auraient  payé  à  raison 
«  de  la  cessation  du  payement  desdits  droits.  » 

(t)  V Ancien  Régime  «1  la  Révolu^on, 
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250,000  livres.  C'étaient  là  de  bien  faibles  ressources 
qoand  on  considère  rétendue  du  territoire,  le  mau- 
vais état  de  la  viabilité,  et  quand  on  sait  qu*il  fallait 
prélever  sur  cette  somme  le  traitement  de  l'ingénieur 
en  chef,  celui  des  sous-ingénieurs  de  district  et  les 
indemnités  dues  aux  propriétaires  des  terrains  expro- 
priés. L'insuffisance  de  ces  fonds  était  telle  que  l'in- 
génieur en  chef,  sous  prétexte  de  ne  pas  enlever  de 
bras  à  la  moisson ,  n'hésitait  pas  à  proposer  de  con- 
gédier, pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août,  tous  les 
ouvriers  employés  sur  les  routes  (1). 

Les  réparations  des  édifices  d'intérêt  communal 
étaient  délaissées.  A  Rugles,  le  principal  pont  de  la 
ville  était  dans  le  plus  déplorable  état.  Un  procès- 
verbal  d'experts  dressé  au  mois  de  mars  1790  consta- 
tait qu'on  ne  pouvait  plus  y  passer  en  voiture  sans 
danger,  et  estimait  à  1,800  livres  les  travaux  néces- 
saires pour  en  rétablir  la  solidité.  Mais  le  conseil  de 
la  commune ,  par  la  raison  que  la  ville  ne  devait  pas 
seule  supporter  cette  dépense,  arrêtait  qu'on  y  ferait 
seulement  les  réparations  indispensables  pour  le  faire 
subsister  pendant  quelque  temps  (2). 

Les  nobles  émigrèrent  :  les  uns  dès  les  pre- 
miers jours  de  la  Révolution,  laissant  volontairement 
leur  pays  au  risque  d'en  devenir  bientôt  les  enne- 
mis (3),  et  abandonnant  leur  roi  au  risque  de  le  dé- 

(4)  Archives  départementales.  Reg.  des  arrêtés  du  directoire, 
n^  3y  5  juillet  4794.  L'ingénieur  propose  de  renvoyer  les  canton- 
niers pendant  les  mois  de  juillet  et  d'août  et  la  première  quinzaine 
de  septembre,  avec  suspension  de  leur  traitement,  pour  la  récolte 
des  herbes  et  grains. 

(2)  Reg.  des  délibérât,  de  la  municipalité  de  Rugles,  année  4790. 

(3)  Moniteurf  8  avril  4864.  Discours  de  réception  de  M.  Dufaure 
à  TAcadémie  française. 
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vouera  la  mort;  les  autres,  plus  tard,  réellement  me- 
nacés dans  leur  liberté  et  leur  vie.  La  liste  des  émigrés 
dressée  pour  le  département  de  l'Eure ,  à  la  date  du 
36  novembre  1792,  constate  qu'à  cette  époque,  pour 
les  seuls  cantons  de  Concbes,  de  Breteuil,  de  Bugles 
et  d'Évreux ,  plus  de  quatre-vingts  chefs  de  famille 
avaient  fui  le  territoire.  Ils  avaient  confié  la  gestion 
de  leurs  propriétés  à  des  fondés  de  pouvoirs,  qui  leur 
faisaient  parvenir  leurs  revenus  quand  cela  était 
possible  ou  les  gardaient  sans  emploi  (1). 

Quant  è  ceux  qui  n'avaient  point  émigré ,  le 
malheur  des  temps  (2)  avait  voulu  que  la  loi  nt  pour 
eux  un  danger  de  toutes  dépenses  extérieures.  Le 
décret  des  6-9  octobre  1789,  rendu  sur  la  proposition 
de  Necker,  avait  demandé  a  tous  les  habitants  du 
royaume  une  contribution  extraordinaire  et  patrio- 
tique flxée  au  quart  du  revenu  de  chacun,  et  qui 
devait  être  payée  par  tiers  dans  le  courant  des  années 
1790,  1791,  1792.  Les  personnes  seules  dont  le  re- 
venu était  égal  ou  inférieur  à  400  livres  étaient 
exemptes  de  proportion  et  laissées  libres  de  6xer 
leur  contribution  selon  leur  volonté.  Le  décret,  fai- 
sant appel  aux  sentiments  d'honneur  et  de  patrio- 
tisme de  la  nation  française,  avait  déclaré  qu'il  ne 
serait  fait  aucune  inquisition  ni  recherche  pour  dé- 


(4)  «  La  rareté  du  numéraire  est  encore  occasionnée  par  Témi- 
«  gration  d*an  nombre  iofini  de  Français  qui  attirent  les  fonds  hors 
c  du  royaume  pour  acquitter  leurs  dépenses.  »  (Arrêt  du  conseil 
d*État  du  roi,  tO  septembre  4789.) 

(2)  a  Le  malheur  des  temps.  »  C^est  une  expression  de  Tépoque. 
Le  23  septembre  4789,  les  comédiens  italiens  offraient  à  l'Assem- 
blée constituante  une  somme  de  42,000  livres,  en  exprimant  leurs 
regrets  que  a  le  malheur  des  temps  »  ne  leur  permit  pas  de  rendre 
plus  considérable  leur  offrande  patriotique. 
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couvrir  si  chaque  citoyen  avait  fourni  une  contribua 
tion  en  rapport  avec  ses  moyens.  Mais,  des  abus  trop 
nombreux  s'étant  révélés  dans  l'exécution  de  ces 
dispositions,  la  loi  du  8  août  1790  avait  chargé  les 
municipalités  de  vérifier  toutes  les  déclarations  faites 
et  de  rectifier  celles  qui  seraient  notoirement  infi- 
dèles. Les  citoyens  forcés  en  contribution  pouvaient 
former  opposition  aux  décisions  des  municipalités, 
en  premier  degré  devant  les  directoires  de  district, 
et  en  dernier  ressort  devant  le-directoire  du  dépar- 
tement. Quelques-uns  suivirent  cette  voie,  mais  avec 
peu  de  succès.  Le  sieur  de  Cuny,  curé  de  Franque- 
ville,  avait  offert  150  livres  pour  sa  contribution 
patriotique  ;  il  fut  taxé  à  400  livres  par  la  municipa- 
lité, et  sa  demande  en  modération  ne  fut  point 
accueillie  (1).  L'abbé  Margeot,  à  Saint-Germain-Ià- 
Campagne,  avait  offert  48  livres;  il  fut  taxé  à  159 
livres  par  la  municipalité,  et  sa  requête  à  fin  de 
décharge  fut  rejetée  (2).  Leroy,  cultivateur  &  Hé- 
zières,  avait,  pour  toute  contribution  patriotique, 
offert  6  livres.  La  municipalité  le  taxa  à  100  livres, 
et  le  directoire  du  département  confirma  cette  déci- 
sion (3).  Un  semblable  arrêté  était  rendu  à  la  daté 
du  8  février  1791  sur  la  plainte  d'un  nommé  Médal, 
qui  avait  offert  50  livres,  et  que  la  municipalité  de 
Vemeuil  avait  taxé  à  100  livres  (4).  Comme  la  manière 
de  vivre  d'un  citoyen  était  le  signe  apparent  auquel 
la  notoriété  publique  pouvait  s'attacher  pour  dénon- 


(1)  Archives  départementales.  Arrêtés  dn  directoire.  Reg.  n^  2. 

(2)  Id,  Id.                        Id. 

(3)  rd.  Id,                Reg.  n«»3. 

(4)  Id.  Id.                       Id, 


œr  les  dédanitkMis  MKipçcmiiéeB  d'insoffisanee,  od 
eomprend  qadies  préetoUons  durent  prendre  et  de 
quelle  prodence  dorent  i^entountr  ceox  qui  se  troo- 
Taient  exposés  au  contrôle  inquisiteur  des  municipa- 
lités. Il  y  eut  une  sorte  d'émulation  de  pauvreté, 
aTantrCourriére  de  la  sordidité  dans  les  vêtements  et 
de  la  grossièreté  dans  le  langage. 

Pour  nous  résumer  sur  ce  point,  nous  croyons 
qu'on  peut  aflbmer  qu'A  l'époque  d<mt  nous  parlons 
il  y  eut  cessation  presque  absolue  de  tous  travaux 
d'utilité  publique  comme  d'intérêt  privé.  Le  direc- 
toire du  département  le  constate  d'ailleurs  expressé- 
ment dans  une  de  ses  dâibérations(l).  Voici  i  quelle 
oocarion.  Le  i^  février  1792,  M.  Cachin,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées  du  département  du  Calvados, 
présentait  au  directoire  de  TEure  le  plan  d'un  canal 
navigable  à  ouvrir  depuis  Honfleur  jusqu'à  Villequier. 
Cétait  le  projet ,  réalisé  sous  le  règne  de  l'empereur 
Napoléon  111,  de  l'endiguement  de  la  basse  Seine. 
L'assemblée,  après  avoir  pris  connaissance  du  mé- 
moire de  l'ingénieur  et  reconnu  qu'il  contenait  des 
vues  profondes  d'utilité  générale  pour  la  navigation 
et  le  commerce,  lui  donnait  son  approbation  et  arrê- 
tait qu'il  serait  envoyé  une  expédition  de  sa  délibé- 
ration au  ministère  de  l'intérieur ,  avec  invitation  de 
procurer  les  fonds  nécessaires  a  l'exécution  de  ce 
canal  qui,  à  raison  de  sa  nature  et  de  son  importance, 
devait  être  exécuté  aux  dépens  du  Trésor  public.  En 
marge  de  cette  délibération,  on  lit  la  note  suivante  : 
«  Le  directoire  observe  que  l'un  des  motifs  qui  l'a 
«  particulièrement  déterminé  à  prendre  cet  arrêté 

(4)  Archives  départementales.  Arrêtés  du  directoire.  Reg.  no  i. 
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(c  est  la  considération  da  travail  qne  procurera  aux 
«  bras  oisifs  la  construction  d'un  canal  qui  doit  se 
c(  pratiquer  en  partie  sur  le  département  de  l'Eure.  » 

Les  hommes  inoccupés,  en  effet,  étaient  nombreux. 
Sculpteurs  sur  bois  et  sur  pierre,  charpentiers ,  me- 
nuisiers, couvreurs,  maçons  étaient  sans  ouvrage. 
Les  tailleurs,  les  chapeliers,  les  cordonniers,  les  pas- 
sementiers n'étaient  pas  moins  &  plaindre.  La  con- 
sommation était  paralysée. 

Dans  le  commencement,  pour  venir  en  aide  aux 
plus  misérables,  on  avait  eu  recours  à  la  formation 
d'ateliers  de  charité.  En  l'année  1789,  des  sommes 
importantes  furent  consacrées  à  cet  objet.  Ainsi  le 
registre  des  délibérations  du  corps  municipal  de  Bre- 
teuil  constate,  à  la  date  du  10  mai  1789,  la  réception 
d'un  brevet  de  100  pistoles  accordé  par  le  roi  pour 
l'établissement  d'un  atelier  où  travailleront  les  ou- 
vriers. Le  26  juillet  de  la  même  année,  M.  l'inten- 
dant envoie  encore  une  somme  de  600  livres  destinée 
aux  ouvriers  manquant  de  travail  (1).  En  1790,  te 
département  de  l'Eure  recevait  de  l'administration 
centrale,  comme  tous  les  autres  départements,  une 
allocation  de  30,000  livres  pour  le  soulagement  de 
ses  pauvres,  et  le  directoire  distribuait  cet  argent 
aux  six  districts  dans  les  proportions  suivantes  t 
Évreux,  4,900  livres;  Bernay,  5,000  livres;  Pont- 
Audemer,  5,600  livres;  Louviers,  5,800  livres; 
Andelys,  4,600  livres;  Vemeuil,  4,100  livres.  Cet 
arrêté  de  répartition  contient  sur  la  situation  agricole 
et  industrielle  du  département  de  tristes  détails. 


(4)  Registre  des  délibérations  delà  commune  de  Breteuil,  d'après 
un  relevé  fait  par  M.  Amonrs,  juge  de  paix  à  Bretenil. 
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Les  administrateors  constatent  que  l'anéantisse- 
ment presque  total  des  fabriques  et  du  commerce 
dans  les  districts  manufacturiers  a  laissé  une  quan- 
tité prodigieuse  de  bras  oisifs;  ils  ajoutent  que  le 
district  d'Évreux  renferme  dans  son  étendue  une 
quantité  considérable  de  vignobles;  que  depuis  trois 
ans  la  récolte  de  la  grappe  a  manqué  et  que  les  habi- 
tants ont  considérablement  souffert.  Il  fallait  que  la 
détresse  fût  bien  grande  pour  que  les  oflSciers  muni- 
cipaux de  la  ville  d'Évreux,  se  présentant  au  direc- 
toire, le  31  décembre  1790,  lui  tinssent  ce  langage 
menaçant  :  «  Les  cris  de  l'indigence  se  font  entendre 
«  de  toutes  parts  I  Des  hommes  valides  demandent 
«  avec  instances  du  travail  ou  du  pain.  » 

En  1791,  toutes  les  sources  de  la  charité  publique 
furent  taries.  Ce  que  nous  allons  rappeler  à  ce  sujet, 
en  nous  bornant  à  analyser  le  Moniteur,  donnera 
une  idée  du  relâchement  qui  s'était  introduit  dans 
les  rapports  de  l'administration  centrale  avec  les 
administrations  départementales.  L'Assemblée  natio- 
nale avait  mis  à  la  disposition  du  ministère  de  l'inté- 
rieur, pour  1791,  une  somme  de  six  millions  six  cent 
mille  francs  qui  devait  être  distribuée  aux  quatre- 
vingt-trois  départements,  et  dans  la  mesure  de  leurs 
besoins.  Mais,  afin  de  prévenir  la  dilapidation  de  ces 
deniers,  il  avait  été  ordonné  que  dans  les  dix  pre- 
miers jours  de  chaque  mois,  et  à  partir  du  1«>^  janvier, 
les  directoires  feraient  passer  au  gouvernement  un 
relevé  des  dépenses  faites  et  des  travaux  exécutés 
sur  les  subventions  déjà  touchées;  et  l'Assemblée 
avait  interdit  au  ministre ,  sous  sa  responsabilité ,  de 
se  dessaisir  d'aucunes  sommes  jusqu'à  ce  que  les 
départements  eussent  rendu  compte  de  celles  qui 
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leur  avaient  été  antérieurement  accordées  (1).  Or, 
malgré  la  nécessité  la  plus  pressante,  malgré  les 
lettres  de  rappel  du  ministre,  le  plus  grand  nombre 
des  directoires  des  départements,  et  parmi  eux  le 
directoire  du  département  de  TEure,  «  par  un  oubli 
difficile  à  justifier,  »  n'avaient  pas  satisfait  à  l'obliga- 
tion de  rendre  compte;  de  sorte  que  le  ministre,  placé 
entre  une  double  responsabilité,  était  condamné  à 
rinaction.  On  faisait  remonter  à  lui  la  cause  des 
troubles  qui  désolaient  la  France  (2),  et  on  lui  défen- 
dait de  disposer  des  fonds  dont  l'emploi  aurait  eu 
pour  effet  de  les  prévenir. 

Pour  compléter  le  tableau  de  cette  situation  au 
point  de  vue  local,  il  faut  ajouter  que  le  département 
n'avait  par  lui-même  aucunes  ressources.  Car  le 
procés-verbal  de  clôture  de  son  budget  pour  l'année 
1791  contient  ces  lignes  qui  font  trembler  :  «  Il  n'a 
«  rien  été  imposé  en  1791  pour  les  secours  d'hu- 
«  manité  et  de  bienfaisance,  et  l'administration  s'est 
«  trouvée,  par  défaut  de  fonds  destinés  à  ce  genre 
a  de  dépenses,  forcée  de  rejeter  toutes  les  demandes 
«  qui  lui  ont  été  adressées  (3).  » 

Les  fondations  pieuses  faites  originairement  en 
faveur  des  églises  et  des  couvents  avaient  été  en 
grande  partie,  avec  le  temps,  détournées  de  leur 
objet  principal,  qui  était  le  soulagement  des  pauvres 
et  des  malades.  Les  revenus  de  ces  biens  étaient 
usurpés  par  des  abbés  ou  prieurs  commendataires. 

(4)  UwiiUWy  séance  du  9  mars  479Î. 

(2)  Jfontrettr,  séance  du  20  février  1792. 

(3)  Archives  départementales.  Arrêtés  du  Directoire.  Reg.  n©  2. 
y»  ^rit.  Tome  VIII.  46 
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Pour  n'en  citer  qu'an  exemple  particulier  au  départe- 
ment de  TEure,  rancienue  léproserie  de  Saint-Gilles, 
à  Pont^Audemert  était  en  commende.  Le  bénéficier 
était  un  conseiller  clerc  au  parlement  de  Rouen,  et, 
depuis  quatre-vingts  ans,  les  bâtiments  claustraux 
donnaient  asile  à  un  seul  religieux,  qui,  moyennant 
une  pension  de  neuf  cents  livres,  célébrait  Toffice 
divin  et  bêchait  le  jardin  (1). 

Néanmoins,  en  1789,  il  y  avait  encore  un  certain 
nombre  de  couvents  qui  faisaient  aux  pauvres  des 
distributions  régulières  d'aliments.  Le  titulaire  de 
l'abbaye  de  Goncbes,  suivant  un  usage  immémorial, 
donnait  cent  quaranto-trois  boisseaux  de  blé,  con- 
vertis en  pain,  aux  indigents  de  la  paroisse  de  Notre- 
Dame-du-Val,  de  Goncbes  (2).  Les  bénédictins  de 
Préaux,  à  Pont-Audemer,  faisaient,  chaque  semaine, 
depuis  la  Toussaint  jusqu'à  la  Saint-Jean,  une  dis- 
tribution de  huit  boisseaux  de  blé  (3).  Les  religieux 
de  Saint-Wandrille  payaient  trente  boisseaux  de 
blé  de  rente  aux  pauvres  de  Forèt-Ia-Folie  et  de 
Guitry  (4).  Mais,  quand  les  biens  ecclésiastiques  eurent 
été  séquestrés  par  la  nation,  les  distributions  d'ali- 
ments furent  souvent  ou  suspendues  ou  interrom- 
pues, et  les  indigents  manquaient  de  ces  ressources. 

La  bienfaisance  privée  avait  elle-même  fermé  ses 
mains.  Au  mois  de  novembre  1790,  les  religieux  pé- 
nitents de  Vernonnet  exposaient  que  la  charité  et 

(1)  Archives  départementales.  Arrêtés  du  Directoire.  Reg.  u^  4. 

(2)  Id.  W.  Rog.n»3. 

(3)  W.  W.  Reg.Jif2. 

(4)  Id.  Id.  Reg.  n«2. 
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la  dévotion  des  fldèles  s'étaient  singulièrement  ra- 
lenties à  leur  égard,  que  les  quêtes  et  les  messes  ne 
produisaient  plus  rien,  et  qu'ils  étaient  à  la  veille  de 
mourir  de  faim.  On  les  autorisa  à  vendre  l'argenterie 
de  leur  église  (1).  Mais  les  malheureux  qui  n'avaient 
pas  d'argenterie  à  vendre  éprouvaient  toutes  les  tor^ 
tures  de  la  famine. 

Le  renchérissement  de  tous  les  objets  de  première 
nécessité,  le  blé»  le  fer,  le  bois,  vint  coïncider  avec 
ces  maux. 

De  1775  à  1789»  le  prix  du  blé  ne  parait  pas  avoir 
subi,  dans  la  circonscription  territoriale  qui  compose 
aujourd'hui  le  département  de  l'Eure,  beaucoup  de 
variations.  Le  boisseau  s'était  vendu,  pendant  cette 
période  de  temps,  en  moyenne,  trois  ou  quatre 
livres,  soit  douze  ou  seize  livres  le  sac.  Cette  der- 
nière mesure  correspond  à  notre  double  hectolitre. 
Il  y  avait  eu  une  terrible  disette  en  1789,  et  on  avait 
mangé,  en  Normandie,  du  pain  fait  avec  de  la  farine 
de  pois.  Au  contraire,  les  années  1790  et  1791  avaient 
été  abondantes.  Robert-Thomas  Lindet,  évoque 
constitutionnel,  le  signale  dans  son  mandement  pour 
le  carême  de  1792.  Cependant,  au  mois  de  décembre 
1791,  le  blé  était  rare  sur  les  marchés,  et,  à  cette 
époque  de  l'année  où  il  est  ordinairement  au  plus 
bas  prix,  les  cultivateurs  voulaient  le  vendre  à 
raison  de  trente-six  livres  le  sac,  taux  qui  représente 
plus  de  cent  francs  de  notre  monnaie  actuelle.  Il  est 
certain  que  ceux-ci  cachaient  leurs  approvisionne- 
ments-, quand  le  grain  était  battu,  on  tassait  les 
gerbes  par-dessus. 

(4  )  Archives  départementales.  Arrêtés  du  directoire.  Reg.  n®  t. 
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Pour  prendre  des  mesures  efficaces  contre  les 
accaparements,  et  diriger  d'une  manière  utile  la 
circulation  des  grains,  il  eût  fallu  que  le  gouver- 
nement fût  exactement  informé  des  lieux  où  la  pro- 
duction avait  été  excessive,  et  de  ceux  où  il  y  avait 
eu  déGcit.  Mais  ces  renseignements»  qu'il  avait  de- 
mandés, ne  lui  forent  pas  soumis.  Le  ministre  de 
l'intérieur  avait  bit  rédiger  des  états  à  colonnes  qu'il 
avait  adressés  à  tous  les  départements  pour  connaître 
leur  situation  eu  égard  aux  subsistances.  Dix  dé- 
partements seulement  renvoyèrent  ces  états  après 
les  avoir  remplis.  Il  en  résulta  que,  chaque  fois  que 
le  gouvernement  voulut  intervenir,  il  le  fit  à  contre- 
sens. La  défiance  était  partout,  et  partout  la  défiance, 
bien  plus  que  la  défaveur  du  sol,  engendra  la  di- 
sette (1). 

Le  territoire  des  cantons  de  Rugles,  Verneuil  et 
Breteuil  était  peuplé  de  familles  qui,  depuis  plusieurs 
générations,  vivaient  de  l'industrie  du  fer.  Les  forges 
de  Bourth,  de  la  Poullière,  de  Lallier,  de  Condé  et 
de  Brou,  qui  les  employaient,  s'alimentaient  de  com- 
bustible dans  les  forêts  de  Conches,  de  Breteuil  et 
d'Évreux,  appartenant  au  duc  de  Bouillon  en  vertu 
du  fameux  contrat  d'échange  de  1651.  Au  mois  d'oc- 
tobre 1791,  le  bruit  se  répandit  qu'une  compagnie 
qui  exploitait  les  usines  métallurgiques  de  Conches 
et  de  la  Bonneville  venait  de  traiter  avec  M.  de 
Bouillon  de  l'achat  de  tous  les  bois  en  âge  d'être 
coupés  dont  celui-ci  était  propriétaire,  et  qu'elle 
s'était,  en  outre,  rendue  adjudicataire,  sous  un  nom 
emprunté,  de  la  forêt  de  Senonches.  On  ajoutait 

(4)  Monittur,  séance  du  4  S  féyrier  4792. 
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que  cette  compagnie  venait  d'ouvrir,  aux  Vaux- 
Gouins,  près  Conches,  au  mépris  des  règlements 
sur  la  matière,  un  nouveau  fourneau,  et  qu'il  allait 
advenir  de  l'ensemble  de  ces  manœuvres  une  aug- 
mentation considérable  dans  le  prix  des  bois,  ce  qui 
mettrait  les  autres  maîtres  de  forges  dans  l'impos- 
sibilité de  soutenir  la  concurrence  et  dans  la  né- 
cessité de  fermer  leurs  usines.  Ces  derniers,  les 
maîtres  de  forges,  menacés  dans  leurs  intérêts,  n'in- 
tervinrent point  auprès  de  leurs  ouvriers  pour 
calmer  ces  craintes  et  démentir  ces  rumeurs  (1). 

L'alarme  n'était  pas  moins  chaude  chez  les  ouvriers 
quincailliers.  Réunis  en  chambrées  et  travaillant  en 
commun,  ils  achetaient  au  producteur  le  fer  dont  ils 
avaient  besoin  et  vendaient  au  détaillant  les  objets 
fabriqués.  Si  ce  mode  d'organisation  du  travail  élève 
moralement  l'individu  en  le  forçant  à  faire  lui-même 
ses  propres  affaires  et  le  porte  à  contracter  les  vertus 
viriles  de  celui  qui  n'obéit  qu'à  lui-même,  il  a  l'in- 
convénient de  laisser  l'ouvrier  désarmé  devant  les 
fluctuations  trop  rapides  et  les  écarts  trop  sensibles 
du  prix  de  la  matière  première  et  du  produit 
fabriqué.  Ce  fut  ce  qui  arriva  aux  quincailliers,  car, 
soit  à  la  faveur  des  accaparements  de  bois  de  chauf- 
fage dont  nous  avons  parlé,  soit  en  prévision  des 
commandes  importantes  que  devait  faire  le  gouver- 
nement, quelques  mois  plus  tard,  pour  les  préparatifs 
de  la  guerre,  la  valeur  vénale  du  quintal  de  fer 

(4)  On  craignait  en  outre  que  le  droit  qui  avait  été  réservé,  par 
le  contrat  d^écbange,  au  profit  des  riverains  des  forSts,  de  prendre 
le  bois  mort  et  le  mort  bois  pour  leur  chauffage  ne  f(it  lésé  par 
des  anticipations  de  coupes.  C^est  ce  qui  ressort  d^une  délibération 
du  conseil  municipal  de  In  commune  de  Breteuil  du  mois  d^oc- 
tobre479i. 
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s'était  subitement  élevée  de  vingt- une  et  vingt- 
deux  livres  à  vingt-cinq  et  vingt-sept  livres.  Le 
prix  des  objets  de  quincaillerie  était  resté  station- 
naire  (1). 

A  la  môme  époque  sévissait  la  crise  monétaire. 
Vainement  Louis  XVI,  la  reine  »  les  ministres,  et 
quelques  citoyens  à  leur  exemple,  avaient  fait  fondre 
leur  vaisselle  plate  (2).  L'or,  l'argent  et  même  le 
cuivre  se  dérobaient  à  la  circulation,  rentraient  dans 
la  terre,  ou  passaient  les  flrontières.  Au  commen- 
cement de  1792,  toute  la  monnaie  effective  dont  le 
gouvernement  pouvait  disposer  était  employée  à  la 
solde  des  troupes,  n  était  obligé  d'en  acheter  pour 
cet  objet,  aux  conditions  les  plus  onéreuses,  décré- 
ditant ainsi  lui-même  les  assignats  (3). 

Dans  les  provinces,  la  petite  monnaie  avait  com- 
plètement disparu.  Un  atelier  de  fabrication  établi  à 
Rouen  devait  verser  deux  vingtièmes  de  ses  produits 
dans  les  caisses  publiques  du  département  de  l'Eure. 
Mais  ce  secours  se  ressentait  si  peu  qu'à  Concbes, 
un  jour,  les  particuliers  se  trouvèrent  dans  l'impos- 
sibilité d'acquitter  le  port  des  lettres  qu'ils  avaient 
à  recevoir.  Il  fallut  solliciter  de  l'administration  des 


(4)  Registre  des  délibérations  du  conseil  de  la  commune  de 
Bretenil,  janvier  4792. 

(2)  Arrêt  du  conseil  d'Ëtat  du  roi  du  20  septembre  4789.  «  Sa 
Majesté  a  fait  remettre  à  la  Monnaie  toute  la  partie  de  sa  vaisselle 
dont  la  fonte,  à  raison  du  haut  prix  de  la  main  d'œuvre ,  n'occa- 
sionnerait pas  une  trop  grande  perte.  La  reine  a  pris  la  même 
détermination.  Les  ministres  ont  suivi  cet  exemple,  et  le  roi  est 
instruit  que  plusieurs  personnes  sont  disposées  à  donner,  dans  cette 
circonstance  y  des  marques  de  leur  intérêt  au  soulagement  des 
finances. 


(3)  Moniteur,  séance  du  20  février  4792. 
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postes  rautorisatioD  de  payer  en  billets  de  confiance, 
autrement  dits  billets  patriotiques  (1). 

Le  défaut  de  menue  monnaie  et  de  fractions  d'as- 
signats (2)  avait  provoqué  l'émission  de  ces  dernières 
valeurs  qui  furent  d'abord  reçues  avec  avidité,  parce 
que,  suivant  l'expression  de  Condorcet  (3),  les  besoins 
l'emportaient  sur  la  méfiance.  L'Assemblée  consti- 
tuante les  avait  accueillies  si  favorablement  qu'elle 
les  avait  exemptées  du  droit  de  timbre  dont  les 
assignats  nationaux  étaient  frappés.  Les  billets  de 
confiance  avaient  fait  leur  première  apparition  en 
province,  sous  la  surveillance  des  municipalités  qui 
exigeaient,  comme  garantie,  un  dépôt  d'assignats 
représentant  une  somme  égale  à  celle  des  bons  qu'on 
se  proposait  de  verser  dans  la  circulation.  Plusieurs 
administrations  de  la  capitale  suivirent  l'exemple  que 
leur  donnaient  les  départements.  Une  société  connue 
sous  le  nom  de  Caisse  patriotique  délivra  des  billets 
de  50  sous,  5  livres,  10  livres,  15  et  20  livres,  en 
échange  d'assignats.  Bientôt,  les  sections  et  même 
les  particuliers,  à  Paris,  lancèrent  dans  le  public  des 
bons  imprimés,  au  porteur,  de  10,  15,  20,  30  et 
40  sous.  Rouen,  Louviers,  la  Barre,  Verneuil,  Rugles, 
Laigle,  Doudeville,  Yvetot,  Elbeuf,  Argentan,  le 
Havre  émirent  des  billets  de  confiance  de  toutes  for- 
mes, de  toutes  couleurs  et  de  toutes  valeurs.  La 
contrefaçon  ne  tarda  pas  à  les  multiplier  sans  me- 


(4)  Registre  des  délibérations  du  conseil  de  la  comroiitic  de 
Concbes^  décembre  4  794 . 

(2)  La  loi  qui  ordonne  la  création  de  deux  cents  millions  d'assi- 
gnats en  petites  coupures  est  du  5  janvier  M9%»  Ils  ne  furent  pas 
mis  en  circulation  avant  le  mois  d'avril  suivant. 


(3)  Moniteur,  séance  du  42  mars  4792. 
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sure,  et  les  marchés  en  furent  infestés.  Autant  leur 
vogue  avait  été  rapide,  autant  elle  fût  passagère.  Une 
perquisition  pratiquée  chez  un  nommé  Lamelogue, 
imprimeur  à  Évreux,  faisait  découvrir,  à  la  fin  de 
1791,  des  cadres»  des  caractères,  une  presse  et  du 
papier  qui  avaient  servi  à  la  fabrication  criminelle  de 
billets  faux  de  l'association  patriotique  de  Rouen  (1). 
Lanielogue  avait  pour  complice  un  nommé  Plan- 
chette, cabaretier.  Tous  deux  avaient  mis  en  circu- 
lation un  nombre  considérable  de  billets  faux,  car, 
dans  le  courant  du  seul  mois  de  mars  1792,  vingt- 
une  personnes  se  présentèrent  au  bureau  de  police 
'  de  Rouen  pour  y  déposer  de  faux  bons  de  cette  na- 
ture (2).  On  contrefit  de  même  ceux  de  la  caisse  d'é- 
change de  Louviers  (3),  ceux  de  Laigle  (4),  d'Elbeuf, 
d'Argentan,  du  Havre  (5)  et  de  Yemeuil  (6).  Aussi^ 
au  commencement  de  1792,  au  lieu  de  rechercher 
avec  empressement  les  billets  patriotiques,  on  les 
refusait  partout. 

Le  poids  de  cette  banqueroute  retomba  lourde- 
ment sur  les  petits  marchands  et  les  gens  de  travail. 
Souvent  obligés  de  recevoir  en  payement  ou  salaire, 
faute  d'autre  monnaie,  des  valeurs  fausses  ou  sus- 


(4)  Arrêta  du  tribunal  criminel  d'Ëvreux.  Affaires  Lamelogue 
ot  Planchette,  femme  Mouchard  et  fille  Monnier.  t\  et  t%  avril  4  792. 

(2)  Arrêta  du  tribunal    criminel.    Affaire    François    Pottier. 
24  mars  4793, 

(3)  Arrêts  du  tribunal  criminel.  Affaire  Caillot  et  Pierre  Boudi> 
net.  47  mars  4792. 

(4)  Arrêts  du  tribunal  criminel.  Affaire  Lemattre  et  femme 
BouteviUain.  20  août  4792. 

(5)  Arrêts  du  tribunal  criminel.  Affaire  Trinité.  24  mai  4792. 

(6)  Registre  des  délibérations  de  la  commune  de  Vemeuil. 
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pectes,  ils  ne  pouvaient  les  faire  accepter  par  les 
détenteurs  des  denrées  alimentaires. 

Enfin,  vers  la  mi-février,  quand  on  croyait  avoir 
traversé  la  mauvaise  saison,  l'hiver,  revenant  sur 
ses  pas,  redoubla  ses  rigueurs  (1). 

Le  samedi  25  février  1792,  cinq  ouvriers  cloutiers 
qui  travaillaient  dans  le  même  atelier,  aux  Baux-de- 
Breteuil,  voyant  la  misère  s'épaissir  autour  d'eux 
et  nul  espoir  d'éclaircie,  formèrent  le  projet  d'exciter 
un  rassemblement  qui  se  porterait  le  lendemain  au 
marché  de  Lyre  pour  forcer  les  cultivateurs  à  vendre 
leur  blé  moyennant  un  prix  plus  modéré  et  à  prendre 
en  payement  les  billets  patriotiques  (2).  Le  maire  des 
Baux  fut  prévenu  par  eux  de  leur  résolution,  et  il 
n'apparaît  pas  qu'il  ait  cherché  à  les  en  dissuader. 
Le  27  février,  à  sept  heures  du  matin,  au  bat  du  tam- 
bour, et  en  face  de  la  grange  aux  dtmes  qui  s'élève 
encore  sur  une  des  places  publiques  de  la  commune, 
tous  les  hommes  des  Baux  et  quelques-uns  de  Guer- 
nanville  se  réunirent.  Ils  prirent  pour  chefs  les 
commandants  de  la  garde  nationale,  Louis  Prévost 
et  Pierre  Nez,  et  se  rendirent  à  Lyre,  où  se  tenait  le 
marché  (3).  Arrivés  la,  ils  demandèrent  que  le  blé 
fût  taxé  à  25  livres  par  sac.  Le  juge  de  paix  de  Lyre, 
M.  Mesnil,  voulut  leur  adresser  des  représentations. 
Il  leur  Gt  observer  que  leur  conduite  était  contraire 
aux  lois;  mais  les  insurgés  répondirent  que  c'étaient 


(4)  Moniteur,  séance  du  3  mars  1792. 

(2)  Arrêts  du  tribunal  criminel.  Affaire  Louis  Simon,  Christophe 
Mesnil ,  Henri  Coënon ,  Joseph  Landrais ,  Thomas  Laine ,  Jean  et 
Christophe  Guigne.  îl  juin  4792, 

(3)  Arrêts  du  tribunal  criminel.  Affaire  Louis  Prévost  et  Pierre 
Nez.  20  juin  4792. 
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eux-mêmes  qui  faisaient  les  lois.  Bientôt  ils  frater- 
nisèrent avec  les  gardes  nationaux  de  Lyre.  Puis,  i 
rissue  du  marché,  quand  les  grains  eurent  été  ven- 
dus moyennant  le  prix  imposé,  les  hommes  des  Baux 
se  concertèrent  avec  ceux  de  Lyre  pour  que  des 
manifestations  semblables  se  répétassent  en  plusieurs 
endroits.  Les  uns  promirent  d'aller  à  la  Barre  le  29; 
les  autres  annoncèrent  Tintention  de  se  rendre,  le 
même  jour,  au  marché  de  Breteuil. 

En  effet,  le  29  février,  quatre  ou  cinq  cents  hom- 
mes, la  plupart  équipés  en  gardes  nationaux,  les 
autres  vêtus  de  différentes  manières,  armés  de  fusils 
de  chasse,  de  piques,  de  couteaux  A  marc,  de  faux 
à  revers  et  autres  instruments  offensifs,  arrivèrent 
aux  portes  du  bourg  de  la  Barre.  Ils  étaient  com- 
mandés par  le  capitaine  des  grenadiers  de  la  garde 
nationale  de  Lyre.  On  avait  convoqué  pour  les  arrêter 
les  gardes  nationales  de  Gisay,  de  Thevray  et  de  la 
Barre.  Mais,  quand  ceux  de  Lyre  eurent  fait  con- 
naître le  but  de  leur  expédition,  les  deux  troupes 
mêlèrent  leurs  rangs.  Bientôt,  une  députalion  de 
cinq  ou  six  officiers  se  rendit  auprès  du  maire,  et  lui 
enjoignit  de  taxer  les  blés  et  de  déclarer  que  la  circu- 
lation des  billets  de  conGance  était  forcée. 

Le  maire  était  M.  Chevalier.  Il  reçut  les  députés, 
leur  dit  que  ces  exigences  étaient  illégales  et  les  in- 
vita fortement  à  se  disperser.  Mais,  durant  ces  pour- 
parlers, le  gros  de  la  troupe  s'était  avancé.  La  halle 
fut  environnée.  Menacé  des  plus  graves  violences,  le 
maire  fut  obligé  de  taxer  à  27  livres  10  sous  le  sac 
de  blé  qui,  au  marché  précédent,  s'était  vendu  sur 
le  pied  de  35  et  36  livres.  En  se  retirant,  le  rassem- 
blement fût  honorablement  reconduit  par  les  gardes 
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nationaux  de  la  Barre,  et,  poar  le  vendredi  suivant, 
on  se  donna  rendez-vous  au  marché  de  Broglie(l). 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient  à  la  Barre, 
des  scènes  de  désordre  de  la  même  nature  affli- 
geaient la  ville  de  Breteuil,  qu'un  attroupement  con- 
sidérable avait  occupée  dès  le  matin.  Un  nommé 
Jacques  Duval,  dit  Legros,  paraissait  en  être  le  chef. 
Ce  fut  lui  qui  porta  la  parole.  Il  dit  que  ceux  qui  le 
suivaient  venaient  pour  taxer  les  blés;  qu'il  était 
inutile  de  leur  parler  de  lois,  parce  qu'ils  ne  con- 
naissaient de  lois  que  celles  qu'ils  faisaient  eux- 
mêmes,  et  qu'il  fallait  taxer  le  blé  à  22,  21  et 
18  livres  suivant  sa  qualité.  Des  cultivateurs  furent 
appelés  à  la  maison  commune;  on  entra  en  com- 
position, et  il  fut  convenu  que  le  froment  serait 
vendu  23  livres,  le  champart  21  livres  et  le  méteil 
18  livres.  Après  quoi,  Duval,  suivi  par  le  corps  mu- 
nicipal, se  rendit  à  la  halle  et  monta  sur  un  sac  de 
blé,  d'où  il  proclama  le  prix  qui  avait  été  fixé. 
Comme  quelques  personnes  refusaient  de  se  sou- 
mettre à  cette  taxe,  il  s'autorisa  du  nom  du  maire, 
et  il  allait  contraindre  ce  magistrat  à  parler  lui- 
même  au  peuple,  lorsqu'un  cri  de  meurtre  se  fit  en- 
tendre. Un  nommé  Labroutil,  cultivateur,  ayant 
vendu,  à  prix  débattu,  trois  sacs  de  grain  au  même 
bladier,  venait  d'être  entouré  par  la  foule,  et  le  mal- 
heureux aurait  peut-être  été  massacré  si  le  maire, 
M.  Levacher,  ne  se  tùi  jeté  entre  lui  et  les  furieux 
et  ne  lui  eût  fait  un  rempart  de  son  corps.  Pour  cal- 
mer Teffervescence  de  la  multitude  et  soustraire 


(1)  Arrêta  da  tribunal  crimiDel.  Affaire  Guerard,  Lesueur  et 
Rocroy. 
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Labroutil  aux  dangers  qui  Tenvironnaient,  on  le  fit 
conduire  dans  la  prison  de  ia  ville  (1). 

Le  2  mars,  voici  ce  qui  se  passait  à  Rugles  :  à 
neuf  heures  du  matin,  les  officiers  municipaux  de 
la  Guéroulde  s'étaient  présentés  au  conseil  de  la 
commune  de  Rugles  et  avaient  déclaré  qu'ils  étaient 
suivis  de  trois  ou  quatre  cents  hommes  qui  venaient 
taxer  les  blés.  Les  magistrats  de  Rugles,  précédés  du 
maire,  M.  Lemaréchal,  et  escortés  d'un  détachement 
de  la  garde  nationale,  étaient  alors  sortis  de  la  maison 
commune  et  s'étaient  portés  à  la  rencontre  du  ras-' 
semblement.  Il  était  commandé  par  M.  Chambon  de 
Trousseauville,  ci-devant  noble  et  chevalier  de  Saint- 
Louis.  M.  Lemaréchal,  leur  adressant  la  parole  au 
nom  de  la  ville  de  Rugles,  les  invita  à  se  com- 
porter, dans  Texécution  qu'ils  prétendaient  faire, 
avec  toute  la  prudence  dont  ils  pouvaient  être  capa- 
bles. A  ce  discours,  M.  de  Trousseau  ville  et  dif- 
férentes autres  personnes  avaient  répondu  qu'on 
pouvait  être  exempt  de  toute  inquiétude.  Sur  cette 
assurance,  l'entrée  de  la  ville  leur  avait  été  livrée. 
Bientôt  étaient  arrivées  les  paroisses  de  Neaufles 
et  d'Auvergny  avec  leurs  officiers  municipaux,  et 
ces  derniers,  de  concert  avec  ceux  de  la  Guéroulde, 
avaient  déclaré  qu'ils  taxaient  le  blé  de  la  halle 
de  Rugles,  où  le  poids  du  sac  était  plus  élevé, 
savoir,  le  franc-blé  à  27  livres  10  sous,  le  champart 
i  25  livres,  et  le  petit  blé  à  22  livres.  A  midi,  la  halle 
s'ouvrit.  Elle  était  peu  garnie.  Sept  ou  huit  cents 
hommes  armés  l'entouraient.  Le  maire  de  Rugles, 


(1)  ArrêU  du  tribunal  oriminel.    Affaire   Daval  dit    I.«gros. 
49jmnn99. 
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étant  monté  sur  un  sac  de  blé,  avait  proclamé  la 
taxe  et  exhorté  la  foule  à  ne  pas  troubler  la  paix 
publique.  Les  grains  s'étaient  vendus,  et  à  quatre 
heures  l'attroupement  se  retirait  sans  avoir  commis 
d'actes  de  violence^  en  même  temps  que  les  ofSciers 
municipaux  de  Rugles  rentraient  dans  la  maison 
commune  pour  y  rédiger  le  procès-verbal  de  ces 
événements  (1). 

Le  samedi  3  mars,  on  se  rendit  à  Couches  pour 
taxer  les  fers.  Dès  la  veille,  le  tocsin  avait  été  sonné 
dans  les  communes  des  Baux,  de  Guernanville  et  de 
Sainte-Marguerite-de-rAutel.  Le  rassemblement , 
conduit  par  des  cloutiers  et  des  ferronniers,  passant 
par  Breteuil)  fit  halte  en  cette  ville.  Six  individus  qui 
avaient  été  incarcérés,  la  nuit  précédente,  par  les 
gardes  de  M.  de  Bouillon,  pour  délits  commis  dans 
les  bois,  furent  d'abord  mis  en  liberté  par  l'ordre 


[\  )  Il  convient  de  rapprocher  de  ce  récit,  presque  littéralement 
extrait  des  registres  des  délibérations  da  conseil  municipal  de  la 
ville  de  Rugles,  le  rapport  adressé  par  un  officier  de  gendarmerie 
au  ministre  de  l'intérieur  sur  des  troubles  qui  eurent  lieu  le 
même  jour  à  Melun.  Il  on  fut  donné  lecture  à  l'Assemblée  législa- 
tive dans  la  séanoe  du  4  4  mars.  «  Nous  avons  été  hier  dans  une 
«  grande  crainte  sur  Tissue  du  marché.  La  troupe  noire  est  arri- 
a  vée  en  bon  ordre  et  au  nombre  de  cinq  cents  hommes,  les  uns 
a  armés  en  grenadiers,  les  autres  de  faux,  de  piques  et  autres 
«  instruments.  Trois  hommes  de  cette  troupe  se  sont  détachés  pour 
a  aller  à  la  municipalité.  On  leur  a  demandé  ce  quMls  voulaient 
a  faire.  Ils  ont  répondu  qu'ils  voulaient  maintenir  Tordre  dans  les 
«  marchés.  Ils  se  sont  en  effet  portés  vers  le  marché  dans  le 
a  meilleur  ordre.  La  municipalité  a  invité  les  laboureurs  à  se 
a  relâcher  un  peu  sur  le  prix  du  blé.  Les  malheureux  avaient  une 
a  si  grande  peur  qu'ils  ont  diminué  le  prix  jusqu'à  45  livres.  Le 
«  marché  fini ,  l'attroupement  s'est  retiré  dans  le  meilleur  ordre 
«  possible.  Il  était  bien  discipliné,  bien  armé,  et  montrait  un  grand 
«  respect  pour  ses  chefs ,  qui  ne  sont  pas  des  hommes  du  peuple, 
a  On  a  remarqué,  sous  le  déguisement  de  sans-culottes,  des  hom- 
a  mes  qui  portaient  du  linge  fin  et  qui ,  par  leur  langage ,  parais- 
«  saient  avoir  reçu  de  Téducation.  d 
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des  chefs  des  insurgés.  Ils  exigèrent  en  outre  du 
corps  municipal  que  deux  députés  les  accompa- 
gnassent, et  de  M.  Levacher  qu'il  s'engageât  par 
écrit  à  réduire  le  prix  du  fer  sortant  de  ses  usines 
à  90  livres  le -quintal,  en  barres,  et  à  22  livres,  en 
verges.  Puis,  i  Gonches,  à  la  forge  des  Vaux-Gouins, 
le  fer  (ùt  taxé  i  ce  taux.  On  contraignit  un  sieur 
Prévost  à  déchirer  l'original  d'un  marché  de  fers 
qu'il  avait  conclu,  quelques  jours  auparavant,  avec 
M.  Levacher,  à  des  conditions  autres  que  celles  qui 
venaient  d'être  fixées.  Des  menaces  d'incendie  furent, 
en  outre,  proférées  pour  le  cas  où  les  habitants  de 
Gonches  ne  se  rendraient  pas  le  mercredi  suivant 
7  mars  au  Neubourg.  Les  insurgés  traversèrent  une 
seconde  fois  Breteuil  et  mirent  en  prison,  à  la  place 
des  délinquants  forestiers,  plusieurs  individus  qui, 
le  matin,  avaient  refusé  de  les  suivre  (1). 


M)  Arrêts  du  tribunal  criminel,  affaire  Isambart  dit  Basile. 
46  mai  4792. 

C'est  ce  mdme  jour  3  mars,  et  dans  des  circonstances  pareilles, 
que  f\it  assassiné  M.  Simonneau,  maire  d^Ëtampes.  Une  lettre 
insérée  dans  le  Moniteur  du  6  mars  donne  sur  cet  événement  les 
détails  suivants  :  «  Samedi  3,  douze  ou  quinze  hommes,  armés  de 
«  fusils,  sont  entrés  à  Poissy-sous  Saiut-Yon,  à  quatre  lieues 
a  d*Étampes,  y  ont  sonné  le  tocsin.  Les  habitants  et  les  munici- 
«  paux  étant  accourus,  ces  étrangers  ont  proclamé  leur  projet 

«  d'aller  à  Étampes  faire  taxer  le  prix  du  blé menaçant 

«  d'incendier  la  ville  à  Theure  même On  s'est  mis  à  leur 

«  suite. ....  Même  manœuvre  et  même  succès  sur  toute  la  route 
«  jusqu'à  Etampes,  où  la  troupe,  grossie,  a  paru  vers  sept  heures 
«  du  matin 

a  M.  Simonneau,  après  sept  heures  d'agitation  et  de  tumulte, 
a  voulant  retourner  sur  la  place  du  marché ,  malgré  l'opposition 
a  et  les  instances  de  ses  amis,  a  demandé  à  l'officier  qui  comman- 
«  dait  un  détachement  composé  de  quatre-vingts  hommes  du 
«  48*  régiment,  cavalerie,  ci-devant  Berri ,  «  s'il  pouvait  compter 
«  sur  sa  troupe?  •  A  quoi  Tofficier  a  répondu  :  c  Comme  sur  moi- 
o  même.  • 

«  Vers  quatre  heures  donc,  le  détachement  de  cavalerie,  ayant 
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Le  lundi  5  mars,  jour  de  marché  à  Vemeuil,  cette 
ville  fut  envahie  par  les  mêmes  individus.  Depuis 
plusieurs  jours,  la  municipalité  était  avertie  de  leur 
dessein^  mais,  convaincue  qu'elle  augmenterait  le 
désordre  en  essayant  d'opposer  à  l'émeute  des  forces 
insuflSsanteSy  elle  avait  prudemment  résolu  de  laisser 
sans  résistance  passer  le  torrent  (1). 

Laissons  la  parole  au  procès-verbal  qui  fut  dressé 
le  6  mars  des  scènes  de  la  veille  : 

«  L'attroupement  séditieux  qui  s'est  porté  à.  dif- 
«  férents  endroits  est  arrivé  le  jour  d'hier  en  cette 
<(  ville,  au  nombre  d'environ  trois  mille  hommes, 
«  munis  d'armes  offensives  et  défensives,  formé  des 
a  habitants  de  quinze  communes  qui  sont  :  Breteuil, 
«  Bémécourt,  Saint-Denis,  les  Essarts,  le  Chesne, 
«  Saint-Ouen,  Saint-Nicolas,  Condé,  Cintray,  Fran- 
«  cheville,  la  Guéroulde,  Bourth,  Charnelles,  Séez- 
«  Moulin,  Mandres;  tous  accompagnés  des  membres 
«  de  leurs  municipalités  et  des  officiers  des  gardes 
u  nationales.  Introduits  en  l'hôtel  commun  où  étaient 
«  réunis  tous  les  corps  administratifs  de  cette  ville, 
a  les  députés  desdites  communes  ont  dit  qu'ils  ve- 


a  le  maire  et  la  municipalité  dans  son  centre,  s'avance  sur  la  place 
«  du  marché.  Là,  le  détachement  est  tourné  par  le  peuple  et  telle* 
«  ment  rompu  en  queue,  comme  par  évolution,  que  des  scélérats, 
a  armés  de  bâtons,  viennent  frapper  le  maire  de  plusieurs  coups 
«  au  milieu  des  rangs.  C'est  là  que  le  premier  et  le  second  coup 
a  de  fusil  ont  été  tirés  sur  M.  Simonneau;  et,  soudain,  du  déta- 
«  cbement  de  quatre-vingts  hommes  il  n'est  resté  que  deux  oava- 
«  liers,  dont  le  malheureux  maire  expirant  avait  saisi  la  bride  des 

•  chevaux,  en  criant  :  À  moi,  fMM  amisi 

«  Le  dernier  de  ces  cavaliers  s'est  dégagé  par  un  coup  de  sabre, 
«  qui  a  détaché  le  bras  du  maire  déjà  expiré.  » 

(4)  Registre  des  délibérations  de  la  commune  de  Vemenil. 
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c  naient,  au  nom  de  leurs  commettants,  requérir  l'as- 
«  semblée  de  taxer  le  blé,  ainsi  qu'il  avait  été  fait  les 
«  jours  précédents  aux  halles  des  endroits  voisins. 
«  L'assemblée,  qui,  par  son  arrêté  du  3  de  ce  mois, 
c  avait  cru  devoir  prendre  le  parti  de  la  douceur 
«  en  cédant  A  des  forces  mineures  qui  contraignaient 
c  le  corps  sans  enchaîner  tes  consciences,  a  détaché 
«  deux  de  ses  membres  pour,  en  présence  de  l'ai- 
c  troupement,  fixer  le  blé,  suivant  sa  demande, 
0  savoir  :  le  froment  à  23  livres  le  sac,  le  champart 
«  à  21  livres,  et  le  méteil  à  18  livres;  de  laquelle 
«  appréciation  il  a  été  dressé  procès^verbal.  Après 
a  quoi  l'attroupement  s'est  retiré  sans  commettre 
a  aucune  violence  (1).  » 

Le  mardi  6  mars,  il  y  eut  un  rassemblement  à 
Damville,oùon  exigea  non-seulement  la  taxe  du  blé, 
mais  aussi  celle  de  l'avoine  et  des  sabots  (2). 

Le  7  mars,  le  Neubourg  fut  le  théâtre  de  sem- 
blables désordres.  La  foule  y  était  considérable.  Des 
lettres  anonymes  répandues  dans  les  campagnes, 
jusqu'à  la  Bonneville,  aux  portes  d'Évreux,  avaient 
convoqué,  en  termes  propres  à  inspirer  la  terreur, 
les  habitants  et  les  corps  municipaux  des  communes 
de  plusieurs  cantons.  Les  grains  furent  taxés.  Le 
lendemain,  un  individu  qui  avait  figuré  la  veille  dans 
les  groupes  séditieux  disait  «  qu'ils  iraient  à  Évreux 
a  au  département,  et  que  s'ils  éprouvaient  quelque 
«  résistance,  M.  de  l'Aigle  se  mettrait  à  leur  tête 


(4)  ArrêU    du   tribunal  criminel.    Affaire   Masson.    4!i    sep- 
tembre 479S. 

(2)  Arrêts  du  tribunal  criminel.  Affaire  Louis  Dupont.  15  juin 
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«<  avec  quarante-cinq  mille  hommes  et  du    ca« 
«  non(l).  » 

Évreux  devait,  en  effet,  être  attaqué  le  10  mars,  et 
l'inquiétude  y  était  grande. 

Xes  trois  corps  administratifs,  le  département,  le 
district  et  la  commune,  réunis  en  assemblée  générale, 
sous  la  présidence  de  M.  Lereffait,  siégeaient  en  per- 
manence. Une  commission,  composée  de  MM.Savary, 
Vallée  et  Lbopital,  avait  été  nomméepour  concentrer 
toutes  les  informations  et  organiser  les  moyens  de 
résistance.  EnGn,  une  députation  avait  été  envoyée 
à  Paris  pour  implorer  des  secours.  Cette  dernière 
démarche  donna  lieu  à  un  incident  que  nous  ne  de- 
vons pas  passer  sous  silence. 

Le  6  mars,  le  ministre  de  Tintérieur,  venant  rendre 
compte  &  l'Assemblée  législative  des  troubles  qui 
agitaient  le  département  de  l'Eure,  lui  demandait 
l'autorisation,  pour  les  réprimer,  d'envoyer  à  Évreux 
deux  cents  hommes  de  la  garde  nationale  de  Paris. 
«  Pourquoi  envoyer  des  gardes  nationaux,  dit 
«  Thuriot,  et  non  pas  des  troupes  de  ligne  ?  —  Nous 
«  avons  pensé,  répondit  le  ministre  Cahier  de  Ger- 
a  ville,  qu'il  fallait  employer  contre  des  citoyens 
«  égarés  d'autres  citoyens  qui  les  ramèneraient  à 
«  leur  devoir  par  l'exemple  de  leur  obéissance.  — 
«  Non,  répliqua  Thuriot,  si  la  ville  de  Paris  doit  ad- 
a  ministrer  des  secours,  il  faut  que  ce  soit  en  trou- 
«  pes  de  ligne.  Laissons-lui  ses  habitants,  et  em- 
u  ployons  les  troupes  de  ligne  qui  lui  sont  inutiles.  » 

Malgré  l'opposition  de  Thuriot,  le  décret  sollicité 
par  le  ministre  fut  adopté.  La  majorité  de  l'Assemblée 

(4)  Arrêts  du  tribunal  criminel.  Affaire  Dormois.  46  août  4799. 
J«  Série,  ToME  VIII.  47 
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était  constitutionnelle,  ou,  comme  on  disait  alors, 
feuillantine.  Mais  Tburiot  était  Torgane  des  sociétés 
populaires  (1). 

L'exécution  du  décret  eut  lieu  d'urgence.  L'état 
des  troupes  présentes  à  Évreux  à  la  date  du  10  mars 
mentionne  deux  cent  cinquante  hommes  de  garde 
nationale  arrivant  de  Paris.  Le  ministre  y  avait 
lyouté  quatre-vingts  cavaliers  du  15«  régiment  et 
cinquante  chasseurs  &  cheval. 


(4)  Les  Jacobins  se  montruent  pea  coaséqaents  dans  leurs  atta- 
ques contre  le  ministère,  car,  quelques  jours  auparavant,  ils  lui 
avaient  précisément  reproché  d'avoir  mis  en  réquisition  des  troupes 
de  ligne  dans  des  circonstances  analogues.  Des  rassemblements, 
qui  s'étaient  formés  aux  environs  de  Noyon,  s'étaient  emparés  de 
quatre  bateaux  remplis  de  blé ,  avaient  déchargé  les  sacs  et  les 
avaient  portés  dans  l'église  d'Oureau ,  d'où  ils  refusaient  de  les 
laisser  sortir.  Un  décret  de  l'Assemblée,  en  date  du  48  février, 
avait  ordonné  au  gouvernement  d'employer  tous  les  moyens  qui 
étaient  en  son  pouvoir  pour  faire  cesser  les  attroupements  et  pour- 
voir à  la  sûreté  des  grains  arrêtés.  Fort  de  ce  décret  y  le  ministre 
de  la  guerre,  M.  de  Narbonne,  donna  des  ordres  au  colonel 
Legay  d'Arcy  pour  que  les  séditieux  fussent  attaqués  avec  vigueur. 
Celui-ci^  à  la  tdte  de  quelques  troupes  régulières,  se  présenta,  fit 
peur  aux  insurgés  et  les  désarma  sans  avoir  fait  couler  une  goutte 
de  sang.  Le  ministre ,  en  présence  de  cet  heureux  résultat,  crut 
avoir  bien  mérité  de  la  patrie,  et  il  s'attendait  à  d'unanimes  félici- 
tations. Peu  s'en  fallut  qu'on  ne  demandât  sa  mise  en  accusation. 
Voici  quelques  extraits  de  cette  étrange  discussion  : 

L'abbé  Ichon  :  o  J'ai  applaudi  comme  vous  au  rétablissement  de 
«  Tordre;  mais  je  n'ai  pu  être  sans  inquiétudes  lorsque  j^ai  réfléchi 
«  au  désarmement  des  citoyens  qui  gardaient  le  blé  à  Oureau. 
«  Quoi  !  des  citoyens  paisibles^  qui  ne  faisaient  usage  de  leurs  armes 
«  que  pour  faire  respecter  la  loi  !  Quoi!  des  citoyens  qui  ne  se  sont 
«  armés  que  pour  le  maintien  de  l'ordre  ont  été  désarmés  !  Et  par 
«  qui?  Par  un  agent  du  pouvoir  exécutif!  Et  vous  gardez  le  silence 
ff  sur  une  entreprise  aussi  criminelle,  aussi  contraire  à  la  consti- 
«  tution  ! » 

M.  Hébert  :  o  Je  prie  l'Assemblée  de  ne  pas  perdre  de  vue  que 
a  ces  citoyens  armés  pour  le  maintien  de  l'ordre,  que  ces  fidèles 
«  gardiens  du  blé  en  ont  laissé  voler  deux  mille  sacs.  y> 

M.  Thuriot  :  «  Le  commandant  qui  a  ordonné  le  désarmement 
«  est  coupable  sous  tous  les  rapports ,  et  le  ministre  Test  aussi  s*il 
«  n*a  redressé  sa  conduite.  » 
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Au  département  même,  la  garde  nationale d'Évreux 
avait  été  tout  entière  mise  sur  pied.  Elle  comptait 
six  cents  hommes.  Pont-Audemer  envoya  cinquante 
gardes  nationaux  ;  Vernon  trente»  Pacy  cinq,  Bemay 
douze.  On  peut  y  ajouter  soixante-trois  hommes  de 
gendarmerie  nationale,  ce  qui  donna  un  effectir  de 
onze  cent  trente-cinq  hommes  (1).  EnGn,  on  avait 
quatre  pièces  de  canon  :  deux  avaient  été  amenées 
par  le  détachement  de  Bemay  ;  les  deux  autres  ap- 
partenaient à  M.  de  Bouillon  (2). 

Le  commandement  de  ces  troupes  fut  conûé  à 
M.  de  Grimoard,  maréchal  de  camp,  en  vertu  d'une 
commission  qui  lui  avait  été  expédiée  de  Paris  et 
qui  portait  la  date  du  8  mars. 

L'accusateur  public  avait  convoqué  pour  ce  même 
jour  le  tribunal  criminel,  et,  dans  un  réquisitoire 
qui  est  fortement  empreint  du  cachet  du  temps»  il 
expose  ainsi  la  situation  : 

«  Une  grande  conjuration  se  prépare.  Les  pre- 
«  mières  étincelles  de  l'embrasement  que  nos  enne- 
«  mis  voudraient  rendre  général  éclatent  sous  vos 
«  yeux.  Les  conspirateurs,  après  avoir  remué  tous 
«  les  ressorts  de  l'intrigue  pour  soulever  les  puis- 
«  sances  étrangères  contre  notre  constitution»  em- 
«  ploient  les  dernières  ressources  de  la  scélératesse, 
«  celles  de  déchirer  le  sein  de  leur  malheureuse 
«  patrie  par  la  main  de  ses  propres  enfants. 

«  C'est  en  aveuglant  le  simple  sur  ses  véritables 
«  intérêts,  c'est  en  lui  présentant  le  fantôme  effrayant 
fl  d'une  disette  imaginaire  que  ces  hommes  faux  et 

(4  )  ArchÎTes  départementales.  Séances  de  T Aasemblée  générale. 
[t)  Souvenirs  d'un  bourgeoii  d'Évreux,  p.  60. 
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«  pervers  prétendent  désorganiser  l'État  et  le  plonger 
«  dans  une  anarchie  aflflreuse,  dont  le  résultat  serait 
«  sans  doute  de  faire  regretter  les  anciens  abos  dont 
«  eux  seuls  profitaient. 

«  Quelques  municipalités  ont  eu  le  courage  de 
«  s'opposer  à  ce  nouveau  genre  de  brigandage.  Beau- 
«  coup  d'autres,  effirayées  des  excès  que  peut  se  per- 
«  mettre  une  multitude  égarée,  marchent  à  Taven- 
«  ture  sous  les  ordres  de  quelques  hommes  sans 
«  principes,  ou,  par  suite  de  l'insouciance  la  plus 
«  condamnable,  laissent  couler  librement  le  torrent 
«  destructeur. 

«  L'impunité  enhardit  au  crime  et  la  faiblesse  des 
«  dépositaires  de  la  loi ,  si  elle  pouvait  exister  plus 
«  longtemps,  opérerait  la  subversion  de  tous  les 
«  principes ,  l'anéantissement  de  la  constitution  et  le 
«  triomphe  des  cruels  ennemis  de  notre  liberté.  » 

Après  avoir  ainsi  parlé,  l'accusateur  public  prit  des 
réquisitions  tendantes  à  ce  que  a  il  fût  dit  et  ordonné 
a  par  le  tribunal  criminel  que  tous  les  citoyens 
«  étaient  invités  à  garder  la  paix  et  la  tranquillité 
«  et  à  se  séparer  des  attroupements  séditieux  ».  Il 
concluait,  en  outre,  à  ce  que  tous  les  officiers  de 
police  fussent  tenus  de  justifier  au  tribunal  criminel 
des  procès-verbaux  qu'ils  avaient  dû  dresser  et  des 
informations  qu'ils  avaient  dû  faire. 

I^  tribunal  rendit  une  ordonnance  conforme  à  ces 
réquisitions,  et  prescrivit  qu'elle  serait  envoyée  à 
tous  les  juges  de  paix  du  département,  pour  être,  à 
leur  diligence,  lue,  publiée  et  affichée  (1). 

L'ensemble  de  ces  dispositions,  la  publicité  qui 


1^) 


Arrdts  du  tribunal  oriminel.  S  mars  4792. 
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leur  fut  donnée,  une  démonstration  militaire  faite  à 
Couches  par  la  garde  nationale  d'Évreux,  l'arrivée  à 
Breteuil  de  deux  cent  cinquante  gardes  nationaux  du 
département  de  l'Orne  (1)  déconcertèrent  les  projets 
des  perturbateurs.  La  journée  du  10  mars  se  passa 
sans  aucun  désordre. 

Le  12  mars,  l'assemblée  des  corps  administratifs, 
voulant  se  signaler  par  un  acte  d'énergie,  manda 
devant  elle,  pour  avoir  à  rendre  compte  de  leur 
conduite,  M.  Levacher,  maire  de  Breteuil,  et  M.  Pal- 
froy,  procureur  de  la  commune.  Le  13,  elle  les 
suspendit  de  leurs  fonctions,  et,  le  14,  malgré  les 
protestations  des  habitants  de  Breteuil ,  elle  ordonna 
l'arrestation  de  M.  Levacher  (2). 

Le  15,  M.  de  Grimoard  partit  à  la  tète  de  sa  petite 
armée  pour  aller  parcourir  les  localités  où  les  attrou- 
pements s'étaient  formés  et  celles  qui  avaient  été  le 
théâtre  des  émeutes.  II  menait  à  sa  suite  une  com- 
mission composée  des  juges  de  paix  de  Vemon, 
d'Évreux,  de  Broglie,  de  Pacy  et  d'Harcourt,  qui 
procédaient  à  l'interrogatoire  sommaire  des  individus 
qu'on  arrêtait.  Cette  expédition  dura  cinq  jours,  et, 
au  bout  de  ce  temps,  M.  de  Grimoard  rentrait  à 
Évreux  pour  annoncer  aux  corps  administratifs  que 
les  mesures  qu'il  avait  prises  de  concert  avec  les 

(4)  Registre  des  délibérations  de  la  commune  de  Breteuil  du 
8  mars  4792,  et  Moniteur,  séance  du  47  mars  de  P Assemblée 
législative. 

(2)  Archives  départementales.  —  Pour  être  impartiale,  la  réu- 
nion des  corps  adminbtratifs  aurait  également  dû  décréter  d^arres- 
tation  Tabbé  Aprix ,  maire  de  Vemeuil^  et  M.  Lemaréchal^  maire 
de  Rugles.  Une  ordonnance  de  non  lieu  fut  rendue,  le  3  mai,  en 
faveur  de  M.  Levacher,  et,  le  4  4  mai,  le  conseil  municipal  de  Bre- 
teuil, informé  de  son  retour,  allait  au-devant  de  lui  sur  la  route 
d'Evreux. 
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coramissaires  civils  avaient  complétemenl  comprimé 
l'insurrection. 

En  effet,  beaucoup  d'arrestations  avaient  été  opé- 
rées. Le  chifllre  des  individus  amenés  &  Évreux  par 
les  soldats  de  M.  de  Grimoard  est  porté,  par  l'auteur 
des  Souvenirs  d'un  baurgeoii  d'Èvreuxy  à  quatre- 
vingt-douze,  sur  lesquels  il  y  avait  deux  femmes 
seulement.  Plusieurs  furent  mis  en  liberté  immédia- 
tement. Les  prisonniers  étaient  cependant  encore  en 
trop  grand  nombre  pour  qu'il  fût  possible  de  les 
recevoir  dans  l'ancienne  et  étroite  geôle.  Le  direc- 
toire désigna  alors  comme  lieu  de  détention  provi- 
soire l'étage  supérieur  du  grand  séminaire,  dans  la 
chapelle  duquel  le  tribunal  criminel  était  déjà  installé. 
Trente-neuf  personnes  y  furent  déposées  comme 
prévenues  d*avoir  pris  part  aux  émeutes  de  février  et 
de  mars.  Elles  comparurent  devant  le  tribunal  crimi- 
nel, assisté  du  jury,  aux  sessions  d'avril,  mai  et 
juin  1792. 

Ce  fut  Buzot,  récemment  élu  président  du  tribunal 
criminel,  qui  dirigea  les  débats  de  ces  affaires.  Il  le 
flt  avec  une  grande  fermeté  et  le  désir  d'obtenir  du 
jury,  qui  fonctionnait  pour  la  première  fois,  une 
juste  répression.  Mais  ses  efforts  devaient  échouer 
contre  la  pitié  inspirée  par  les  détenus  qui,  pour  la 
plupart,  n'avaient  cédé  qu'aux  aiguillons  d'une  into- 
lérable misère  et  à  certaines  incitations  étrangères. 
Il  avait  en  outre,  personnellement,  rencontré  d'autres 
obstacles.  Les  Girondins,  ses  amis,  venaient  d'arriver 
au  pouvoir;  Roland  remplaçait,  à  l'intérieur,  Cahier 
de  Gerville.  Buzot ,  dont  la  position  grandissait  par 
suite  de  ces  événements  politiques,  eut  à  lutter  contre 
les  deux  partis  dont  nous  avons  parlé,  qui ,  quoique 
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mortels  ennemis  se  réunissaient  pour  combattre 
dans  les  Girondins  >  les  derniers  débris  des  principes 
dont  la  constitution  de  1791  avait  été  l'œuvre.  A 
Évreux,  ces  deux  opinions  avaient  des  partisans  zélés 
et  puissants  (1). 

Le  jury  faiblit  sous  l'ascendant  de  ces  influences 
diverses.  Plus  de  la  moitié  des  accusés  furent  acquit- 
tés comme  ayant  agi  sans  intention  criminelle.  Quel- 
ques-uns furent  reconnus  coupables  de  simples  délits. 
Deux  seulement  y  au  nombre  desquels  se  trouvait 
Jacques  Duval,  ditLegros,  encoururent  des  peines 
plus  sévères. 

Ainsi  se  terminèrent  ces  agitations  provinciales  sur 
lesquelles  les  historiens,  absorbés  exclusivement  par 
ce  qui  se  passait  à  Paris,  ont  peu  insisté.  Elles  ont,  à 
notre  sens,  une  importance  véritable;  et,  par  exemple^ 
lorsque,  après  avoir  renversé  la  monarchie  et  triom- 
phé de  la  Gironde,  les  Jacobins,  maîtres  de  la  Conven- 
tion, furent  obligés  pour  gouverner  de  recourir  aux 
mesures  administratives  les  plus  violentes,  ils  trou- 
vèrent les  populations  familiarisées  avec  quelques- 
unes,  telles  que  le  maximum  sur  les  objets  de 
première  nécessité  et  le  cours  forcé  du  papier- 
monnaie. 


(1)  Robert- Thomas  Liudet ,  évêque  constitationnel ,  dans  son 
mandement  pascal ,  s'exprime  ainsi  :  c  Des  citoyens  éclairés  pen- 
«  sajent  qu'il  était  inutile  d'employer  un  appareil  aussi  formidable 
«  pour  dissiper  un  attroupement  dont  la  frayeur  seule  exagérait 
«  l'importance.  Du  moins,  l'énergie  qui  s'est  manifestée  doit  rassu- 
a  rer  les  trembleurs  et  réduire  les  conspirateurs  au  désespoir.  » 


NOTICE 

SUR 

LE  COMBAT  DE  BRÉCOURT 

LiTTé  le  43  joUlet  4793,  près  Vemi 


On  sait  qu'un  certain  nombre  de  représentants  du 
peuple  désignés  à  la  Convention  sous  le  nom  de 
Girondins,  quoiqu'ils  n'appartinssent  pas  tous  à  la 
députation  de  la  Gironde,  Turent  frappés  d'ostracisme 
par  un  vote  à  la  fois  arraché  et  surpris  à  l'Assemblée 
nationale  dans  la  séance  du  31  mai  1793.  Les  uns 
demeurèrent  à  Paris,  dédaignant  de  fuir  ou  comp- 
tant sur  un  de  ces  brusques  revirements  d'opinion 
dont  la  Convention  avait  déjà  donné  plusieurs  exem- 
ples. Les  autres  quittèrent  la  capitale  pour  aller  se 
jeter  dans  les  départements  et  fomenter  le  mouve- 
ment que  l'on  a  improprement  appelé  l'insurrection 
du  fédéralisme.  Fatale  résolution  qui  devait  les  livrer 
divisés  à  leurs  ennemis. 

Parmi  ceux  qui  furent  entraînés  à  suivre  le  dernier 
parti  était  Buzot(l). 

i4)  François-NicoUs-Léonard  Buzot,  né  à  Evreux,  le  4«'  mar» 
»0  y  de  François  Bnzot ,  procureur  au  siège  présidial  d'Évreuz  , 
et  de  Marie -Magdeleine  Legrand,  trouvé  mort,  à  34  ans,  dévoré 
par  les  chiens,  à  côté  de  Péthlon ,  dans  un  champ  de  vignes ,  près 
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Ce  personnage,  jeune  avocat  au  bailliage  d'Évreux. 
avait  été  successivement  député  par  le  tiers  aux  états 
généraux,  élu  président  du  tribunal  criminel  pen- 
dant la  session  de  la  Législative,  et  enfin  nommé 
représentant  du  peuple  à  la  Convention.  Au  sein  de 
cette  assemblée»  il  s'était  illustré  par  son  dévouement 
au  second  ministère  girondin ,  par  ses  courageuses 
dénonciations  des  brigues  ténébreuses  et  des  calom- 
nies meurtrières  de  Robespierre,  par  son  hostilité 
implacable  envers  les  hommes  souillés  du  sang  de 
septembre,  et  par  l'expression  hautaine,  sénatoriale, 
du  mépris  et  de  la  répulsion  qu'il  éprouvait  pour 
Marat.  Ce  fut  lui  qui,  &  plusieurs  reprises,  et  de  la 
manière  la  plus  pressante,  insista  pour  la  création 
d'une  garde  recrutée  parmi  les  citoyens  des  dépar- 
tements, destinée  à  protéger  la  Convention  et  à 
assurer  la  liberté  de  ses  délibérations.  Dans  une 


Saint-Émilion.  Il  a  laissé  des  mémoires ,  et  voici  le  portrait  moral 
qu*i1  a  tracé  de  lui-même  :  «  La  tête  et  le  cœur  remplis  de  mon 
«  histoire  grecque  et  romaine ,  et  des  grands  personnages  qui , 
«  dans  les  anciennes  républiques,  honorèrent  la  plus  Tespèce 
«  humaine,  je  professai  dès  mon  plus  jeune  âge  leurs  maximes; 
«  je  me  nourris  de  l'étude  de  leurs  vertus.  Ma  jeunesse  fut  presque 
«  sauvage.  Avec  quel  charme  je  me  rappelle  cette  époque  heureuse 
«  de  ma  vie  où,  le  jour,  je  parcourais  silencieusement  les  mon- 
«  tagnes  et  les  bois  de  la  ville  qui  m*a  vu  naître ,  lisant  avec 
a  délices  quelques  ouvrages  de  Plutarque  ou  de  Rousseau ,  ou 
«  rappelant  à  ma  mémoire  les  traits  les  plus  précieux  de  leur 
«  morale  et  de  leur  philosophie.  » 

Dans  une  lettre  à  ses  commettants,  du  mois  de  janvier  47 93^ 
Buzot  explique  la  nature  des  liens  qui  l'unissaient  à  ses  collègues  : 
«  Ces  noms  tant  répétés  de  brissotins ,  de  girondistes  font  sourire 
«  de  pitié  quiconque  connaît  les  personnes.  Les  gens  de  bien  s'en- 
«  tendent,  même  sans  se  concerter,  parce  qu'ils  ont  un  but  commun 
«  et  qu'ils  y  marchent  avec  franchise.  Ils  s'aiment  parce  qu'ils 
«  s'estiment,  et  discutent  pour  s'éclairer.  » 

La  vie  de  Buzot  et  le  rôle  important  qu'il  a  joué  pendant  la 
Révolution  n'ont  point  été  écrits;  ce  serait  un  beau  sujet  pour  un 
homme  d'étude  et  de  loisir. 
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séance  du  mois  d'octobre  1792  (1),  dirigeant  ses 
regards  et  sa  main  vers  les  tribunes  hautes  remplies 
par  les  partisans  de  Marat  et  les  hommes  de  la  Com- 
mune, il  avait  dit  :  «  Paris,  ville  superbe  et  fortunée! 
<(  que  signiGe  l'opposition  faite  en  ton  nom  à  la  for- 
a  mation  d'une  garde  départementale  se  réunissant 
«  ici  pour  défendre  des  intérêts  communs?  Qui  donc 
((  peut  redouter  des  concitoyens,  si  ce  n'est  des  fao- 
«  tieux  qui  naissent  dans  les  bouleversements  poli- 
«  tiques,  comme  les  reptiles  sortent  de  terre  au 
<c  milieu  des  orages,  qui  ont  besoin  de  l'anarchie 
«  pour  dominer  et  du  crime  pour  jouir?  » 

Ce  projet  d'une  garde  départementale,  auquel 
Buzot  avait  attaché  son  nom,  reçut  dans  quelques 
départements  un  commencement  d'exécution,  et  des 
enrôlements  eurent  lieu.  L'insurrection  qui  devait 
éclater  un  peu  plus  tard,  trouvant  ces  troupes  toutes 
préparées,  se  les  appropria.  Ce  fut  pourquoi  on 
appela  l'armée  rebelle  Varmée  de  Buzot, 

Admis  dans  l'intimité  très-exclusive  de  Mm«  Ro- 
land, Buzot  lui  avait  voué,  plus  qu'aucun  de  ceux 
qui  approchèrent  de  cette  femme  extraordinaire, 
un  culte  passionné  (2).  Elle  avait  été  personnelle- 
ment attaquée   à  la  tribune  par  Danton;  le  res- 


(4)  Moniteur f  séance  du  8  octobre  4792. 

(2)  DepuÎB  que  ceci  a  été  écrit,  M.  C.  Dauban  a  publié,  en 
mtoie  temps  qu'une  nouvelle  édition  des  Mémoires  de  M"*  Boland^ 
nne  étude  pleine  d*iDtérêt,  suivie  de  plusieurs  lettres  inédites  adres- 
sées à  Buzot  par  M™*  Roland.  Ces  documents  dissipent  tous  les 
doutes.  Buzot  éprouvait  pour  M™*  Roland  Taffection  la  plus  tendre 
et  la  plus  romanesque.  Il  avait  su  lui  inspirer  un  semblable  amour. 
Ils  mirent  en  action  la  Nouvelle  HéloUe.  Mbo  Roland  avait  confié 
à  son  mari  les  orages  de  son  cœur  ;  puis  elle  avait  exigé  que  Buzot 
refusât  la  place  de  vice-président  du  tribunal  criminel  du  départe- 
ment de  la  Seine,  à  laquelle  il  avait  été  éln  après  la  Constituante. 
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sentiment  de  cette  offense  fut  un  des  motifs  ppur 
lesquels  Buzot  exprima  Vavis  de  repousser  les  pro- 
positions d'alliance  faites  à  la  Gironde  par  le  célèbre 
révolutionnaire.  En  apprenant  que  Mme  Roland  avait 
été  arrêtée  et  conduite  à  la  prison  de  l'Abbaye,  il 
avait  dit  à  ses  collègues  :  «  Je  la  sauverai  »  ou  je 
périrai  avec  elle.  «  On  parvint  à  le  retenir.  Un  bomme 
dévoué»  Grivel»  s'attacha  à  lui,  le  fit  sortir  de  Paris 
et  le  conduisit  au  Vieil-Évreux ,  chez  le  citoyen 
Vallée,  curé  constitutionnel. 

Si  Ton  en  juge  par  la  triple  élection  dont  nous 
avons  parlé,  et  par  les  honneurs  civiques  qui  lui 
furent  décernés  au  mois  d'octobre  1791,  à  son  retour 
de  la  Constituante,  Buzot  occupait  à  Évreux  une 
situation  considérable.  La  ville  s'enorgueillissait 
d'avoir  été  son  berceau.  Son  influence  était  cepen- 
dant contre-balancée  par  celle  des  frères  Lindet,  le 
premier  évéque  constitutionnel  du  département  (1), 
le  second  ancien  avocat  à  Bemay  (2),  qui,  tous  deux 
aussi  députés  à  la  Convention,  étaient  allés  s'asseoir 
sur  les  degrés  de  la  Montagne.  Buzot  avait  en  ses 
deux  collègues,  non-seulement  des  adversaires  poli- 
tiques, mais,  comme  il  arrive  souvent  en  pareil  cas, 
des  ennemis  personnels. 

La  Convention  le  ramena  à  Paris.  Les  deux  amants  se  revirent  ; 
mais  M™^  Roland  attendit  que  Buzot  fÏÏt  proscrit  et  qu*elle-même 
fût  promise  à  la  mort  pour  laisser  éclater  dans  toute  son  ardeur  la 
passion  dont  elle  était  consumée,  a  Me  resserrer  dans  une  prison, 
«  c'est  me  livrer  à  toi  sans  partage,  v  (Lettre  du  3  juillet  4793.) 

(4)  Robert-Thomas  Lindet,  ancien  curé  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Croix  do  Bernay. 

{%)  Robert  Lindet.  —  Chargé,  comme  membre  du  Comité  de 
salut  public,  de  la  subsistance  des  armées  et  de  l'approvisionne- 
ment do  l'intérieur  pendant  la  disette  de  4793,  il  partagea  avec 
Camot  la  gloire  d'organiser  la  victoire. 
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Quand  on  apprit  à  Évreux  les  événements  de 
Paris,  la  fuite  de  Buzot  et  sa  présence  dans  le  voisi- 
nage de  la  ville  y  l'émotion  fut  générale  et  profonde. 
Depuis  longtemps  déjà  on  assistait  avec  douleur,  et 
dans  Tattente  de  quelque  terrible  catastrophe,  au 
spectacle  des  dissensions  intestines  dont  la  Conven- 
tion était  le  théâtre.  Les  sections  se  réunirent  tumul- 
tueusement dans  la  cathédrale,  et  Buzot,  prévenu 
des  dispositions  populaires,  s'y  présenta.  Faisant  de 
la  chaire  une  tribune,  il  raconta  en  paroles  brû- 
lantes (1)  les  attentats  qui  venaient  d'être  commis 
contre  la  représentation  nationale.  H  dit  l'assemblée 
assiégée,  envahie»  violée,  décimée  \  les  députés  hon- 
nis, frappés,  chassés  de  leurs  sièges  et  proscrits  par 
un  vote  mensonger  et  fabriqué;  l'anarchie  et  la 
terreur  régnant  dans  la  capitale,  et  quelques  cen- 
taines de  sicaires  portant  en  triomphe  Marat  a  la 
dictature.  Ces  tableaux,  qui  n'étaient  que  Texpression 
fidèle  de  la  vérité,  Grent  frémir  le  peuple  d'indigna- 
tion et  le  remplirent  du  désir  d'une  légitime  ven- 
geance. Si ,  à  ce  moment,  une  voix  dans  cette  foule 
se  fût  écriée  :  Courons  à  Paris  I  il  n'est  pas  douteux 
que  tous  les  hommes,  avec  ou  sans  armes,  seraient 
immédiatement  partis.  Femmes  et  enfants,  comme 
autrefois  aux  croisades,  auraient  suivi. 

Par  un  phénomène  d'accélération  de  vie  sociale 
dont  on  peut  citer  d'autres  exemples,  les  sinistres 
nouvelles  s'étaient  répandues  sur  tous  les  points  du 
département,  comme  si  elles  eussent  été  portées  par 


(1)  Journal  d'un  bourgeoii  d'Évrêux^  p.  59.  —  Cet  ouvrage, 
publié  en  1850,  embrasse  une  période  d^anuées  qui  s*étend  de 
4740  à  4830.  Son  éditeur,  M.  Bonnin,  a  enrichi  le  texte  de  notes 
curieuses. 
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la  foudre.  Elles  avaient  partout  produit  une  impres- 
sion également  vive.  En  voici  une  preuve  :  dès  le 
4  juin,  on  rédigeait  à  Pont-Audemer  une  proclama- 
tion énergique,  où  Ton  annonçait  que  tous  les 
citoyens  étaient  prêts  à  partir  pour  aller  rendre  à  la 
Convention  sa  liberté  et  venger  l'outrage  fait  à  la 
nation  dans  la  personne  de  ses  représentants  (1).  Ce 
placard  avait  été  couvert  en  quelques  heures  de  sept 
ou  huit  cents  signatures. 

Au  milieu  de  cette  efifervescence,  ce  qui  pouvait 
arriver  de  plus  contraire  au  progrès  du  mouvement, 
c'était  qu'un  parti  politique  déterminé  et  les  autorités 
locales  cherchassent  à  s'en  emparer  et  à  substituer 
une  forme  légale  à  la  forme  révolutionnaire  sous 
laquelle  il  aspirait  à  se  manifester.  Or,  ce  fut  ce  qui 
se  produisit. 

L'administration  du  département  de  l'Eure  arrêta, 
à  la  date  du  4  juin,  que  la  municipalité  et  le  conseil 
de  la  commune  d'Évreux,  ainsi  que  deux  mem- 
bres de  chaque  administration  de  district,  seraient 
invités  à  se  réunir  au  conseil  général  pour,  vu 
la  gravité  des  circonstances,  se  concerter  sur  les 
moyens  les  plus  propres  à  sauver  la  patrie  (2). 

Une  première  difRculté  fut  soulevée  par  le  conseil 
municipal  d'Évreux.  Ce  corps  répudia  le  privilège 
qui  lui  était  fait  d'être  appelé  tout  entier  aux  délibé- 


(4)  Préci*  det  évémfMnti  qui  ont  eu  lieu  à  Évreuœ  aprie  le» 
jouméei  dee  S4  mai,  4^  et  %  juin^  par  M.  Gardenba».  Cet  écrit  a 
été  inséré  dans  le  Recueil  det  mémoires  de  Buxot,  Il  faut  se  tenir 
en  garde  contre  quelques-uns  de  ses  renseignements.  M.  Gardenba» 
le  i^igea  pour  sa  justification,  alors  qu'il  était  détenu  à  Paris  sous 
le  coup  d'une  conaparution  devant  le  tribunal  révolutionnaire. 

(5)  Registre  des  délibérations  du  conseil  général  de  la  oommnne 
d'Évreux,  séance  du  5  juin  4793. 
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rations  de  rassemblée  extraordinaire,  parce  que, 
dit-il,  les  autres  communes  du  département  pour- 
raient lui  supposer  une  prépondérance  qu'il  n'enten- 
dait pas  s'arroger,  et  parce  que,  aussi»  les  députés 
des  six  districts  pourraient  se  plaindre  d'avoir  à 
délibérer  avec  une  commune  qui»  par  le  nombre  de 
ses  membres,  serait  toujours  maltresse  de  la  majorité. 
En  conséquence,  on  décida  que  deux  conseillers  mu- 
nicipaux seulement  se  rendraient  à  la  convocation. 
Le  mandat  impératif  qui  leur  fut  donné  témoigne  des 
sentiments  de  défiance  pour  les  intentions  du  direc- 
toire dont  la  commune  était  animée*  u  Us  regarde- 
a  ront»  dit-elle  à  ses  commissaires,  comme  un  prin- 
«  cipe  ferme  et  invariable  auquel  tient  la  commune 
«  d'Ëvreux  de  n'admettre  jamais,  dans  aucun  temps, 
ce  autre  chose  qu'une  république  une  et  indivisible, 
«  de  ne  se  prêter  à  aucune  espèce  de  coalition,  soit 
«  entre  les  départements,  soit  entre  tous  autres  corps 
«  constitués  (1).  » 

Le  6  juin,  l'assemblée  était  réunie,  et  malgré  les 
dissidences  qui  durent  se  manifester  dans  la  délibé- 
ration, il  sortit  de  sa  première  séance  un  arrêté  ainsi 
conçu  : 

«  L'assemblée  déclare  qu'elle  est  convaincue  que 
«  l'Assemblée  nationale  n'est  pas  libre. 

a  II  sera  organisé,  concurremment  avec  les  ci- 
a  toyens  des  autres  départements,  une  force  armée 
«  pour  marcher  contre  les  factieux  de  Paris»  qui  ont 
«  enchaîné  la  liberté  de  la  Convention  et  réduit  au 
«  silence  les  bons  citoyens. 


(1  ]  Registre  des  délibératioDS  du  conseil  général  de  la  commune 
d'Ëvreux,  séance  du  6  juin  4793. 
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«  Cette  force  armée  sera  de  quatre  mille  hommes 
«  pour  le  département  de  TEure. 

«  11  sera  établi  une  correspondance  avec  tous  les 
c  départements,  pour  les  inviter  à  se  joindre  au 
«  département  de  l'Eure. 

a  II  sera  envoyé  une  adresse  à  toutes  les  com- 
te munes  du  département  pour  demander  leur  adhé- 
«  sion  aux  mesures  contenues  dans  le  présent  arrêté. 

«  Il  sera  envoyé  des  commissaires  dans  les  dépar- 
«  tements  du  Calvados,  d'Eure-et-Loir  et  de  l'Ome, 
«  pour  concerter  ensemble  les  moyens  d'exécution. 

«  11  est  ordonné  aux  municipalités  d'arrêter  ceux 
«  qui  prêcheraient  la  doctrine  de  l'anarchie,  le 
«  meurtre  et  le  pillage  (i).  » 

Ce  firoid  arrêté,  qui  remplaçait  les  enrôlements 
volontaires  par  une  levée  forcée,  qui  préférait  quatre 
mille  soldats  à  une  population  tout  entière,  qui  liait 
une  coalition  entre  un  certain  nombre  de  départe- 
ments, contre  laquelle  avait  protesté  d'avance  la 
commune  d'Évreux,  cet  arrêté,  disons-nous,  qui 
organisait  la  guerre  civile,  produisit  un  efTet  préci- 
sément opposé  à  celui  qu'on  en  attendait. 

On  le  vit  bien  à  Vernon,  le  9  juin. 

Le  maire  de  cette  ville,  étant  venu  à  Évreux,  avait 
reçu  de  la  main  i  la  main  un  exemplaire  de  l'arrêté 
du  6.  Il  le  présenta  au  conseil  de  la  commune  et 
rencontra  une  résistance  inattendue.  On  décida 
qu'une  communication  ainsi  faite  n'avait  aucun 
caractère  officiel,  et  qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  déli- 
bérer (-2).  En  outre,  le  comité  de  surveillance  et  la 

(4)  Moniteur,  léance  du  43  juin. 

{%)  Registre  des  délibéntions  du  conseil  général  de  la  commnne 
d'Evrenz,  séance  du  9  juin  4793. 


—  273  — 

société  populaire  de  Vernon  s'empressèrent  d'élire 
une  députation  qui  partit  pour  Paris  et  fut,  le 
13  juin,  admise  à  la  Convention.  L'orateur  remit  sur 
le  bureau  de  l'assemblée  une  copie  de  l'arrêté  du 
6  juin,  dénonça  le  conseil  général  de  l'Eure  comme 
subissant  le  joug  de  Buzot,  et  en  demanda  la  disso- 
lution. 

Andelys  suivit  l'exemple  de  Vernon.  Ce  même 
jour,  13  juin,  un  certain  nombre  de  délégués  de 
cette  ville,  introduits  à  leur  tour,  provoquèrent  les 
rigueurs  de  la  Convention  contre  les  administrateurs 
du  département  de  l'Eure.  Us  ajoutèrent  que  des 
commissaires  du  Calvados,  qui  avaient  passé  par 
Évreux  en  revenant  de  Paris,  avaient  dit,  pour  encou- 
rager la  rébellion  :  «  Nous  aurons  pour  nous  tous  les 
(f  aristocrates.  » 

A  ces  mots,  le  boucher  Legendre,  de  la  députation 
de  Paris,  se  levant,  s'écria  :  «  Il  faut  punir  ces 
«  traîtres,  d 

Une  voix  courageuse  se  fit  entendre  pour  la  défense. 

Savary,  député  de  l'Eure,  sans  se  laisser  intimider 

par  les  cris  et  les  menaces  de  la  Montagne,  parla 

ainsi  :  «  Ils  ont  pu  croire  que  vous  n'étiez  pas  libres... 

«  Un  de  mes  collègues  m'a  montré  une  lettre  où  ces 

Cl  administrateurs  disaient  :  Nous  aimons  la  liberté, 

«  nous  sommes  attachés  à  la  Révolution;  mais  nous 

A  croyons  aussi  qu'une  faction,  soit  par  exagération, 

«  soit  par  mauvaise  foi ,  sous  prétexte  de  défendre 

<  la  liberté,  en  sape  les  fondements  et  tend  à  nous 

«  donner  un  maître...  S'il  y  a  une  conspiration, 

«  citoyens,  c'est  contre  les  tyrans.  S'il  existe  à  Paris 

n  une  faction,  mes  concitoyens  l'écraseront;  s'il  n'en 

u  existe  pas ,  ils  embrasseront  leurs  frères  de  Paris. 

3r«  Série,  Tome  VIIT.  48 
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<c  Voilà  ma  réponse  aux  dénonciateurs!  Ne  vous 
Cl  hâtez  donc  pas  de  sévir,  ce  n'est  pas  par  la  vio- 
«  lence  et  la  tyrannie,  c'est  par  des  lois  douces 
«  qu'on  peut  établir  la  liberté  (i).  » 

Malgré  cette  protestation,  et  peut-être  même  à 
cause  d'elle,  Buzot  fut  immédiatement  décrété  d'ac- 
cusation; les  administrateurs  (2)  de  l'Eure  furent 
déclarés  suspendus  de  leurs  fonctions,  et  il  fut 
ordonné  que,  mis  en  état  d'arrestation,  ils  seraient 
traduits  à  la  barre  de  la  Convention.  Le  siège  du 
département  était  en  outre  transféré  provisoirement 
à  Bernay,  et  celui  du  district  à  Vernon. 

Ces  décrets  parvinrent  à  Évreux  dès  le  lendemain  ; 
mais  le  conseil  général  refusa  de  se  soumettre  à  des 
ordres  émanés  d'une  autorité  qu'il  avait,  dit-il,  cessé 
de  reconnaître  pour  légitime,  et,  le  16  juin,  avec  un 
appareil  solennel,  en  présence  des  fonctionnaires  de 
la  ville,  il  faisait  prêter  serment  à  toute  la  force 
armée  qui  se  trouvait  à  Évreux  (3j. 

Vernon,  de  son  côté,  persistait  à  suivre  sa  ligne 
politique,  et,  à  cette  même  date  du  16  juin,  elle 
jurait  avec  sa  garnison  de  rester  constamment  et 
inviolablement  attachée  à  la  Convention  nationale. 


(4)  Moniteur,  séance  du  43  juin  4793. 

(t)  Voici,  d'après  le  Moniteur,  les  noms  des  personnes  apparte- 
nant au  conseil  général  qui  avaient  signé  Parrêté  du  6  juin  : 
Lecerf,  président;  Gilbert,  Quimbel,  Mameaux ,  La  Pille,  Bayvel, 
Osmont,  Leroy,  Dulong,  Chevallier,  Ladau ,  lierat,  Gaultier, 
Richard,  Lédier  ,  Eschard,  Du  val ,  Hauvel ,  Raban ,  Jaoquelin  , 
Carpentier,  Paysant,  Assire,  Julienne,  Ménil. 

(3)  Registre  des  délibérations  du  conseil  général  de  la  commune 
d'Evrenz^  séance  du  46  juin  :  «  La  garde  nationale,  la  gendar 
a  merie  nationale,  les  chasseurs  à  pied  ei  les  dragons  de  la 
«  Manche  ont  prêté  serment  d'égalité,  liberté,  unité  et  indivisibi- 
«  lité  de  la  République.  » 
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Quelques  jours  plus  tard,  le  26  juin,  pour  célébrer 
le  décret  qui  lui  attribuait  le  siège  du  district,  elle 
faisait  lacérer  et  brûler  au  pied  d'un  arbre  de  la 
liberté  les  arrêtés  pris  par  les  administrateurs  du 
département  (1). 

Ainsi  ces  deux  villes»  Tune  dominée  par  le  parti 
girondin,  l'autre  désormais  montagnarde,  étaient  en 
état  de  guerre  ouverte.  Un  citoyen  nommé  Morice 
et  une  demoiselle  Gonord,  de  Vemon,  furent  ar- 
rêtés à  Évreux,  et  deux  gendarmes  d'Évreux,  qui 
passaient  par  Vernon,  coururent  le  danger  d'être 
massacrés  par  la  populace  (2j. 

Buzot  n'était  pas  resté  i  Évreux.  Frappé  d'un 
décret  d'accusation  et  poursuivi  par  la  haine  des 
Lindet(3),  il  avait  craint,  ou  d'être  arrêté  par  quelque 
agent  de  la  Convention,  ou  de  compromettre  irré- 
vocablement ses  amis,  et  il  était  allé  rejoindre  ses 
collègues.  Ceux-ci  se  trouvèrent  réunis  vers  la  6n 
de  juin  autour  d'une  assemblée  qui  s'était  formée  à 
Gaen  des  administrateurs  du  Calvados  et  de  toutes 
les  autorités  de  la  ville.  Elle  s'était  appelée  Comité 
cetUral  de  résistance  d  l'oppression  \  et  l'un  de  ses 
premiers  actes  avait  été  d'arrêter  et  d'emprisonner 
Romme  et  Prieur  (de  la  Côte-d'Or),  représentants  du 

(4  ]  Registre  des  délibérations  da  conseil  général  de  la  commane 
de  Vernon,  séances  des  46  et  20  juin. 

(%)  Registre  des  délibérations  du  conseil  général  de  la  commune 
de  Vemon,  séance  du  47  juin. 

(3]  Extrait  d'une  lettre  datée  du  4  4  juin  et  adressée  par  Robert- 
Thomas  Lindet  à  la  municipalité  d'Evreux  :  a  Buzot  est  parti  pour 
«  Caen  avec  ses  associés.  Quelle  bonne  capture  pour  ceux  qui  sai- 
tt  siraient  cette  marchandise  de  contrebande  I  Une  prompte  déter- 
«  mination  peut  rendre  à  Evreux  l'honneur  de  sauver  le  départe- 
«  ment  de  l'Eure  de  la  guerre  civile.  Il  n'est  pas  besoin  d'attendre 
«  l'expédition  d'un  décret  pour  saisir  des  révoltés.  » 
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peuple  en  mission.  Comme  la  Ck)nvention,  cette  as- 
semblée rendait  des  décrets,  publiait  des  manifestes, 
disposait  des  impôts,  levait  des  troupes  et  nommait 
des  généraux.  On  y  parlait  beaucoup.  L'homme 
qu'elle  avait  placé  au  poste  le  plus  important,  celui 
de  chef  militaire  de  l'insurrection,  était  précisément 
le  même  général  qui  avait  été  investi  des  pouvoirs 
de  l'Assemblée  nationale  pour  lever  et  organiser 
dans  les  départements  de  l'Ouest  une  armée  des- 
tinée à  tenir  en  respect  les  Anglais  qui,  de  Jersey 
et  de  Guemesey,  menaçaient  nos  côtes.  Ce  choix,  qui 
semble  étrange  de  la  part  du  comité,  s'explique. 
Félix  de  Wimpffen,  originaire  de  Bayeux,  ancien 
député  de  la  noblesse  à  la  Constituante,  avait  été 
envoyé  dans  l'Ouest  par  la  Convention,  dès  le  mois 
de  février,  au  moment  où  la  guerre  avec  l'Angle- 
terre venait  d'être  déclarée  et  où  l'influence  des 
Girondins  était  encore  toute  puissante.  On  pouvait 
donc  croire  à  son  dévouement. 

En  acceptant  le  commandement  des  forces  in- 
surrectionnelles, WimpfTen  ne  cessa  pas  de  corres* 
pondre  avec  le  ministre  de  la  guerre  et  de  lui  adres- 
ser des  billets  confidentiels.  Ce  masque  à  double 
face,  qu'il  n'avait  peut-être  pris  que  dans  un  désir 
sincère  de  médiation,  et  que  tant  d'autres  se  mirent 
à  cette  époque  (1),  l'a  fait  accuser  de  trahison  par 
les  deux  partis. 

Sa  dernière  lettre  au  comité  de  salut  public,  en 
date  du  18  juin,  trancha  la  situation  :  a  Vous  me 
ff  demandez  de  me  rendre  à  Paris  pour  donner  des 


(4  )  Soixante-treiie  députés  de  1b  droite  et  du  centre  avaient  fait 
une  protestation  secrète  contre  le  t  juin. 
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«  renseignements  sur  ma  conduite,  je  ne  pourrais 
•  le  faire  qu'accompagné  de  soixante  mille  hommes; 
«  l'exigerez-vous  de  moi  ?»  La  Convention  répondit 
à  cet  insolent  message  par  un  décret  d'accusation. 

Quand  il  parlait  de  soixante  mille  hommes,  Wimpf- 
Ten  se  livrait  à  une  de  ces  fanfaronnades  qui  lui 
étaient  habituelles.  Caen  avait  fourni  un  contingent 
de  cent  cinquante  ou  deux  cents  volontaires  (1). 
Bayeux  et  Vire  avaient  envoyé  le  leur,  peu  considé- 
rable. C'était,  à  la  date  du  18  juin,  toute  l'infanterie. 
Un  petit  corps  de  dragons  de  la  Manche  et  un  autre 
corps  de  chasseurs  à  cheval,  dits  de  la  Bretéche, 
composaient  la  cavalerie.  On  possédait  en  outre  une 
demi-douzaine  de  petites  pièces  de  canon  servies 
par  des  artilleurs  qui  n'avaient  fait  de  leur  métier 
qu'un  court  apprentissage. 

Pourtant,  dans  les  premiers  jours  de  juillet,  deux 
bataillons  d'ÎIle-et-Vilaine  et  du  Finisterre  arrivèrent 
à  Caen.  Leur  organisation  datait  du  mois  de  dé- 
cembre 1792.  Ils  avaient  été  recrutés  pour  former 
le  contingent  de  la  garde  départementale  de  la 
Convention.  (Note  A.)  Instruits  au  maniement  des 
armes,  parfaitement  équipés  et  animés  d'un  excel- 
lent esprit,  ils  présentaient  un  aspect  martial  admiré 
par  tous  ceux  qui  les  virent  (2). 

Ces  hommes,  en  trouvant  à  Caen  un  comité  direc- 
teur qui  consumait  en  paroles  son  activité,  et  un 

(4)  Souvenin  de  l'insurrection  normande,  dite  du  fédéralitme,  par 
A.  Vautier,  p.  49.  Cet  ouvrage,  publié  à  Caen  en  4858,  par 
M.  Georges  Mancel,  est  un  recueil  très-précieux  des  souvenirs  d'un 
contemporain  et  de  pièces  originales  extraites  tant  des  archives  du 
Calvados  que  de  plusieurs  collections  particulières.  J*ai  souvent  eu 
Poccasion  d'y  avoir  recours. 

(2)  Souvenin,  p.  49. 
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général  sans  armée,  ne  cachèrent  pas  leur  surprise 
et  leur  mécontentement.  Wimpffen,  pour  leur  faire 
perdre  cette  ficheuse  impression,  les  retint  pendant 
deux  ou  trois  jours,  et  ordonna  qu'une  grande  revue 
de  la  garde  nationale  de  Caen  aurait  lieu.  Elle  fut 
passée,  le  7  juillet,  sur  le  Grand-Cours,  en  présence 
des  Girondins*  Charlotte  Corday  y  assistait.  On 
chanta  la  Maneillaise  des  Normands,  aux  sous  de 
laquelle  devaient  s'écrouler  les  murs  de  Paris... 
Mais  quand/  devant  le  firont  de  chaque  bataillon,  le 
général  se  présenta  pour  recevoir  les  nouveaux  en- 
rôlements, dix-sept  jeunes  gens  seulement  sortirent 
des  rangs  et  répondirent  à  son  appel. 

Peu  s'en  fallut  que  les  Bretons  ne  reprissent  im- 
médiatement le  chemin  de  leur  province.  On  se  hâta 
de  les  diriger  sur  Évreux,  en  les  faisant  passer  par 
Lisîeux  et  Bemay.  Us  affamërent  cette  dernière  ville 
(Note  B)  qui,  devenue  le  siège  provisoire  du  dépar- 
tement, mais  placée  entre  les  deux  centres  de  l'in- 
surrection, Caen  et  Évreux,  était  singulièrement 
perplexe  et  criait  suivant  les  exigences  du  moment  : 
Vive  le  roi!  Vive  la  ligue!  (Note  C.) 

Les  choses  étant  ainsi,  Wimpffen  crut  prudent  de 
n'engager  point  sa  personne  de  général  en  cher(l). 
Il  préposa  au  commandement  des  troupes  disponi- 
bles ,  et  qu'il  décora  fiaussement  du  titre  d'avant- 

(4)  Ponrqaoi  les  Girondins  eux-mêmes  ne  prirent-ils  point  les 
armes?  —  Cette  question  trouve  une  réponse  dans  la  lettre  que 
M**  Roland  écrivait  à  Bnzot  le  6  juillet,  et  où  elle  lui  disait  : 
«  Représentants  du  peuple  dont  on  a  méconnn  les  droits,  outragé 
«  Tinviolabilité,  vous  avez  été  dans  vos  départements  faire  entendre 
«  de  justes  réclamations.  Ils  se  lèvent  pour  rétablir  leurs  droits;  ce 
a  n'est  pas  à  vous  de  marcher  k  la  tête  de  leurs  bataillons  :  vous 
«  auriez  Pair  de  vous  j  mettre  pour  satisfaire  des  vengeances 
«  personnelles,  o 
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garde,  Joseph  de  Puisaye;  remettant  à  son  lieute- 
nant de  nombreuses  copies  d'un  manifeste  dans 
lequel  il  faisait  connaître  l'objet  et  le  but  de  l'ex- 
pédition, et  où  il  disait  :  «  Je  marche  vers  Paris, 
pour  Paris,  et  non  pas  contre  Paris  (1).  n 

Joseph  de  Puisaye  avait  été  député  de  la  noblesse 
du  Perche  à  la  Constituante.  Émigré  au  commence- 
ment de  1792,  ses  opinions  royalistes  étaient  no- 
toires; mais  il  passait  pour  réunir  les  qualités  qui 
conviennent  à  un  capitaine  de  partisans.  Il  était  peu 
scrupuleux  sur  les  moyens  de  réussir  et  l'homme  le 
moins  esclave  de  sa  parole.  D'un  autre  côté,  il  avait 
des  relations  dans  l'Eure  et  connaissait  le  pays.  Sa 
femme  était  propriétaire,  à  deux  kilomètres  de  Pacy- 
sur-Eure,  du  château  et  du  parc  de  Menilles,  qui 
appartiennent  aujourd'hui  à  M.  le  baron  Rœderer. 
Il  partit  de  Caen  le  10  juillet  et  arriva  le  même  jour 
à  Évreux.  Ses  soldats  Ty  avaient  précédé.  Ils  avaient 
été  reçus  avec  beaucoup  d'enthousiasme  par  les  au- 
torités du  département  (2);  l'accueil  du  conseil  mu- 
nicipal avait  été  plus  réservé.  En  effet,  dès  le  24  juin, 
cette  assemblée,  ayant  été  prévenue  par  une  lettre 
du  directoire  du  Calvados  du  passage  prochain  de 
cinq  ou  six  cents  hommes,  avait  protesté  contre  ce 
mouvement  de  troupes  et  avait  résolu  d'en  informer 
le  ministre  de  la  guerre  (3).  La  dépêche  fut  réelle- 
ment écrite  ;  mais,  interceptée  par  le  directoire  de 
l'Eure,  elle  ne  parvint  pas  à  sa  destination. 

L'appoint  donné  par  le  département  de  l'Eure  à 

(4  )  Souvenirs  de  Vin$urreclion  normande,  p.  234 . 
(î)  Id.  p.  227. 

(3)  Registre  des  délibérations  du  conseil  général  de  la  commune 
d'Evreux,  séance  du  24  juin. 


rannée  de  l'insurrection  fut  (àible.  La  levée  de 
quatre  mille  hommes  votée,  le  6  juin»  par  le  conseil 
général  n*avait  pu  s'effectuer.  (Notb  D.)   Puisaye 
trouva  seulement  à  Évreux,  en  troupes  régulières, 
un  détachement  de  chasseurs  à  pied,  auxquels  on 
avait  fait,  disait-on,  une  douce  violence  en  les  em- 
pêchant de  partir  pour  Versailles  où  ils  vouhient  se 
rendre,  conformément  aux  ordres  du  ministre,  et 
un  noyau  de  cavalerie,  composé  principalement  de 
dragons  de  la  Manche,  enrôlés  dans  le  pays,  qui 
s'étaient  rangés  plus  spontanément  sous  le  drapeau 
de  la  révolte.  Une  partie  de  ce  dernier  corps  avait 
été  dirigée  sur  Pacy,  au  commencement  de  juillet, 
à  cause  de  la  rareté  des  subsistances  à  Évreux  (i). 
Il  convient  d'ajouter  à  ce  dénombrement  la  garde 
nationale  d'Évreux,  commandée  par  Cberchin  le 
jeune,  et  quelques  volontaires,  enfants  perdus,  que 
Ton  n'avait  eu  le  temps  ni  d'armer  ni  d'instruire  (2). 
A  ce  moment,  Évreux,  encombré  d'hommes,  de 
chevaux  et  de  pièces  de  canon,  ressemblait  à  une 
place  de  guerre.  Puisaye  n'y  séjourna  pas  ;  au  lieu 
de  se  mettre  en  rapport  avec  des  soldats  dont  il 
n'était  pas  connu,  de  s'assurer  de  leur  esprit  et  de 
gagner  leur  conQance,  de  réchauffer  les  tièdes  et  de 
calmer  les  mécontents,  il  partit  pour  Menilles,  d'où 
il  était  éloigné  depuis  près  de  deux  ans  et  où  l'ap- 
pelaient des  intérêts  graves  de  famille  et  de  fortune. 
(Note  E.)  Il  se  borna  à  donner  aux  troupes  l'ordre 
de  venir  le  rejoindre  à  Pacy. 


(4)  Journal  d'un  bourgeoii  d^Évreuœ^  p.  64. 

(t)  On  8*était  proonré  à  la  forge  des  Vaux-Gouins,  à  Concheë, 
une  certaine  quantité  de  boulets  dont  la  foote  s'opérait  en  ezécn- 
tion  de  marohée  passée  avec  le  ministre  de  la  guerre.  Les  écuries 
du  duo  de  BouiUon,  à  Natarre,  avaient  fourni  quelques  chevaux. 
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Cependant,  que  faisait  la  Convention  ?»  En  sui- 
vant attentivement,  par  les  yeux  sagaces  et  vigilants 
des  frères  Lindet,  la  marche  des  événements,  elle 
avait  sagement  temporisé.  Voici,  en  effet,  ce  qui  s'é- 
tait passé  depuis  le  14  juin. 

La  ville  d'Évreux  avait  d'abord  pensé  que  les  dé- 
crets qui  lui  enlevaient  le  département  et  le  district, 
ses  deux  mamelles  nourricières,  étaient  seulement 
comminatoires  et  ne  seraient  point  exécutés.  Mais 
quand  elle  reconnut  qu'elle  s'était  illusionnée,  elle  fut 
en  proie  aux  plus  vives  alarmes  (1).  Les  sections  se 
réunirent  sous  la  présidence  du  citoyen  de  Neuville 
et  rédigèrent  une  adresse  à  l'Assemblée  nationale  pour 
l'assurer  de  la  pureté  des  intentions  des  habitants  et 
réclamer  la  conservation  des  corps  administratifs. 
Le  22  juin,  cette  adresse,  déposée  à  la  cathédrale, 
reçut  les  signatures  de  tous  les  propriétaires  de  mai- 
sons et  de  tous  les  gens  tenant  boutiques.  Le  citoyen 
Gassoin,  huissier  au  tribunal  criminel,  qui  avait 
rempli  les  fonctions  de  secrétaire  lors  de  la  réunion 
des  sections,  fut  délégué  pour  la  porter  à  la  Conven- 
tion. 11  se  mit  en  route  sur-le-champ,  avec  le  pro- 
cureur général  syndic  du  département,  qui,  obéis- 
sant au  décret  du  13  juin,  se  rendait  lui-même  à  la 
barre  de  l'assemblée.  Gassoin,  admis  à  la  Convention, 
se  mit  à  lire  sa  harangue  :  a  Citoyens,  dit-il,  votre 
religion  a  été  surprise...  »  Mais  à  peine  avait-il 
terminé  que,  effraye  de  tant  de  hardiesse,  il  pâlit  et 
fut  sur  le  point  de  se  mettre  à  genoux.  L'assemblée 
fut  obligée  de  le  rassurer.  Le  procureur  général 
syndic  imita  Gassoin  et  rétracta  toutes  les  signatures 

(4  )  Précii  det  évémfMntt  qui  ont  eu  litu  à  Évreuw  à  la  suite  des 
journées  des  34  mai,  4*'  et  2  joio,  par  Gardenbas. 


qu'il  avait  données  aux  arrêtés  pris  par  le  départe- 
omt.  Cinq  autres  administrateurs  arrivèrent  à  Paris 
le  lendemain  dans  le  même  dessein  (i).  Robert 
Undet  proposa  alors  et  6t  adopter,  à  la  date  du 
96  juin,  un  décret  qui,  en  exceptant  de  toute  me- 
sure de  clémence  les  chefls  et  instigateurs  de  la  ré- 
volte, promettait  oubli  et  amnistie  à  tous  ceux  qui, 
compromis  dans  les  troubles,  se  rétracteraient  sous 
on  bref  délai  (S).  Ce  fut  le  prétexte  et  le  signal 
d*un  grand  nombre  de  défections.  EnGn,  le  4  juil- 
let (3),  comme  la  Ck)nvention  venait  d'apprendre  par 
une  députation  des  habitants  de  Pacy  que  cette  ville 
avait  été  occupée  par  un  détachement  de  Tannée 
de  Buzot  (Note  F),  Robert  Lindet  crut  que  le  mo- 
ment était  venu  de  frapper  le  dernier  coup^  il  monta 
à  la  tribune  et,  rappelant  certains  arrêtés  pris  par 
le  comité  central  de  Caen  pour  entraver  la  circu- 
lation des  subsistances  qu'on  dirigeait  sur  la  capi- 
tale (Note G),  il  dit  :  «On  hésite  à  envoyer  les  forces 
ff  de  Paris  contre  les  rebelles,  parce  que  les  malveil- 
ff  lants  disent  que  Paris  veut  faire  la  conquête  des 


(4]  Ebctrait  da  prooès-verhal  de  la  Convention  nationale  du 
SS  juin  4793  : 

«  La  Convention  nationale,  après  avoir  entendu  la  rétractation 
a  des  citoyens  Bayvel,  La  Pille,  Eschard,  Duval,  Richard,  admi- 
«  nittrateors  du  département  de  l'Eure,  décrète  qu'ils  sont  mis 
«  en  liberté  et  qu'ils  se  retireront  vers  son  comité  de  sûreté  géné- 
«  raie  pour  faire  leurs  déclarations.  » 

Autre  extrait  du  procès-verbal  de  la  Convention  nationale  du 
2  juillet  4793: 

«  La  Convention  nationale  décrète  que  les  citoyens  Lecomte, 
«  procureur  général  syndic,  Hauvel,  Quimbel ,  Lédier^  Bayvel, 
«  La  Pille,  Julienne,  Duval,  Kdobard,  Eschard,  administrateurs 
n  du  département  de  l'Eure,  peuvent  se  retirer  dans  leurs  foyers.  » 

(%)  Moniteur f  séance  du  96  juin. 

(3)  Moniteur,  séances  des  3  et  4  juillet. 
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a  départements,  et  c'est  au  contraire  Paris  qu'on 
«  veut  abattre  par  la  famine.  Les  habitants  des  cam- 
«  pagnes,  ceux  d'Évreux  môme,  vous  demandent  à 
a  grands  cris  que  vous  les  retiriez  de  l'oppression, 
«  sinon  le  département  de  l'Eure  sera  bientôt  une 
ic  autre  Vendée,  n 

Cette  dernière  assimilation  manquait  d'exactitude 
en  ce  sens  que  l'élément  religieux ,  qui  fut  en 
Vendée  un  si  puissant  levier  en  faveur  de  l'insurrec- 
tion, était  absolument  étranger  au  soulèvement  dé 
l'Eure  (1).  Néanmoins,  la  Convention,  touchée  au 
vif  par  la  question  des  subsistances  et  mise  en 
demeure  de  montrer  de  la  vigueur,  adjoignit  au 
comité  de  salut  public,  accusé  de  léthargie,  deux 
nouveaux  membres,  Lindet  lui-même  et  Duroy, 
autre  député  de  l'Eure,  en  les  chargeant  d'aViser 
aux  moyens  d'écraser  l'insurrection  (2). 

Bientôt,  par  les  soins  de  ceux-ci,  on  se  trouva 
en  mesure  de  faire  marcher  sur  Vernon,  où  le  tocsin 
sonnait  depuis  plusieurs  jours,  une  certaine  quan- 
tité de  troupes. 

Si,  comme  nous  l'avons  vu,  l'armée  départemen- 
taire,  dont  la  force  numérique  peut  être  évaluée  à 
deux  mille  hommes,  était  composée  d'éléments  peu 
homogènes,  l'armée  conventionnelle,  qui  partit  de 
Paris  en  nombre  à  peu  près  égal,  fut  aussi  fort 
bigarrée.  C'étaient  des  volontaires  de  la  garde  natio- 


(4)  Lîndet  le  reconnut  plus  tard;  et  dans  un  rapport (lfoni70ur^ 
séance  du  46  juillet)  qu'il  adressait  d*Evreux  à  la  Convention,  on 
lit  ces  mots  :  «  On  ne  peut  pas  tout  à  fait  confondre  Parinée 
o  d*Evreux  avec  celle  de  la  Vendée.  Mais  les  chefs  n*en  ont  pas 
a  moins  pour  objet  d*exciter  la  guerre  civile,  o 

(2)  Moniteur f  séance  du  4  juillet. 
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naie  parisienne,  et  notamment  de  la  section  du 
Luxembourg,  sous  la  dénomination  de  quinzième 
bataillon  des  volontaires  de  Paris,  des  grenadiers 
de  la  Dordogne,  des  canonniers  de  ITonne,  et  un 
peloton  de  hussards  du  8«  régiment,  dits  husiards  de 
la  liberté  (i).  Us  étaient  commandés  par  le  chef  de 
brigade  Humbert,  et  on  assure  que  celui  qui  devait 
être  plus  tard  le  maréchal  Brune  était  au  nombre 
des  officiers.  Outre  les  munitions  de  guerre  ordi- 
naires, les  volontaires  avaient  demandé  deux  mille 
exemplaires  de  la  nouvelle  constitution  (2).  Comme 
les  fils  de  Moïse,  ils  voulaient,  allant  en  guerre» 
porter  devant  eux  Tarche  de  la  loi.  A  Vernon 
même,  on  trouva  deux  cents  gendarmes  (3),  et 
aussi  un  petit  peloton  de  dragons  de  la  Manche. 
Gisors,  Mantes,  Gaillon,  Ândelys  envoyèrent  des 
volontaires.  Ceux  d' Andelys  arrivèrent  avec  plu- 
sieurs milliers  de  cartouches.  Enfin ,  trois  ou  quatre 
pièces  de  canon  avaient  été  amenées  de  Rouen. 
Toutes  ces  forces  se  réunissaient  à  Vernon  en 
même  temps  que  l'armée  de  Puisaye  se  massait 
à  Pacy. 

Ces  deux  villes ,  Pacy  dans  la  vallée  de  TEure, 
Vernon  dans  la  vallée  de  la  Seine,  sont  séparées  par 


(4)  Les  noms  de  oes  détachements  ont  été  en  partie  recaeillis 
sur  les  registres  de  la  maison  d* arrêt  d^Evreuz.  qui  servit  de  prison 
disciplinaire  pendant  le  séjour  de  ces  soldats  en  cette  ville. 

(2)  Moniteur,  Conseil  général  de  la  commune  de  Paris,  séance 
du  44  juillet.  «  Sur  la  demande  de  la  section  de  la  maison  com- 
a  mune ,  le  conseil  nomme  un  de  ses  membres  à  Peffet  d'obtenir 
«  deux  mille  exemplaires  de  la  constitution  pour  être  donnés  aux 
«  volontaires  qui  partent  pour  le  département  de  TEure.  » 

(3)  Registre  des  délibérations  du  oonseil  général  de  la  commune 
de  Vernon,  séance  du  S  juillet. 
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une  distance  de  quinze  kilomètres  environ.  Le  point 
culminant  du  plateau  qui  s'élève  entre  elles  est  une 
petite  plaine  resserrée  entre  les  lisières  de  deux 
forêts  et  ayant  à  peu  près  trois  kilomètres  de  lar- 
geur. Au  milieu  se  trouve  le  pittoresque  château  de 
Brécourt,  dont  M.  Pérignon  est  aujourd'hui  proprié- 
taire. Il  est  édiQé  à  égale  distance  de  deux  églises, 
la  Heunière  et  Douains.  L'importance  stratégique  de 
ce  poste  ne  pouvait  échapper  à  personne,  et  pour- 
tant ni  l'un  ni  l'autre  des  deux  partis  ne  songea  à 
s'y  établir  solidement. 

Pendant  les  journées  des  11  et  12  juillet,  des  dé- 
tachements des  deux  armées  se  croisèrent  autour  de 
Pacy  et  de  Vernon.  Elles  s'envoyèrent  des  hérauts 
qui  répandaient  de  la  part  des  conventionnels  les 
exemplaires  de  la  constitution,  de  la  part  des  insur- 
gés la  proclamation  de  Wimpfren(l).  Quelques  coups 
de  fusil  furent  échangés  hors  portée^  aucun  enga- 
gement ne  fut  livré. 

Le  13  juillet  fut  enfin  le  jour  choisi  par  Puisaye 
pour  attaquer  Vernon. 

11  aurait  dû  partir  dès  le  lever  du  jour  avec  les 
troupes  qu'il  avait  sous  la  main.  Il  préféra  attendre 
les  gardes  nationaux  d'Évreux.  Ceux-ci  arrivèrent, 
mais  fort  tard,  à  onze  heures,  harassés  de  fatigue  et 
de  chaleur.  Quelques  instants  de  repos  leur  étaient 
nécessaires;  on  les  leur  accorda.  Il  était  trois  ou 
quatre  heures  de  l'après-midi  lorsque  l'ordre  de 
marche  fut  donné. 

La  grande  route  qui  relie  aujourd'hui  Pacy  et 
Vernon  n'existait  pas.    La   cavalerie  de  la  petite 

(4  )  Souvenirs  de  l'insurrection  normande,  p.  Î38. 
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armée  s'engagea  dans  le  grand  chemin  qui  tourne  à 
gauche  en  sortant  de  Pacy  et  passe  par  la  Hennlèra; 
rinfanterie  suivit  l'avenue  dite  du  Prince^  qui  allait 
en  droite  ligne  de  Pacy  à  Vernon  par  les  bois,  et 
était  réservée  aux  équipages  du  duc  de  Bourbon 
lorsqu'il  se  rendait  à  son  château  de  Dreux. 

On  avançait,  mais  avec  précaution,  car  on  croyait 
avoir  à  emporter  de  vive  force  le  chiteau  de  Bré- 
court. Le  bruit  s'était  répandu  que  des  armes  y 
avaient  été  portées  et  qu'un  siège  y  serait  sooteoii. 
Crainte  bientôt  dissipée.  Le  concierge  et  sa  Itanne, 
gens  paisibles,  s'y  trouvaient  seuls,  et  le  château  Ait 
occupé  sans  coup  férir. 

On  fit  halte  pour  se  féliciter  de  ce  pranier  succès, 
n  était  six  heures  (1).  Ce  nouveau  temps  d'arrêt 
devait  nous  être  fatal.  L'ardeur  des  rayons  solaires 
n'était  pas  encore  amortie,  et  la  journée  du  13  juil- 
let se  signala  par  son  excessive  chaleur  dans  l'été 
de  1793,  qui  fut  torride.  La  soif  tourmentait  les 
hommes.  11  y  avait  du  vin  dans  les  caves  du  château  ; 
il  y  en  avait  aussi  dans  les  maisons  de  Douains  et  de 
la  Meunière,  abandonnées  par  leurs  habitants.  Des 
tonneaux  furent  défoncés,  des  excès  commis,  toute 
discipline  foulée  aux  pieds.  11  fallut  prendre  le  parti 
de  passer  la  nuit  à  Brécourt.  Le  quartier  général 
s'établit  au  château.  Les  chevaux  furent  attachés 
aux  tilleuls  séculaires  qui  forment  avenue  du  côté 
de  Vemon;  on  fit  des  couvertures  avec  des  toiles  de 
matelas  (2).  Les  canons  introduits  dans  la  cour,  qui 

(4)  Sùuv9nir9  di  Vinturnction  normande,  p.  23. 

(2)  Quelques-uns  de  ces  détails  résultent  d*une  enqudte  que  j^ai 
faite  sur  les  lieux,  accompagné  de  M.  A.  Thirouin,  membre  de  la 
Société  libre  de  TEure. 
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est  murée,  furent  dételés.  M.  de  Puisaye  lui-mènie, 
se  disant  extrêmement  fatigué,  retourna  imprudem- 
ment passer  la  nuit  à  Menilles;  et,  sans  qu'on  eût 
établi  d'avant-postes,  sans  qu'aucune  précaution 
eût  été  gardée  pour  prévenir  une  surprise,  la  petite 
armée  s'apprêta  à  bivouaquer. 

Sur  ces  entrefaites,  des  paysans  chassés  par  l'ar- 
mée insurrectionnelle  étaient  venus  se  jeter  dans 
Vernon.  En  apprenant  que  les  forces  départemen- 
tales se  réunissaient  à  Brécourt  et  menaçaient  la 
ville,  le  chef  de  brigade  Humbert  se  mit  à  la  tète  de 
ses  troupes.  Vers  sept  heures  et  demie  du  soir,  au 
moment  où  commence  le  long  crépuscule  de  juillet, 
l'armée  parisienne  arrivait  sur  la  lisière  de  la  forêt 
de  Bizy.  Une  reconnaissance,  exécutée  par  un  pe- 
loton de  hussards  rouges,  renseigna  Humbert  sur 
la  position  de  ses  ennemis,  et  il  fit  avancer  son 
artillerie. 

Facile  devait  être  sa  victoire. 

En  effet,  l'apparition  des  hussards  avec  leur  écla- 
tant uniforme  avait  jeté  l'alarme  dans  le  camp  des 
calvadosiens  (1).  Parmi  les  soldats,  quelques-uns 
étaient  ivres,  d'autres,  couchés  dans  les  grands  blés, 
étaient  déjà  à  moitié  endormis.  Le  cri  :  Aux  armeêl 
se  fait  entendre  ;  mais  un  affreux  tumulte  se  pro- 
duit. On  appelle  le  général  de  tous  côtés,  et  le 
général  ne  parait  pas.  Pourtant,  Leroy,  avocat  de 
Bayeux,  qui  avait  dans  l'armée  le  titre  de  colonel, 
ayant  pris  le  commandement,  quelques  rangs  com- 
mençaient à  se  former,  lorsque  trois  coups  de  canon 
éclatent  et  un  boulet  vient  briser,  au-dessus  de  la 

(4)  Souvenirs  de  Vineurrection  normande,  p.  23. 


tMe  des  insurgés,  les  branches  d'un  pommier. 
Cen  fût  assez  pour  décider  du  sort  de  la  cam- 
pagne. Vainement  les  Bretons  font  quelque  conte- 
nance ;  vainement  deux  coups  de  canon  tirés  au  ha- 
sard par  les  nôtres  répondent  au  feu  de  l'ennemi  ; 
vainement  Chouard,  qui  commande  les  grenadiers 
d'Ëvreux,  menace  de  brûler  la  cervelle  au  premier 
homme  qui  fera  le  geste  de  reculer  (1)  ;  vainement 
quelques  dragons  essayent  d'arrêter  les  fuyards. . . 
Bientôt  Tinfanterie,  la  cavalerie,  l'artillerie,  se  mê- 
lant, se  confondant,  se  bousculant,  n'écoutent  plus 
d'autre  inspiration  que  celle  d'une  panique  irrésis- 
tible et  cherchent  leur  salut  dans  un  sauve-qui-peut 
général.  Les  gardes  nationaux  qui  étaient  partis 
d'Évreux  le  matin  y  rentrèrent  dans  la  nuit  même. 
Heureusement  pour  notre  amour-propre  national, 
ils  n'avaient  fui  que  devant  des  Français.  Pour  s'ex- 
cuser, ils  dirent  à  leurs  femmes  qu'ils  avaient  eu 
affaire  à  une  armée  de  diables. 

Cette  déroute  fut  quelque  chose  de  si  rapide  et  de 
si  complet  que  les  conventionnels  ne  purent  d'abord 
en  croire  leurs  yeux.  Craignant  que  la  forêt  de 
Pacy  ne  recelât  quelque  embûche,  arrêtés  d*ailleurs 
par  la  nuit  qui  était  enfln  venue,  ils  ne  poursui- 
virent pas  les  fuyards,  et  ils  se  bornèrent  à  coucher 
en  vainqueurs  sur  le  champ  de  bataille.  C'est  ce 
qui,  probablement,  aura  fait  dire  que  l'armée  con- 
ventionnelle, obéissant  à  je  ne  sais  quelle  halluci- 
nation que  rien  n'expliquerait,  aurait,  elle-même, 
pris  la  fuite  et  rétrogradé  jusqu'à  Mantes.  La  vérité 
est  que,  le  lendemain  14  juillet»  le  château  de  Me- 

^^)  Journal  d'un  bovrgeoit  d'Évreux,  p.  62,  la  note. 
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nilles,  abandonné  par  Puisaye,  était  envahi  et  sac- 
cagé par  les  troupes  de  la  Convention  (1). 

Ce  fait  de  guerre  est  connu  dans  l'histoire  de  la 
Révolution  sous  le  nom  de  combat  de  Brécourt,  ou 
déroute  de  Vernon. 

La  tradition  locale  lui  a  donné  une  autre  quali- 
Qcation,  celle  de  Bataille  sans  latines.  En  effet,  du 
côté  de  Puisaye,  pas  un  homme  n'avait  été  tué.  Du 
côté  des  conventionnels,  un  citoyen  de  Vernon 
reçut,  on  ne  sait  trop  comment,  une  légère  bles- 
sure qui  lui  valut  une  indemnité  votée  par  le  conseil 
de  la  commune. 

Mais  il  est  curieux  de  lire  et  de  comparer  les  rela- 
tions officielles  qui  furent  rédigées  des  deux  parts 
à  la  suite  de  cet  événement. 

D'après  le  bulletin  envoyé  par  Puisaye,  de  la  Ri- 
vière-Thibouville,  à  la  date  du  15  juillet,  et  son 
rapport,  dressé  à  Lisieux  à  la  date  du  21,  pour  le 
comité  central  (2),  le  corps  d'armée  dont  on  lui 
avait  confié  le  commandement  avait  fait  pendant 
sa  courte  expédition  des  prodiges  de  valeur.  Lui- 
même  s'était  comporté  en  capitaine  consommé.  Il 
s'était  emparé  de  onze  prisonniers,  il  avait  tué  vingt 
hommes  à  l'ennemi,  sans  en  perdre  un  seul.  Un 
canonnier  de  Caen,  le  nommé  Faye,  avait  à  Bré- 
court, par  sa  bravoure  et  son  sang-froid,  porté 
dans  les  rangs  opposés  le  carnage  et  la  mort.  Et 
c'était  au  moment  où  la  victoire  paraissait  assurée 


(4)  Registre  des  délibérations  du  conseil  général  de  la  commune 
de  Pacy ,  séance  du  4  6  juillet,  a  Vous  n'ignorez  pas,  citoyens,  que 
«  le  pillage  du  château  du  sieur  de  Puisaye  a  commencé  dimanche 
«  dernier  44  juillet,  dans  l'après-midi,  m 

(2)  Souvenirt  de  l'inturrtction  normande^  p.  233  et  suivantes. 

.T*  S^>,  ToMK  Vm.  49 
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que  ses  troupes  avaient  tout  à  coup  léché  pied, 
sans  que,  malgré  tous  ses  efforts  et  ceux  de  ses  ofi- 
eiers,  il  eût  pu  les  ramener  au  combat,  c  Pour  moi, 
«  mon  cher  général,  écrivaitril  à  Wimpffen,  je  ne 
t  yeux  plus  vivre  que  parce  que  j*ai  l'espoir  de 
t  mourir  à  vos  côtés.  » 

Les  rapports  qui  furent  adressés  à  I* Assemblée 
nationale  ne  témoignent  pas  d'un  respect  beaucoup 
plus  grand  pour  la  vérité  (1).  Il  y  fût  dit  que  de  sa- 
vantes combinaisons  stratégiques  avaient  été  prises 
par  le  général  républicain,  que  les  troupes  de  la 
Convention  avaient  soutenu  avec  une  contenance 
héroïque  le  feu  des  rebelles,  qu'on  avait  été  obligé 
de  tirer  contre  eux  trente  ou  quarante  coups  de 
canon,  qu'on  les  avait  chargés  le  sabre  à  la  main 
et  qu'on  en  avait  tué  un  nombre  considérable. . . 

En  même  temps  qu'il  faisait  envoyer  à  la  Conven- 
tion ces  bulletins  colorés,  Humbert  adressait  le  récit 
de  ses  exploits  à  la  société  des  Jacobins,  qui  lui 
répondait  :  «  Continue,  et  tu  seras  au-dessus  de 
César  (2).  »  Il  y  avait  alors  dans  les  rangs  de  l'armée 
(Irançaise  un  jeune  officier  dont  l'étoile  devait  faire 
pâlir  celle  de  César  :  ce  n'était  pas  le  chef  de  bri- 
gade Humbert. 

On  sait  quels  événements  suivirent  cette  déroute. 
Puisaye  ne  put  rallier  de  ses  troupes  que  les  deux 
bataillons  bretons  et  les  volontaires  du  Calvados. 
H  y  joignit  les  volontaires  du  Morbihan  qui,  arrivés 
trop  tard,  s'étaient  arrêtés  à  Évreux  (3).  Les  gardes 


(4)  Moniteur  des  46,  4  S,  S4  juillet. 

(2)  Souvmin  de  Viruurrêction  normande,  p.  t57. 

(3)  Mémoiret  d'un  bourgêoii  d'Évr^w,  p.  63. 
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nationaux  et  les  volontaires  de  l'Eure  rentrèrent 
chez  eux  et  se  dérobèrent.  Les  soldats  réguliers, 
chasseurs  et  dragons,  se  fondirent  dans  Parmée 
conventionnelle.  En  opérant  précipitamment  sa  re- 
traite, Puisaye  ne  fit  que  traverser  Évreux  (1).  Il 
emmena  les  administrateurs  les  plus  compromis  et 
les  dépositaires  des  fonds  publics.  Tous  les  docu- 
ments relatifs  à  l'insurrection  furent  enlevés,  et 
beaucoup  ont  été  perdus  pour  l'histoire.  Puisaye 
était  rendu  le  15  à  Lisieux,  où  Wimpffen  arrivait  de 
son  côté  pour  reprocher  à  son  lieutenant  d'avoir, 
en  voulant  lui  enlever  une  victoire,  couru  au- 
devant  de  son  désastre  (2).  Au  bout  de  trois  ou  quatre 
jours,  pendant  lesquels  les  accusations  de  lâcheté 
et  de  trahison  furent  lancées  de  part  et  d'autre, 
tout  le  monde  se  dispersa.  C'est  ainsi  que  les  che- 
mins furent  ouverts  devant  les  commissaires  en- 
voyés par  la  Convention  dans  le  département  de 
l'Eure. 

Robert  Lindet  et  Deroy,  étant  arrivés  à  Vernon 
dès  le  14  juillet,  traversèrent  Pacy  le  15  et  entrè- 
rent à  Évreux  le  16,  recevant  sur  leur  passage  les 
soumissions  et  les  rétractations  de  tous  ceux  qui 
s'étaient  trouvés  mêlés  de  gré  ou  de  force  à  l'insur- 
rection. Le  conseil  municipal  d'Évreux  se  distingua 
par  les  bruyantes  manifestations  de  son  allégresse  ; 
ce  qui  ne  le  préserva  pas  de  voir  plus  tard  canceller 
sur  ses  registres  toutes  les  délibérations,  entachées 
d'obéissance  au  département,  qu'il  avait  prises  de- 
puis le  4  juin. 

(4)  Moniteur f  séance  du  47  juillet. 

(5)  Récit  de  Wimpffen.  Souvenirs  de  Vinturrection,  p.  54. 
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Le  dimaiiclie  21,  la  nouvelle  constitution  tùi  pro- 
clamée. 

Le  mardi  23  jufllet,  Undet  annonça  que,  sur  la 
proposition  de  Hérault-Séchclles,  pour  célébrer  le 
retour  de  la  liberté  dans  la  ville  d'Évreux»  la  Con- 
vention avait  décidé  que  six  jeunes  fiUes  vertueuses, 
auxquelles  la  République  donnait  une  dot  de  2,400 
livres,  seraient  unies  à  six  jeunes  garçons  choisis 
parmi  les  plus  dignes  par  une  assemblée  de  vieil- 
lards (t).  il  ajouta  que  le  siège  du  département  de 
l'Eure  serait  rétabli  et  maintenu  à  Évreux  (2). 

A  cette  dernière  nouvelle,  ce  ne  fut  plus  de  la 
jde,  mais  de  la  frénésie.  Le  27  juillet,  un  arbre  de 
la  liberté  fut  planté,  avec  danses,  sur  la  place  Saint- 
Léger;  et  après  cette  cérémonie,  hélas!  l'effigie  de 
Buzot,  de  Buzot  naguère  encore  Tidole  et  l'orgueil 
de  la  cité,  fut  livrée  à  des  flammes  ignominieuses. 
Sa  maison,  condamnée  à  être  rasée  (3)  par  la  Con- 
vention, fut  démolie    pierre  à  pierre  (4),  comme 

(4  )  Registre  des  délibérations  da  conseil  général  de  U  commune 
d'Evrenz,  séance  du  26  juillet. 

(2)  Moniteur  des  20  et  23  juiUet. 

(3)  Un  député,  dont  le  Moniteur  ne  nous  a  pas  conservé  le  nom, 
imagina  de  combattre  la  proposition  par  les  considérations  suivantes  : 
a  II  faut  savoir  si  ce  scélérat  de  Buzot  n'a  pas  de  créanciers.  J'ai 
«  entendu  dire  qu*il  doit  immensément  dans  son  département ,  et 
a  qu*il  n'a  été  nommé  à  la  Convention  que  par  Tespéranoe 
a  qu'avaient  ses  créanciers  de  se  faire  payer.  Qui  sait,  d'après  cela, 
«  si  cet  intrigant  a  une  maison  à  lui  appartenant  en  propre  ?  • 

Cette  fraude  (peutrêire  pieuse)  n*eut  aucun  succès.  «  La  maison 
«  appartint-elle  tout  entière  à  un  autre  propriétaire,  dit  Thuriot, 
«  ce  serait  rendre  service  à  un  citoyen  que  de  faire  consumer  par 
a  les  flammes  une  habitatiou  qui  a  été  l'asile  du  crime.  » 

(I)  Registre  des  délibérations  du  conseil  général  de  la  commune 
d'Evreux,  séance  du  26  juillet  :  «  Le  conseil  arrête  que  la  démo- 
«  lition  sera  faite  sous  la  surveillance  des  citoyens  Dumont  et 
tt  Dubois,  qui  prendront  toutes  les  précautions  pour  causer  le 


I 


—  393  — 

celle  de  Gicéron  à  Rome  et  celle  de  Dante  à  Flo- 
rence. Aujourd'hui  encore,  sur  les  murs  de  la  maison 
voisine  qui  fut  contemporaine  et  témoin  de  ces  actes 
de  vandalisme,  le  curieux  peut  lire  cette  inscription 
sinistre  tracée  avec  la  pointe  d'une  pique  ou  d'une 
baïonnette  : 

Buzot^  ce  scélérat,  trahit  la  liberté. 

Et  pour  ce  crime  infâme  sera  décapité  (1)  ! 

Cependant,  Lindet  ne  Gt  arrêter  qu'un  seul  indi- 
vidu (2).  C'était  un  employé  du  directoire,  qui, 
possédé  de  la  manie  des  vers,  avait,  au  mois  d'oc- 
tobre 1791,  composé  de  plats  couplets  où  il  avait 
réuni,  sur  l'air  du  Ça  ira  : 

Buzot  et  Lindet,  noms  chers  à  la  France  !  (Note  H.) 

Disons  en  passant  que  cette  mésaventure,  qui  faillit 
lui  coûter  cher,  ne  le  corrigea  pas.  Rendu  à  la 
liberté  et  à  ses  fonctions  après  le  9  thermidor,  il 
rima,  Gt  des  discours  et  des  adresses  jusqu'à  la  Gn 
de  ses  jours. 

Ce  furent,  pour  le  moment,  les  seules  représailles 
du  parti  vainqueur.  (Note  I.) 

Le  dimanche  28  juillet,  les  commissaires  de  la 
Convention  quittèrent  Évreux.  Us  marchaient  triom- 
phalement à  la  tète  des  troupes  qui  avaient  remporté 
ringlorieuse  victoire  de  Brécourt,   auxquelles  on 


o  moins  de  dommage  possible  aux  propriétés  circonvoisines,  et 
«  que  les  ouvriers  de  l'atelier  de  secours  seront  employés  à  cette 
«  démolition.  » 

(1)  Je  dois  la  conuaissance  de  ce  fait  à  M.  Chesnon  et,  sur  set 
indications,  je  l'ai  vérifié  moi-même. 

{%)  Registre  d'écrou. 


anût  donné  le  nom  formée  de  paei/kaiianj  ei  qui, 
nonobstant  cette  appellation,  araient  fort  maltraité 
et  rançonné  quelques  citoyens  d'Évreux  (l).  Caen 
les  reçut  le  3  août.  Ils  avaient  été  précédés  dans 
eette  ville  par  Carrier,  qui  fut  plus  tard  Carrier  de 
Nantes,  et  qui,  le  3  août,  avait  écrit  à  la  Conven- 
tion :  «  Le  trône  de  Buzot  est  enfin  renversé  (S).  • 
En  eCTet,  quelques  jours  auparavant  les  députés 
proscrits  avaient  quitté  Caen,  maudissant  les  dépar- 
tements qui,  disaient-ils,  les  avaient  indignement 
trompés  (3).  Ils  étaient  revêtus  d'habits  militaires 
et  confondus  dans  les  rangs  des  bataillons  bretons, 
seul  et  dernier  débris  de  Tannée  de  rinsurrec- 
tion  (4). 

Un  écrivain  auquel  on  doit  une  estimable  histoire 
des  Girondins,  M.  Guadet,  neveu  du  représentant, 
arrivé,  dans  le  cours  de  son  récit,  à  la  rencontre 
de  Brécourt,  s'est  arrêté  devant  les  deux  camps  et 
a  dit; 

«  Sans  doute,  c'étaient  là  de  bien  petites  armées, 
«  et  il  était  diflScile  que  leurs  exploits  méritassent 
«  de  prendre  rang  dans  l'histoire  des  faits  mili- 
ce taires  -,  et  cependant  à  elles  étaient  attachées  les 
a  destinées  de  la  France.  Le  succès  des  forces  dé- 

(4)  Journal  cTun  bourgeois  d'Évreuœ,  p.  63. 

(2)  Monittur^  féance  du  4  août,  n®  da  6. 

(3)  Buzot^  Mémoires,  p.  4  44  :  «  Il  est  certain  que  les  départe- 
«  ments  nous  ont  trompés  indignement.  Nous  avions  lieu  de  croire 
«  qu'ils  nous  appuieraient  de  toutes  leurs  forces.  Si  nous  sommes 
«  coupHbles,  la  France  entière,  hormis  la  populace  de  Paris,  est 

«  certainement  notre  complice En  général ,  les  administra- 

«  teurs  avaient  des  intentions  louables,  d'excellentes  vues;  mais  le 

«  counigtf  d'une  volonté  a£férmie,  celui  de  la  raison  et  du  g^nie 

«  ii*étaient  nulle  part.  » 

(4)  Souvenirs  de  VinturrecUon  normande,  p.  t6. 
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ff  partementales  rendait  à  la  Convention  son  auto- 
«  rite  et  refoulait  la  démagogie  ;  l'insuccès  portait 
«  le  coup  de  mort  à  Tinsurrection,  anéantissait  à 
«  jamais  les  Girondins  et  laissait  le  champ  libre  à 
«  la  Montagne.  Du  choc  qui  allait  se  faire  sortirait 
«  pour  la  Montagne  et  les  clubs  un  mouvement  as- 
«  cendant  ou  rétrograde,  pour  la  Gironde  Textinc- 
«  tion  ou  le  triomphe  (1).  » 

On  voit  par  cette  citation  que,  en  nous  appuyant 
de  l'autorité  grave  de  M.  Guadet,  il  nous  serait 
permis  de  faire  de  la  petite  plaine  de  Brécourt  le 
théâtre  d'un  des  événements  les  plus  considérables 
par  ses  conséquences  de  la  Révolution  française.  Si 
on  suppose  avec  cet  historien  une  victoire  au  lieu 
d'une  défaite,  la  Gironde,  rentrant  dans  Paris  avec 
l'armée  insurrectionnelle  grossie  sur  son  «passage 
de  la  tourbe  amie  du  succès,  ressaisit  le  pouvoir  ; 
ce  sont  les  Jacobins  qui  prennent  à  leur  tour  le 
chemin  de  Texil;  l'échafaud  révolutionnaire  est 
peut-être  renversé  ;  tous  les  événements  qui,  depuis 
cette  époque,  semblent  découler  les  uns  de  autres, 
comme  en  vertu  de  lois  morales  identiques  à  celles 
qui  gouvernent  le  monde  physique,  sont  effacés; 
et  une  imagination  hardie,  libre  d'entraves,  peut, 
sur  les  pages  blanchies  du  temps,  écrire  et  peindre 
pour  l'humanité  et  la  civilisation  un  autre  ordre  de 
choses  et  une  nouvelle  galerie  de  tableaux. . .  Oui, 
ce  rêve  est  possible.  La  liberté  humaine,  qui  tout  à 
la  fois  commande  et  obéit  aux  forces  mystérieuses 
dont  nous  parlions  tout  à  l'heure,  aurait  certaine- 
ment pu  forger  d'autres  anneaux  à  la  chaîne  des 

(4)  Guadet,  Histoire  det  Girondim^  t.  II. 
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faits.  Hais  si  la  Gironde  a  été  misérablement  terras- 
sée, tà  la  Révolution  a  été  lancée  dans  la  voie  qu'elle 
a  suivie,  il  n'est  pas  possible  d'admettre  que  ce  soit 
parce  que  une  poignée  d'hommes  sans  lien  de  con- 
victions ni  de  discipline ,  sans  instruction  militaire, 
surprise  par  l'ennemi,  trahie  par  ses  chefs,  aura, 
dans  une  soirée  d'été,  préféré  la  fuite  au  combat. . . 
«  Ce  n'est  pas  la  fortune  qui  domine  le  monde,  »  a 
dit  Montesquieu.  La  déroute  de  Brécourt  a  été  un 
accident  et  un  symptôme,  et  non  pas  une  cause. 

En  effet,  nous  croyons  l'avoir  indiqué  plus  haut, 
la  nouvelle  des  événements  des  31  mai  et  2  juin  avait 
soulevé  dans  les  départements  un  élan  de  réprobation 
qui  ftit  spontané,  à  peu  près  unanime,  et  qui  eut 
quelque  chose  de  chevaleresque.  Si  une  impulsion 
rapide,  désintéressée  et  anonyme,  eût  été  imprimée 
à  ce  mouvement,  on  aurait  peut-être  vu,  comme  cela 
a  eu  lieu  en  181^,  la  France  entière  déborder  sur 
Paris,  étouffer  par  son  poids  toute  résistance  et  im- 
poser sa  magnanime  et  souveraine  volonté.  Mais 
quelques  hommes  de  parole,  de  plume  et  de  délibé- 
ration, plutôt  que  d'action,  comme  ceux  qui  compo- 
saient les  administrations  départementales,  en  vou- 
lant donner  des  digues  au  flot  qui  menaçait  de  les 
entraîner,  le  comprimèrent.  La  Convention,  un  instant 
ébranlée  par  le  coup  qu'elle  venait  de  se  porter  à 
elle-même»  put  se  reconnaître  et  reprendre  son  équi- 
libre. Quand  on  vit  des  personnages  siégeant  au 
centre  ou  à  la  droite,  comme  Savary,  Vallée,  I^ema- 
réchal,  de  la  députa tion  de  l'Eure,  fréquenter  l'as- 
semblée, monter  à  la  tribune,  exprimer  leurs  votes, 
la  réflexion  succéda  dans  les  départements  à  l'entrât- 
nement,  et  on  se  demanda  si  la  Convention,  prenant 
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le  rôle  d'Hermione,  ne  désavouerait  pas  ceux  qui 
voulaient  la  délivrer  en  dépit  d'elle-même. 

Ce  fut  par  cette  incertitude  que  Tinsurrection 
perdit  son  principal  ressort. 

Quelques  historiens  ont  affirmé  que  des  émissaires 
du  comité  de  salut  public,  ayant  à  leur  disposition 
des  sommes  importantes,  avaient  répandu  des  assi* 
gnats  dans  les  villes  et  les  campagnes,  et  contribué 
par  la  corruption  au  succès  de  l'œuvre  de  pacifica- 
tion de  Lindet.  Cette  assertion,  empruntée  aux 
mémoires  de  Buzot  (1),  ne  nous  a  point  été  confirmée 
par  la  minutieuse  instruction  que  nous  avons  faite. 
Robert  Lindet  reçut,  il  est  vrai,  à  Évreux  la  visite 
de  deux  personnages,  Naudé  et  Chestel,  revenant  du 
Calvados  où  ils  disaient  avoir  été  envoyés  extraor- 
dinairement  par  Danton.  Ceux-ci ,  en  lui  faisant  un 
tableau  exagéré  des  ressources  et  des  espérances  de 
l'insurrection,  lui  demandèrent  un  million  pour 
acheter  les  principaux  chefs  du  parti.  Mais  l'avocat 
normand,  qui  éventa  leur  dessein  et  ne  vit  en  eux 
que  de  vulgaires  et  grossiers  escrocs,  les  engagea  à 
retourner  au  plus  vite  à  Paris  et  à  se  garder  d'y 
publier  leur  morale  et  leurs  observations.  Ce  qui  est 
exact,  c  est  que,  dans  le  commencement  de  juillet, 
des  délégués  des  sociétés  populaires  de  Paris  parcou- 
rurent le  département  de  l'Eure  avec  la  mission,  qui 
n'était  pas  sans  péril,  d'aller  se  présenter  aux  corps 


(4)  Mémoiret  de  Buzot ^  p.  64  :  «  Des  espions  de  Paris,  prit  dans 

c  la  fange,  parmi  ce  quMl  y  a  de  plus  abject  dans  cette  ville  cor- 

«  rompue ,  parcouraient  la  province  avec  force  assignats ,  sous  le 

«  titre  de  commissaires  du  comité  de  salut  public,  ou  du  conseil 

«  exécutif,  ou  de  la  commune  de  Paris ,   mettant  en  action  tous 

«  les  vices,  toutes  les  passions  les  plus  viles,  les  calomnies  les  plus 

c  odieuses.  » 
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mnstiUiés.  Ils  devaient,  disaient  leurs  pouvoirs,  s'in- 
rormer  de  Tezistenee  des  rassemblements ,  de  leur 
iaqKNTtanoe,  des  intentions  de  ceux  qui  les  compo- 
saient, écouter  les  doléances  des  habitants»  les  ren- 
seigner sur  la  véritable  situation  de  Paris  et  de  la 
Convention,  et  porter  partout  des  parcdes  de  paix  et 
d'onion.  Or,  il  n'est  pas  douteux  que  ces  hommes, 
dont  on  ne  peut  nier  le  courage,  durent  par  leurs 
prédications  contribuer  à  développer  les  germes  de 
dissolution  qui  existaient  déjà  au  sein  de  l'insurrec- 
tion. Nous  trouvons  quatre  de  ces  délégués  reçus  le 

7  juillet  par  le  conseil  général  du  département  lui- 
même.  (Note  J,  n»  1.)  Quatre  autres  sont  i  Pacy,  le 

8  juillet,  au  milieu  du  conseil  de  la  commune.  (Non  J, 
N»  9.)  U  y  avait  encore  à  Évreux,  le  13  juillet,  un 
nommé  Gapdevieille,  auquel  on  donne  le  titre  de 
commissaire  du  pouvoir  exécutif,  que  Bougon-Lon- 
grais,  procureur-syndic  du  département  du  Calva- 
dos, 6t  arrêter  et  conduire  à  Caen.  (Note  K.) 

Une  autre  accusation  a  été  portée  contre  les  ad- 
ministrateurs du  département  de  TEure  :  c'est  celle 
de  fédénilisme.  Elle  était  également  dénuée  de  fon- 
dement. Les  mots  d'unité  et  d'indivisibilité  de  la 
République  furent  toujours  écrits  sur  leurs  ban- 
nières, répétés  dans  leurs  serments.  Jamais  ils  ne 
conçurent  sérieusement  la  pensée  de  diviser  la 
France  en  petits  États  indépendants  les  uns  des  au- 
tres, seulement  fédérés,  et  de  la  découronner  en 
détruisant  sa  capitale  (1).  Ils  voulaient  seulement 

(4)  Biuot  dit,  il  est  vrai,  dans  tes  mémoires  que  l'entière 
dettraotion  d'une  capitale  oorrompne  par  tous  les  vices  comme 
Paris  serait  peut-être  ce  qu'il  j  aurait  de  plus  heureux  pour  la 
F^raneei  mais  il  se  hâte  d*i^onter  :  «Cette  opinion  n'appartient  qu'à 
moi  seul.  » 
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réagir  contre  l'excès  de  concentration  des  pouvoirs 
politiques,  administratifs  et  judiciaires,  véritable 
gouffre  où  se  précipitait  la  Convention  sous  la  pres- 
sion et  Texigence  des  passions  aveugles  ou  perverses 
qui  fermentaient  dans  Paris.  Mais  comme  le  rôle 
essentiel  et  modérateur  de  la  force  décentralisatrice 
dans  l'organisme  social  était  trop  confus  dans  leur 
propre  esprit  pour  quMIs  pussent  le  révéler,  Taffir- 
mer  et  le  faire  embrasser,  sous  une  claire  formule, 
à  des  masses  qui  venaient  de  naître  à  la  vie  poli- 
tique, et  que,  d'autre  part,  il  n'est  pas  impossible 
que  la  perspective  d'un  gouvernement  où  le  pouvoir 
central  aurait  été  diminué  au  profit  des  administra- 
tions provinciales  ait  paru  sourire  à  leurs  intérêts 
personnels,  et  que  ce  sentiment  ait  quelquefois  percé 
dans  leur  conduite,  cela  suffit  pour  qu'on  ait  pu 
utilement  évoquer  contre  eux  le  spectre  antina- 
tional du  fédéralisme. 

Mais  il  est  certain  qu'ils  commirent  la  plus  grande 
de  toutes  les  fautes  :  hommes  is  us  de  la  Révolution, 
ils  se  coalisèrent  avec  les  ennemis  de  la  Révolution. 
Les  deux  partis,  qui  croyaient  doubler  leurs  forces 
en  se  liguant,  ne  mirent  en  commun  que  leurs 
causes  de  faiblesse.  Us  fournirent  ainsi  des  armes 
à  leurs  adversaires.  Cette  alliance  rendit  l'insurrec- 
tion odieuse  aux  municipalités,  où  régnait  l'esprit 
jacobin  et  sans  lesquelles  on  ne  pouvait  rien.  Elles 
étaient  déjà  portées  à  faire  de  l'opposition  aux  di- 
rectoires ;  aussi  se  prononcèrent-elles  presque  par- 
tout, au  bout  de  quelques  jours,  pour  la  Convention. 

Faut-il  le  répéter  aussi  avec  tous  les  historiens?. . . 
Les  députés  girondins,  pendant  leur  séjour  à  Caen, 
perdirent  une  partie  du  prestige  dont  l'imagination 
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aifmit  aimé  i  les  eotoorer.  Us  montrèrent  des  ca- 
ractères  au-dessous  de  leur  réputation  et  de  leur 
talent.  Ils  s'amoindrirent  par  des  bavardages.  Quel- 
ques-uns ne  craignirent  pas  d'avouer  qu'ils  avaient 
voté  la  mort  du  roi  contre  leur  propre  opinion  (I). 
Cétait  se  condamner  eux-mêmes.  Sans  doute  ils  ne 
ravaient  pas  fait  par  cette  làcbeté  vulgaire  qui  pro- 
vient de  la  crainte  d'un  danger  personnel;  mais  ils 
s'étaient  décidés  par  faveur  pour  les  accusateurs  et 
par  une  exécrable  émulation  de  popularité.  Juges, 
puisqu'ils  avaient  accepté  de  l'être,  ils  se  rendaient 
coupables,  en  prononçant  une  condamnation  répudiée 
par  leur  conscience,  de  forfaiture  et  d'bomicide. 
Aussi,  quelque  rigoureux  qu'ait  été  leur  sort,  l'his- 
toire impartiale  a  pensé  quïls  l'avaient  encouru  par 
cette  iniquité. 

A  Gaen,  ils  furent  exclus  de  la  sphère  d'activité 
du  comité  central.  On  les  avait  seulement  admis, 
dans  le  commencement,  à  y  prononcer  quelques 
oraisons.  Buzot  s'y  fit  entendre  deux  fois  ;  mais  son 
auditoire  était  distrait,  il  n'y  retourna  pas.  Ses  col- 
lègues suivirent  son  exemple.  Us  passaient  donc  les 
longues  et  énervantes  journées  de  l'exil  à  recevoir 
les  visites  des  curieux,  à  se  plaindre  de  WimpSen, 
et,  comme  s'ils  avaient  déjà  cessé  d'exister,  à  com- 


(4)  Souvtnirt  d$  l'iruurrection  normande,  p.  66.  Barbaroiix 
aurait  dit  :  «  Ce  n*était  pas  mon  opinion  personnelle,  je  n'ai  fait 
N  qu'exprimer  le  Yœu  de  mes  commettants  envers  lesquels  je  me 
«  trouYais  engagé.  »  A  la  tribune,  sur  la  question  de  l'appel  au 
peuple,  Buxot  avait  tenu  un  langage  à  peu  près  identique  :  «  Louis, 
«  je  te  oondamne  à  la  mort,  car  mes  commettants  m*ont  imposé 
«  cette  mission.  Maia  en  te  condamnant ,  ce  n'est  pas  toi  que  la 
«  justice  envisage ,  c'est  à  la  société  qu'elle  te  sacrifie  !  Que  cette 
«  société  prononce  donc  après  moi  sur  ton  sort,  car  il  fut  lié  au 
c  sien  par  do  grandes  circonstances.  » 
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poser  leur  apologie.  Ils  suspectaient  les  arrière- 
pensées  des  meneurs  du  mouvement,  et  Ton  se 
défiait  d'eux.  A  l'Intendance,  où  on  les  avait  logés, 
étaient-ils  des  hôtes  ou  des  otages  ?  Eux-mêmes  ne 
le  savaient  pas.  Enfin,  ils  n'eurent  pas  tous  (il  faut 
excepter  en  première  ligne  Buzot,  qui  semblait 
porter  tout  le  poids  de  l'ingratitude  populaire)  la 
dignité  et  la  gravité  que  comportait  leur  situa- 
tion (1). 

Un  dernier  événement  auquel  ils  contribuèrent, 
d'une  manière  indirecte,  il  est  vrai,  mais  néanmoins 
très-prochaine,  devait  consommer  leur  destruction 
politique.  Ce  furent  eux  qui,  par  les  récits  de  leurs 
persécutions,  enflammèrent  l'âme  ardente  et  pro- 
fondément impressionable  de  Charlotte  Corday.  Elle 
se  rassasia  de  leurs  discours  où  revenait  sans  cesse, 
avec  dessein,  le  nom  abhorré  de  Marat.  Imbue  de  la 
haine  de  ce  monstre  (et  comme  Pétion  avait  paru 
douter  de  son  courage),  elle  arrêta  dans  son  esprit 
le  projet  de  commettre  un  acte  qui  sera  pour  la 
France  un  éternel  entretien  d'héroïsme,  de  deuil  et 
de  pitié. 

Le  jour  même  où  Puisaye  quittait  Caen  pour  aller 
se  mettre  à  la  tète  de  l'armée  insurrectionnelle, 
Charlotte  prenait  place  dans  une  voiture  publique 
qui  la  conduisait  à  Paris,  et,  le  13  juillet,  à  sept 
heures  et  demie  du  soir,  au  même  moment  où  les 
troupes  départementales  jetaient  leurs  armes  trop 

(4)  Soutenir*  de  l'imurrection  normande,  p.  48  et  207.  M™«  Ro- 
land ,  de  PÂbbaye  où  elle  était  enfermée ,  semble  avoir  deviné  et 
qui  se  passait  à  Caen.  Elle  écrivait  à  Buzot  le  7  juillet  :  c  Et  le 
o  jeune  Barbaroux  ne  fait-il  pas  des  siennes  dans  cette  terre  hos- 
,  «  pitalière?  C'est  pourtant  le  cas  d'oublier  de  s'amuser,  à  moins 
«  que  de  savoir,  comme  Âlcibiade,  suffire  à  tout  également.  » 
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lourdes  pour  la  fbite  (1),  elle,  cachant  un  couteau 
8008  les  plis  de  8on  fichu ,  pénétrait  dans  la  chambre 
de  Marat  Quelques  instants  plus  tard»  le  crime  avait 
son  martyr  (S). 

L'intrépide  jeune  fille  ne  soupçonnait  pas  les  oon* 
séquences  que  devait  avoir  son  immolation.  Il  est 
certain  qu'elle  n'eut  point  de  complices.  Néanmoins, 
comme  Charlotte  Corday  arrivait  de  Caen,  le  peuple 
de  Paris  dut  la  considérer  comme  l'instrument  d'un 
complot  girondin.  Elle-même,  dans  son  interroga- 
toire, autorisa  cette  supposition,  quand  elle  dit  : 
«  J'avais  formé  ce  dessein  depuis  le  31  mai,  jour  où 
on  arrêta  les  représentants  du  peuple.  •  Or,  le  poi- 
gnard politique  est  une  arme  à  deux  pointes,  Tune 
pour  la  victime,  l'autre  pour  le  parti  auquel  appar- 
tient le  meurtrier.  Toutes  deux  sont  mortelles. . . 
Charlotte  ignorait  en  outre  que  le  plus  cruel  ennemi 
de  la  Gironde  pouvait  seul  désirer  le  meurtre  de 
Marat.  «  Si  nous  avions  trempé  dans  un  complot, 
ont  dit  les  Girondins  en  apprenant  Tévénement, 
ce  n'est  pas  lui  que  nous  aurions  désigné  (3).  » 
En  effet,  l'individu  appelé  Marat,  pour  employer 
les  expressions  de  Danton,  était  Tobstacle  énorme 
et  saillant  qui  se  dressait  devant  Robespierre  dans 
son  ascension  vers  le  pouvoir.  Il  était  au  sommet 


(4)  Notons  un  rapprochement  de  noms,  de  dates  et  de  faits.  A 
deux  ans  de  là,  le  46  juillet  4795,  à  Qaiberon,  Hamberi  comman- 
dait une  division  sous  les  ordres  du  général  Hoche  ;  Puisaye  était 
le  général  en  chef  des  forces  royalistes  i  un  frère  de  Charlotte 
Corday  combattait  comme  yolontaire  dans  le  régiment  de  Royal- 
Emigrant.  (Louis  Blanc,  tiitt,  de  la  Révolution,  xu*to1.,  p.  409.) 

(t)         Le  crime  a  ses  héros,  Perreur  a  ses  martyrs. 

{Henriade,  chant  Y.) 

(3)  Sou9tnin  de  VinêumcHon  normandêy  p.  68. 
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de  la  Montagne.  Par  ses  extravagances  sangui- 
naires, il  compromettait  les  Jacobins  et  leur  chef. 
Robespierre  Pavait  désavoué,  mais  avec  ambages.  Il 
le  craignait  et  le  jalousait.  Ils  se  tenaient  par  sep- 
tembre. Le  couteau  de  Charlotte  Corday  coupa  ce 
lien,  délivra  Robespierre  de  ce  terrible  et  dangereux 
associé,  et  lui  permit  de  viser  à  la  puissance  su- 
prême sur  Topinion.  La  ruine  des  Girondins  a  été 
achevée  moins  par  la  défaite  de  Brécourt  que  par 
le  coup  qui  a  frappé  Marat. 

Ici  se  termine  notre  étude  sur  cet  épisode  de  notre 
histoire  locale.  Nous  l'avons  rédigée  en  partie  sur 
des  documents  originaux  et  inédits.  Nous  serions 
trop  heureux  si  notre  travail  avait  pu  jeter  quelque 
lumière  sur  une  série  de  faits  qui,  d'après  les  histo- 
riens, ont  été  jusqu'alors  enveloppés  d'une  certaine 
obscurité.  (Note  L.) 


APPENDICE 


Note  A 

(. . .  Et  ils  avaient  été  destinés  à  former  le  contingent  de 
la  garde  départementale  de  la  Convention.) 

Le  Bulletin  de  la  Société  académique  de  Brest,  année  4869, 
tome  II,  4''«  livraison,  donne  le  texte  de  Tarrété  du  départe- 
ment du  Finisterre  qui  ordonne  la  création  d'une  garde 
départementale,  mais  n'indique  pas  la  date  de  cet  arrêté.  Il 
doit  être  du  mois  de  décembre  4799  : 

«  Considérant  que  les  efforts  combinés  des  divers  dépar- 
tements de  la  République  pour  purger  la  ville  de  Paris  des 
factions  qui  la  déchirent  ont  été  jusqu'à  ce  jour  infruc- 
tueux; 

«  Que  les  représentants  du  peuple  français  ne  peuvent 
jouir  de  leur  liberté  d'opinion  et  sont  constamment  exposés 
aux  insultes  de  la  populace  ; 

«  Qu'il  n'existe  plus  d'autre  parti  à  prendre  que  d'envi- 
ronner la  Convention  nationale  d'une  force  armée  suffisante 
pour  maintenir  l'ordre  dans  les  séances  et  déconcerter  les 
projets  sanguinaires  des  monstres  qui  la  déshonorent  ; 

o  Arrête  d*envoyer  à  Paris ,  aux  ordres  de  la  Convention 
nationale,  une  force  armée  de  six  cents  hommes  prise  parmi 
les  citoyens  du  département  dont  le  civisme  et  les  mœurs 
sont  à  toute  épreuve.  » 

J*  Série,  Tome  VIII.  90 
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Note  B 


(...  Us  a£Gunèrent  cette  dernière  yille.) 

Le  registre  des  délibérations  et  arrêtés  de  la  commianon 
administrative  provisoire  séant  à  Bemay  contient,  à  la 
date  du  i  juillet  ^  un  procès-verbal  dont  ce  qui  suit  a  été 
eitrait: 

«  Le  citoyen  maire  a  demandé  la  parole,  et  il  a  annoncé 
•  qu'il  devait  arriver  en  cette  ville,  le  samedi  6  de  ce  mois, 
c  cinq  cents  hommes  partant  du  Calvados  pour  se  rendre  à 
c  Evreux.  11  a  ensuite  demandé  si  on  les  recevrait  et  si  on  leur 
«  fournirait  Tétape.  Après  plusieurs  débats  à  ce  si^yet,  il  a  été 
m  arrêté  qu'ils  seraient  reçus  et  qu'on  leur  fournirait  l'étape. 
«  Un  membre  a  observé  qu'il  était  difficile  de  leur  fournir 
«  l'étape,  puisque  nous-mêmes  nous  manquions  de  subsis- 
«  tances.  Sur  quoi  il  a  été  proposé  d'envoyer  à  Lisieux  deux 
«  commissaires  pour  prévenir  la  ville  que  nous  manquions 
€  de  pain  et  qu'on  eût  à  en  avertir  la  troupe,  aux  fins  qu'elle 
a  s'approvisionnât  et  qu'on  fit  arriver  des  subsistances  avec 
m  elle.  Sur  quoi  les  citoyens  Lecordier,  maire,  et  Dulaurent, 
«  procureur  de  la  commune ,  ont  été  nommés  pour  se  rendre 
«  à  Lisieux,  ce  qu'ils  ont  accepté. 

a  S'est  ensuite  présenté  l'étapier  de  cette  ville,  qui  a  pré 
€  sente  au  citoyen  maire  une  lettre  annonçant  qu'il  devait 
€  arriver  à  Bemay,  le  7  de  ce  mois,  six  cents  hommes  d'ille- 
a  et- Vilaine  pour  se  rendre  à  Évreux.  Il  a  également  été 
«  arrêté  que  l'étape  leur  serait  fournie,  qu'il  serait  à  cet  effet 
€  délivré  du  blé  à  deux  boulangers;  que  la  délivrance  du 
a  pain  serait  surveillée  par  la  municipalité,  et  que  le  surplus, 
€  s'il  s'en  trouvait,  serait  distribué  aux  citoyens  qui  en 
a  auraient  le  plus  de  besoin. 

«  Un  membre  a  observé  que,  dans  l'état  de  pénurie  où  l'on 
«  se  trouvait,  il  était  nécessaire  de  prendre  les  mesures  les 
«  plus  promptes  pour  pouvoir  se  procurer  des  secours,  pour 
a  quoi  il  devenait  nécessaire  d'envoyer  à  Paris  un  député 
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•  pour  solliciter  plus  efficacement  les  secours  dont  on  avait 
a  besoin. 

«  Uassemblée^  prenant  en  considération  cette  proposition, 
«  Ta  généralement  adoptée,  d'autant  plus  qu'on  a  examiné 
«  qu'il  était  du  plus  grand  intérêt  de  représenter  à  la  Gon- 
«  vention  nationale  la  situation  de  la  ville ,  sa  position  par 
a  rapport  aux  départements  de  l'Eure  et  du  Calvados,  son 
a  manque  d'armes  et  de  munitions,  la  nécessité  d'envoyer 

•  une  force  armée  pour  la  protéger.  En  conséquence,  elle  a 
a  généralement  invité  le  citoyen  Boivin  (4),  officier  muni- 
«  cipal,  d'accepter  cette  députation,  ce  qu'il  a  agréé,  en 
a  déclarant  n'avoir  d'autre  désir  que  celui  de  se  vouer  tout 

•  entier  à  la  chose  publique. 

a  II  a  été  invité  de  partir  le  plus  tôt  possible,  de  se  trans- 
«  porter  aussitôt  son  arrivée  chez  le  citoyen  ministre  de  l'in* 
a  térieur  pour  obtenir  la  permission  de  faire  l'acquisition  de 
«  blés  et  farines, ...  lui  représenter  que  les  routes  sont  inteiv 

•  ceptées,  qu'il  n'y  a  plus  de  communications,  que,  dans  un 
«  état  si  déplorable,  nous  sommes  absolument  sans  armes 
«  et  munitions,  et  représenter  enfin  la  nécessité  d'envoyer 
«  une  force  armée  pour  détruire  le  rassemblement  qui  se 
«  (ait  à  Évrcux  et  protéger  la  ville  de  Bemay,  menacée  de 
«  toutes  parts.  » 


Note  C 

(. . .  Et  criait  suivant  les  exigences  du  moment  :  Vive  le 
roi,  vive  la  ligne  !) 

Moniteur.  Convention  nationale,  séance  du  49  juin  :  «  La 
Cl  commune  de  Bemay  se  plaint  de  ce  que  la  commission 
«  départementale,  dont  un  décret  ordonne  le  rassemblement 
o  dans  cette  ville,  n'est  pas  encx)re  établie,  au  mépris  du 
•  décret,  par  la  négligence  du  procureur-syndic  du  dépar- 
a  tement.  » 

(1)  M.  BoiTin-DesparcH. 


—  306  — 

Aegiitre  des  délibération  de  la  eommime  d*  ÈneaoL,  séance 
daî4  jain  :  «  Lecture  d'une  lettre  de  la  commune  de  Beraay, 
«  qui  aaure  qpe  la  translatioo  du  d^Murlement  n*a  pas  été 
«  décrétée  d*apiès  sa  solUcitalion  ;  qu'elle  reconnaît  Timims- 
«  sibilité  d'établir  l'administration  départemaatale  ailleors 
«  qu'à  âvreux.  • 

Non  D 

(...La  levée  de  quatre  mille  hommes  n'aiait  pu  s'ef- 
fiBCtuer.) 

Le  document  qui  constate  autbentiquemait  ce  Dût  est  une 
dâibération  de  l'assemblée  générale  des  anrps  constitués  du 
département  de  l'Eure  à  la  date  du  2S  juin.  Malgré  des  con- 
sidérants laborieusem^t  rédigés  pour  essiq^er  de  masquer 
une  partie  de  la  vérité,  il  en  ressort  une  grande  lumière  sur 
la  situation.  L'assemblée  insurrectionnelle  reconnaît  la  faute 
qu*elle  a  commise  en  substituant  une  levée  forcée  aux  enrô- 
lements volontaires.  Elle  veut  y  revenir ,  mais  il  est  trop 
tard,  et  son  appel  ne  sera  pas  entendu.  Voici  des  extraits  de 
cette  délibération  : 

«  Considérant  que  les  trois  quarts  des  départements  ont, 
a  par  leurs  adresses  snr  les  malheureux  événements  des  34  mai 
«  et  4*'  de  ce  mois,  émis  le  vœu  le  plus  formel  de  faire 
a  entourer  la  représentation  nationale  d*une  force  départe- 
«  mentale; 

K  Que  si  chaque  département  élevait  son  contingent  au 
«  taux  fixé  par  celui  de  TEure  il  en  résulterait  une  dépense 
«  trop  considérable  pour  le  trésor  national  et  une  masse  de 
a  forces  bien  supérieure  aux  besoins; 

c  Que  cette  levée  forcée  de  quatre  mille  hommes  enlèverait 
«  peut-être  à  la  moisson  trop  de  bras  précieux; 

«  Que,  d*ailleurs,  les  bons  citoyens  sont  debout  et  emploient 
«  tous  les  moyens  qui  sont  en  leur  pouvoir  pour  rendre  aux 
«  représentants  du  peuple  leur  liberté  ;  que,  sous  ce  rapport. 
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•  la  vertu  triomphera  dn  crime  et  de  l'anarchie  sans  fixation 
a  d'un  nombre  d'hommes  pour  aucune  portion  de  la  Répu- 

•  blique; 

a  L'assemblée  arrête^  ouï  le  ministère  public  : 

«  40  Que  Tart.  3  de  son  arrêté  du  6  de  ce  mois,  qui 
a  ordonne  une  levée  de  quatre  mille  hommes^  est  et  demeure 
«  rapporté; 

o  t^  Que,  pour  remplir  le  but  de  la  force  départementale, 
a  les  assemblées  primaires  de  chaque  canton  du  ressort  du 
«  département  de  l'Eure  se  réuniront  le  dimanche  7  juillet 
a  prochain; 

a  3®  Qu'il  y  sera  ouvert  un  registre  pour  recevoir  Tinscrip- 
«  tion  volontaire  des  bons  citoyens  qui  se  destineront  à  mar- 
«  cher  pour  la  cause  de  la  liberté  et  pour  l'unité  et  Tindi- 
«  visibilité  de  la  République,  concurremment  avec  leurs  frères 
«  des  autres  départements,  et  fraterniser  avec  les  bons  ci- 
«  toyens  de  Paris,  qui  leur  tendent  les  bras.  » 


Note  E 

(. . .  Des  intérêts  graves  de  famille  et  de  fortune.) 
Joseph-Geneviève  de  Puisaye  avait  épousé  Louise  Lesesne 
de  Menilles,  propriétaire  du  château  de  Menilles.  La  conduite 
de  M"**  de  Puisaye,  pendant  Téloignement  de  son  mari,  ne 
paraît  pas  avoir  été  à  l'abri  du  reproche.  Avant  la  fin  de 
Tannée  4793,  sur  la  demande  de  la  femme  et  en  l'absence 
du  mari,  le  divorce  des  deux  époux  fut  prononcé  (49  dé- 
cembre). Le  comte  de  Puisaye,  réfugié  en  Angleterre,  se 
remaria,  et,  de  son  côté,  M"«  de  Puisaye  contracta  une 
nouvelle  union.  —  Le  dommage  causé  au  château  de  Menilles 
par  le  passage  des  troupes  conventionnelles  a  été  évalué  par 
M.  de  Puisaye  à  six  cent  mille  francs.  Ce  chiffre  est  peut-être 
exagéré;  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  les  archives  furent 
complètement  détruites. 
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Non  F 


(•  •  •  Cette  ^ille  smt  été  oecupée  |Mff  on  déledieiiieiit  de 
rarmée  de  BmaL) 

Bitrût  da  regislie  des  déHbératiom  de  la  monkiiMlHé  de 
Hcj,  à  la  date  da  t  joiUet  4793  : 

«  Le  eonseil,  oonsidéraiit  que  le  citoyen  Garpentier,  com- 
«  mandant  on  détadiement  des  diagons  de  la  Mancbe,  est 
c  depuis  hier  midi  en  cette  ville;  que  cette  résidence  troa- 
«  ble  la  tnmquillité  publique;  que  diflérentes  conmumes,  et 
«  notamment  celles  de  Vernon,  Andelys,  Càsars,  Gaillon  et 
m  les  Tillages  des  deux  rives  de  la  Sdne^  forment  une  intime 
c  eoalition  et  ont  envoyé  cette  nuit  des  commissaires  à  Pacy, 
«  pour  lui  offlrir  les  forces  les  plus  imposantes  et  en  état  de 
€  former  la  plus  vigoureuse  résistance  aux  troupes  départe- 
c  mentaires  ;  que  ces  communes^  qui  n'attendent  que  le  plus 
«  petit  signal^  seraient  déjà  arrivées  à  Pacy  si  nous  n'eussions 
«  été  persuadés  que  le  citoyen  Carpentier  se  rendrait  ^  sui- 
«  vant  sa  promesse^  à  la  nouvelle  invitation  à  lui  faite  de 
«  se  retirer  à  l'instant  à  Évreux.  » 


Note  G 

(. . .  Entraver  la  circulation  des  subsistances  qu'on  dirigeait 
sur  la  capitale.) 

Le  conseil  de  la  commune  d'Ëvreux  avait  refusé  de  s'asso- 
cier à  ces  mesures;  voici ^  à  la  date  du  17  juin^  l'une  de  ses 
délibérations  : 

«  Le  procureur  de  la  commune  fait  rapport  à  l'assemblée 
«  qu'il  a  entendu  faire  au  conseil  général  du  département  la 
«t  proposition  d'arrêter  à  leur  passage  les  vivres  destinés  pour 
«t  Paris;  que  le  procureur-syndic  du  Calvados  avait  annoncé 
«  que  déjà  le  Calvados  l'exécutait^  et  qu'il  a  engagé  le  conseil 
«  général  du  département  à  prendre  pareil  arrêté; 
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«  Mais  rassemMée  ayant  reconnu  à  Tunanimité  qu*iuie 
a  mesure  aussi  cruelle  ferait  encourir  des  dangers  inévitabloB 
a  à  cette  cité;  qu'elle  est  inhumaine ^  désastreuse ^  qu'elle 
«  ne  se  pratique  même  que  rarement  avec  les  ennemis  les 
«  plus  acharnés  ;  qu*ii  serait  impolitique  de  faire  éprouver 
«  les  horreurs  de  la  famine  aux  bons  citoyens  de  Paris,  qui 
«  ne  cherchent  qu*à  se  soustraire  à  Tanarchie  et  au  despo- 
«  tisme  tyrannique  qui  les  subjugue  ; 

«  Il  a  été  arrêté  que,  si  cette  mesure  était  de  nouveau  pro- 
«  posée,  il  serait  fait  de  très-fortes  observations,  et  qu'il 
«  serait  délibéré,  d 


N(yrB  H 

(. . .  «  Buzot  et  Lindet,  noms  chers  à  la  France,  n  sur  l'air 
du  Ça  ira  !) 

M.  Chassant,  paléographe  à  Évreux,  a  bien  voulu  me 
communiquer  une  brochure  intitulée  :  Fêtes  du  t4  octo- 
bre 4194,  où  l'on  trouve,  parmi  beaucoup  de  détails  curieux, 
ceux-ci  : 

Cl  Buzot  ayant  laissé  ignorer  le  jour  de  son  arrivée  dans 
la  ville  d' Évreux,  trois  jours  de  suite  un  détachement  de  la 
garde  nationale  alla  au-devant  de  l'incorruptible  législateur. 

«  Le  %\  octobre,  un  courrier  mis  en  avant,  étant  venu 
annoncer  son  arrivée,  les  citoyens  coururent  aux  armes,  le 
rappel  battit,  les  cloches  sonnèrent,  l'artillerie  se  fit  entendre. 
Buzot  entra  dans  la  ville  aux  cris  de  :  Vive  Buzot!  mille 
fois  répétés  par  les  femmes,  les  pères,  les  enfants. . . 

c  Le  dimanche  30  octobre,  une  fête  fut  donnée  à  IfM.  Buzot 
et  Thomas  Lindet  par  la  garde  nationale. 

«  Une  épée  fut  offerte  à  Buzot,  sur  laquelle  étaient  écrits 
ces  mots  :  «  A  François-Léonard  Buzot,  la  garde  nationale 
d' Évreux  reconnaissante.  »  Après  quoi,  une  couronne  civique 
fut  placée  sur  sa  tète  par  le  maire  d' Évreux. 

«  A  Thomas  Lindet,  évèque,  ce  ne  fut  pas  une  épée,  mais 
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II  trois  cobIcotb  qoi  ftit  otBferte>  siocli 
Une  coaromie  chique  loi  foi  égaknKnt 
«  Le  3  wnt&hn,  mi  buMiiiel  ftit  organisé  dans  te 
le  de  SaintrTanrin,  par  te  sodélé  des  Anus  de  te 
(Jacobins).  Des  santés  finent  portées  à  U 
légîslatir,  an  roi,  à  MM.  Bmotet  Lindet  Des 
y  dont  l'impreanon  (îit  ordonnée. 
«  Voîd  te  8tro|te  qoi  concernait  spécialement  Bmol 


Btfo 

noBl  le  eoBor  par  JiBait  ne  vwkl 
Ah!  f«m^PoBà!  vm  wéBàl  fvmvoBà! 
Ihil  4m  PèlliioB  et  4w  lobeipiem. 
Too|owB  1a  pfobité  TOUS  eoMeiUi. 
EU  Ttin  la  liste  chrOe  brilla, 

laooniitlhiii  et  ■èvère, 

▼ou  mîtes  rintrigoe  a  fmial 

Ah!  le  YoBàl  le  ireflà!  le  voOàl 

Son  nom  parmi  nous  sans  cesse  Tirra. 

«t  Plus  loin  9  Fauteur  9  malheureusement  inspiré  ^  réunis- 
sant dans  un  même  couplet  les  deux  héros  de  te  fête,  s'expri- 
mait ainsi  : 

Ahl  les  ToUà!  les  ToOà!  les  Toilàl 
Buiot  et  Lindet,  noms  cbers  à  la  Francel 
Couronnons  ces  deux  patriotes-là. 


Note  I 

(. . .  Les  seules  représailles  du  parti  vainqueur.) 
Dans  le  discours  apologétique  que  prononça  Robert  Lindet 
devant  la  Convention  après  la  révolution  du  9  thermidor  ^  il 
s'exprima  dans  les  termes  suivants  :  «  Une  femme  qui  était 
«  à  Évreux  pour  publier  que  Wimpffen  était  plus  redoutable 
«  qu'il  ne  l'avait  jamais  été^  qu'il  allait  revenir  avec  toutes 
«  ses  forces  9  et  un  journaliste ,  qui  avait  été  le  plus  ardent 
«  provocateur  de  te  guerre  dvile^  jeune^  fougueux^  indiscret, 
«  furent  les  seules  personnes  que  nous  ndmes  en  arreste- 
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«  lion.  »  Il  a  été  facile  de  retrouver  le  nom  et  Tacte  d'écroa 
de  ce  dernier  sur  les  registres  des  prisons^  mais  nos  recherches 
pour  découvrir  le  nom  de  la  femme  ont  été  infructueuses.  BUe 
fut  probablement  déposée  dans  un  lieu  de  détention  dont  les 
registres  n'ont  point  été  conservés. 

Après  le  départ  de  Lindet^  à  la  fin  d'août,  on  arrêta  à  Loo- 
viers  Eustache  Lamperière  (4).  Il  fut  écroué  à  Évreux,  le 
t8  du  même  mois,  comme  ayant  fait  partie,  dit  l'acte  d'écrou, 
de  l'armée  de  Puisaye  et  de  Wimpffen.  Effectivement,  il  avait 
rempli  les  fonctions  de  lieutenant  dans  les  dragons  de  la 
Blanche,  et  il  fut  cité  par  Puisaye  comme  ayant  donné,  à 
Brécourt,  des  preuves  de  courage.  (Voir  Souvenirs  de  rin- 
surrectim  normande,  p.  240.) 

Lamperière,  ayant  réclamé  son  élargissement  auprès  des 
administrateurs  du  district  de  Louviers,  reçut  d'eux  cette 
réponse,  dont  nous  avons  l'original  : 

Louviers,  8  septembre  4793.  a  Citoyen,  vous  vous  imagi- 
«  nez  que  c'est  par  ordre  de  l'administration  que  vous  êtes 
«  détenu  dans  la  maison  d'arrêt  de  la  ville  d'Évreux;  point 
«  du  tout,  vous  vous  trompez.  Adressez-vous  au  citoyen 
«  Benoit,  commissaire  du  pouvoir  exécutif;  c'est  lui  qui  nous 
a  a  chargés  de  vous  faire  arrêter,  et  c'est  par  ses  ordres  que 
a  vous  avez  été  transféré  à  Évreux.  » 

Lamperière  trouva  moyen  de  se  justifier  aux  yeux  de 
Benoit,  et  fut  mis  en  liberté  le  43  septembre.  Il  est  mort 
en  4824,  juge  à  Ëvreux. 

Ce  Benoit,  qui  avait  été  institué  par  Lindet,  au  moment 
de  son  départ,  commissaire  du  pouvoir  exécutif,  avait  rempli 
les  mêmes  fonctions  à  Vemon  pendant  la  durée  de  l'insur- 
rection. Il  fut  lui-même  incarcéré  le  25  octobre  suivant, 
comme  suspect,  et  transféré  à  Paris  par  ordre  du  ministre 
de  l'intérieur.  Enfermé  au  Luxembourg,  il  fut  un  de  ceux 
qui  se  firent  les  délateurs  de  leurs  compagnons  de  détention. 
Sous  prétexte  de  conspirations  ourdies  dans  les  prisons,  il 

(1)  Aïeul  maternel  de  l'auteur. 
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oHiduisK,  ptf  800  témmgiiage,  à  l'Mnfnid  im  grand 
WMBliie  de  y/MmtB.  Da  Lonmboaif  »  on  rinteodoisît  ami 
CSnrmes,  où  il  eontinoa  son  inttme  mètlor.  Gomprif ,  apiè» 
le  9  thermidor,  dans  le  procès  de  Fomiukr-TlaTille,  il  fol, 
le  47  floréal  an  II,  condamné  à  mort  et  eiéeoté  afec  l'aeea- 
Kleur  public,  les  joges,  les  jurés  et  les  témoins  dn  tribonal 
férolutionnaire. 

Dooie  antres  indiTîdus  forent  arrêtés  à  firrem  ^ans  le 
oomint  dn  mois  d'octobre  suivant,  comme  préfenoe  d'avoir 
pris  part  à  Tinsorrection  fédénliste.  Os  avaient  été  désignés 
par  le  comité  de  surveillance  institué  par  les  sucœaseurs  de 
Robert  Lindet,  les  représentants  do  peuple  Lacroix  et  Legen- 
dre,  en  mission  dans  les  départements  de  TOuesi.  Ces  douae 
personnes  forent,  le  3  janvier  4794,  eitraites  de  la  maison 
d'arrêt  d*Évrenx  pour  être  conduites  devant  le  tribunal  révo- 
lutionnaire. Dans  le  même  temps,  huit  membres  de  la  muni- 
cipalité de  Goncbes  furent,  sous  le  même  prétexte,  mis  en 
état  d^arrestation  et  dirigés  sur  Paris.  Le  récit  de  ces  événe- 
ments et  des  circonstances  dramatiques  auxquelles  ces  vingt 
personnes  durent  d*échapper  à  une  mort  certaine  appartient 
à  une  autre  notice. 

Le  même  comité  de  surveillance  d*Évreux  avait  également 
fait  incarcérer  le  citoyen  Grivel,  cultivateur,  pour  avoir  aidé 
Buiot  dans  sa  fuite,  et  le  citoyen  Vallée,  curé  du  Vieil- 
Évreux,  pour  lui  avoir  donné  asile.  Mais  ces  deux  person- 
nes, enfermées  comme  suspectes,  ne  furent  pas  envoyées  à 
Paris. 


Note  J 

(Extrait  du  registre  des  délibérations  de  rassemblée  géné- 
rale des  corps  constitués  du  département  de  TEure.) 

•  Du  7  juillet  4793,  Tan  II  de  la  République  une  et  indivi- 
«  sible. . .  Les  membres  de  rassemblée  générale  du  départe- 
«  ment  de  TËure,  réunis  avec  les  commissaires  du  départe- 
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«  ment  du  Calvados^  délibéraient  de  concert  sur  les  grandes 
€  mesures  à  prendre  dans  ce  moment  pour  le  salut  du  peuple 
€  et  la  défense  de  la  vraie  liberté  ^  lorsque  Ton  a  introduit 
«  quatre  citoyens  députés  par  la  section  de  la  Fraternité  de  k 
«  Tille  de  Paris.  Par  les  pouvoirs  qu*ils  ont  représentés^  Tas- 
«  semblée  générale  de  la  Fraternité  déclare  que,  pénétrée 
«  des  alarmes  que  Ton  répand  sur  les  intentions  hostiles  du 
«  département  de  TEure,  craignant  également  de  se  livrer  à 
«  une  sécurité  dangereuse  et  d*adopter  légèrement  des  bruits 
«  injurieux  à  des  frères  qui,  jusqu*à  présent,  lui  ont  été 
«  chers,  et  dont  les  cœurs,  sans  doute,  s^entendent  avec 
«  ceux  de  leurs  concitoyens,  quels  que  soient  les  nuages  qui 
a  semblent  obscurcir  cette  union  si  désirable  entre  les  Fran- 
tt  çais  également  adorateurs  de  la  liberté,  elle  charge  quatre 
«  de  ses  membres  de  se  rendre  avec  confiance  dans  le  sein 
«  de  ses  frères  et  de  s^assurer  de  leurs  véritables  intentions. 
«  Le  même  arrêté  porte  que  les  quarante-sept  autres  section^ 
«  de  Paris  seront  invitées  d'adhérer  à  cette  mesure. 

a  Cette  démarche  loyale  et  fraternelle ,  ce  témoignage  de 
«  la  confiance  des  citoyens  de  Paris ,  ce  vœu  manifesté  pour 
«  la  paix,  pour  Tunion  et  pour  la  liberté  ont  flatté  Tassem- 
«  blée,  qui  a  reçu  ces  députés  avec  tous  les  égards  dus  à 
«  leur  caractère.  Une  explication  franche  a  suivi  les  premiers 
«  mouvements  d*une  réception  amicale.  Les  républicains  de 
«  TEure  et  du  Calvados  ont  développé  leurs  principes  avec 
«  le  langage  simple  et  fier  qui  convient  à  la  vérité. 

«  L'amour  de  la  liberté,  mais  de  la  liberté  pure  ;  la  sûreté 
«  des  personnes,  le  respect  et  la  garantie  des  propriétés,  le 
«  maintien  de  la  République  une  et  indivisible ,  le  règne  des 
«  lois,  le  culte  de  la  vertu  :  voilà,  ont  dit  ces  administrateurs, 
«  ce  que  nous  voulons.  Voilà  les  biens  qui  nous  sont  chers; 
«  ceux  pour  la  défense  desquels  nos  concitoyens  et  nous- 
«  mêmes  avons  juré  de  périr  s'il  le  faut. . .  Dites  à  nos  frères 
«  de  Paris  que  c'est  pour  eux  que  nous  marchons.  Dites-leur 
«  que  nous  voulons  faire  cesser  le  despotisme  affreux  sous 
«  lequel  gémit  la  majorité  des  habitants  de  cette  grande  cité, 
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«  qui  n*a  à  se  reprodier  qne  de  n'croir  pas  montré  anei  de 
«  eoorage  et  défdoppé  assez  d'énergie  lorsqa'eUe  détestait 
«  le  joug  de  la  noofelle  tyrannie.  Si  cette  nujofité  noos 
«  seconde,  si  elle  se  rallie  soos  nos  bannières,  le  sang  sent 
«  épsrgné,  nos  glaiTes  resteront  inutiles;  nuds  si  le  crime 
«  continue  à  siéger  dans  le  Sénat,  s'il  y  dicte  impunément 
«  les  lois,  alors  nous  n'écouterons  plus  que  la  toîz  d'une 
«  juste  vengeance. 

«  Guerre  à  la  royauté  ;  guerre  è  Tanaidiie;  la  victoire  ou 
«  la  mort  :  tel  est  notre  serment,  et  nous  ne  jurons  pas  en 
«  vain. 

€  Les  citoyens  de  Paris  ont  exprimé  à  leurs  frères  de  l'Eure 
c  et  du  Cahados  le  désir  qu'ils  avaient  de  voir  se  resserrer 
«  les  ncBuds  de  la  fraternité  jurée  à  la  naissance  de  la  Révo- 
«lution;  ils  ont  annoncé  qu'ils  allaient  reporter  à  leurs  com- 
«  mettants  la  profession  de  foi  et  les  principes  qu'ils  venaient 
.«  d*enlcndre. ..  et  ils  se  sont  retirés  au  milieu  des  témoi- 
«  gnages  réciproques  de  l'estime  et  de  l'amitié  fîratemelle.  » 


Note  J  2 

(Extrait  du  registre  des  délibérations  du  conseil  général 
de  la  commune  de  Pacy-sur-Eure.) 

•  Du  lundi  8  juillet  4793,  Tan  II  de  la  République  une  et 
«  indivisible,  à  Pacy,  en  la  maison  commune,  se  sont  présen- 
«  tés  les  citoyens  Roux,  Pans,  Audrevon  et  Bazlre,  commis- 
ci  saires  de  l'assemblée  générale  de  la  section  de  Molière  et 
«  la  Fontaine,  lesquels  nous  ont  fait  apparoir  d'une  com- 
«  mission  en  date  du  jour  d'bier,  tendant,  entre  autres  cho- 
«  ses,  à  se  transporter  sur-le-champ  dans  le  département  de 
a  l'Eure,  ou  autre  s'il  est  nécessaire,  pour  y  fraterniser  avec 
c  tous  les  bons  républicains,  les  assurer,  au  nom  des  citoyens 
«  de  Paris,  de  leur  fidélité  à  remplir  le  serment  qu'ils  ont 
«  prêté  de  maintenir  la  République  une  et  indivisible,  de 
«  soutenir  la  liberté  et  l'égalité,  de  s'informer  si  les  rassem- 
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«  blements  indiqués  existent^  à  quel  nombre  ils  peuvent  se 
«  monter,  quelles  sont  les  subsistances  arrêtées ,  et  quelles 
«  sont,  à  cet  égard,  les  intentions  du  département  de  TEure, 
«  quel  est  surtout  Tobjet  du  rassemblement,  enfin  pour 

«  porter  partout  le  baiser  de  paix  et  d'union 

«  

«  Avons  accordé  acte  auxdits  citoyens  de  la  présentation  par 
«  eux  faite. . .  et  avons  unanimement  certifié  que  le  nombre 
«  d*bommes  d'environ  trois  cents,  qui  existent  dans  notre 
a  ville,  ne  s'est  annoncé  que  sous  de  bonnes  intentions  et 
«  n'avoir  pour  but  que  le  maintien  du  bon  ordre,  le  respect 
«  dû  aux  lois  et  la  conservation  des  personnes  et  des  pro- 
«  priétés... 

«  Que  jamais  aucune  subsistance,  de  quelque  genre  que 
<R  ce  soit,  n*a  été  interceptée  dans  cette  commune. . . 

«...  Enfin ,  que  les  principes  des  habitants  de  la  ville  de 
«  Pacy  sont  absolument  les  mêmes  que  ceux  desdits  citoyens 
a  commissaires;  qu'ils  n'ont  d'autre  désir  que  de  donner  le 
«  baiser  fraternel,  signe  de  la  paix  et  de  l'union  qu'ils  jurent 
«  d'entretenir  avec  leurs  frères  et  amis  de  la  ville  de  Paris.  » 


Note  K 

L'écrou  n'est  pas  porté  sur  le  registre  à  la  suite  des  autres 
actes,  mais  on  le  trouve,  daté  du  42  juillet,  sur  le  verso  de 
la  couverture  cartonnée  du  registre.  Le  voici  textuellement  : 

o  Sur  l'ordre  qui  m'a  été  donné  par  le  citoyen  Bourgon, 
«  président  de  l'assemblée,  à  Évreux,  icelui  du  département 
«  du  Calvados,  de  recevoir  le  citoyen  Capdevieille,  com- 
«  missaire  du  pouvoir  exécutif,  j'aurai  fait  refus  de  le  rece- 
«  voir,  étant  persuadé  de  l'inégalité  d'un  pareil  ordre.  Mais 
«  je  suis  été  obligé  de  le  recevoir,  vu  les  menaches  qu'ils 
«  m'ont  été  faites  par  le  citoyen  Bourgon,  que  j'en  répondais 
«  sur  ma  tête,  et  ro'ayant  mis  une  sentinelle  à  la  porte, 
«  m'ayant  obligé  de  transcrire  l'ordre  sous  sa  dictée,  et,  vu 
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«  que  je  ne  troufe  pis  Tordre  légid^  je  ne  Faî  pis  èenoé  et 
«  f9à  ànmé  le  présent  pour  me  senrir  et  Tikir  ee  qm  de 
«  nisoD,  et  dont  fat  «ttadié  l'oidre  signé  do  cHofen 
«  gon,  je  ne  sois  sons-signé  l'in  et  jour  susdits.  • 


Non  L 

Le  lecteur  nous  saort  peat^ètre  gré  d'avoir  mis  sons  ses 
ymxK  les  récits  sommaires  «pii  ont  été  fiûts  dn  combat  de 
IMeoort  par  qoelqoes-nns  des  historiens  de  la  RévidntioD. 

M.  Thiers,  HisMre  de  la  BivohiiûM,  t.  IV,  p.  Î4f  : 
«  ...  Wimpfien,  pressé  de  tontes  parts,  ordonna  enfin  à 
Pnisaje  de  porter,  le  43  juillet,  son  airant-garde  à  Vemon, 
et  annonça  qu'il  allait  marcher  lui-même  avec  toutes  ses 
tooes.  Le  43,  en  effet,  Puisaye  s'avança  vers  Psacj  et  ren- 
contra les  levées  de  Paris  accompagnées  de  quelques  cen- 
taines de  gendarmes.  Quelques  coups  de  fusil  furent  tirés  de 
part  et  d*autre  dans  les  bois.  Le  lendemain  44,  les  fédéra- 
listes occupèrent  Pacy  et  parurent  avoir  un  léger  avantage; 
mais,  le  jour  suivant,  les  troupes  de  la  Convention  se  mon- 
trèrent avec  du  canon.  A  la  première  décharge,  la  terreur  se 
répandit  dans  les  rangs  des  fédéralistes  ;  ils  se  dispersèrent 
et  s'enfuirent  confusément  à  Évreux.  Les  Bretons,  plus  fer- 
mes, se  retirèrent  avec  moins  de  désordre;  mais  ils  furent 
entraînés  dans  le  mouvement  rétrograde  des  autres.  » 

M.  de  Lamartine,  Histoire  des  Girondins,  t.  VI,  p.  484  : 
«  L'insurrection  se  grossit  rapidement  de  quelques  régiments 
en  garnison  à  Caen  et  de  quelques  bataillons  de  volontaires 
composés  de  l'élite  de  la  jeunesse  de  Rennes,  de  Lorient,  de 
Brest.  L'avant-garde  de  ces  troupes,  sous  le  commandement 
de  M.  de  Puisaye,  émigré  rentré,  dévoué  au  roi,  fut  postée 
à  Êvreux...  Ses  soldats  se  défiaient  de  lui.  Le  généand 
Wimpffen  resta  à  Gsen  avec  le  corps  d'armée  principal.  11 
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essaya  sans  succès  de  se  fortifier  par  des  enrôlements  volon- 
taires. . .  M.  de  Puisaye  fit  marcher  ses  troupes^  au  noml»e 
de  deux  mille  hommes,  sur  Vernon;  mais  les  ayant  campées 
imprudemment  aux  environs  de  Brécourt  et  abandonnées  de 
sa  personne  pendant  la  nuit  du  43  juillet,  quelques  coups  de 
canon  des  troupes  de  la  Convention  suffirent  pour  les  disper 
ser.  Cette  déroute  fut  le  signal  de  la  déroute  des  rassemble- 
ments partout.  » 

M.  Michelet,  t.  VI  : 

«  Les  chaleurs  de  juillet  furent  extrêmes  cette  année.  Les 
Girondins  restent  à  Caen,  se  tiennent  frais  et  font  de  petits 
vers.  Caen  les  imite  et  ne  fait  rien.  Elle  donne  trente  hommes. 
Vire  en  donne  vingt.  La  petite  bande,  d*un  millier  d*hommes 
peut-être,  avance  jusqu'à  Vernon,  sous  le  lieutenant  de 
Wimpfiên,  Tintrigant  Puisaye,  le  célèbre  agent  royaliste. 
Parisiens  et  Normands,  on  se  rencontre  et  Ton  se  parle. 
Puisaye,  logé  dans  un  château  voisin  et  craignant  les  siens 
autant  que  Tennemi,  veut  rompre  la  conversation,  ordonne 
le  combat.  Tout  s'enfuit  aux  premières  décharges  ;  le  reste 
ne  fut  qu'une  promenade.  » 

M.  Guadet,  Histoire  des  Girondins,  t.  II,  p.  333  : 
a  Les  circonstances  de  cette  campagne  de  Vernon  sont  restées 
assez  obscures,  personne  n'ayant  pris  soin  d'en  conserver  les 
détails.  Il  y  a,  toutefois,  quelques  points  incontestables.  Ainsi, 
c'est  le  42  juillet,  à  deux  heures  du  matin,  que  les  forces 
départementales  partirent  d'Évreux.  Ce  premier  jour,  elles 
parvinrent  au  delà  de  Pacy,  jusque  sur  le  plateau  qui  porte 
Brécourt,  situé  entre  Pacy  et  Vernon,  à  égale  distance  des 
deux  villes.  Elles  furent  disposées  là,  en  trois  corps,  postés 
l'un  à  la  Heunière,  le  second  à  Brécourt,  et  le  troisième  à 
Douains.  Les  troupes  ainsi  disposées,  Puisaye  les  abandonna 
et  se  retira  dans  une  maison  de  campagne,  à  quelque  distance 
de  là... 
«  Vernon,  à  l'approche  des  armées  confédérées,  avait  appelé 
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à  lui  tootes  les  gardes  nalkmales  du  Venn  nomitiid.  Il 
pcMSédaH  quelques  petits  csbods  appelés  faoconneaoi;  il  en 
afait  reçu  de  Rouen,  à  œ  qn*U  paiait^  qudqnesmns  de  pins 
gros  eaûbre.  Paris  lui  aTait  euTojfé  quelques  compagnies, 
très^Tersement  énduées  par  ks  confempotains,  et  un  esea- 
dion  de  hussards,  sous  ks  ordres  d'un  dief  qui  défait  acqué- 
rir plus  tard  une  grande  célébrité,  sous  les  ordres  de  Bnme. 

«  Le  4  3  au  matin,  lorsqu'ils  y  pensaient  le  moins,  les  postes 
de  l'armée  combinée  furent  attaqués.  Surpris,  abandonnés  k 
eux-mêmes,  ils  s'effiayêrent  des  premiers  coups  de  canon 
qu'ils  entendirent,  et  ks  Normands  lAcbèrent  pied.  Les  Bre- 
tons firait  quelque  résistance  et  répondirent  au  canon  ennemi 
par  quelques  décharges.  Dans  le  même  temps,  ceux  de  Ver- 
non'se  retiraknt  de  teur  cMé  et  jetaient  leurs  armes  sur  la 
route.  •• 

«  L'aflâûre  se  passa  entre  le  hameau  de  Brécourt  et  la 
Heunière ,  à  peu  de  distance  de  la  grande  route. . .  » 


NOTICE 

SVlt     I.R 

TRIBUNAL  CRIMINEL  RÉVOLUTIONNAIRE 

DU  DÉPARTEMENT  DE  L'EURE  (1) 
(1799-1793-1794) 


Évreux,  sous  le  règne  détesté  de  la  Terreur,  fut 
préservé  de  la  création  d'un  tribunal  révolutionnaire 
proprement  dit.  Mais  le  tribunal  criminel  dont  cette 
ville  était  le  siège  (Note  à)  fut  investi  par  un  certain 
nombre  de  décrets  d'une  juridiction  extraordinaire. 
Quand  il  était  ainsi  constitué,  sa  forme  de  procéder 
était  sommaire,  expéditive,  terrible.  L'accusé  était 
traduit  directement  devant  ses  juges  par  un  simple 
réquisitoire  de  l'accusateur  public ,  sans  instruction 
préalable  ni  délais  préliminaires.  Point  de  jurés, 
point  d'appel,  point  de  recours  en  cassation.  En  cas 
de  déclaration  de  culpabilité  prononcée  par  quatre 
magistrats,  juges  à  la  fois  du  fait  et  du  droit,  la 


(4)  Des  extraits  de  cette  notice  ont  été  lus  le  26  août  486S, 
dans  une  séance  publique  de  la  Société  libre  de  PEnre,  présidée  par 
M.  Pamiral  la  Roncière  le  Noury,  en  présence  du  conseil  général 
de  TEure  et  de  S.  Exe.  M.  le  président  Troplong. 

$•  Séné,  Tome  VIU.  S4 
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seule  peine  était  la  mort,  et  le  condamné^  en  sortant 
de  l'audience,  était  conduit  à  Téchafaud. 

Rappelons  en  peu  de  mots  les  principaux  décrets 
qui  donnèrent  aux  tribunaux  criminels  cette  juri- 
diction exceptionnelle. 

Le  décret  du  20  mars  1793  mit  hors  la  loi  tous  les 
individus  convaincus  d'avoir  pris  part  aux  feules 
et  révoltes  contre-révolutionnaires,  les  déclara  in- 
dignes de  proGter  des  dispositions  des  lois  concer- 
nant la  procédure  criminelle  et  l'institution  des  jurés, 
et  décida  qu'après  un  interrogatoire  subi  devant  le 
tribunal  criminel,  dont  il  serait  tenu  note,  les 
condamnés  seraient,  sans  aucun  sursis,  livrés  au 
supplice. 

Le  décret  du  28  mars  1793  déclara  tous  les  émigrés 
bannis  à  perpétuité.  Tout  Français  absent  de  son 
domicile,  qui  ne  justifiait  pas  d'une  résidence  conti- 
nue en  France  depuis  le  9  mai  1792,  était  considéré 
comme  émigré  et  porté  pour  tel  sur  les  listes  admi- 
nistratives dressées  par  les  départements,  districts  et 
municipalités.  Tout  individu  considéré  comme  émi- 
gré, qui  rentrait  en  France  ou  qui  restait  sur  le  ter- 
ritoire de  la  République,  devait  être  arrêté,  conduit 
devant  le  tribunal  criminel  du  département  de  son 
ancien  domicile  et,  sur  la  seule  preuve  de  son  iden- 
tité, condamné  à  la  peine  capitale. 

La  loi  du  9  avril  1793  rendit  applicable  aux  indivi- 
dus convaincus  de  provocation  au  rétablissement  de 
la  royauté,  sous  quelque  dénomination  que  ce  pût 
être,  la  même  forme  d'instruction  et  la  même  peine. 

La  constitution  civile  du  clergé  avait  été  promul- 
guée au  mois  d'août  1790.  Un  décret  du  26  décembre 
suivant  imposa  à  tous  les  ecclésiastiques  remplissant 
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des  fonctions  publiques  Tobligalion  de  prêter  le  ser- 
ment :  «  de  veiller  avec  soin  sur  les  Gdëles  de  leur 
«  diocèse  ou  de  leur  paroisse,  d'être  fidèles  à  la 
«  nation»  à  la  loi  et  au  roi,  de  maintenir  de  tout  leur 
«  pouvoir  la  constitution  décrétée  par  l'Assemblée 
«  nationale  et  acceptée  par  le  roi.  »  Ceux  qui  refu- 
seraient de  prêter  ce  serment  seraient  censés  avoir 
renoncé  à  leur  office;  il  serait  pourvu  à  leur  rem- 
placement, et  s'ils  continuaient  à  exercer  leurs 
fonctions,  ils  devaient  être  poursuivis  comme  per- 
turbateurs du  repos  public  et  passibles  d'une  peine 
correctionnelle. 

Parmi  les  ecclésiastiques  auxquels  le  serment 
était  imposé ,  quelques-uns  le  prêtèrent ,  beaucoup 
le  refusèrent,  plusieurs,  l'ayant  prêté,  se  rétrac- 
tèrent. 

La  loi  du  15  août  1792  leur  demanda,  comme  à  tous 
les  fonctionnaires  publics,  un  nouveau  serment,  qui 
devait  être  prêté  dans  la  huitaine  de  la  publication 
de  la  loi,  celui  «  d'être  fidèles  à  la  nation  et  de  main- 
ci  tenir  de  tout  leur  pouvoir  la  liberté  et  Tégalité,  ou 
«  de  mourir  à  leur  poste  ». 

Un  décret  du  26  août  suivant  ordonna  à  tous  les 
ecclésiastiques  réfractaires  de  sortir,  dans  les  huit 
jours,  du  département  de  leur  résidence  et,  dans  la 
quinzaine,  du  royaume,  sous  peine  d'être  déportés  à 
la  Guyane.  Tout  prêtre  qui,  après  avoir  obtenu  un 
passe-port,  resterait  dans  le  royaume  encourrait  la 
peine  de  dix  années  de  détention. 

Le  24  avril  1793,  nouveau  décret  qui  dispose  que 
les  ecclésîastiqties  qui  n'ont  pas  prêté  le  serment 
etvique  prescrit  par  la  loi  du  15  août  1792  seront 
transférés  à  la  Giqrane,  et  déclare  non  «taiici  te  ser^ 
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ment  prêté  postérieurement  au  23  mars  précédent. 
Les  déportés  qui  rentreront  sur  le  territoire  de  la 
République  seront  punis  de  mort  dans  les  vingt- 
quatre  heures. 

Enfin,  le  décret  des  29-30  vendémiaire  an  II 
déclara  sujets  à  la  déportation  tous  les  ecclésiasti- 
ques séculiers  ou  réguliers  qui  n'auraient  pas  prêté 
le  double  serment  ou  qui  l'auraient  rétracté.  Ceux 
qui  étaient  cachés  en  France  étaient  tenus,  dans  la 
décade  de  la  publication  de  la  loi,  de  se  rendre 
auprès  de  l'administration  de  leurs  départements 
respectifs  pour  se  faire  déporter.  Ce  délai  expiré, 
ceux  qui  seraient  arrêtés  devaient  être  conduits 
devant  les  juges  du  tribunal  criminel,  et,  s'ils  étaient 
convaincus  d'avoir  été  sujets  à  la  déportation ,  livrés 
à  l'exécuteur  et  mis  à  mort.  Par  ce  même  décret, 
tout  citoyen  était  tenu  de  dénoncer  Tecclésiastique 
qu'il  saurait  être  dans  le  cas  de  déportation,  de 
l'arrêter  ou  de  le  faire  arrêter  et  conduire  devant 
l'ofiicier  de  police  le  plus  voisin.  Une  récompense  de 
cent  livres  était  promise  au  dénonciateur.  Au  con- 
traire, tout  citoyen  qui  recèlerait  un  prêtre  sujet  à 
la  déportation  était  justiciable  des  mêmes  juges  et 
passible  de  la  même  peine. 

Le  tribunal  criminel  d'Évreux  fut,  en  vertu  de  ces 
lois  cruelles,  saisi  de  la  connaissance  d'un  certain 
nombre  d'affaires. 

Le  17  avril  1793,  le  directoire  du  département 
adressait  au  tribunal  criminel  la  réquisition  de  se 
transporter  dans  le  district  de  Pont-Audemer,  pour 
y  juger  plusieurs  individus  inculpés  d'avoir  com- 
mis des  actes  de  provocation  au  rétablissement 
de  la  royauté.  Le  38  avril,  le  tribunal  arrêtait  qu'il 
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obéirait  à  cette  réquisition,  et,  le  2  mai,  il  siégeait 
à  Pont-Audemer,  dans  l'ancien  couvent  des  Ursu- 
lines. 

Le  premier  accusé  amené  devant  le  tribunal  fut  un 
nommé  André  Duval,  se  disant  chasseur  tyrolien. 
Les  faits  qui  lui  étaient  reprochés  s'étaient  passés  à 
Toutainville,  et  le  procureur  de  cette  commune  en 
avait  rédigé  la  dénonciation  suivante  :  «  Le  25  avril, 
«  au  milieu  du  jour,  André  Duval  était  arrivé  à  Tou- 
«  tainville,  et,  quittant  brusquement  le  grand  che- 
«  min,  il  était  entré  dans  une  cour  où  se  trouvaient 
«  plusieurs  particuliers  auxquels  il  avait  proposé  de 
a  venir  boire  avec  lui.  Après  quelques  propos  échan- 
a  gés,  André  Duval  s'était  présenté  comme  un  mili- 
«  taire  arrivant  de  l'armée  de  Dumouriez.  11  s'était 
a  donné  carrière  sur  les  revers  que  les  armées  de  la 
c(  République  venaient  d'essuyer  en  Belgique  et  en 
«  Hollande.  Il  avait  dit  que  ces  disgrâces  avaient  été 
«  provoquées  par  la  spoliation  des  églises;  qu'il 
a  faudrait  que  l'armée  fût  admise  à  la  confection  des 
((  lois,  au  lieu  d'être  éloignée  des  affaires^  que  s'il 
«  en  était  ainsi  Louis  XVI  serait  encore  vivant;  qu'il 
((  regardait  qu'une  nation  sans  roi  était  un  troupeau 
ff  sans  pasteur  et  sans  défense;  que  le  malheureux 
«  peuple,  victime  à  la  fois  de  tous  les  fléaux,  était  le 
((  jouet  des  factieux  qui  le  berçaient  d'une  nouvelle 
«  constitution,  dont  le  premier  article,  celui  qui 
«  consacrait  l'égalité  entre  tous  les  hommes,  était 
«  une  absurdité;  que,  pour  lui,  ni  les  menaces  ni 
«  l'appareil  des  supplices  ne  l'empêcheraient  de  pro- 
«  fesser  hautement  ces  sentiments;  que  les  hommes 
«  sans  principes  pouvaient  bien  abjurer  leur  religion, 
«  mais  qu'il  avait  appris  dans  l'Évangile  à  rendre  à 


—  SM  — 

«  Dieu  œ  qui  apptrtenait  à  Ueu,  et  à  César  oe  qai 
«  appartenait  à  César. 

«  En  parlant  ainsi,  ajoutait  la  dénonciation,  André 
m  DuTal  ferait  la  Toix ,  flrappait  eontre  teire  avec  la 
«  carabine  dont  il  était  armé,  et  imposait  silence  à 
€  qui  Toulait  discuter.  » 

n  n'est  pas  démontré  d'une  manière  certaine  que 
le  Téritable  nom  de  cet  homme  lût  André  Duval; 
mais  ce  qui  ne  parait  pas  douteux,  d'après  les  pro- 
pos par  lui  tenus,  c'est  qu'O  arrivait  réellement  de 
l'armée  de  Dumouriez  (1). 

-  Quoi  qu'il  en  fût,  soit  que  le  fier  maintien  de  Tao- 
cusé  ait  intimidé  les  témoins  et  qu'ils  n'aient  pas  osé 
confirmer  par  leurs  déclarations  la  dénonciation  du 
procureur  de  la  commune  de  Toutaioville,  soit  que 
les  juges  aient  été  dominés  par  tant  de  fermeté  et  de 
résolution  y  le  soldat  de  Dumouriez  fut  acquitté  et 
mis  en  liberté. 

Le  second  accusé  fut  un  garçon  meunier  de  la 
commune  d'Appeville-Annebault,  nommé  Pourpoint. 

Le  25  avril,  Pourpoint,  passant  dans  la  rue  du 
village,  déjà  échauffé  pour  avoir  bu  quelques  verres 
de  cidre,  avait  été  invité  par  un  nommé  Langlois  à 
entrer  chez  celui  ci.  Là,  excité  par  de  nouvelles  liba- 
tions et  défié  par  un  individu  qui  devait  le  dénoncer, 
il  commil  l'imprudence  de  dire  «  que  la  nation  était 
c  imbécile  d'avoir  condamné  le  roi  à  mort  9.  Un 
témoin  déclara,  de  plus,  avoir  entendu  précédem- 
ment Pourpoint  crier  ou  chanter  :  «  Vive  le  roi  !  » 

i4)  Voir  dEDB  M.  Thiers,  t.  IV«  de  VUittoin  de  la  Révolution, 
197,  le  récit  de  l'entretien  dn  Dumoariez,  au  mois  de  mare  1793, 
avec  lee  troii  enrojét  Jacobine  DubuiMon,  Proly  et  PerreTra. 
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Traduit  à  raison  de  ces  foits  devant  le  tribunal  crimi- 
nel, il  comparut  le  4  mai.  Dans  sa  défense,  qu'il 
présenta  seul,  il  mit  sur  le  compte  de  l'ivresse  et  de 
la  provocation  les  propos  qui  lui  étaient  imputés; 
il  prouva  que  son  dénonciateur  était  son  ennemi 
déclaré  à  cause  d'un  différend  qu'ils  avaient  eu 
pour  une  somme  d'argent.  Le  malheureux  garçon 
meunier  fut  néanmoins  condamné  à  mort  et  exé- 
cuté le  même  jour,  sur  la  place  publique  dePont- 
Audemer. 

Le  lendemain,  on  amena  devant  le  tribunal  un 
nommé  Ducastel,  âgé  de  cinquante  ans,  mendiant, 
conducteur  de  bestiaux.  Cet  homme,  qui  était  du  pays, 
avait  été  arrêté  le  1"  mai  à  la  Haye-Aubrée ,  comme 
n'ayant  pas  de  passe-port  régulier.  Conduit  à  Routot, 
il  avait  été  déposé  au  poste  de  sûreté.  Un  des  gardes 
nationaux  lui  ayant  fait  observer  qu'en  voyageant 
sans  papiers  il  ne  s'était  pas  conformé  aux  lois, 
celui-ci  répondit  «  qu'il  ne  connaissait  que  la  loi  du 
«  roi^  que  s'il  n'y  avait  plus  de  roi,  il  en  reviendrait 
«  un,  et  qu'il  soutiendrait  sa  couronne».  Il  en  fut 
dressé  procès- verbal. 

Les  juges,  ayant  procédé  sommairement  à  son 
interrogatoire,  déclarèrent  Ducastel  coupable  «  d'a- 
«  voir  tenu  des  propos  contre-révolutionnaires  ten- 
«  dant  au  rétablissement  de  la  royauté  et  d'avoir  dit 
«  dans  sa  défense  que  les  principes  du  jour  étaient 
«  tous  mauvais  »,  et  pour  ces  faits  le  condamnèrent 
à  la  peine  de  mort.  Il  subit  le  supplice  deux  heures 
après  la  prononciation  de  cet  inique  et  sanguinaire 
arrêt. 

Après  avoir  ainsi  répandu  la  terreur  dans  le  district 
de  Pont-Audemer,  le  tribunal  criminel  revint  siéger 
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i  £vreuz.  De  noofelles  affaires  lui  furent  bienUM 
soumises. 

Alexis-Michdi  Ghanu  du  Tilleul  était  propriétaire 
du  domaine  que  la  résidence  de  M.  A.  Le  Prévost  a 
rendu  célèbre  dans  notre  département  il  avait  été» 
à  la  Gn  de  1790,  élu  maire  de  la  petite  commune  du 
Tilleul-Fol-Enfant  dont  il  était  autrefois  le  seigneur. 
Au  mois  de  novembre  1791 ,  il  avait  quitté  le  Tilleul 
et  n'y  était  pas  revenu.  Son  absence  fot  signalée  au 
district  de  Bemay.  On  le  porta  sur  la  liste  des  émi- 
grés. Le  séquestre  fut  mis  sur  ses  immeubles.  Ses 
meubles  ftarent  vendus.  Cependant  «  au  mois  de  jan- 
vier 1793,  il  se  présenta,  réclama  contre  ce  qui  avait 
été  fait,  demanda  sa  radiation  de  la  liste  des  émigrés 
et  produisit  un  certificat  de  résidence  qui  lui  avait 
été  délivré  à  Paris,  et  d'où  il  résultait  qu'il  avait 
demeuré  dans  cette  ville  depuis  le  mois  de  novem- 
bre 1791  jusqu'au  mois  de  janvier  1793.  Mais,  comme 
ce  certificat  était  en  contradiction  avec  d'autres  do- 
cuments qui  prouvaient  que  le  citoyen  Chanu  du 
Tilleul  avait  été,  dans  Tintervalle,  à  Aix-la-Chapelle 
et  à  Nimègue ,  sa  réclamation  fut  rejetée,  et  il  fut 
arrêté  le  21  février  1*793,  à  Évreux,  à  l'hôtel  du 
Grande  Cerf  y  où  il  était  descendu.  Interrogé,  il 
reconnut  qu'il  avait  effectivement  été  à  Aix-la-Cba- 
pelle;  mais  il  prétendit  que  ce  voyage  lui  avait  été 
ordonné  pour  cause  de  maladie.  Il  avoua  avoir 
passé  quelques  jours  à  Nimègue ,  mais  il  soutint 
ne  s'être  rendu  dans  cette  ville,  qui  était  alors  en 
pleine  neutralité  avec  la  République  française,  que 
pour  accompagner  une  jeune  dame  de  ses  parentes 
dont  il  était  obligé  de  taire  le  nom.  On  lui  demanda 
sous  quel  nom  luinonême  il  voyageait  habituellement. 
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II  répondit  qu'il  prenait  tantôt  un  nom,  tantôt  un 
autre;  que  depuis  qu'il  était  au  monde  il  en  était  à 
son  quatrième;  dans  son  enfance,  on  l'appelait  Cer- 
queux;  au  collège,  Bois-Bénard;  au  service,  du 
Tilleul  ;  et  depuis  les  nouveaux  décrets  il  s'appelait 
simplement  Chanu  >  qui  était  le  nom  patronymique 
de  sa  famille. 

Il  comparut,  le  17  mai  1793,  devant  le  tribunal 
criminel  jugeant  révolutionnairement,  comme  accusé 
d'avoir  rompu  son  ban  d'émigration,  fait  qui  empor- 
tait la  peine  capitale.  Chanu  du  Tilleul  était  riche;  il 
obtint  d'être  assisté  d'un  défenseur,  le  citoyen  Boiel- 
dieu,  homme  de  loi  à  Rouen.  Ce  dernier  prit  des 
conclusions  principales  tendant  à  faire  décharger  son 
client  de  l'accusation  d'émigration;  subsidiairement, 
il  invoqua  les  dispositions  de  l'art.  62  du  décret  du 
28  mars  1793,  qui  accordait  un  délai  de  huitaine 
pour  quitter  le  territoire  de  la  République  aux 
individus  portés  sur  les  listes  d'émigrés  dont  les 
réclamations  auraient  été  rejetées.  Il  plaida  que 
Chanu,  ayant  été  arrêté  avant  la  promulgation  de 
cette  loi,  n'avait  pu  profiter  du  sursis  qu'elle  accor- 
dait ,  et  il  demanda  acte  de  la  soumission  que  son 
client  passait  en  justice  de  quitter  le  territoire  fran- 
çais dans  la  huitaine,  à  partir  du  jour  où  les  prisons 
lui  seraient  ouvertes. 

Ce  dernier  système  de  défense  fut  accueilli.  Le 
tribunal  ordonna  :  «  que  Alexis-Michel  Chanu,  ayant 
«  pris  la  qualité  de  noble  de  race  et  de  seigneur  de 
«  la  paroisse  du  Tilleul-Fol-Enfant,  serait  tenu  de 
«  quitter  le  territoire  de  la  République  dans  la  hui- 
a  taine ,  sous  peine  d'être  puni  comme  les  émigrés 
«  qui  ont  enfreint  leur  bannissement,  et  qu'il  serait 
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«  obligé  de  passer  au  grefle  du  tribunal  la  déclaratloD 
«  da  pays  étranger,  non  en  guerre  avec  la  France, 
«  où  il  entendait  se  retirer.  »  Ses  biens  furent,  en 
outre,  déclarés  confisqués  au  profit  de  la  République. 

Cbanu  du  Tilleul  choisit  Genève  pour  le  lieu  de  son 
exil.  Il  tùt  conduit  jusqu'en  cette  ville  par  un  lieute- 
nant de  gendarmerie,  qui  rapporta  un  récépissé  de 
sa  personne,  délivré  le  23  mai  1793,  par  le  chargé 
d'aflkires  de  la  République  française  pris  celle  de 
Genève  (1). 

Le  9  frimaire  an  II  (99  novembre  1793),  les  officiers 
municipaux  de  la  commune  de  Tbibouville  furent 
informés  qu'un  individu  suspect  se  cachait  chez  un 
sieur  Ressencourt,  cultivateur.  On  se  transporta  au 
domicile  de  ce  dernier,  et  on  vit  un  homme  qui, 
escaladant  une  croisée,  cherchait  i  gagner  les 
champs.  Bientôt  il  fut  arrêté. 

11  se  donna  d'abord  pour  un  faiseur  de  paniers 
parcourant  le  pays;  mais  il  ne  tarda  pas  à  être  obligé 
de  reconnaître  qu'il  était  l'ancien  curé  de  Séez- 
Moulins,  près  Condé-sur-Iton ,  et  qu'il  n'avait  pas 
prêté  les  serments  prescrits  par  les  lois.  Son  nom 
était  Jean  Gastine  »  dit  Lesage.  II  était  né  à  la  Barre  ; 
l'une  de  ses  nièces  avait  été  religieuse  À  l'hospice 
d'Harcourt. 

Gastine  et  Ressencourt  comparurent  l'un  et  l'autre 
le  12  ventôse  an  II  devant  la  commission  criminelle. 
Une  circonstance  fortuite  les  sauva.  A  cette  époque, 


(4)  Reutré  en  France  sous  le  Consulat.  M.  du  Tilleul  acquit 
remplacement  du  Pvraolet,  dans  Parrondissement  de  Nogent-eur- 
Seine.  Il  y  est  mort|  quelques  années  plus  tard,  sans  postérité. 
(Hiitoin  de  la  commune  de  Saint-Martin-du-Tilltul ,  par  M.  A.  Le 
Prévost.) 
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les  décrets  de  la  Convention  n'étaient  exécutoires  que 
du  jour  où  ils  avaient  été  transcrits  sur  les  registres 
des  corps  administratifs  et  des  tribunaux.  Or,  il  se 
trouva  que  le  décret  des  29-30  vendémiaire,  en  vertu 
duquel  les  deux  accusés  étaient  traduits  et  qui  ordon- 
nait aux  prêtres  non  assermentés  de  se  présenter 
dans  le  délai  de  dix  jours  au  chef-lieu  de  leur  dépar^ 
lement,  sous  peine  de  mort,  n'avait  été  enregistré  au 
district  de  Bemay  que  le  U^  frimaire.  Gastine  ayant 
été  arrêté  le  9  frimaire,  il  en  résultait  qu'au  moment 
de  son  arrestation  il  s'en  fallait  d'un  jour  pour  que 
le  délai  fatal  fût  légalement  expiré.  Le  tribunal  le 
reconnut  et,  tout  en  maintenant  la  détention  de 
Gastine  comme  prêtre  insermenté ,  il  ne  prononça 
aucune  peine.  Ressencourt,  inculpé  de  recel»  profita 
de  la  même 'excuse  et  fut  rendu  à  la  liberté. 

Le  23  floréal  an  II  (12  mai  1794)  fut  amené  René 
Vallée. 

René  Vallée  avait  été  curé  de  Pithienville  jusqu'au 
mois  de  juin  1791.  Sur  son  refus  de  prêter  serment, 
il  avait  été  remplacé;  mais  il  avait  continué  de 
résider  dans  son  ancienne  paroisse  jusqu'au  mois 
d'août  1792.  Atteint  par  la  loi  du  26  août  de  cette 
année,  René  Vallée  avait  pris  un  passe-port  pour 
l'Angleterre.  Cependant  il  n'avait  pas  quitté  la 
France,  et  il  était  allé  se  cacher  dans  la  commune 
de  Saint-Aubin-des-Hayes,  chez  une  de  ses  nièces, 
encourant  ainsi  la  peine  de  dix  années  de  détention. 
11  avait  laissé  passer  la  loi  du  mois  d'avril  1793  et 
l'implacable  décret  de  vendémiaire.  Mais,  après  la 
publication  de  cette  dernière  loi  et  l'expiration  des 
délais  qu'elle  avait  fixés,  il  était  parti  à  l'aventure, 
et  il  avait  erré  dans  les  champs  et  dans  les  bois. 


—  S8SI  — 

Après  plusieurs  mois  de  cette  vie  d'angoisses ,  dénué 
de  tout,  pressé  par  la  faim ,  désespéré ,  il  était  venu 
se  livrer  à  la  municipalité  de  Ferrières-Haut^ocber. 
Voici  le  texte  du  procès»vert>al  de  son  arrestation  : 
c  Le  SO  Ooréal  an  11»  sur  les  sept  heures  du  matin, 

•  en  la  maison  commune  de  Ferrières-Haut-Clocber, 
c  s'est  présentée  une  personne  qui  nous  était  incon- 
«  nue,  laquelle  nous  a  déclaré  qu'elle  était  le  ci- 
«  devant  curé  de  Pithienville,  non  assermenté,  qui 

•  nous  a  demandé  de  se  reposer  un  instant,  se  disant 
c  malade  et  ne  pouvoir  marcher.  ■ 

La  municipalité  de  Ferrières  le  flt  conduire  immé- 
diatement à  Évreux ,  devant  le  comité  révolution- 
naire, qui,  le  lendemain,  écrivait  à  l'accusateur 
public  : 

«  Frère  et  ami , 

«  Il  a  été  conduit  au  comité  le  nommé  Vallée, 
«  prêtre  réfractaire  à  la  loi  de  la  déportation.  Par 
c  provision,  il  a  été  conduit  à  la  maison  de  déten- 
te tion.  Le  comité  a  arrêté  que  les  pièces  relatives 
«  audit  René  Vallée  te  seraient  envoyées  sur-le- 
«  champ,  pour  par  toi  être  prises  les  mesures  con- 
c  formes  aux  dispositions  des  lois  contre  de  tels 
«  hommes,  que  nous  recommandons  à  ton  zèle  pour 
«  assurer  le  triomphe  de  la  République  et  la  confu- 
«  sion  de  ses  ennemis. 

«  Salut  et  fraternité.  » 

Devant  le  tribunal,  on  demanda  à  René  Vallée 
pourquoi  il  s'était  rendu  prisonnier,  et  il  répondit 
«  que,  connaissant  depuis  peu  la  sévérité  des  lois  et 
«  sachant  qu'il  pourrait  compromettre  les  personnes 
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«  qui  le  recevraient,  il  avait  pris  le  parti,  pour  éviter 
tt  ce  malheur,  de  venir  se  remettre  au  milieu  des 
((  autorités  constituées.  » 

A  la  manière  dont  les  questions  lui  étaient  posées 
et  à  la  défaveur  trop  apparente  avec  laquelle  ses 
réponses  étaient  accueillies,  l'ex-curé  de  Pithienville 
comprit  qu'il  était  perdu.  Il  n'eut  plus  qu'une  seule 
pensée ,  celle  de  mettre  sa  famille  à  Tabri  de  tout 
soupçon  de  complicité  par  recel.  Ses  derniers  mots 
furent  ceux-ci  :  «  J'observe  que  depuis  un  an  ma 
c(  famille  n'a  pas  entendu  parler  de  moi  et  qu'elle 
((  ignore  absolument  où  je  suis.  »  Puis  il  signa  d'une 
main  ferme  le  procès-verbal  de  ses  réponses.  Il 
n'apparaît  pas  des  pièces  du  dossier  qu'il  ait  eu  un 
défenseur. 

Son  interrogatoire,  commencé  à  onze  heures,  fut 
clos  à  midi.  Le  tribunal  rendit  immédiatement  son 
jugement.  Le  même  jour,  à  six  heures  du  soir,  extrait 
de  la  maison  d'arrêt,  ainsi  que  le  constate  le  registre 
d'écrou,  René  Vallée  fut  livré  à  l'exécuteur. 

Ce  malheureux  était  âgé  de  quarante-deux  ans. 
C'était  un  homme  de  haute  taille,  de  Ogure  belle  et 
grave.  II  marcha  au  supplice,  ou  pour  mieux  parler 
au  martyre,  avec  un  courage  et  une  sérénité  qui 
ne  se  démentirent  point. 

L'abbé  Cavelier,  traduit  devant  le  tribunal  le 
11  prairial  an  II  (30  mai  1794),  fut  acquitté.  On  jugea 
qu'il  n'avait  jamais  été  fonctionnaire  public,  ni  salarié 
par  la  nation,  qu'il  n'avait  point  été  obligé  de  prêter 
serment,  et  qu'en  conséquence  il  n'était  point  passible 
des  peines  portées  par  les  décrets  en  vigueur. 

Le  25  messidor  an  II  (13  juillet  1794),  un  autre 
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prêtre,  arrêté  dans  le  district  de  Pont-Audemer,  fût 
amené  devant  le  tribunal. 

Les  pièces  de  la  procédure  crimindle  le  désignent 
sous  le  nom  de  Halle;  le  registre  d'écrou  sous 
celui  de  Duballé.  11  s'appelait  en  réalité  Halle  d*Am- 
fireville.  Il  appartenait  à  une  famille  noble  des  envi- 
rons de  Lisieux,  et  il  était  né  en  1759.  D'une  santé 
débile,  petit  de  taille  au  point  de  paraître  contrefiut, 
il  était  entré  dans  les  ordres  et  avait  été  pourvu  d'un 
canonicatà  la  collégiale  d'Écouis.  On  lui  avait,  en 
outre,  acheté  une  charge  de  conseiller  clerc  au  par- 
lement de  Normandie,  où  il  avait  été  reçu  en  1784. 
(NotbB.) 

On  sait  que,  le  3  novembre  1789»  l'Assemblée  con- 
stituante décréta  que  les  parlements  qui  étaient  en 
vacances  y  resteraient,  et  qu'ils  ne  se  réuniraient 
pas  pour  Taudiencede  rentrée  de  la  Saint-Martin.  La 
chambre  des  vacations  du  parlement  de  Normandie 
avait,  le  6  novembre,  en  procédant  à  l'enregistrement 
de  cet  édit,  déclaré  «  qu'elle  le  faisait  sans  qualité  ni 
a  liberté  suffisantes,  uniquement  entraînée  par  la 
«  force  des  circonstances,  pour  ne  pas  augmenter 
«  par  une  juste  résistance  les  troubles  affreux  qui 
c  déchiraient  l'État ,  et  pour  donner  au  seigneur  roi 
«  de  nouvelles  preuves  de  son  inviolable  amour.  » 
Mais  cette  délibération  avait  été  cassée  par  le  grand 
conseil,  et  une  nouvelle  chambre  des  vacations, 
composée  des  plus  jeunes  conseillers  et  présidée  par 
M.  de  Bailleul ,  remplaça  celle  qui  avait  pris  la  réso- 
lution séditieuse.  Halle  d'Amfreville,  comme  con- 
seiller clerc,  faisait  partie  de  cette  dernière  commis- 
sion (1)  qui  siégea  jusqu'au  38  septembre  1790.  A 

(4)  M.  Floqaet,  Biitoir$  du  parUmênt  de  Nortnandiêf  p.  645, 

t.  vn«. 
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celte  époque,  les  parlements  furent  définitivement 
supprimés.  D*Amfreville  se  retira  à  Ëcouis  ;  mais ,  au 
mois  de  juillet  179â,  privé  de  son  traitement  et  de 
son  logement  de  chanoine ,  il  alla  demander  asile  à 
l'un  de  ses  parents,  M.  de  Bellemare,  qui  habitait 
Bosbénard-Commin.  Là,  comme  il  n'exerçait  plus 
aucune  fonction  publique  ou  salariée,  il  se  crut  dis- 
pensé de  prêter  le  serment  imposé  à  tout  fonction- 
naire par  la  loi  du  15  août  1792.  Le  décret  du  24  avril 
1793  le  saisit  dans  cette  situation.  11  alla  consulter  les 
administrateurs  du  district  de  Pont-Âudemer.  On  lui 
dit  que,  ci-devant  conseiller  au  parlement  et  ci- 
devant  chanoine ,  il  aurait  dû  prêter  le  serment  ci- 
vique. Il  offrit  de  le  faire.  Mais  il  était  trop  tard.  On 
lui  conseilla  de  se  rendre  au  département  pour  être 
déporté,  ou  enfermé,  s'il  était  infirme,  dans  une 
maison  de  réclusion.  HalIé  ne  put  s'y  résoudre.  La 
loi  de  vendémiaire  parut.  Renonçant  alors  à  l'hospi- 
talité de  M.  de  Bellemare,  l'ancien  conseiller  clerc  au 
parlement  se  jeta  dans  la  campagne.  Il  erra  dans  les 
environs  de  Pont-Audemer,  ne  demeurant  jamais 
plus  de  deux  jours  dans  le  même  endroit,  inspirant 
a  ceux  qui  le  recevaient  la  pitié  et  l'effroi.  11  fut  enfin 
arrêté  à  Campigny,  le  22  messidor  an  II ,  et  il  fut 
transféré  à  Évreux  le  24  du  même  mois. 

Voici  quelques  extraits  de  son  interrogatoire  : 

D.  En  votre  qualité  de  chanoine  salarié  par  la 
République,  vous  étiez  assujetti  au  serment  prescrit 
par  la  loi  du  15  août  1792;  l'avez-vous  prêté? 

R.  J'ai  été,  à  la  vérité,  salarié  jusqu'au  mois  de 
juillet  1792;  mais  a  dater  de  cette  époque  je  n'ai 
plus  reçu  mon  traitement,  c'est  un  fait  flicile  à  véri- 
fier pat  rexamen  des  registres. 

—  D.  Aviez-vous  renoncé  &  votre  traitement  ? 


^D.  A¥ez-Toiiseooeoiini,eoiimeeoBKilerclcve, 
an  arrêtés  par  leiqoeb  la  chambre  do  y 
Boueo  a  cbercbé  i  sTéterer  eontre  la  ] 
tionale? 

—  R.  ?kMi;  je  n'étais  pas  de  la  | 
des  Taeatioiis,  qui  est  celle  qui  a  pris  les  anétés. 

—  D.  Atcz-yous  fait  liquider  Totre  chaige  de 
conseiller? 

^  R.  Non,  fignore  où  sont  les  titres  ainsi  qoeines 
lettres  de  prêtrise.  J'ai  égaré  les  ans  et  les  antres.  8i 
fensse  po  les  retronver,  je  n'aurais  pas  négligé  de 
ne  dire  rembourser  le  prix  de  mon  ofBce. 

—  D.  Avez-yous  des  moyens  d'existence? 

—  R.  Je  n'ayais  que  mon  canonicat  et  ma  charge 
de  conseiller.  Je  suis  d'une  famille  peu  fortunée. 

Quand  le  président  du  tribunal  demanda  à  Halle 
d'Amfreville  s*il  n'avait  plus  rien  à  dire  pour  sa  jus- 
tiflcation ,  le  courage  de  l'accusé  l'abandonna,  et  il 
essaya  d  attendrir  ceux  qui  tenaient  sa  vie  entre 
leurs  mains.  •  Je  vous  assure,  leur  dit-il,  que  je  n'ai 
c  aucun  émigré  dans  ma  famille.  Je  n'ai  eu  nulle 
«  correspondance  avec  les  émigrés  et  les  ennemis  de 
«  la  République.  Je  n'ai  fait  aucune  de  mes  fonctions 
c  de  prêtre  depuis  que  je  suis  parti  d'Écouis;  j'ai 
«  même  assisté  aux  offices  célébrés  par  les  prêtres 
«  constitutionnels.  Il  y  a  environ  un  an,  j'ai  eu  l'in- 
c  tention  de  prêter  serment  à  la  liberté  et  à  l'égalité; 

«  mais  les  délais  étaient  passés Est-ce  pour  cela 

«  que  je  meurs? » 

Le  citoyen  Ragot,  son  défenseur,  plaida  les  moyens 
de  droit,  qui  étaient  recevables  si  les  juges  avaient 
eu  quelque  humanité.  Malheureusement,  ceux-ci 
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craignaient  sans  doute  pour  eux-mêmes,  et  ils  furent 
inexorables.  Un  jugement  de  condamnation  intervint, 
abominable  monument  de  prévention  et  de  cruauté. 
En  voici  le  texte  : 

a  Considérant  que  Antoine-Marie-François  Halle, 
c  en  sa  qualité  de  prêtre  salarié,  n'a  point  prêté  le 
«  serment  dont  la  loi  du  14  août  1792  lui  imposait  Tin^ 
«  dispensable  devoir;  que,  sous  ce  rapport,  il  était 
«  dans  le  cas  de  la  peine  de  la  déportation  prononcée 
«  par  la  loi  des  21-32  avril  1793  ;  qu'au  mépris  de  cette 
«  dernière  loi,  ledit  Hallé,  tout  à  la  fois  prêtre,  tou- 
«  chant  traitement  de  la  République,  ex-noble,  ex- 
«  conseiller  au  ci-devant  parlement  de  Rouen,  est 
ce  resté  sur  le  territoire  de  la  République  française; 
«  que  ledit  Hallé  n'a  point  satisfait  à  l'art.  14  de  la 
((  loi  du  30  vendémiaire  qui  enjoint  à  tous  les  prêtres 
«  dans  le  cas  de  la  déportation  de  se  rendre  auprès 
«  de  leurs  départements  respectifs,  qui  doivent  pren- 
«  dre  les  mesures  nécessaires  pour  leur  arrestation 
«  et  embarquement,  ce  qui  nécessite  contre  ledit 
«  Hallé  les  peines  de  mort  et  de  confiscation  des 
«  biens  ;  considérant  enfin  que  cet  ex-conseiller  au 
«  parlement  de  Rouen  qui,  dans  l'espoir  de  la  contre- 
«  révolution,  n'a  pas  fait  liquider  la  finance  de  la 
M  charge  qu'il  avait  achetée  pour  juger  le  peuple , 
«  ne  justifie  pas  de  sa  résidence  dans  l'empire  flran- 
c<  çais,  ce  qui  établit  contre  lui  le  violent  soupçon 
a  d'avoir  émigré  ou  de  s'être  armé  avec  les  brigands 
a  de  la  Vendée  pour  ressusciter  tout  à  la  fois  le  dea- 
«  potisme  des  rois,  la  tyrannie  des  parlements  et 
«  l'infernale  aristocratie;  déclare  que  le  nommé 
«  Hallé  est  convaincu  d'avoir  été  sujet  à  la  déporta- 
((  tion;  en  conséquence,  ordonne  qu'il  sera,  dans  les 

5«  SéHe,  ToMB  Vni.  %% 
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<c  vingt-quatre  heures,  livré  à  l'exécuteur  des  arrêts 
<c  criminels.  » 

Conrormément  à  cette  sentence,  ce  même  jour 
95  messidor,  Halle  d'Amfreviile  fut  conduit  au  sup- 
plice. La  tradition  rapporte  qu'au  moment  suprême 
il  se  tourna  vers  l'exécuteur ,  l'embrassa  et  lui  fit 
accepter,  en  signe  de  pardon  pour  tous  ceux  qui 
avaient  concouru  à  son  Tatal  destin  •  l'anneau  qu'il 
portait  au  doigt. 

Peu  de  jours  après  éclata  la  révolution  du  9  th«^ 
midor. 

Le  12  prairial  an  III,  la  Convention  décréta  la  sup- 
pression du  tribunal  révolutionnaire  de  Paris ,  et  la 
même  loi,  retirant  aux  tribunaux  criminels  leurs 
pouvoirs  extraordinaires»  ordonna  qu'ils  se  confor- 
meraient désormais,  pour  l'instruction  de  tous  les 
crimes,  à  la  loi  du  16  septembre  4791.  Elle  assurait 
ainsi  à  tous  les  accusés»  sans  distinction,  la  double 
garantie  du  jury  d'accusation  et  du  jury  de  jugement. 

Puisque  nous  avons  pris  pour  sujet  de  cette  notice 
les  attributions  exceptionnelles  des  tribunaux  crimi- 
nels pendant  la  Révolution ,  il  ne  serait  pas  juste  de 
passer  sous  silence  la  mission  qui  leur  fut  donnée 
par  la  loi  du  3  septembre  1792  de  statuer  sur  les 
demandes  en  abolition  ou  en  commutation  de  peines 
formées  par  des  individus  condamnés  sous  l'empire 
de  l'ancienne  législation.  L'Assemblée  législative  avait 
considéré  que  parmi  les  personnes  condamnées  selon 
les  formes  de  la  procédure  antérieure,  et  encore  vi- 
vantes, il  pouvait  s'en  trouver  dont  le  jugement  eût 
été  différent  si  les  juges  eussent  pu  appliquer  une 
peine  moins  sévère,  ou  relaxer  l'accusé  en  combinant 
le  fait  avec  l'intention  ;  elle  avait  reconnu  que  la  jus- 


^ 
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tice  et  rbumanité  voulaient  qu'on  vint  promptement 
à  leur  secours.  Il  y  a  dans  l'histoire  de  la  Révolution 
des  concomitances  étranges  et  des  contrastes  vio- 
lents. Le  jour  même  où  l'Assemblée,  mue  par  les 
sentiments  les  plus  généreux,  songeait  à  adoucir  le 
sort  de  quelques  individus  qui  subissaient  au  bagne 
des  peines,  excessives  peut-être,  mais  légalement 
encourues  et  appliquées,  elle  laissait  égorger  sous 
ses  yeux  deux  ou  trois  mille  personnes  détenues 
préventivement  dans  les  prisons  de  Paris. 

La  loi  du  3  septembre  1792  ne  fut  appliquée  dans 
le  département  de  l'Eure  que  six  mois  après  sa  pro- 
mulgation, au  mois  de  mars  1793. 

Une  femme  fut»  la  première,  appelée  à  profiter 
de  ses  dispositions  miséricordieuses.  Marie-Josèphe 
Cruelle  avait  été  condamnée  le  17  octobre  1785,  par 
arrêt  du  parlement  de  Rouen,  confirmatif  d'un  juge- 
ment du  ci-devant  bailliage  d'Évreux ,  à  la  peine  de 
la  léclusion  perpétuelle,  comme  véhémentement 
soupçonnée  de  vols  et  convaincue  d'autre  délits 
moindres,  tels  que  concubinage  et  vagabondage.  Le 
18  mars  1793,  le  tribunal  criminel,  jugeant  qu'il 
n'existait  point  dans  le  nouveau  code  pénal  de 
peines  qui  pussent  lui  être  appliquées,  que  d'ailleurs 
elle  avait  déjà  subi  neuf  années  de  détention,  ordonna 
qu'elle  serait  acquittée  et  mise  en  liberté. 

11  faut  maintenant  franchir  un  long  espace  de 
temps.  Au  mois  d'octobre  1794 ,  le  tribunal  fut  saisi 
de  la  requête  d'un  nommé  Nicolas  Letellier,  âgé  de 
cinquante-huit  ans,  détenu  au  bagne  de  Brqst  sous 
le  no  17,935.  11  avait  été  condamné,  en  1780,  aux 
galères  perpétuelles,  par  sentence  du  bailliage  de 
Vemon,  confirmée  par  le  parlement  de  Rouen,  pour 
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avoir  adressé  des  menaces  de  mort  à  deux  gardes  de 
la  forêt  de  Vemon,  et  comme  Tébémeotement  soup- 
çonné d'avoir,  les  15  mars  et  15  avril  1780,  tiré  deux 
coups  de  fusil  sur  l'un  de  ces  gardes.  Or,  comme  le 
soupçon,  même  violent ,  d'avoir  commis  un  acte  cri- 
minel ne  pouvait,  d'après  le  nouveau  droit,  entraîner 
contre  celui  qui  en  était  l'objet  aucune  peme,  le  tri- 
bunal, après  avoir  pris  connaissance  des  pièces  de  la 
procédure,  ordonna  la  mise  en  liberté  de  ce  con- 
damné. 

Jacques  Delbomme,  de  Comeuil,  avait  été  con- 
damné aux  galères  perpétuelles  par  sentence  do 
bailliage  d*Évreux,  confirmée  par  le  pariement  de 
Rouen,  pour  avoir  volé,  la  nuit,  à  l*aide  d'escalade, 
une  certaine  quantité  de  toile  et  de  fil.  Il  était  détenu 
à  Brest.  Sa  peine  fut  commuée  en  celle  de  six  années 
de  fers. 

Jean-Baptiste  Dehors,  également  détenu  à  Brest, 
avait  été,  en  ilBSt^  condamné  aux  galères  perpé- 
tuelles par  sentence  du  bailliage  de  Beaumont-le- 
Roger,  pour  avoir  dérobé,  a  1  ville,  pendant  la  nuit, 
une  montre  et  des  boucles  d'argent.  Le  tribunal 
jugea  que  ce  fait,  d'après  les  lois  nouvelles,  ne  devait 
être  qualifié  que  larcin  et  n'aurait  pu  entraîner  une 
peine  supérieure  â  deux  années  d'emprisonnement. 
La  mise  en  liberté  immédiate  de  ce  condamné  fut 
ordonnée. 

Trois  autres  individus,  qui  avaient  été  envoyés,  en 
17g5  et  1787,  aux  galères  pourvoi,  furent  également 
l'objet  de  mesures  autorisées  par  le  décret  de  sep- 
tembre. Une  règle  d'interprétation  avait  'guidé  le 
|ribunal  dans  son  application,  a  C'était,  avait-il  dit, 
«  une  loi  marquée  au  coin  de  la  bienfoisance,  qui 


-  341  - 

u  devait  toujours  être  entendue  dans  un  sens  favo- 
«  rable  aux  réclamants.  » 

Telle  a  été  la  carrière  du  tribunal  criminel 
d'Évreux  comme  commission  révolutionnaire.  Ses 
actes  font  partie  de  notre  histoire  locale;  ils  nous 
servent  à  apprécier  dans  quelle  mesure  notre  dépar- 
tement ressentit  la  contagion  des  fureurs  qui  firent 
tant  de  nobles  et  tant  d'innocentes  victimes.  Il  faut 
haïr,  déplorer  et  flétrir  de  toute  la  vigueur  de  son 
âme  les  quatre  condamnations  capitales  prononcées 
par  cette  commission.  Toutefois,  quand  on  réfléchit 
qu'à  la  suite  des  événements  de  mai  et  juin  1793  le 
département  de  l'Eure  leva  contre  la  Convention  le 
drapeau  d'une  révolte  armée,  déchira  ses  décrets, 
emprisonna  ses  agents  et  s'unit  à  ses  ennemis  ;  ce 
dont  on  pourrait  s'étonner  peut-être,  c'est  que  les 
vengeances  révolutionnaires  n'aient  pas  sévi  plus 
cruellement  encore  parmi  nous,  il  semble  que  nous 
pouvons  en  faire  remonter  le  bienfait  à  cet  esprit 
de  modération,  de  douceur  naturelle,  de  répu- 
gnance aux  partis  extrêmes  qui  caractérise  nos 
prudentes  et  honnêtes  populations.  Aussi  Savary,  qui 
avait  été  commissaire  du  roi  lors  de  la  création  du 
tribunal  criminel  et  qui  fut  ensuite  élu  député  à  la 
Convention ,  pouvait-il  s'écrier  en  parlant  des  habi- 
tants du  département  de  l'Eure  :  «  Je  connais  mieux 
u  que  personne  mes  concitoyens.  Le  dernier  reproche 
N  qu'on  puisse  leur  adresser  est  de  manquer  de  pa- 
«  triotisme.  Ils  sont  modérés  dans  leurs  discours , 
«  fermes  dans  leurs  actions.  Ne  pas  opprimer  le 
«  faible  et  ne  pas  accuser  sans  preuves ,  voilà  leur 
a  règle  de  conduite.  » 
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APPENDICE 


Note  A 

Voici  quelle  était  la  composition  des  tribunaux  criminels  : 
un  président  résidant  au  chef-lieu ,  trois  juges  appelés  des 
tribunaux  de  district  et  renouvelés  pour  chaque  session^  un 
accusateur  public^  un  commissaire  du  roi^  et  enfin  des  jurés 
tirés  au  sort.  Le  président^  les  juges  et  Taccusateur  public 
étaient  élus  par  le  peuple.  La  nomination  du  commissaire  du 
roi  appartenait  au  pouvoir  exécutif;  mais  ce  fonctionnaire 
était  inamovible. 

L*assemblée  pour  Télection  du  président  du  tribunal  crimi 
nel  d*Evreux  se  tint  au  mois  de  novembre  4794.  Buzot  réunit 
la  presque  unanimité  des  suffrages.  Le  7  février  4792  eut 
lieu  son  installation,  et  elle  fut  entourée  d'une  grande  solen- 
nité. Les  membres  du  tribunal,  passant  au  milieu  d'une  haie 
de  gardes  nationaux,  se  rendirent  d'abord  à  l'hôtel  de  ville 
où  les  attendait  le  maire  à  la  tète  du  conseil  de  la  commune. 
Une  messe,  à  laquelle  toutes  les  autorités  assistèrent,  fut 
célébrée  à  la  cathédrale  par  un  vicaire  épiscopal.  Puis  le  cor- 
tège fut  conduit  dans  la  chapelle  du  grand  séminaire,  dési- 
gnée pour  être  provisoirement  le  lieu  des  séances  du  tribunal 
criminel,  et  où  se  tient  encore  aujourd'hui  la  cour  d'assises. 

Voici  des  extraits  de  quelques-uns  des  discours  qui  furent 
prononcés  dans  cette  cérémonie. 

.M.  Lecerf,  procureur  de  la  commune ,  prit  le  premier  la 
parole  : 
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«  Elles  Tont  enfin  8*oanir  les  portes  du  aanctnaire  de 
la  justioe!  L*innooenoe  anra  désormais  un  asile,  et  la 
liberté  française  un  rempart  inexpugnable.  En  effet,  sans 
rinstitution  sublime  du  jury,  la  France  n*eût  pas  été 
libre! 

«  Rappelez  à  Totre  mémoire  les  temps  de  barbarie  gradés 
en  lettres  de  sang  dans  nos  annales  !  Alors,  un  dtoyeii 
dont  le  crime  unique  était  d'avoir  déplu  à  un  homme 
puissant,  ou  à  ses  subalternes,  était  arraché  à  sa  fomille 
pour  être  plongé  dans  les  horreurs  d'un  cachot 
«  Grâce  à  des  hommes  sen^bles  et  courageux,  la  fiice 
des  choses  est  bien  changée.  Les  lettres  de  cachet  ont 
diqiaru...  Les  bastilles  sont  écroulées;  l'arbitraire  est 
détruit. 

«  Quelle  Tille  eut  jamais  plus  que  la  nôtre  sujet  de  faire 
éclater  sa  joie  et  sa  reconnaissance!  Elle  a  tu  naître  dans 
ses  murs  un  des  plus  zélés  défenseurs  de  la  liberté.  Jalouse 
de  Totre  gloire,  de  votre  bonheur,  la  capitale  (4)  a  voulu 
vous  le  ravir,  et  vous  avez  craint  un  instant  de  le  perdre  ; 
mais  il  vous  chérissait  autant  que  vous  Taimiez,  et  il  s*est 
rendu  à  vos  vœux  et  à  votre  amour.  Notre  cité  fut  son 
berceau,  elle  va  devenir  le  théâtre  de  ses  travaux.  Guidé  par 
un  patriotisme  brûlant  et  éclairé ,  secondé  par  le  zèle  des 
magistrats  intègres  que  les  suffrages  de  ses  concitoyens 
lui  ont  donné  pour  collègues,  que  ne  devons-nous  pas 
attendre?  Quels  nuages  pourraient  encore  obscurcir  notre 
horizon?...  » 
Les  magistrats,  après  avoir  prêté  serment,  occupèrent  les 

sièges  qui  leur  avaient  été  préparés. 
Le  maire,  au  nom  de  la  commune,  prit  l'engagement  de 

porter  au  tribunal  et  à  ses  jugements  le  respect  et  l'obéissance 

que  tout  citoyen  doit  à  la  loi  et  à  ses  organes. 
Gela  fait,  le  jeune  président  du  tribunal  criminel,  sur 

lequel  tous  les  yeux  étaient  fixés,  parla  en  ces  termes  : 

(I)  Bviot  aTiit  été  âo  Yice-]irèaident  du  tribunal  criminel  de  Paris. 
Il  atait  ntOËè. 
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«  Messieurs  et  chers  concitoyens  , 

«  Le  nouvel  ordre  judiciaire  est  un  des  plus  g^nds  bien- 
«  faits  de  la  Révolution.  C*est  de  T institution  des  jurés  que 
«  dépend  essentiellement  la  liberté  individuelle. 

«  Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  concourir  efficacement 
«  à  son  établissement  parmi  vous,  et  d'être  les  premiers 
«  instruments  destinés  à  vous  en  faire  sentir  tous  les  avan- 
«  tages.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  les  obstacles  qui  vont 
«  se  présenter  à  l'entrée  de  la  nouvelle  carrière  que  nous 

■  allons  parcourir 9  mais,  quels  qu'ils  soient ,  notre  courage 
«  n'en  est  point  ébranlé. 

«  Vous  réunirez  vos  efforts  aux  nôtres.  C'est  à  vous  surtout 
«  qu'il  appartient  de  fixer  le  sort  de  cette  nouvelle  institution. 
•  Appelés,  tour  à  tour,  à  partager  les  augustes  et  redoutables 
«  fonctions  du  juré,  c'est  par  votre  zèle  et  votre  fidélité  à 
«  remplir  les  devoirs  que  la  loi  vous  prescrit,  par  votre 
«  patience  inaltérable  et  votre  inflexible  impartialité,  que 
«  vous  porterez  la  sécurité  dans  le  cœur  de  l'innocence  pré- 
c  venue,  que  vous  épouvanterez  le  crime  par  la  perspective 

■  d'un  châtiment  inévitable,  et  que  vous  ferez  bénir  la  loi 
«  nouvelle.  » 

Après  ce  discours,  qui  avait  été  fréquemment  interrompu 
par  les  applaudissements,  on  donna  lecture  du  procès-verbal 
de  rassemblée  électorale,  qui  nommait  Lebrun  accusateur 
public,  et  des  provisions  de  Savary,  appelé  aux  fonctions  de 
commissaire  du  roi.  Puis,  un  Te  Deum  d'actions  de  grâces 
ayant  été  chanté,  la  séance  fut  levée.  —  Buzot  et  Savary 
siégèrent,  en  leurs  qualités,  jusqu'au  mois  de  septembre  4791. 
A  cette  époque,  il  furent  nommés  tous  les  deux  députés  à  la 
Convention. 


Note  B 

Registre  des  délibérations  du  chapitre  d'Ëcouis.  (Archives 
départementales,) 
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«  Gejourd'hui  44  janyier  4786^  le  chapitre  ordinairement 
aMemblé^  y  présidant  M.  le  doyen^  M.  HaUé  a  demandé  de 
le  tenir  pour  présent^  ainsi  que  Ta  été  tenu  feu  M.  Tabbé 
LedanoiSy  conseiller  au  parlement. 

«  Le  chapitre  ayant  délibéré  sur  la  demande...  et  ayant  en 
^lédale  considération  le  serrice  que  ledit  sieur  est  obligé  de 
fidre  au  parlement.  • .  décide  que  les  présences  lui  seront 
continuées  tant  qu'il  y  sera  occupé.  » 
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L'ÉTAT  DBS  CAIPA6NES  DE  LA  HAVT8  NORIANDll 

DAHS 

LES  DERNIERS  TEMPS  DU  MOYEN  AGE 
Par    m.    Ch.    DE    ROBILLARD    DE    BEAUREPAIRE 


AVANT-PROPOS 


Les  Études  de  M.  Léopold  Delisle  sur  la  condition  de  la 
classe  agricole  et  l'état  de  l'agriculture  en  Normandie  au 
moyen  âge  ont  jeté  une  lumière  inattendue  sur  un  graud 
nombre  de  questions  d*un  haut  intérêt,  complètement  négli- 
gées jusqu'alors  et  dont ,  à  première  vue ,  il  pouvait  paraître 
téméraire  de  chercher  la  solution.  On  comprendra  pourtant 
que,  dans  un  champ  si  vaste,  il  lui  était  impossible  de  tout 
recueillir.  Aussi  avons-nous  pu  glaner  à  sa  suite  quelques 
détails  sur  plusieurs  des  matières  qu'il  a  traitées  et  dont 
nous  lui  devons  d'avoir  senti  l'importance.  C'est  donc  à  lui 
que,  par  justice  autant  que  par  reconnaissance,  nous  croyons 
devoir  offrir  ce  modeste  tribut  de  nos  recherches  par  l'en- 
tremise de  la  Société  de  l'Eure,  à  qui  revient  l'honneur 
d'avoir  devancé  les  suffrages  de  l'Institut  en  couronnant  un 
ouvrage  qui  passera  pour  une  des  publications  les  plus  sé- 
rieuses et  les  plus  importantes  de  notre  époque. 

Les  matières  que  nous  abordons  sont  relatives  aux  baux, — 
à  l'état  des  cultures,  —  aux  arbres  à  fruit,  —  aux  boissons, 

—  aux  animaux  employés  dans  l'agriculture,  —  aux  rentes 
à  vie,  —  à  la  noblesse  dont  l'appauvrissement  est  révélé  par 
le  passage  d'un  grand  nombre  de  fiefs  entre  les  mains  des 
roturiers,  —  au  clergé  dont  l'influence  moralisatrice  se  trouva 
compromise  par  un  grave  abus  :  le  bail  des  cures  et  des 
chapelles;  —  à  la  médecine,  —  à  la  domesticité  et  aux  salaires, 

—  au  prix  de  location  de  la  terre,  au  prix  de  vente  des  ani- 
maux, des  vins,  des  fruits  et  de  divers  autres  objets  de  con- 

5*  Série,  Tome  VllI.  «3 
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sommation.  La  plupart  de  nos  exemples  sont  empruntés  aux 
anciens  registres  de  tabellionage.  Presque  tous  conoement 
des  localités  aujourd'hui  comprises  dans  le  territoire  des 
départements  de  la  Seine-Inférieure  et  de  TEure. 

Les  notes  que  nous  publions  sont  loin,  nous  nous  empres- 
sons d*en  contenir,  de  former  un  ensemble  complet.  L'his- 
toire des  classes  agricoles  et  de  Tagriculture  doit  être  enTÎ- 
sagée  sous  mille  aspects;  quelques-uns  seulement  ont  fait 
l'objet  de  notre  examen.  D'autre  part,  les  faits  qui  résultent 
de  nos  recherches  pourraient  être  résumés  en  quelques  pages; 
ils  se  présentent  ici  accompagnés  de  longs  déTetoppements, 
en  apparence  superflus.  Nous  nous  bornerons,  pour  notre 
justification  y  à  avertir  que  nous  avons  voulu  réunir ,  grouqper 
des  renseignements,  et  non  composer  un  outrage  définitif, 
et  que  c'est  d'après  cette  prétention  que  nous  avons  espéré 
être  jugé.  Nous  ferons  remarquer  en  second  lieu  que,  les  faits 
que  nous  avons  pris  à  tâche  d'établir  étant  pour  la  plupart 
peu  connus,  il  était  nécessaire  d*en  asseoir  la  preuve  sur  une 
base  large  et  solide.  On  ne  demande  pas  l'éclat  aux  maté- 
riaux qui  servent  de  fondement  à  un  édifice ,  et  peut-être  la 
science  aurait-elle  fait  plus  de  progrès  si  les  artifices  de 
l'imagination  n'étaient  venus  trop  souvent  couvrir  les  défec- 
tuosités de  la  critique  et  combler  les  lacunes  de  l'érudition. 


NOTES  ET  DOCUMENTS 

CONCBBNANT 

L'ÉTAT  DES  CAMPAGNES  DE  LA  HAUTE  NORMANDIE 

DAMS 

LES  DERNIERS  TEMPS  DU  MOYEN  AGE 


CHAPITRE  PREMIER 


BAUX 

De  nos  jours,  la  majeure  partie  du  territoire  de  la 
Normandie  est  baillée  à  Terme  a  des  cultivateurs  qui 
l'exploitent  à  leur  profit  moyennant  un  prix  convenu 
à  l'avance  et  payable  à  des  époques  déterminées.  Il 
n'en  était  pas  de  même  au  temps  de  la  féodalité.  Les 
habitudes  de  servage,  le  peu  d'étendue  des  relations, 
le  manque  de  numéraire,  la  fixité  générale  des  con- 
ditions faisaient  naturellement  préférer  le  bail  à  héri- 
tage ou  la  fieffé  au  bail  à  temps,  ferme  muable  ou 
mueson^  communément  désigné  à  présent  sous  le  sim- 
ple nom  de  bail-y  et  peut-être  serait-ce  par  ce  système, 
dont  on  ne  saurait  méconnaître  la  généralité,  qu'il 
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conviendrait  de  caractériser  ce  qu'on  appelle  l'époque 
féodale.  Le  mot  môme  de  féodalité  ne  désigne  rien 
autre  chose  que  l'usage  de  la  fieffé  étendu  à  la  terre, 
aux  services  et  aux  diverses  fonctions  publiques.  Ce 
ne  fut  guère  qu'au  xvk  siècle  que  la  dépréciation  des 
monnaies,  causée  par  la  découverte  des  mines  d*or 
et  d'argent  du  nouveau  monde,  fit  sentir  partout  les 
inconvénients  que  devait  à  la  longue  entraîner  Fusage 
de  la  fieffé  (1).  On  commença  dès  lors  à  lui  préférer 
le  bail,  qui  permet  au  propriétaire  du  sol  de  rétablir 
l'équilibre  entre  le  produit  de  la  terre  et  le  prix  qui 
doit  en  être  la  représentation,  déduction  faite  du 
bénéfice  auquel  peut  justement  prétendre  l'exploi- 
tant. Il  s'opéra ,  à  partir  de  ce  moment ,  une  révolu- 
tion importante  par  ses  effets ,  et  qui  mériterait  de 
faire  l'objet  d'une  étude  approfondie.  On  ne  l'a  si 
complètement  négligée  que  parce  que  les  passions  de 
l'homme  n'y  ont  eu  aucune  part,  et  que  leur  jeu 
forme  le  principal  intérêt  de  l'histoire.  —  Nous  nous 
bornerons  ici  à  en  signaler  quelques-unes  des  consé- 
quences. Le  prix  des  anciennes  fieffés  étant  main- 
tenu ,  malgré  l'avilissement  des  espèces  monétaires , 
le  sort  d'une  partie  de  la  classe  moyenne  s'améliora 


(4)  A  partir  de  cette  époque,  on  peut  observer  un  progrès  marqué 
dans  le  prix  des  terres. 

A.  S.-I.  F.  de  Jumiéges.  Baux  de  la  pièce  de  terre  nommée  la 
Cour  d^Epinay,  par  les  religieux  de  Jumipges  :  4482,  25  1.  par 
aoHiSS,  25  1.;  4i99,  40  1.;  4508,  43  1.;  4523.  50  1.;  4540, 
85  1.;  4547,  95  1.  —  Fief  de  la  Mareval,  iin  du  xy«  siècle, 
42  1.  et  42  chapons;  4503,  49  1.  et  48  chapons;  4538,  50  1.  et 
3  douzaines  de  chapons.  —  Manoir  du  Val-Bonet,  4467,  40  mines 
de  froment,  40  mines  d'orge,  40  d'avoine  et  43  1.;  1474,  môme 
quantité  de  blé  et  45  1.;  4490,  42  mines  de  froment  et  60  1.; 
4498,  42  mines  de  Arment,  42  mines  d'avoine  et  60  1  ;  4544, 
mteie  quantité  de  blé  et  70  1.  ;  4545,  id. 
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d'une  manière  notable,  et  la  fortune  des  grands  pro- 
priétaires subit  insensiblement,  et  sans  qu'ils  eussent 
le  droit  de  se  plaindre,  une  dépréciation  considérable. 

D'autre  part,  le  nombre  des  propriétaires  tendit  à 
diminuer.  Les  fermes  se  formèrent  ou  s'arrondirent, 
et  les  seigneurs  s'entourèrent  non  plus  de  GefTataires, 
mais  de  fermiers. 

Cette  proposition  peut  paraître  paradoxale.  Il  sera 
aisé  pourtant  de  se  convaincre  de  son  exactitude  si 
Ton  veut  comparer  les  anciens  terriers,  ou  le  Livre 
des  jurés  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen  de  Rouen  (1), 
avec  les  rôles  de  vingtièmes  de  la  seconde  moitié 
du  xv]]i«  siècle.  Mais  on  en  tirerait  des  consé- 
quences fausses  si  l'on  ne  faisait  remarquer  que  la 
petite  propriété  au  moyen  âge  avait  sur  celle  des 
temps  modernes  le  désavantage  d'être  extrêmement 
grevée,  non-seulement  par  les  devoirs  seigneuriaux, 
mais  par  les  rentes  stipulées  dans  les  contrats  de 
fieffé. 

Cette  substitution  de  la  ferme  à  la  fieffé  doit  être 
jugée  comme  un  fait  nécessaire,  qui  présentait  à  côté 
d'incontestables  avantages  des  inconvénients  sérieux. 
Si  l'on  admet,  ce  qui  ne  peut  faire  de  doute,  que  les 
baux  à  long  terme  sont  éminemment  favorables  à 
l'agriculture  (2),  on  devra  convenir  que  les  Beffes 
l'étaient  également,  sinon  même  à  plus  forte  raison, 
et  c'est  dans  d'autres  faits  qu'il  faudra  chercher 

(4)  Mb.  de  la  fin  du  xiii®  siècle  conservé  aux  Arch.  de  la  S.-I. 

(%)  «  Un  des  obstacles  les  plus  grands  à  la  prospérité  de  l'agri  • 
«  culture  est  la  brièveté  des  baux  à  ferme.  Elle  provient  de  lois 
«  qui  ne  permettent  pas  aux  propriétaires  de  les  fixer  à  un  terme 
«  plus  long  que  celui  de  9  ans ,  sans  être  exposé  à  des  droits  d*a- 
«  liénation.  n  Procès- verbal  des  eéances  de  rassemblée  du  Bureau 
de  Monti^illiers,  1788.  A.  S.-I.,  C.  2,200. 
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rexplication  de  la  condition  malheorease  de  la  dasse 
agricole  pendant  une  partie  du  moyen  âge.  Le  nou- 
veau système  écarta  de  la  propriété  et  de  la  part  de 
jouissance  qui  en  résultait  dans  les  biens  communaux 
nombre  d'individus  qui  furent  condamnés  i  une 
existence  précaire  et  aventureuse.  Ce  Tut  là,  croyons- 
nous,  une  des  causes  de  l'effrayant  progrès  que  fit  le 
paupérisme  à  partir  du  xvi«  siècle,  et  l'on  peut  pré- 
voir que  ce  fléau  ne  ferait  que  se  développer  si  la 
petite  propriété  était  destinée  à  être  absorbée  dans  la 
grande.  Les  économistes,  qui  se  font  un  épouvanlail 
du  danger  chimérique  que  présenterait  le  morcelle- 
ment indéfini  des  terres,  méconnaissent  l'intérêt 
politique  et  social  au  profit  de  l'agriculture,  dont  il 
n'est  pas,  d'ailleurs ,  bien  établi  qu'ils  servent  utile- 
ment la  cause.  Du  moins  remarquerons-nous  que 
l'assemblée  du  département  de  Gisors,  dans  sa  ses- 
sion de  1788,  attribuait  la  diminution  des  moutons 
et,  par  suite,  l'augmentation  du  prix  de  la  viande, 
des  cuirs  et  du  beurre  «  à  la  réunion  considérable 
de  biens  en  un  même  corps  de  ferme  ». 

Cependant,  bien  que  le  contrat  de  fieffé  ait  été  d'un 
usage  incomparablement  plus  commun  que  le  bail,  il 
ne  faudrait  pas  s'imaginer  que  celui-ci  fût  tout  à  fait 
exceptionnel.  Les  manoirs  des  seigneurs  et  des  mo- 
nastères, les  terres  qui  dépendaient  des  cures, 
lorsque  les  gentilshommes,  les  religieux  ou  les  curés 
renonçaient  à  les  occuper  et  à  les  faire  valoir  par 
eux-mêmes,  étaient  généralement  abandonnés  à  des 
fermiers.  On  voit  même  par  un  état  du  domaine 
royal  des  vicomtes  de  Rouen,  Pont-Audemer,  Pont- 
de-  l'Arche  et  Auge  (1)  que,  vers  la  fin  du  xm«  siècle, 

(4)  Bîbl.  de  Rouen.  CoUeotion  de  M.  de  MartainviUe. 
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une  grande  quantité  de  terres  appartenant  au  roi 
était  donnée  à  ferme.  Si  donc  on  ne  rencontre  que 
d*assez  rares  exemples  d'anciens  baux  dans  les  car* 
tulaires,  il  n'y  faut  voir  d'autre  motif  que  le  peu 
d'intérêt  que  présentait  leur  transcription  (i).  On  en 
trouve  davantage  dans  les  anciens  registres  de  tabel- 
lionage(2).  C'est  à  cette  source  que  nous  avons  puisé 
la  plupart  des  renseignements  que  nous  donnerons 
sur  les  conditions  formulées  dans  les  baux  et  sur 
l'importance  relative  des  cultures,  deux  points  que 
nous  envisagerons  séparément  dans  ce  chapitre  et 
dans  le  suivant. 

Il  n'y  a  rien  à  noter  quant  aux  termes  de  paye- 
ment, si  ce  n'est  que  celui  de  la  Saint-Remi  était  un 
de  ceux  qu'on  adoptait  généralement  dans  le  pays  de 
Bray  et  le  comté  d'Eu.  On  observe  également  dans  le 
même  territoire  l'emploi  de  la  livre  parisis  préféra- 
blement  i  la  livre  tournois  «  et  pour  la  mesure  des 
terres  celui  du  journal  et  de  l'arpent,  préférablement 
à  l'acre  y  de  même  qu'en  Picardie.  Au  point  de  vue 


(4)  An  XIII*  siècloi  les  religieux  de  S.-Wandrille  baillaient  à 
ferme  plnsienrs  de  leurs  manoirs.  En  4  230,  ils  louent  à  prix  d'ar- 
gent à  Jean,  prêtre  de  Dampierre,  le  manoir  de  Grandvilliers.  — 
£n  4262,  maître  Guillaume  de  Beaumont,  clerc ,  leur  abandonne 
le  manoir  de  Bétencourt,  au  comté' d*£u,  quMls  lui  avaient  baillé 
sa  vie  durante  pour  40  1.  t.  par  an.  —  En  4272,  ils  baillent  à 
ferme  pour  3  ans  leurs  biens  à  Dergny  et  à  Waiucourt.  «^  En  4  283, 
Robert  Aax-Cbevaux  était  pour  eux  fermier  de  Glicourt.  Il  est 
qualifié  de  bailli  en  4288.  Le  mot  bailli  parait  avoir  été,  à  cette 
époque ,  employé  comme  synonyme  de  fermier,  —  Même  mention 
du  fermier  de  leur  manoir  de  laCroisille,  en  4290.  A.  S.-I.  Cartul. 
de  S.-Wandrille,  fP*  ccxxxiv^*»,  xxx*®,  xxxTiii,  xxxix,  cc.xxv. 
—  En  4270,  les  religieux  de  S.-Ouen  de  Rouen  baillaient  à 
ferme,  pour  9  ans,  leur  manoir  de  Quëvreville  la-Milon.  76.  F.  de 
Saint- Ouen. 

(2)  Ces  registres  nous  ont  été  très-obligeamment  communiqués 
par  notre  confrère  M.  Barabé,  archiviste  de  la  chambre  des  notaires 
de  Rouen,  auteur  d'un  savant  ouvrage  sur  le  tabellionage. 


do 
(Bettes)  et 

1S70  (1);  du  manoir  de  Franquevilletle  pu-  les  reli- 
gieux de  Seiot-Ooen,  pour  le  Bême  terme,  14C9  (2); 
do  aiaooirdo  Caolt,  paroisse  des  Yeotes  es  Bois,  par 
le  prieur  de  raôtel-Dieo  d*ÉTreox,  poor  tieale  aos, 
I4fl(3). 

Xoos  croyons  intéressant  de  signaler  eomme  un 
bût  caractéristique  les  prêts  faits  assez  ordinairement 
aux  fermiers  par  les  bailleurs. 

Thomas  du  Gai,  chevalier^  en  baillant  à  Etienne 
Couet,  de  Saint-€ennain4a-€ampagne ,  un  manoir 
avec  les  terres  gagnables,  les  corvées  de  berse  et  de 
charme,  lui  prête  6  setiers  de  froment,  6  setiers 
d'avoine  et  6  setiers  de  vesce,  dont  il  stipule  la 
restitution  à  la  fin  du  bail ,  1361  >\ 

Un  autre  noble ,  Jean  le  Senescal ,  en  baillant  pour 
six  ans  sa  terre  de  Montcauvel ,  promet  d*aider  aux 

(4)  A.  S.-I.  F.  de  S.-Ouen.  Compte  de  4469. 

(2)  Ib.  Chtfte  relative  ao  Hoalme. 

(3)  Arcb.  de  THôtel-Diea  d*Evreaz.  Baax  de  la  fenne  da  Gault. 
—Bail  ptr  let  religieuses  de  S.- Amand  de  Roneo  des  pâti*  et  pfrroiM 
de  l'atbeMU  ao  Mesoil-Raoal,  pour  42  ans,  4504  ;  —  de  maisons, 
masareSf  terres  labourables,  à  Fresnes-PElspellent  et  Memil-Raoul, 
p^^or  45  ans,  4507.  A.  S.-I.,  F.  de  S.-Amand  de  Rouen.  —  Bail 
par  Michel  Langlois,  prieur  des  Deux-Amants,  pour  42  ans,  de 
48  acres  de  terre  à  HouTÎlle,  4473.  Ib,  F.  du  colîége  de  Rouen. 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  P  427. 
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fermiers  à  faire  les  blés  la  première  année ,  de  leur 
fournir  un  cheval,  et  pour  Tensemencement  des  tré- 
mois  un  demi-muid  d'avoine,  une  somme  d'orge, 
3  mines  de  pois  blancs  et  4  mines  de  vesce.  Le  tout 
devra  être  estimé  par  gens  suflSsants,  et  le  prix 
en  sera  remboursé  au  seigneur  par  portions  égales, 
d'année  en  année,  dans  un  délai  de  trois  ans;  de 
plus,  le  seigneur  devra  prendre  la  moitié  de  la  récolte 
du  premier  aoûty  1361  (1). 

Bail  d'un  manoir  et  de  29  acres  à  Tocqueville,  1365. 
Les  bailleurs  fournissent  aux  fermiers  deux  juments, 
la  charrue  tout  accouplée,  prête  à  labourer ,  et 
40  mines  de  grains,  à  savoir  :  18  mines  de  blé,  le 
reste  de  trémois,  à  rendre  par  tiers,  d'année  en  an- 
née, au  terme  de  la  Toussaint.  Les  juments  et  la 
charrue  ne  devront  être  rendues  qu'à  l'expiration  du 
bail  (2). 

Bail  par  Thomas  Pougnant  du  manoir  de  la  Quiéze 
au  Thuit-Signol,  1405.  Prêt  au  fermier  d'un  cheval 
et  de  2  setiers  de  blé  (3). 

Bail  du  manoir  de  Riville  par  les  religieux  de  Val- 
mont,  1412.  Prêt  aux  fermiers  «de  plusieurs  exten- 
siles,  comme  erches,  carues,  harnois,  tables,  et 

autres  choses  nécessaires  pour  mesnage Pour 

autres  petites  extensiles,  60  s.  ;  item,  5  s.  pour  4  er- 
ches. . .  3  juments,  qui  furent  prisiésà  12  fr.  .  Pour 
la  carue  tant  seulement,  20  s. . .  Pour  autres  choses, 
comme  ung  collier  à  charete,  trez,  atellez,  selle  dos- 
sière,  colliers  à  carue,  avec  trois  paires  de  trez,  pri- 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  P  127. 

(2)  Ib,  Reg.  2,  f>  204. 

(3)  A.  S.I.  Tab.  d'Elbeuf,  f»  440. 
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fliés  i  90  8 Poar  quatre  fiches  el  ang  tor, 

îêtr....  Une  ctfeteigirbes,  prisée  i»  8.(1).  • 

Bail  par  GoiDauiDe  Dobosc  de  son  Befde  Coque- 
ronont,  i  Bois-d'Eoiidworga  1491.  Prèl  au  fennier 
de  45 1. 1.  y  à  reodre  par  parties  égales,  de  six  mois  en 
six  mois  (â). 

Bail  du  manoir  de  la  Pieauderie ,  à  Saïut-Légernlu- 
Bourdeny,  I4SI.  Prêt  par  les  religieux  de  SaiDt-L6 
i  leur  Termier  de  3  vaches  du  prix  de  10  fr.,  de 
S  juments  du  prix  de  40  Dr.,  d^une  charrette,  d'un 
bend,  d'une  charrue  ferrée  de  double  ferrure,  de 
3  colliers,  d'une  selle  caretière,  de  3  herses  fournies 
de  trait  (3). 

Bail  do  même  manoir,  1453.  Les  religieux  prêtent 
au  fermier  2  vaches  du  prix  de  13  fr.,  qui  avaient  été 
baillées  précédemment  à  son  père;  une  charrue  avec 
les  fers  et  les  rouelles,  3  herses,  2  colliers,  une  selle 
caretière,  fournie  d'avaleure  et  de  doliëre,  i  rendre 
à  la  fln  du  terme  en  aussi  bonne  valeur  que  l'étaient 
ces  divers  objets  au  moment  de  leur  remise.  On  s'en 
rapportera  au  taux  de  laboureurs  i  ce  connaissans. 

Bail  par  les  mêmes,  pour  9  ans ,  de  leur  manoir  de 
Breauté,  1447.  Us  fournissent  au  fermier  «  â  juments 
du  prix  de  12  1.,  4  vaches  du  prix  de  20  I.,  4  bœufs 
pour  tirer  à  la  carrue  du  prix  de  20  1.,  une  careste 
fournie  de  roeez  et  de  caretil ,  deux  carmes  ferrées 
de  toutes  ferrures ,  montées  de  roes  et  prestes  de 
labourer  avec  la  huche  d'ung  benel  et  les  meneures; 
une  selle  carretière  fournie  d'avalleure  et  de  dos- 

(4)  A.  S.-I.  F.  de  Valmont. 

(5)  /6.  Reg.  49,  f»  430^0. 

(3)  76.  Reg.  49,  f~  470'%  474. 
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sière,  ung  collier  de  limon  avec  6  aultres  colliers, 
c'est  assavoir  :  4  pour  beufz  et  2  pour  chevaulx,  tous 
garnis  de  leur  couverture  et  pris  de  tous  neus  ;  les 
bestes  et  le  harnais  à  rendre  i  la  fin  du  terme  en 
aussi  bonne  valleur  comme  ils  furent  tauxés  ou  poier 
la  somme  d'argent  (1).  » 

Bail  par  Pierre  Houel,  prieur  de  IHÔtel-Dieu 
d'Evreux,  de  la  ferme  du  Gault,  paroisse  des  Ventes, 
1437.  Le  prieur  a  fait  prest  aux  deux  preneurs  de 
3  setiers  d'avoine  du  prix  de  6  I.  t.  pour  semer  la 
première  année,  et  de  6  I.  t.  pour  avoir  des  bêtes  a 
labourer  les  terres».  Ces  12  I.  devaient  lui  étreren* 
dues  par  portions  égales  aux  trois  premiers  termes 
de  Toussaint  (2). 

On  doit  conclure  de  ces  exemples  que  les  concur- 
rents pour  le  louage  des  terres  n'étaient  pas  nom- 
breux, puisqu'ils  avaient  besoin  d'être  encouragés 
par  la  promesse  d'avances  de  la  part  des  maîtres. 

(4)  A.  S.-I.  F.  de  S.-Lo.  Compte  de  1452. 

(2J  Arch.  de  VHÔ tel-Dieu  d»Évreux.  Baux  de  la  ferme  du  Gault. 

—  Ces  exemples  pourroient  être  multipliés.  —  Bail  d'un  manoir 
à  Pavilly,  1364.;  on  prête  au  fermier  6  mines  d'avoine,  3  mines 
de  vesce  à  rendre  à  la  fin  du  terme.  —  Bail  pour  7  ans  de  1 9  acres 
de  terre  à  S.-Gervais  de  Rouen,  4372;  on  prête  au  fermier  on 
cent  de  vesce,  un  cent  de  pesas,  un  cent  de  feurre  de  blé,  un  cent 
de  feurre  d*avoine,  à  rendre  à  la  fin  du  terme.  —  Bail  de  terre  à 
Frêquienne,  1403;  on  prête  au  fermier  la  charrette,  la  charrue 
et  tout  le  harnois.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  1,  f»  431,  reg.  3,  f^264, 
reg  10,  f'  14.  —  Bail  pour  6  ans  d'une  terre  à  Etreville  ;  on  prôte 
au  fermier  t  setiers  de  blé  pour  semer,  8  juillet  1422.  —  Bail 
pour  6  ans  d'une  terre  à  la  Haye-Auhrée ,  par  les  religieuses  de 
S  -Léger  de  Préaux  ;  on  prête  au  fermier  1 5  écus  du  roi  Jean , 
2  août  4422.  —  Bail  pour  5  ans,  vers  le  même  temps,  d'une  terre 
à  Hauville  ;  le  bailleur  fournit  la  moitié  des  semences  à  employer 
dans  les  deux  premières  années  et  deux  bœufs  bons  pour  labourer. 

—  A.  S.-I.  Tab.  de  Routot.  Bail  pour  9  ans  par  les  religieux  de 
Beaubec,  à  la  fin  du  TVi^  siècle,  de  leur  manoir  de  Colagnies;  on 
prête  au  fermier  un  muid  de  blé,  50  mines  d'avoine  et  4  mines  de 
pois.  /b.  C.  de  Beaubec. 
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Le  fermier  était  assujetti  à  rendre  les  terres  en 
l'état  où  ii  les  prenait.  Ceci  n'oOlre  assurément  rien 
de  particulier,  il  a  dû  toujours  en  être  ainsi;  la  seule 
chose  à  remarquer^  c'est  qu'en  général  on  s'enga- 
geait i  lui  tenir  compte  des  améliorations  qu'il  pour- 
rait faire  sur  la  terre.  En  1272,  Richard  des  Lectes, 
écuyer,  baille  à  ferme,  du  consentement  de  son  père 
et  de  sa  femme,  à  maître  Jean  dit  le  Prieur,  clerc, 
ses  biens  situés  en  la  paroisse  du  Houlme.  Le  prix 
du  bail  est,  pour  tout  le  terme  de  neuf  ans,  une 
somme  de  vu^^  liv.  immédiatement  payée.  «  S'il 
arrive,  est -il  dit  dans  le  contrat,  que  le  fermier 
fasse  quelque  dépense  pour  la  réparation  des  mai- 
sons et  des  héritages  de  la  ferme ,  il  faudra  lui  en 
tenir  compte.  Autrement,  le  fermier  ou  son  ayant 
cause  aurait  droit  d'occuper  la  ferme  après  la  fln  du 
du  bail,  au  prix  susdit,  jusqu'à  parfait  payement , 
et,  quant  au  chiffre  de  la  dépense,  il  en  sera  cru  sur 
parole ,  qui  vaudra  de  preuve  sufiisante.  >>  Treize  ans 
après,  le  même  gentilhomme  et  Julianne,  sa  femme, 
baillent  «  afferme  et  h  louage  à  Ricart  Cantel,  citoien 
de  Rouen,  un  maneir  assis  en  la  paroisse  du  Houme, 
dusques  à  la  6n  de  18  ans,  pour  xni^^  et  dix  livres 
de  tournois,  dont  ils  se  tindrent  à  bien  poiez.  Et  se 
il  aveneit  que  ledit  Ricart  Cantel  ou  ses  hers  meissent 
aucun  amendement  sus  aucune  desdites  chouses, 
ledit  amendement  seroit  prisié  par  preudes  hommes, 
et  tendreint  ledit  Ricart  et  ses  hers  lesdites  chouses 
autant  à  la  value  du  pris  après  le  terme  (1)  ». 


(4)  A.  S.'I.  F.  de  S.-Onen  de  Rouen.  —  Alecius  de  Quesneto, 
partant  en  pèlerinage  à  Rome,  donne  aux  religieux  de  S.-Wandrille, 
pour  le  ca»  où  il  ne  reviendrait  pas,  400  1.  t.  et  ce  à  quoi  il  pou- 
vait prélendre  pour  les  améliorations  qu'il  avait  réalisées  à  leur 
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Le  bailleur  retenait  fréquemment  la  cour  et  Vusage^ 
les  reliefs  et  treizièmes,  le  colombier,  la  cbapelle,  des 
chambres  ou  cbambrettes,  une  partie  des  jardins, 
des  arbres,  et  l'hospitalité  pendant  un  nombre  de 
jours  déterminé.  Bail  pour  100  francs  d'or  par  an  du 
manoir  de  Croisy  par  les  religieux  de  Longueville. 
«  Hospitalité  due  par  le  fermier  au  prieur  et  i  ses 
gens  pendant  deux  jours;  il  leur  fournira  lit,  linge, 
vesselle,  bûche,  chandelle,  pain,  potage,  chair  ou 
harens,  eus,  fourmage,  fain,  avaine  et  litière.  »  On 
retient  le  colombier,  les  rentes  d'avoine  et  de  cha- 
pons, 1375(1). 

Bail  du  manoir  de  Sainte-Catherine  à  Blosseville- 
Bonsecours.  n  Retenue  faite  par  les  religieux  de  la 
moitié  des  pommes  et  poires  du  gardin,  de  la  moitié 
du  profit  du  colombier,  de  la  salle  peinte,  de  la  petite 

maDoir  de  La  Croisille,  dans  le  temps  quMl  en  avait  été  fermier.  — 
A.  S.-I.  Cartul.  de  S.-Wandrille,  1*  cc.xxv.  a  Et  se  le  preneur 
met  aucun  amendement  sur  Téritage,  le  bailleur  lui  rabatra  sur  la 
ferme  et  rabatra  sans  son  corps.  »  4360.  Ce  qui  veut  dire  qu*il 
sera  obligé  de  tenir  compte  au  fermier  des  améliorations ,  mais 
qu'en  cas  d'insolvabilité  il  ne  pourra  être  mis  en  prison.  La  mdnie 
réserve  est  faite  dans  la  plupart  des  baux  au  profit  du  fermier.  On 
engage  ses  biens,  mais  non  sa  liberté  personnelle.  Tab.  de  Rouen, 
reg.  ^,  f*34^.  a  Si  le  fermier  du  Mesnil-Gefiroy  rend  plus  de 
terres  labourées  à  la  fin  du  terme  quMl  n*est  convenu,  les  religieux 
de  S -Lo  lui  rendront  ce  que  mis  y  aura.  >  4365.  Reg.  2, 
f^  240^^  :  «  Se  plus  de  labours  y  fait  que  baillés  ne  furent,  le  pre- 
neur sera  tenu  à  rendre,  m  4  404 .  —  Bail  d'une  terre  à  Braquetuit, 
reg.  9,  f^  280  :  «  Se  les  terres  valent  mieux,  il  sera  rabatu  au 
fermier  à  Téquipolent  et  au  regard  de  bonnes  gens.  »  4403.  -— 
Bail  d'une  terre  à  Frôquienne.  Reg.  40,  f»  41.  —  «  Se  le  pre- 
neur plante  entes  ou  déserte  buissons,  parquoi  la  terre  fust  de 
greigneur  valeur  en  la  fin  du  terme,  on  le  indemnisera  au  regard 
de  gens  à  ce  connoissans.  v  4409.  Tab.  d'Elbeuf,  reg.  4,  P  S89^. 
—  «  Le  fermier  de  Coqueromont,  à  Bois-d'Ennebourg,  doit  laisser 
7  acres  de  bons  blés  suffisans  et  de  bons  labours.  S'il  laisse  davan- 
tage, le  bailleur  sera  tenu  de  le  récompenser.  »  Tab.  de  Rouen, 
reg.  49,  r>  430^o. 

(4)  A.  S.-I.  F.  de  Longueville. 
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ebambre  d'emprès  à  gésir,  du  petit  gardin  dosàmiir, 
•t  do  petit  sollier  de  dessus  l'étaUe  i  eberaux,  et  de 
k  eberisoie  >,  1S97, 1401  (I). 

Baa  de  lliMd  de  M eUemout  i  Gerponville.  U  bail- 
leresse  Isabelle  Martel  «  retient  la  cour  et  l'usage,  les 
rentes,  les  bois,  9  mines  de  pommes  et  le  droit  d'à* 
Toir,  s'il  lui  platt,  audit  bAtel,  la  baute  ebambre  d*em- 
près  le  oonteur»  la  ebambre  aux  diOTaliers,  un  des 
celliers  de  dessous  la  baute  ebambre,  logrà  et  pasture 
pour  deux  ou  trois  vacbes  »,  iÂiài  (9). 

Bail  du  manoir  de  la  Picauderie,  i  SaInt-Léger-du- 
Bourdeny  :  «Retenue  faite  par  le  rdigieux  de  Saint- 
Lo,  de  leur  salle,  cbapelle,  étable  pour  chevaux  pe 
mot  d^écwrie  n'était  jamais  employé]  (3),  logis  pour 
loger  leurs  fains,  feurre  pour  faire  leurs  lits  et  estemir 
leurs  chevaux,»  1421.  —  Bail  du  même  manoir, 
en  1452  :  «  Retenue  par  les  mêmes  religieux  de  la 
salle,  de  deux  chambres,  de  la  garde-robe,  de  la  cha- 
pelle, de  rétable  pour  chevaux,  de  feurre  pour  les 
esternir  et  de  la  moitié  des  pingons  du  coulom- 
lAer  (4).  » 

Bail  du  manoir  du  Gault,  paroisse  des  Ventes ,  par 
Guillaume  Benoist,  prieur  de  l'Hôtel-Dieu  d'Evreux  : 
c  Le  prieur  retient  les  dangiers  eudit  manoir,  excepté 


(4)  Tab.  de  Boaen.  Reg.  7,  »  i6«>.  Reg.  9,  f»  «50. 

(2)  /6.  Reg.  49,f»53'«. 

(3)  Le  mot  écurie  parait  6tre  d'un  emploi  récent.  Noue  ne  PaTona 
paa  rencontré  une  seule  fois  dans  les  textes.  Les  auteurs  de  la 
Maiêon  ruitiqu€f  Etienne  et  Liébaut,  ne  parlent  encore  que  de 
l'éteble  à  chevaux.  —  C.  de  rarchevêché ,  4i51-U5S  :  «  A  Du- 
rand, carpentier ,  pour  faire  une  mareschaussée  ,  asseoir  lee 

râteliers  de  Tauge  en  Testable  des  chevaux  des  escuien.  » 

Tab.  de  Rouen.  Reg.  49,  f-  470^-474.  —  A.  S.-L  F.  de 


.œ. 
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les  fruis  des  gardins,  lesquels  seront  partis  au  boes- 
sel;  la  moitié  du  coulombier,  s'il  lui  plaît  à  le  respeu- 
pler,  et  une  chambre,  »  8  décembre  4433  (1). 

Bail  du  manoir  de  Saint-Pierre-d'Âutils  par  le  prieur 
dom  Jean  Asselin  :  «  Ledit  prieur  aura  au  dit  hostel 
sa  chambre  et  une  estabie. . .  >  la  moitié  du  coulom- 
bier et  des  pigons ,  la  moitié  des  poissons  de  la  mare 
et  du  vivier... ,  les  poires  des  poiriés  de  Quievreville, 
de  Caillouel,  d*Angoisse  et  les  pommes  de  Passebon,» 
1462  (2). 

En  général,  les  fermiers  étaient  astreints  à  payer  les 
rentes  dues  sur  le  fonds,  è  mener  les  terres  par  droit 
et  bon  compost  y  sans  dessaisonner,  et  à  y  employer 
les  fourrages  récoltés  {fourras,  escouvoirs^  escouveirs 
ou  escouvex).  Dans  le  bail  du  manoir  de  Croismare,  le 
bailleur  reconnaît  que  la  moitié  des  fumiers  appar- 
tient à  son  fermier;  mais  celui-ci  ne  pourra  vendre  la 
part  qui  lui  revient  que  dans  le  cas  où  le  bailleur  refu- 
serait de  lui  tenir  compte  de  leur  valeur.  Les  vesces 
généralement  employées  pour  la  nourriture  des  ani- 
maux étaient  retenues  en  tout  ou  en  partie  par  le  pro- 
priétaire (3).  Signalons  encore  Tobligation  d'entretenir 


(4)  Arch.  do  l'Hôtel-Dieu  d'Evreux. 

(2)  A.  S.-I.  F.  de  Jumiéges.  — -  Bail  du  manoîr  de  MartainviUe- 
sur-Ry  et  de  50  acres  pour  9  ans  ;  a  le  propriétaire,  Jean  Le  Sain- 
lier,  retient  son  aller  et  venir,  la  salle  de  haut,  celle  de  bas,  les 
gardins  de  Tenclos  du  mançir,  4362.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4, 
f*  4  80.— Baux  des  manoirs  d*£manville,  de  Crevon,  de  laMesangère, 
du  manoir  de  Robert  la  Vache,  avocat  du  roi,  à  Pissy,  de  celui  de 
Mahieu  Landry,  aux  Hautes-Terres.  Ib.  Reg.  4^  r**  480,  484,  S45. 
Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  4 ,  f»  289^o.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  46,  f»  440. 
Tab.  d*Elbeuf.  Reg.  4,  sept.  4446. 

(3)  «  Et  aura  ledit  preneeur  tous  les  escouTez  croissant  en  la 
portion  du  bailleur,  excepté  des  vesches,  lesquelles  ledit  bailleeur 
pourra  vendre,  se  il  lui  plest.  v  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4 ,  (^  443^. 


—  364  — 

les  maisons  de  torcage  et  de  solage  (1),  de  redresser 
les  baies  et  clôtures ,  de  trouver  le  chaume  ou  le  glui 
nécessaire  pour  Tentretien  des  couvertures.  A  ce 
siqet,  nous  remarquerons  que  nombre  de  manoirs  (le 
mot  ffumoîr  n'a  rien  de  seigneurial),  nombre  de  cbeb- 
mois  de  fiefs  n'étaient  couverts  que  de  chaume,  de 
même  que  les  habitations  des  paysans  (2).  Après  le 
chaume,  c'était  la  tuile  qui  était  le  plus  ordinaire- 
ment employée  pour  les  couvertures  (3).  Dans  quel- 

(4)  c  Entretenir  le  manoir  de  ooavertnre  de  oanine  et  de  ter- 
nge.  »  Bftil  de  la  terre  d'AuxouTille-sar-Rj^  par  les  religieux  de 
8«-0oen.  Compte  de  S.  Ouen,  4474.  —  Mdmes  exprenione  dans  le 
l>ail  du  manoir  de  Toumy,  par  Tabbaye  de  Beaubec,  4499.  A.  S  4. 
F.  de  l'abbaye  de  Beaubec. 

(5)  Manoir  à  Pavilly.  «  Le  preneur  obligé  de  trouver  caume  à 
couvrir  le  manoir  quand  mestier  en  sera.  •  4  364 .  Tab.  de  Bouen. 
Reg.  4,f^434. 

Manoir  à  Crevon.  «  Les  fermiers  obligés  chaque  année  à  3  jour- 
nées de  couvreur  et  à  trouver  tout  le  glu  qu'il  faudra.  »  i&.  f°  245. 

Manoir  de  Toustain  Pouhier,  prêtre  à  Notre-Dame  d*Aliher- 
mont.  a  Fermier  obligé  à  maintenir  les  maisons  de  couverture  de 
SOO  de  feurre  ou  de  glu  et  de  4  journées  d^ouvrier  entre  la  mi- 
mars  et  la  Madeleine.  4364.  »  Ib.  Reg.  2^  f^  76. 

Manoir  à  S.-Gervais  de  Rouen,  a  Fermier  obligé  à  trouver  les 
caumes.  4372.  Ib,  Reg.  3,  fo  264. 

(3)  Manoir  de  Gouy,  couvert  en  tuile.  «  Les  fermiers  devaient 
entretenir  les  couvertures  ;  mais  les  bailleurs  devaient  fournir  pour 
leur  compte  400  de  tuile  et  2  journées  de  couvreur,  a  Ib,  Reg.  4, 
f^  B6'^ 

Stables  de  Fresnes,  couvertes  de  tuile.  A.  S.-L  Compte  de 
Fresne  PArcbevêque,  4  429.  —  La  tuile  parait  avoir  été  d'un  usage 
plus  commun  que  lei  aissantes.  On  couvrait  aussi  en  roseaux  et  en 
broyère.  (M.  Léopold  Delisle,  Étudei  iur  la  condition  d9  la  datif 
agricole,) 

«  Moulin  d*Epouville^  couvert  de  rosel.  a  —  «  300  de  rosel  à 
oouvrir  le  moulin  à  tan  de  Montivilliers.  s  —  «  Achat  de  2,400 
de  rosel  à  8  d.  le  cent.  »  A.  S.-L  Comptes  de  Montivilliers,  4408, 
4424 ,  4458.  —  «  Pour  avoir  couvert  de  rosel  les  machonneries  de 
la  maison  neufve  et  du  chasteau  de  Gaillon ,  pour  garder  qu'ils  ne 
empirassent  pour  la  pluie,  a  C.  de  Tarchevêché,  4  458-4  459.  — 
«  A.  Symon  Daviron,  couvreur  de  bruyère,  y  s.  »  Aroh.  do  l*Hôtel- 
Dieu  d'Evreux,  compte  4374.  —  Les  extraits  de  ce  document  noua 
ont  été  commnniqaéa  par  notre  savant  ami  M.  Bonnin. 
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ques  paroisses  des  bords  de  la  Seine,  notamment  a 
Barneville»  il  y  avait  au  xiy«  siècle  des  tuileries  très- 
importantes,  et  qui  servaient  principalement  à  la 
construction  des  maisons  de  la  ville  de  Rouen  (1). 

(4  )  Les  tuileries  de  Barneville  sont  mentionnées  dans  les  registres 
dn  Ubellionage  de  Rouen,  4364  4362,  reg.    4,  f*- 77^,  459; 
4363-4366,   reg.   «.  £*•  62,  235,  283;  4370  4374,  reg.   3, 
f"46^,  429^;  4390-4392,  reg.  5,  f»-  24,  27,  i7^o^  64,  91. 
424,  434~;  4397,  reg.  7,  f»-  24^»,   60;    4397-4399,  reg.  8, 
fv>»  39,  49,  453^,306^0;  4404,  reg.  44.  f^  445^0;  4402,  reg.  45, 
f*  4  42.  —  Tuileries  de  Guenouville  (Gonnouville),  4364,  reg.  2, 
f>82;  4395,  reg.  6,  f»  459^;  4396-4397,  rep.  7.  f»»  445.  447^, 
440;  4397-1399,  reg.  8,  f^  42^°,  256^o;  4400-4402,  reg.  9, 
f*»  22^«.  433'°,  438,  283^«.  —  Tuileries  de  Honguemare,  4362, 
reg.  4.  n>  494  ;  4394,  reg.  5,  f^  32,  43;  4397.  reg.  8.  (^  65^, 
250.  _  Tuileries  du  Lendin,  4 364 ,  reg.  4 .  f»  77*»;  4365,  reg.  2, 
f»  244  ;  4392,  4393,  reg.  5,  f«"  434^o,  290'».  —  Tuileries  des 
monts  d'Iville.  Le  seigneur  de  Maunj  donne  à  ferme  pour  un  an  à 
deux  particuliers  «  les  alouages  des  tieuleries  des  monts  d'Iville  ». 
C^était  là  qn^en  général  les  tuiliers  des  quatre  localités  que  nous 
venons  d'indiquer  livraient  leur  tuile  aux  acheteurs.  Ce  fut  de  là  que 
le  comte  de  Tancarville  fit  venir,  en  4440,  In  tuile  qui  servit  à 
couvrir  les  nouvelles  constructions  de  son  château.  Signalons  encore 
des  tuileries  an  hameau  de  Cantecoq,  4399  (A.  S.-L  Compte  de 
Beaubec^,  à  Boisgiraume,  près  Andely,   et  à  Ecouis  (/6.  C.  de 
Frône-1  Archevêque.  4399-4445);  au  Chef-de-Caux  (/6. ,  presque 
tous  les  comptes  de  Montivilliers  du  xy^  siècle,  ceux  de  la  seigrneurie 
du  Bec-Crespin,  4459-4465);  à  la  Haye-Malherbe  (76.  C.  de  Lou- 
viers,  XT*  siècle)  ;  au  Parquet,  aux  Roteurs,  au  Saussay  dans  les 
environs  de  Gaillon  (76.  C.  de  Gaillon,  xv«  siècle);  à  Varangeville, 
près  Dieppe  (76.  C.  de  Dieppe^  4424-4448);  à  la  Chapelle  S.-Ger- 
main,  près  Torcy  (76.  C.deLongueville,4468-4473);àBoos,4384. 
Tab.  de  Rouen,  reg.  4  4,  f°  39''<'  ;  à  Caumont,  près  la  Bouille^  4  424^ 
reg.  49,  f»  24  ;  à  Jumiéges,  4  414,  reg.  46,  P  470^»;  au  Manoir 
(Manoir-sur-Seine),  4364,  reg.   1,   f>  67^®;    à  Roumare,   4397, 
reg.  8,  f»  84  ;  à  Que  vre  ville -la-Poterie,  4396,  reg.  8,  f»  28;  à 
S.-Aubin-la-Poterie  (A.  S.-I.  C.  de  S.-Amand  de  Rouen,  4543- 
4545);  au  Thuit-Signol,  4  407.  Tab.  d'Elbeuf,  reg.  4,  f»  206.  — 
Les  épithètes  le  plus  ordinairement  employées  pour  qualifier  la  tuile 
sont  celles  d^ûitoffée,  plomméû,  gutronnée.  Le  40  octobre  4394,  un 
fabricant  de  tuile  de  Honguemare  fournit  à  un  bourgeois  de  Rouen  : 
4  une  cache,  c*est  assavoir  des  figures  d'un  homme  cornant  2  chiens 
courant,  deux  lévriers  et  un  cherf  à  mettre  sur  une  maison.  » 
Tab.  de  Rouen.  •—  L'emploi  de  l'ardoise  commence  à  être  asses 
ordinaire  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  XT*  siècle.  En  4  468^  on 
achète  46  milliers  d'ardoise  pour  couvrir  le  château  de  GaiUon. 

5«  SéHê,  ToMB  Vin.  24 
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Le  marnage  a  été  connu  comme  amendement  dès 
rantiquité  la  plus  reculée;  mais  TobOgation  de  le 
pratiquer  n'était  pas  constamment  imposée  au  fer- 
mier. 

Bail  de  4  acres  i  Bosc-Roger  en  Roumoîs  :  «  Les 
bailleurs  trouveront  la  marie  ;  le  preneur  la  charriera 
du  Busc-Bequet,  où  elle  lui  sera  livrée,  jusque  sur 
les  champs  où  elle  sera  répandue.  Cest  également 
aux  bailleurs  qu'est  réservé  le  soin  de  desfmquier  la 
terre»  c'est-à-dire  d'en  enlever  les  fougères  (1).  »  Bail 
de  terre  à  Braquetuit,  1402  :  «  Le  bailleur  s'engage 
i  percher  le  trou  et  à  ordener  la  malle  (2).  »  Bail  par 
les  religieux  de  Saint -Wandrille  de  leur  manoir 
d'Abbeville,  1478  :  «  Le  fermier  n'est  tenu  qu'à  aider 
à  porter  la  marie  et  à  l'espartir.  C'est  aux  religieux  à 
la  faire  extraire  et  charger  s'ils  veulent  amender 

En  4468,  on  fit  venir  33  milliers  d'ardoise  pour  couvrir  lechftteau 
de  Longneville.  —  Ardoise  qu'on  fait  venir  de  5  lieues  au-dessus 
d«  Caen  pour  couvrir  la  chapelle  de  Grandmont  lès- Rouen.  4473. 
-»  Le  compte  de  S.-Ouen  de  Rouen,  de  4498,  nous  apprend  que 
le  manoir  de  Périers-sur-Andelle  était  couvert  en  ardoise.  En  4  501  « 
le  cardinal  d'Amboise  donna  40  1.  t.  aux  habitants  de  Frdner 
r Archevêque  pour  mettre  et  employer  en  ardoise  à  couvrir  la 
tour  de  leur  église.  Eu  4502,  on  bourde  d^ardoise  la  chapelle  des 
religieuses  de  S.-Amand^  à  Boos.  En  4543,  Tabbé  de  S.-Wandrille 
fit  couvrir  d'ardoise  la  touraiUe  d'une  chapelle  qu'il  faisait  con* 
stroire.  Vers  la  même  époque,  la  tour  de  l'église  du  Yalaise  fut 
couverte  en  ardoise.  Il  est  vrai  que,  dans  le  même  temps,  on 
oouTrait  en  chaume  le  pignon  de  cette  église.  (A.  S.-I.  C  de  l'ar- 
chevêché, de  Longueville,  de  Grandmont.  de  Frêne  -  TArohevêque» 
de  S.-Amand^  de  S.-Wandrille  et  du  Valasse.)  En  4474^  on  achète 
un  cent  de  caulme  pour  couvrir  l'église  de  Sainte-5farie-au-Bosc. 
(A.  C.  de  Montivilliers.)  Les  aissantes  furent  concurremment  em- 
ployées avec  le  chaume,  la  tuile  et  l'ardoise  pour  couvrir  les  édifices 
religieux.  En  4  479,  l'archevêque  de  Rouen  fit  «  recouvrir  d'essende 
neuve  la  tour  de  la  chapelle  à  Déville,  s  (f6.  C.  de  Déville.)  L'ar- 
doise venait,  en  général,  des  carrières  des  environs  d'Angers. 

(4)  Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  4.  f»  464'<». 

{%)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  9^  f»  320. 
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leurs  terres.  »  Bail  par  l'archevêque  de  Rouen  du 
manoir  de  Frène-rArchevéque ,  1487  :  a  II  baille  au 
fermier  4  milliers  et  144  hostées  de  marie  à  employer 
sur  103  acres  de  terre.  La  marie  fut  saquée  (tirée)  en 
7  trous;  il  en  coûta  136  1.  10  s.  t.,  à  savoir  :  pour 
vider  chaque  trou  contenant  10  à  11  braches  en  par- 
fons,  20  s.  t.;  pour  hostée  de  marie,  7  d. ,  sans 
compter  7  charretées  de  bois  de  hêtre  qui  servirent 
à  combler  les  marniëres  après  leur  épuisement.  » 
L'année  suivante,  il  bailla  au  même  fermier  «  2  mil- 
liers 76  hostées  de  marie  à  employer  sur  50  acres  et 
demie  de  terre,  et  en  1491, 1320  hostées  à  employer 
sur  30  acres.  Le  prélat  eut  à  payer  pour  ces  deux 
opérations  112  l.  t.  »  Bail  par  le  prieur  de  THÔtet- 
Dieu  d'Evreux  de  la  ferme  du  Gault,  1491  :  «Le 
prieur  s'engage  à  quérir  trouver  la  marne  qu'il  es- 
conviendra  sur  Tœuil  de  la  marnière  pour  le  mar- 
nage  de  6  acres  par  an  (1).  » 

Ailleurs,  les  fermiers  sont  tenus  au  marnage;  mais 
on  les  dédommage  de  leurs  peines  en  leur  accor- 
dant un  rabais  sur  le  prix  de  leur  fermage. 

Bail  par  l'archevêque  de  la  ferme  de  Corny,  1399  : 
«  T^  fermier  doit  marier  toutes  les  terres  le  terme  du- 
rant; mais,  outre  qu'on  fera  extraire  la  marie ,  on  lui 
reconnaît  droite  un  rabais  de  6  s.  par  acre  mariée  (2).  o 
Bail  de  la  ferme  du  Mouchel  par  l'abbaye  de  Sainte- 
Catherine,  7  juillet  1403  :  «  On  promet  au  preneur 
de  lui  rabattre  2  mines  de  blé  par  chaque  acre  qu'il 
mallera  (3).  »  Bail  du  manoir  de  la  Mésangère,  16  oc* 


(\)  A.  S.-I.  F.  de  Saint-Wandrille  et  de  rArchevôché.  Compte 
de  VHôtel-Dieu  d'Évreux. 


(t)  A.  S.-I.  F.  de  Tarchevôché  de  Rouen. 
(3)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  40,  f»  ÎO. 
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tobre  1409  :  c  Si  le  fermier  peut  marier  la  terre ,  le 
propriétaire,  Jean  Mahiel,  écuyer,  lui  rabattra  SM)  a. 
par  acre;  le  fermier  pourra  d'ailleurs  percer  mail- 
liëre  là  où  il  cuidera  bien  estre  (I).  »  Bail  par  les 
religieuses  de  Saint-Amand  de  Rouen  de  leur  manoir 
du  MesnilRaoul ,  1466  :  «  Si  les  religieuses  estoient 

conseillées  de  marier le  fermier  marleroit  et 

auroit  un  rabais  de  SO  s.  par  acre.  »  Bail  par  Tarcbe- 
yéque  de  la  ferme  de  Dangu ,  1475  :  c  Rabais  au  fer- 
mier de  10  s.  par  acre  mariée.  »  Bail  par  les  religieux 
de  Saint-Wandrille  de  leur  manoir  d* Abbeville,  90  sep- 
tembre 1485  :  «Obligation  au  fermier  de  marier 
S5  acres ,  avec  promesse  d'un  rabais  de  â  mines  de 
blé  par  acre  mariée  (2).  » 

Ailleurs,  enfin,  les  fermiers  prennent  l'engage- 
ment de  marner  sans  qu'on  leur  promette  un  rabais 
sur  leur  fermage.  Ceux  de  l'hôtel  d'AcIou,  aux  reli- 
gieux de  Saint-Lo,  doivent  marier  la  terre  dans  six 
ans,  chaque  année  par  égale  portion,  1451.  Ceux 
de  l'hôtel  de  Boos  aux  religieux  de  Saint-Amand , 
doivent  maller  «  chacun  an  10  acres ,  a  laquelle 
malle  espandre  ils  sont  obligés  d'appeler  le  rece- 
veur des  dames  bailleresses  )»,  1461.  Ceux  de  l'hô- 
tel des  Granges  à  Bréauté,  aux  religieux  de  Saint- 
Lo,  «  doivent  sur  156  acres  en  maller  de  20  à  30 
pendant  la  durée  d'un  bail  de  neuf  ans^  1488.  «  Le 
fermier  du  manoir  d'Alihermont ,  à  l'archevêque  de 
Rouen ,  doit  maller  les  terres  bien  et  duement ,  ainsi 
qu'il  est  accoutumé  maller  terres  voisines,  »  1467. 

(4)  Tab.  d*Elb«iif,  à  U  date  indiquée. 

(2)  A.  S.-I.  F.  de  Saint-Âmand  de  Bonen^  de  rArcheyêché,  de 
Saint-Wandrille. 
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Ceux  du  manoir  du  Val-Bonet,  aux  religieux  de  Ju- 
miéges ,  «  doivent ,  aux  termes  de  baux  de  1467» 
1490,  1498,  1511,  1515,  maller  30  acres.  )>  Ceux  du 
manoir  de  la  Cour-d'Epinay  «  doivent  maller,  d'après 
un  bail  de  1482,  10  acres  pendant  la  durée  d'une 
jouissance  de  neuf  ans;  »  d'après  un  bail  de  1499, 
toutes  les  terres  qui  n'avaient  point  été  marnées 
depuis  vingt  ans;  d'après  ceux  de  1508,  1523, 
1540,  1547,  tt  toutes  les  terres,  si  tant  y  a  qui  Tacent 
à  maller  (1).» 

Nous  voyons  dans  quelques  baux  prohiber  l'éle- 
vage des  oues  ou  gars  (oies  mâles  ou  femelles)  sur  les 
fermes  (2}. 

Le  fermier  était  rendu  responsable  de  l'incendie 
qui  ruinait  les  bâtiments  de  son  exploitation  quand 
on  pouvait  lui  reprocher  de  la  négligence ,  ou  même 
simplement  quand  le  feu  n*avait  pas  commencé  en 
dehors  de  la  clôture  de  la  ferme  (3).  Les  religieuses 
de  Saint-Léger-de-Préaux ,  en  baillant  leur  terre  de 
la  Haie-Auberée,  défendent  à  leur  fermier  de  porter 
feu  ou  candelle  par  le  manoir  sans  lanterne  (4). 

Certaines  clauses  caractérisent  la  triste  situation 


(4)  A.  S.-I.  F.  de  Saint-Lo,  de  Saint- Amand  de  Rouen ^  de 
rArchevôché,  de  Jumiéges. 

(t)  Baux  de  terres  à  Bares^  par  les  religieux  de  Bonnenouvclle. 
XV*  siècle.  A.  S.-I.  F.  de  Bonnenouvelle. 

(3)  Bail,  par  les  religieux  de  Saint-Ouen^  du  manoir  de  Quë- 

vreville,  4270  :   a  Si  forte  dictum  manerium  seu  maneria 

comburuntur^  ego  et  heredes  mei  tenemur  restaurare  sibi  intègre 
et  ipsos  [religiosos]  super  hoc  conaervare  indempnes  modis  omnibus, 
ni  comburentur  de  igné  qui  prius  caperetur  in  villa  extra  clausuram 
dictorum  maneriorum.  »  —  Bail  par  les  mdmes  de  leur  manoir 
d'Ymare,  4402  :  «  Et  s*il  advenoit  que  ledit  manoir  fust  ars  par 
malveise  garde,  ledit  Michel  Malortie  le  seroit  tenu  reetorer.  •  Tab. 
de  Rouen.  Reg.  9,  P>  326^*». 

(4)  2  août  4422.  A.  S.-I.  Tab.  de  Routot. 
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du  pays  et  les  alarmes  de  toutes  sortes  auxquelles 
furent  pendant  trop  longtemps  exposés  les  malheu- 
reux habitants  des  campagnes  :  c  Ne  pourra  le  fer- 
mier lesser  la  ferme  pour  mutacion  de  monnoie  ne 
ordonnance  du  roy,  »  1363  (1).  Bail  par  les  religieux 
de  Saint-Pierre  de  Couches  de  leur  ferme  de  Varen- 
geville  et  de  leurs  rentes  à  Dieppe»  1363  :  «  Se  l'on 
prenoit  des  grains  de  la  granche  de  ladicte  ferme 
par  forche  de  prince,  gens  d'armes  ou  de  garnisons 
de  chastiaux,  les  bailleurs  seroient  tenus  rabattre 
aux  preneurs  demi-franc  d'or  pour  chaque  mine  de 
grain  (2).  »  Bail  par  les  religieux  de  Saint-Wandrille 
du  manoir  d'Ectot-les-Baons,  1423  :  «  Et  ou  cas  qu'il 
advendroit  que  par  fortune  de  guerre  des  ennemis 
en  cest  royaume  les  preneurs  vidassent  le  pays,  ils 
ne  nous  seroient  tenus  poier  de  ce  qu'ils  auroienl 
recueilli  qu'au  regard  des  gens  en  ce  recongnois- 
sants(3).  »  Bail  par  un  particulier  de  10  acres  de  terre 
è  Hau ville,  27  mars  1423  :  «  S'il  advient  que  dedens  ledit 
terme  les  bœufs  baillés  au  fermier  pour  le  labour  ou  le 
harnois  fussent  perdus  par  Ânglois,  gens  d'armes,  bri- 
gansouautresgens...lepreneur  n'en  rendra  rien (4).  » 
Bien  que  moins  fréquent  que  le  bail  à  ferme ,  le 
bail  à  moitié,  exclusivement  en  usage  dans  plusieurs 

(^)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  2,  fo  Î7^. 

(2)  76.  Reg.  t,  f*  45. 

(3)  A.  S.-I.  F.  de  Saînt-Wandrille. 

(4)  Ib.  Tab.  de  Routot.  — Bail  par  les  religieux  de  Longuevillo 
du  manoir  de  Croisy  t  «  Et  se  par  guerre^  par  fou  ou  par  tempeste 
les  biens  de  ladicte  ferme  estoient  dégantés.  »  F.  de  Longueville. 
-*  Bail  par  les  religieux  de  Jumiéges  de  leur  manoir  du  Mesuil  • 
sous-Jumiéges  :  a  S'il  advenoit  que  par  fortune  de  guerre,  morta- 
lité, eaux  grosses  de  la  rivière  de  Seine,  gresle  du  ciel,  ledit  fermier 
fust  perdant  pour  non  avoir  recueilli  les  grains,  foings,  il  ou  dit 
cas  seroit  desdommagé.  »  44S3.  F.  de  Jumiéges.  —-Même  clause 
dans  les  baux  du  manoir  de  Heurtauville.  Ib, 
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départements  de  la  France  moderne,  n'était  pas  in- 
connu dans  la  haute  Normandie  au  moyen  âge.  Nous 
en  rapporterons  plusieurs  exemples;  on  remarquera 
que  dans  la  plupart  il  ne  s*agit  que  de  terres  d'une 
assez  mince  importance. 

Bail  à  métairie,  pour  six  ans,  de  quatre  pièces  de 
terre  à  Notre-Dame-d'Yerville ;  pour  neuf  ans,  de 
3  acres  à  SaintrPierre-de-Franqueville  ;  pour  neuf 
ans,  du  manoir  de  Simon  de  Chardennes  et  de 
36  acres  à  Braquetuit;  pour  neuf  ans,  de  terres 
gaagnables  à  la  Prée ,  Roquemont  et  Critot  ;  pour 
neuf  ans,  de  5  acres  à  Clères  et  au  Bocasse;  pour 
neuf  ans  y  d'une  acre  et  demie  et  de  42  perches 
à  Préaux;  pour  six  ans,  de  60  arpents  à  Yeteuil; 
pour  neuf  ans  9  des  terres  de  Colin  de  Servaville  aux 
Lettes(Elettesj;  pour  cinq  ans,  de  3  acres  de  terre 
au  Thuit-Signol;  pour  six  ans,  du  manoir  de  Mahieu- 
Landry  à  Saint-Amand-des-Hautes-Terres  (1).  D'or- 
dinaire ,  le  bailleur  avait  à  aoûter  sa  moitié  des 
gaagnages  et  bleisses ,  à  la  faire  séer,  lier,  engran- 
cher,  h  payer  la  moitié  delà  semence,  à  supporter 
une  partie  des  frais  d'escardonnement  quand  cela 
était  nécessaire  (2).  Les  escouvoirs,  pailliers  et  four- 
rages étaient  laissés  au  preneur  pour  fumer  la  terre. 
Le  bailleur  retenait  les  vesces  ou  vesças,  les  pesas 
ou  fourrage  de  pois  et  quelquefois  les  seigles  (3).  Les 


[^)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4 ,  f«  25  (4360),  —  f*  «6  (4360),  — 
Reg.  6,  fo52  (4394).  —  Reg.  4,  f«  443  (4364),—  Pt>  479  (436J). 
—Reg.  2,  fo  26^0(4363),  — f»  462  (4365),  —  P476^«»(4365).— 
Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  4,  fo  208  (4407),  -  P  484^»  (4  445). 

(2)  Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  4 ,  fo  208  (4  407).  Les  registres  de  compte 
mentionnent  fréquemment  le  taclage  des  blés  et  rescardonnement. 

(3)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  2,  f©  476  (4  365).  Pesas  s'entendait  aussi 
de  la  paille  de  vesce.  a  Pesas  de  pois  et  pesas  de  vesche.  »  C.  de  Tar- 
cbevêcbéde  Rouen  du  4**'  mars  4439  à  la  Saint-Micbel  4440. 
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fumiers  donnaient  lieu  à  des  arrangements  variables. 
Il  n'était  pas  rare  que  le  propriétaire  se  chargeât  du 
soin  de  fumer  la  terre  une  fois  ou  deux  à  ses  frais 
pendant  la  durée  du  bail.  Souvent  ces  baux  à  moitié 
étaient  accompagnés  de  baux  à  cheptel.  C'est  prin- 
cipalement dans  cette  sorte  de  contrats  qu'on  voit 
stipulée  l'obligation  pour  les  preneurs  de  garder  au 
proflt  des  bailleurs  un  certain  nombre  de  bestiaux , 
porcs  ou  moutons,  et  que  les  prêts  se  présentent 
flréquemment. 

Bail  à  moitié  pour  neuf  ans  par  le  prieur  de  l'Hôtel- 
Dieu  d'Evreux,  Guillaume  Benoist,  du  manoir  du 
Gault,  en  la  paroisse  des  Ventes,  8  octobre  4433  : 
«  Le  prieur  trouvera  la  moitié  du  grain  qu'il  faudra 
à  semer  la  terre,  les  preneurs  Vautre  moitié,  c'est 
assavoir  :  bonne  semence  et  loyale,  et  à  semer  et  en 
cuer  de  saison;  après  lesquels  labours  ainsi  fais,  les 
preneurs  les  seront  tenus  sacler  et  netoyer  de  toutes 
maies  herbes  qui  y  pourroient  croistre. . .  et  quand 
vendra  en  l'aoust  de  chacun  an,  les  dits  labours  et 
grains  seront  partis  par  moitié,  gerbe  à  gerbe.  Cha- 
cun paiera  la  moitié  de  ce  que  les  labours  cousteront 
à  aouster,  et  la  moitié  du  prieur  les  preneurs  seront 
tenuz  à  mener  en  la  granche  du  manoir,  où  il  aura 
lieu  jusqu'à  ce  qu'il  les  puisse  battre.  » 

Bail  à  moitié  par  les  religieux  de  Saint-Wandrille, 
pour  six  ans,  de  leur  manoir  d'Âbbeville,  9  juin  1478  : 
«  TjCS  bailleurs  fourniront  la  moitié  des  semences, 
feront  la  moitié  de  Taoûtage,  donneront  un  homme 
pour  aider  à  sacler  les  labours  et  pour  les  mener  et 
charrier  à  la  grange.  Le  fermier  labourera  à  ses 
propres  coûts  et  dépens,  mènera  les  fiens  de  l'hôtel 
sur  les  champs,  laissera  à  la  fin  du  bail  10  acres  de 
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terre  en  3  airures  dont  il  y  en  aura  6  acres  de  fu- 
mées, et  4  acres  de  peserîs  en  une  airure.  Il  aura  le 
pré  et  la  moitié  des  dragues  de  la  brasserie  de  l'ab- 
baye pour  nourrir  ses  bestiaux.  On  lui  baillera  neuf 
vaches  qui  seront  partagées  par  moitié ,  ainsi  que  le 
mouteploit  à  la  fin  des  six  ans.  Chaque  année  on 
partagera  également  les  fruits,  les  gerbes  et  les 
pourceaux  bons  à  tuer.  » 

La  métairie  est  au  campart  ce  que  la  fieffé  est  au 
bail.  De  même  que  les  terres  ont  pu  être  affermées 
pour  un  prix  d'argent  ou  pour  une  part  des  produits 
du  sol ,  de  même  elles  ont  été  fieffées  ou  données  à 
campart.  Il  serait  intéressant  de  vérifier  si ,  dans  les 
contrées  où  le  campart  a  prévalu  sur  la  fieffé,  le  bail 
à  moitié  a  été  préféré  au  bail  à  prix  d'argent.  Les 
documents  que  nous  avons  recueillis  nous  portent  à 
le  supposer  ;  nous  n'osons  pourtant  l'affirmer  d'une 
manière  positive. 

Dans  certains  baux ,  on  remarque  le  droit  pour  le 
preneur  de  prendre  la  mote  du  seigneur  pour  en 
moter  les  prés  (1)  ;  le  droit  de  prendre  sur  la  terre  le 
bois  nécessaire  «  pour  son  ardoir  à  fauchillon  (2).  » 
Un  contrat  de  1360  montre  établie  la  pratique  de  faire 
des  muions.  Jean  Cointerel  de  Saint-Joire  (Saint- 
George-de-Boscherville)  s'oblige,  envers  Guillaume  de 

(4)  Bail  par  Guillaume  du  Boso,  du  Mesnil  près  Saint-Georges» 
Tab.  de  Rouen.  Reg.  11,  f»  J7^o. 

(2)  Auzouville-8ur-Ry  :  «  Aura  le  preneur  son  ardoir  es  bois  du 
sénéchal  d'Eu.  »  —  Ib.  Reg.  44,  f^  414.  Colmare.  Bail  par 
maître  Ricart  Parisi  :  «  Et  si  pourra  prendre  dudit  bois  qui  sera 
en  fauchillon  quand  il  sera  en  coupe.  »  —  ib.  Reg.  4 ,  f^  4  i^. 
Croismare.  Bail  par  Jean  Sauvé  et  demoiselle  Jeanne  sa  femme,  de 
leur  manoir  :  a  Et  pourra  prendre  le  preneur  du  bosc  à  fauchillon 
d'entour  ledit  manoir  pour  son  ardoir.  »  —  /&.  Reg.  5,  f^  50^. 
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Siherville ,  «  à  fauquer,  faner  et  moter  7  acres  de  pré 
ou  environ ,  qui  sont  au  vicomte  d'Arqués ,  assis  eo 
la  dicte  paroisse ,  bien  et  souflSsaoïment  et  en  temps 
deu,  et  faire  les  mullons  tiex  que  ledit  fain  pourra 
estre  gardé  un  an  et  plus  sans  empirier  pour  pluie  ne 
pour  vents ,  pour  xv  escus  de  Johan  »  et  oblige  corps 
et  biens  (1).  » 

La  fréquente  mutation  des  monnaies  fut,  sans 
doute,  la  cause  qui  pendant  longtemps  engagea  les 
bailleurs  à  stipuler  des  prestations  en  nature,  et  le 
plus  généralement  en  grain ,  comme  prix  de  loca- 
tion des  terres  ;  les  exemples  en  sont  très-communs 
dans  les  baux  du  xiv«  et  du  xv  siècle.  Dans  le  der- 
nier chapitre  de  ce  mémoire ,  nous  en  citerons  un 
grand  nombre  en  indiquant  les  prix  et  la  contenance 
des  biens.  Ceux  qui  sont  rapportes  ici ,  étant  pour  la 
plupart  empruntés  aux  mêmes  établissements  reli^ 
gieuxy  sont  plus  particulièrement  destinés  à  établir 
la  généralité  de  l'usage  que  nous  signalons. 

En  1334 ,  les  manoirs  de  l'abbaye  de  Saint-Ouen 
étaient  baillés  à  ferme  pour  du  grain.  Les  comptes 
de  1469  et  de  1474  nous  montrent  encore  la  plus 
grande  partie  de  ces  manoirs  baillés  de  la  sorte  »  à 
savoir  :  Auzouville  sur-Ry,  Bouquelon,  Daubeuf-en- 
Campagne,  Epréville,  Franquevillette,  Letleguives, 
Périers,  Quevreville,  Triagnel,  Ymare  et  les  prés  de 
Tourville,  près  Pont-de-l'Arche  (2). 

On  peut  faire  la  même  observation  pour  les  fermes 


(4)  /6.  Reg.  4,  foîO. 

(î)  A.  S.-I.  Ymare  aux  religieux  de  Saint-Ouen,  baillé  pour 
42  mines  de  blé  et  48  1.  de  cire  en  4402.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  9^ 
fo  326^°.  ^  Letteguives  baillé  pour  50  mines  de  blé;  Triagnel 
ponr  la  mdme  quantité;  Périers  pour  95  mines. 
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deTabbaye  de  Saint-Âmand  de  Rouen,  à  Boos,  Bosc- 
TAbbesse,  Gelloville,  Cordelleville,  la  Houssaye-Béren- 
ger,  Mesnil-Raoul  et  Roncherolles,  1388  et  1396  (1); 
pour  celles  de  Frône-l'Archevéque  et  Corny  à  Far- 
chevêque  de  Rouen,  1399, 1404,  1410, 1498  (2);  pour 
celles  de  la  PicauderieàSaint-Léger-du-Bourdeny,de 
la  Lande  à  Blosseville>  aux  religieux  de  Saint  Lo  de 
Rouen ,  1 421 ,  1447  (3)  ;  pour  celle  du  Gault  à  THÔtel- 
Dieu  d'Evreux,  1437,  1491,  1495  (4);  pour  le  manoir 
du  Mesnil-sous-Jumiéges  aux  religieux  de  Jumiéges, 
1483  (5);  pour  celui  d'Âbbeville  aux  religieux  de 

(4)  A.  S.-I.  C.  de  Saint-Amand. 

(2)  76.  C.  de  rArchevêcbé.  Ferme  de  Frêne  pour  66  muîds  de 
grain,  les  deux  parts  de  blé,  le  tiers  avoine^  42  porcs  gras  du  prix 
de  24  1.  4399  ;  •—  pour  33  muids  de  blé,  4  muids  d^avoine  à  la 
grande  mesure  et  4  mines  de  pois  blancs^  4498.  •—  Corny,  pour 
5  muids  de  blé  et  24  francs,  4  399  ;  —  pour  5  muids  de  blé  et 
4  muid  d^avoine,  4498.  —  On  voit  par  ces  deux  exemples  qu'il  y 
avait  eu  diminution  d'un  siècle  à  Pautre. 

(3)  La  Picauderie.  Bail  pour  6  ans^  manoir,  dimes,  tiers  des 
pigeons  du  colombier  et  3  acres  de  pré  pour  30  mines  de  blé^ 
46  mines  d*orge,  2  mines  de  pois  et  40  I.  t.  par  an,  4424.  Tab. 
de  Rouen.  Reg.  49,  f  470^S  474.  —  La  Lande,  pour  80  minet 
de  fourment,  46mines  d'avoine,  4  mines  de  pois,  la  moitié  des  pigons 
et  des  pommes  et  des  poires  du  gardin.  A.  S.-I.,  C.  de  Saint- Lo. 

(4)  La  ferme  du  Gault^  baillée  à  moitié  le  8  décembre  4433,  le 
fut  le  6  janvier  4  437  pour  6  ans,  moyennant  8  sntiers  de  grain 
mesure  d*£vreux,  à  savoir  :  7  setiers  de  blé  et  4  setier  d'orge  par 
an.  Les  fermiers  cependant  en  furent  quittes,  la  première  année 
pour  6  setiers  de  blé,  la  seconde  et  la  troisième  pour  6  setiers  de 
blé  et  4  setier  d'orge.  —  25  mars  4494.  Même  ferme  baillée  pour 
2  muids  de  grain,  2  parts  blé  et  le  tiers  mars  mesure  d'Evreux, 

2  pourceaux  gras  du  prix  de  40  s.  t.,  42  sacs  de  charbon,  le 
charriage  et  aménage  de  200  moules  de  bois  par  an,  2  queues  de 
cildre  tel  comme  il  croistra  es  arbres  de  la  ferme,  pourveu  qu'il  y 
en  croisse  jusqués  au  nombre  de  6  queues,  et  s'il  n'y  en  croist  que 

3  queues,  le  bailleur  n'en  aura  qu'une.  —  47  décembre  4495. 
Bail  pour  6  ans,  pour  3  muids  et  demi  de  grain,  les  deux  parts 
blé  et  le  tiers  mart,  2  porcs  gras  du  prix  de  40  s.  et  4  00  gluis  de 
feurre  de  blé.  Arcb.  de  l 'Hôtel-Dieu  d'Evreux. 

(5)  Manoir  du  Mesnil-sous-Jumiéges,  4  483,  baillé  pour  2  muids 
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Saint-Wandrille ,  en  1485  (1);  pour  les  terres  da 
prieuré  des  Deux-Amants  à  Houville  et  à  Flipou,  1473» 
1490,1495(2). 

Les  manoirs  de  Tabbaye  de  Beaubec  dans  les  der- 
nières années  du  XIV*  siècle  étaient,  sans  exception, 
baillés  à  ferme  pour  du  grain  et  autres  objets  de 
consommation.  En  voici  Tétat  au  complet  d'après  un 
compte  de  l'époque  : 

Abaneouri  en  Beauvaisis,  1394.  —  Bail  pour  neuf 
ans  pour  50  mines  de  blé,  70  mines  d'avoine,  mesure 
d'Aumale.  Les  fermiers  devront  garder,  du  l*'  sep- 
tembre au  caresmel,  12  pourcbeaux  et  employer 

10  tr.  en  réparation. 

Autih  [les),  à  Criquiers,  1395. — Manoir,  courtieux, 
pré  patis,  avec  180  acres,  baillés  pour  neuf  ans,  pour 
160  mines  de  grain,  moitié  blé,  moitié  avoine,  par 
an,  à  livrer  à  l'abbaye  dans  les  jours  qui  suivront  la 
Saint-Martin  d'hiver.  Le  fermier  devra  trouver  à 
l'abbé  hospitalité  ainsi  qu'à  tous  ses  gens,  et  tenir 
caule  de  bestes  à  laine  des  religieux  s'ils  le  veulent, 
à  moins  que  lui-même  n'en  tint  pour  son  compte. 

11  emploiera  8  fr.  en  réparation  chaque  année. 
Balktiêre  (to),à  Beaubec,  4392.  —  Manoir  baillé 

pour  six  ans  pour  70  mines  d'orge,  mesure  de  Neuf- 
ch&tel,  et  2  barils  caques  de  verjus.  Les  fermiers 

de  IVoment^  4  mnid  d'orge  et  3  tnuids  d'avoine  par  an.  De  même 
en  4604.  Mais  dans  les  baux  de  4528,  4574 ,  4588,  le  prix  est  en 
argent.  A.  S.-I.  F.  de  Jumiëges. 

(4)  Manoir  d'Ahbeville,  baillé  pour  3  muids  de  blé,  304  bois 
seaux  d*avoine,  4  0  mines  d*orge  et  4  6  boisseaux  de  pois  blancs 
aveo  3  raines  de  revennet  pour  les  couUombs  du  couUombier.  Ib.  F. 
de  Saint-Wandrille. 

(1)  A.  S.-I.  Baux  du  prieuré  des  Deox-Amants. 
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garderont  42  bétes  à  cornes  et  emploieront  4  fr.  en 
réparation. 

Boic-des^Puis  (fe),  à  Criquiers,  1391.  —  Bail  pour 
neuf  ans  pour  25  mines  de  blé,  autant  d'avoine,  à  la 
mesure  d'Aumale.  Les  preneurs  devront  acquitter  le 
lieu  et  employer  8  fr.  en  réparation. 

Cantecoq^  à  Saint-Saire,  1393. — Bail  pour  neuf  ans 
pour  58  fr.  d'or  et  18  mines  de  grain.  Le  fermier  em- 
ploiera 6  fr.  en  réparation  et  gardera  12  bétes  à 
cornes. 

ColagnUs^  1394.  —  Manoir  avec  les  prés  et  140 
acres  de  terre  et  le  pâturage  pour  les  bétes  du  fer- 
mier, baillés  pour  neuf  ans  pour  30  mines  de  blé, 
autant  d'avoine  y  à  la  mesure  d'Aumale.  Le  fermier 
trouvera  hospitalité  à  Tabbé  et  à  ses  gens;  il  acquit- 
tera le  lieu  et  emploiera  60  s.  en  réparation.  On  lui 
prête  1  muid  de  blé ,  50  mines  d*avoine  et  4  mines 
de  pois,  qu'il  devra  rendre  à  la  fin  du  terme. 

Hadencourt ,  à  Criquiers ,  1390,  ~-  Manoir  baillé 
pour  neuf  ans  pour  30  mines  de  blé,  autant  d'avoine, 
mesure  d'Aumale.  Le  fermier  emploiera  8  fr.  en  ré- 
parations. —  1399.  Même  manoir ,  baillé  pour  neuf 
ans  pour  160  mines  de  grains,  moitié  blé  et  moitié 
avoine.  Le  fermier  emploiera  8  fr.  en  réparations. 

Haye-le-Comte  (te),  aux  Grandes- Ventes,  1388.  — 
Manoir  baillé  à  la  vie  d'un  fermier  et  de  sa  femme 
pour  16  mines  de  blé  et  autant  d'avoine,  mesure 
d'Arqués,  et  60  s.  par  an  à  la  Chandeleur.  Le  fermier 
fera  une  grange.  On  note  que  le  manoir  était  alors 
tout  en  ruine ,  détruit  et  tourné  en  non-yaloir. 

Masis  (Us)  y  à  la  Feuîllie,  1391.  —  Manoir  baillé 
pour  neuf  ans  pour  50  mines  de  blé,  mesure  de 
Buchy,  12  journées  de  couvreur  servi  de  toute  chose, 
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OU  10  s.  parisis  pour  journée.  Le  fermier  emploiera 
100  s.  t.  en  réparation  (i). 

En  comparant  les  baux  du  xvk  siècle  à  ceux  du 
xy«9  il  est  aisé  d'apercevoir  entre  eux  d'assez  notables 


(4)  A.  S.-I.  F.  de  Beanbee.  Compte.  Autref  ezemplet  : 

Ambonrville^  4360,  Bail  pour  6  ans  d'héritages  pour  9  minet 
de  seigle  42  d.  la  mine,  moins  que  le  choix  de  la  hanlle  de  Du- 
clair,  mesure  de  Dnclair^  rendues  aux  quais  de  Rouen,  S  ret  da 
pommes  et  4  boisseau  de  nois  gaugues  de  ferme  chaque  année. 
Tab.  de  Rouen.  Reg.  4 ,  f>  46. 

Bondeville^  4360.  Bail  pour  6  ans  d'une  terre  pour  6  boisseaux 
de  blé  méteil  pareil  à  la  dlme  de  la  paroisse,  rendu  ches  le  bailleur, 
et  par  les  rentes  dues  aux  seigneurs.  Reg.  4^  f^tO^. 

Boso-d'Ennebout,  4  424 .  Bail  pour  6  ans  du  fief  de  Coqueromont, 
à  Texception  du  colombier  que  se  réserve  le  bailleur  Guillaume  du 
Boso,  moyennant  44  mines  de  blé,  4  mine  de  pois  blancs  à  livrer  à 
Rouen,  Le  fermier  donnera  à  manger  aux  coulombs  et  laissera 
7  acres  de  bon  blé.  Reg.  49,  f»  430'o. 

Crevon,  4  362.  Bail  pour  9  ans  d*un  manoir  pour  20  mines  de 
blé  pareil  à  la  d!me  de  la  paroisse,  et  2  mines  de  pois  blancs,  ren- 
dues à  Rouen.  Reg.  4 ,  f>  215. 

FrSquienne,  4403.  Bail  p.ur  9  ans,  7  mines  de  blé,  2  mines 
d*avoine.  Reg.  4  0,  P  4  4 . 

Frêne^l'Espellent.  Bail  de  terre  au  Fresnoy  pour  42  mines  de 
blé,  4  boisseau  de  pois  blancs  par  an.  Reg.  4 ,  f^  28"^. 

Mesnil-Esnard,  4  400.  Bail  par  Jean  Poolin  et  Gillette,  sa  femme, 
d'un  manoir  pour  40  mines  de  blé  et  4  mine  de  pois.  Reg.  9, 
fo  35^0. 

Monville.  Bail  pour  9  ans  d'un  manoir  pour  6  I.  40  s.  t.  et 

4  mine  de  blé  par  an^  et  40  8.  pour  le  vin  du  marché.  Reg.  9, 
fo  200. 

Roncherolles-sur-le- Vivier,  4  404 .  Bail  pour  9  ans,  pour  4  4  mines 
de  blé  par  an.  Reg.  4,  f»  40'°. 

Saint-Georgc8-de-Bocherville,    4360.    Bail   pour   4  ans,    pour 

5  boisseaux  d'orge  par  an.  Reg.  4  ,  f>  49. 
Bacqueville-enVexin,  4360.  Bail  pour  9  ans  de  terres  gagnables 

pour  40  muids  de  blé,  2  mines  de  pois  blancs,  3  s.  la  somme  moins 
quo  le  choix,  à  la  mesure  de  Pout  Saint  Pierre,  47  pièces  tant 
chapons  que  gélines  et  vi*'  œufs.  Reg.  4 ,  f*  24. 

Daubeuf,  4362.  Bail  de  terre  pour  9  ans,  pour  40  mines  de  blé 
de  ferme  par  an.  Reg.  4,  (^64. 

Til  (N.-D.  du),  4365.  Bail  pour  9  ans  par  Julien  Des  Murs, 
chanoine  de  Rouen,  du  gros  de  sa  chanoinerie,  ponr  8  muids  de 
blé,  4  mines  de  pois  de  ferme  par  an,  le  tout  rendu  à  Rouen. 
Reg.  2,  r»  240^. 

4  360.  Bail  par  Mons.  Thomas  du  Gai,  d'un  manoir  avec  toatea 
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différences.  Les  baux  à  métairie  sont  à  peu  près 
complètement  abandonnés.  Les  prix  en  argent  se 
substituent  presque  partout  aux  prix  en  nature, 
preuve  assez  claire  de  l'augmentation  du  numé- 
raire (1).  Les  prêts  aux  fermiers  ne  sont  plus  d'usage, 
et  quand  il  est  question  de  marnage,  c'est  pour  en 
imposer  la  charge  aux  preneurs  sans  promesse  de 
rabais,  ce  qui  tient  manifestement  à  ce  que  la  popu- 

les  terres  gagnables  à  Saint-Germain-de-la>Campagne,  pour  45  se» 
tiers  de  blé  fourni  à  méteil  bon  et  suffisant,  à  comble,  mesure 
d'Orbec.  Reg.  \ ,  f»  V^, 

Bail  pour  6  ans  par  Jeanne  de  Beaumont,  autorisée  par  son 
mari  Jean  du  Mesnii-Jourdain,  sieur  de  Norman  ville,  à  son  fils 
Pierre  de  Lihus,  de  tout  ce  qu'elle  a  en  la  ville  de  Dhvs^  pour 
5  muids  et  demi  de  blé  et  4  muids  et  demi  d* avoine  par  an. 

(1  )  On  peut  citer  encore  dans  les  premières  années  du  zvi"  siècle 
des  baux  pour  du  grain.  —  Abbaye  de  Saint  Amand  de  Rouen. 
Bail  pour  45  ans  de  masures,  jardins  et  terres  labourables,  à 
Fresnes-l'Espellent  et  Mesnil-Raoul,  pour  Ti^  mines  de  blé,  40 
mines  d'avoine,  2  mines  de  pois  blancs ,  2  porcs  gras  du  prix  de 
40  s.  pièce,  la  moitié  des  fruits.  4507.  —  Boos,  450  acres,  %  fer- 
miers payant  chacun  7  muids  de  blé,  4  mines  de  pois  blancs, 
4  porcs  du  prix  de  40  s.  pièce.  Bail  pour  9  ans,  4508.  <—  Fresnes- 
VEspellent,  40  acres,  S5  mines  de  blé,  4  mine  de  pois,  4  porc  du 
prix  de  40  s.  Bail  pour  9  ans,  4540.  —  40  acres,  id,  —  6  acres, 
45  mines,  3  boisseaux,  3  cartes  de  blé,  4  porc  de  tO  s.  2  cha- 
pons, 2  livres  de  lin,  2  boisseaux  de  pois.  Bail  pour  9  ans,  4540. 
—  42  acres  4  vergée,  30  mines  2  boisseaux  et  demi  de  blé,  4  cha- 
pons, 4  livres  de  lin,  4  pourcheau  de  40  s.,  2  boisseaux  de  pois. 
Bail  pour  9  ans,  4540.  —  2  acres  et  demie,  7  mines,  4  boisseau 
de  blé.  Bail  pour  9  ans,  4540.  —  6  acres,  40  boisseaux  Tacre  et 
40  1.  lin  pour  tout.  Bail  pour  9  ans,  4540.  —  Hameau  du  Boso, 
ferme  pour  44  1.  42  s.,  24  mines  et  demie  et  4  boisseau  de  blé, 
4  porc  de  40  s.  Bail  pour  9  ans .  4508. 

Abbaye  de  Saint-Wnndrille.  Manoir  d'Abbeville,  baillé  à  métairie 
en  4478  pour  du  grain  en  4485  et  4  493.  commence  à  être  baillée 
à  prix  d'argent  en  4534.  —  Abbaye  de  Juraiéges.  Manoir  d'Heur- 
tauville,  baillé  pour  du  grain  en  4465,  4478,  4483.  4488.  4494, 
4504,  4544,  commence  à  être  baillé  h  prix  d'argent  en  4523.  — 
Manoir  du  Mesnilsous-Jumiéges,  baillé  pour  du  grain  en  4  482  4504, 
commence  à  être  baillé  à  prix  d'argent  en  4528.  —  Manoir  du 
Val-Bonet  baillé  pour  4  0  mines  d'orge,  4  0  mines  d* avoine  et  4  3  1. 
en  4467,  pour  3  muids  d* avoine  et  20  1.  en  4482,  42  mines  de 
fourment  et  60  1.  en  4490. 


laUon  est  en  progrès,  à  ce  que  le  système  du  bail 
entre  de  plus  en  plus  dans  la  pratique,  et  que  le  pro- 
priétaire ,  pour  le  louage  de  sa  terre,  a  le  choix  entre 
plusieurs  concurrents. 

Les  baux  du  xui»  siècle  ne  sont  pas  assez  nombreux 
pour  que  de  leur  comparaison  avec  ceux  du  xv»  on 
puisse  rien  conclure  de  certain.  Nous  noterons  ce- 
pendant que  dans  la  première  époque  nous  voyons 
figurer  comme  fermiers  des  clercs,  des  prêtres,  des 
bourgeois  des  villes  (1)  ;  plus  tard ,  ce  ne  sont  plus 
que  de  simples  paysans.  Au  xui«  siècle,  les  prix  sti- 
pulés sont  presque  toujours  en  argent  Peut-être 
serait-on  autorisé  à  penser  que  le  numéraire  était 
alors  moins  rare  qu'il  ne  le  fut  depuis  (2). 

(4  )  y.  les  baux  transcrits  dans  le  registres  des  visites  d*Eudes 
Rigaud,  ceux  du  cartul.  de  Saint-Wandrille. 

(2)  Ce  n'est  pas  pourtant  que  les  baux  pour  un  prix  en  nature 
fussent  inconnus. —  Bail  du  manoir  de  Quévreville  par  les  religieux 
de  Saint-Ouen^  1270,  pour  20  muids  de  froment.  4  S  muids  de  méteil, 
25  muids  de  gros  blé  (à  savoir  7  muids  d*orge  et  4  8  muids  d*avoine] 
et  40  1.  On  doit  remarquer  dans  cette  citation  le  sens  attaché  au 
mot  gros  blé  (grossum  bladum). 


CHAPITRE  II 


IMPORTANCE  RELATIVE  DES  CULTURES 
D'APRÈS  LES  BAUX 


Les  exemples  qui  suivent  présentent  l'état  des 
terres  a  une  double  époque,  au  moment  de  l'entrée 
en  jouissance  du  fermier  et  à  l'expiration  du  bail.  Ils 
sont  classés  par  arrondissement,  et  dans  chaque 
arrondissement  suivant  Tordre  alphabétique  des  com- 
munes. Nous  avons  conservé  à  dessein  quelques-uns 
des  termes  d'agriculture  employés  dans  les  actes, 
parce  qu'ils  peuvent  avoir  leur  valeur  au  point  de  vue 
de  la  philologie,  et  qu'ils  ne  présentent,  d'ailleurs, 
aucune  difliculté  sérieuse  d'interprétation. 

Arr.  de  Dieppe.  —  Braquetuit^  hameau  du  Val - 
Régnier,  1401 .  —  Manoir  avec  27  acres  de  terre  labou- 
rable, tant  en  dosage  qu'en  champs  :  2  acres  et 
9  vergées  et  demie  de  blé  en  4  areures;  3  acres 
et  demie  d'avoine  en  1  areure;  i  acre  et  demie  d'a- 
voine en  2  areures;  3  acres  et  demie  de  pois  et  de 
vesce  en  i  areure;  8  acres  et  demie  de  gasquière  en 
1  areure.  Rail  pour  trois  ans  (1). 

(4  )  Ailleurs  on  disait  bérailles  ou  érailles  :  a  3  acres  et  demie 
de  terre  blaées  en  blé  labourées  en  3  bérailles,  »   4433;   a  en 
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La  Chaussée^  4402.  —  Manoir  des  religieuses  de 
Saint-Amand  de  Rouen,  avec  vi"  acres  de  terres  la- 
bourables, pâturage,  coutume  en  la  forêt  d'Eayy, 
corvées  de  carue  et  de  herche  :  20  acres  en  blé,  24 
en  trémois  et  âO  en  froîsseis.  Bail  pour  six  ans  (1). 

Arr.  du  Havre.  —  Breauté,  1448.  —  Hôtel  de 
Granges,  avec  40  acres  de  terre  aux  religieux  de 
8aint-l^,  qu'ils  avaient  fait  essarter  et  labourer  : 
10  acres  airées  de  3  airures  de  blé  fourment  et  méteil  ; 
3  acres  de  pois  blancs,  3  de  vesche,  4  d'avoine  airées 
de  2  airures  ;  2  acres  d'orge  airées  de  3  airures,  avec 
12  acres  de  gasquières  airées  de  2  airures. 

Même  manoir,  1488.  —  60  acres  de  terre  :  5  acres 
3  vergées  de  blé;  3  acres  1  vergée  et  demie  et  il  per- 
ches de  vesce;  3  acres  de  pois,  dont  1  vergée  3  per- 
ches de  pois  blancs,  le  reste  de  pois  gris;  10  acres 
3  vergées  d'avoine  et  6  acres  de  jachère.  Bail  pour 
neuf  ans  (2). 

Arr.  de  Neufchatel,  1422.  —  Terre  du  prieuré  de 
Beaussault,  baillée  par  le  prieur  dom  De  la  Mare  à 
Pierre  Pépin ,  religieux  du  Bec-Hellouin  :  6  acres  de 
froment  et  6  acres  de  trémois,  à  savoir  :  1  d'orge, 

3  d'avoine,  1  de  vesce.  Bail  pour  six  ans  (3). 

Sérailles,  »  4437.  Baux  du  manoir  du  Gault.  Arch.  de  l*Hdtel- 
Dieu  d'Evreuz.  —  Tab.  de  Rouen.  Reg.  9^  f^  2S0.  —  Autre  bail 
de  terres  au  même  lieu,  4  40S  :  44-  acres  de  blé^  40  acres  de  tré- 
mois, 40  de  jachère.  —  Ib.,  fo  3S0. 

(4)  A.  S.-I.  F.  de  S.-Amand.  II  existe  pour  ce  mdme  mauoir 
un  bail  de  4  275  :  70  acres  et  quelques  vergées  de  terre ,  4  9  aores 
de  méteil,  42  acres  et  demie  d^avoine,  6  acres  et  3  vergées  de 
vesce,  4  acres  et  4  vergée  d*orge,  2  acres  et  demie  de  pois  ronz, 

4  acre  et  demie  de  pois  blancs,  42  acres  de  jachères,  7  acres  de 
terre  vide  et  3  acres  de  frés  (en  friche).  Bail  pour  9  ans.  Ih. 

(2)  A.  S.-I.  F.  de  S.-Lode  Rouen. 

(3)  Tab.  de  Ronen.  Reg.  49,  f>  284^. 
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MontéroKer,  4408.  —  Manoir  de  Clerefeuille  à  Ro-* 
bert  Alorge,  avec  34  ou  35  acres  de  terre  s  6  acres 
chargées  de  blé  en  4  areures;  18  acres  3  vergées  et 
demie  chargées  d'avoine,  de  pois  et  de  vesce  ;  6  acres 
de  jachère  en  1  areure  (1). 

Arr.  d'YvETOT.  —  Bauville,  1404.  —  Manoir  aux 
religieux  de  Lilledieu ,  situé  au  hameau  de  Cuentot , 
avec  35  acres  de  terre  :  6  acres  de  blaeris,  3  de  pastis 
en  2  areures,  trois  de  jachère  en  4  areures,  le  reste 
d'avoineris  et  orgeris.  Bail  pour  six  ans  (2). 

Riville^  1412. —  Manoir  aux  religieux  deValmont; 
69  acres  et  demie  de  terre,  à  savoir  :  10  acres  3  ver- 
gues 13  perques  de  fourmens  en  bon  labeur,  de  quoy 
il  y  a  six  acres  en  guaquières  femées  de  Tannée,  et 
le  demourant  en  peseris.  Item,  3  acres  1  verguie 
15  perques  d'avoine.  Item,  5  acres,  6  perques  moins, 
en  pois  blans,  fèves  et  dragie.  Item ,  2  acres  8  per- 
ques de  vesche.  Item,  7  acres  i  verguie  11  perques 
d'orge  en  fourmenteys.  Item,  en  lin  et  en  canvre, 
20  perques.  Bail  pour  neuf  ans  (3). 

Saint^Pierre-le-Viger ,  1369.  —  Manoir  à  Michel 
Danyel ,  bourgeois  de  Rouen ,  avec  40  acres  de  terre  : 
14  acres  de  blé  en  4  areures,  5  acres  d'orge  en 
4  areures,  4  acres  d'avoine  en  2  raies,  5  acres  de 


(i)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  43,  f>  469. 

{%)  /6.  Reg.  44,  f>42. 

f3)  A.  S.-I.  F.  de  Valrnoot.  —  On  peut  comparer  au  bail  de 
4442  celui  de  4524.  Sur  420  acres,  le  fermier  est  obligé  à  en 
labourer  et  semer  à  ses  coûts  74^  à  savoir  :  24  acres  en  blé  dont 
46  acres  de  bon  froment,  le  reste  de  méteillon  ;  4  acres  de  rabette, 
en  bon  compost  fumées  et  perquées;  44  acres  d*orge  adveneoz. 
pour  la  nourriture  des  agneaux,  30  acres  d'avoine,  40  acres  de 
pois,  et  de  plus  t  acres  de  blé  sarrasin.  Il  est  aussi  obligé  à  faire 
cbaque  année  4  4  acres  de  gasquières  fumées  et  perquées.  16. 


% 
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pois  et  de  vesce,  quantité  de  jachère  indéterminée. 
Bail  pour  six  ans  (i). 

Arr.  de  Rouen,  canton  de  Boos.  —  BlaisevilU- 
Bonsecaurs,  4452.  —  Ferme  de  la  Lande,  aux  reli- 
gieux de  Saint-Lo  de  Rouen  :  52  acres  labourées, 
le  tiers  en  froment  are  de  4  areures,  le  tiers  en  tré- 
mois,  à  savoir  :  en  avoine,  de  2  areures,  en  pois  et 
en  vesce  (2). 

Franquevillette ,  1360.  —  Masure  à  Guillaume  du 
Feugueray,  jardins,  avec  14 acres  de  terre  :  5  blaées, 
4  en  jachère,  le  demourant  en  trémois*  Bail  pour 
six  ans  (3). 

MegniUEmari  y  1361.  —  22  acres  de  blé^  pois  et 
trémois  en  3  areures,  à  l'exception  de  5  acres  arées 
une  fois  seulement,  tant  pour  avoine  que  pour  ja- 
chère. Bail  pour  neuf  ans  (4). 

76.,  1396.  —  Manoir  à  Jean  Poolin,  avocat  en  cour 
laie  de  Rouen,  et  à  Gillette,  sa  femme  :  9  acres  1  ver- 
gée de  blé  en  femeure  (fumure)  en  4  areures;  5  acres 
d'avoine,  9  acres  de  trémois,  2  acres  et  demie  de 
vesce,  1  acre  et  demie  de  pois ,  8  acres  et  100  perches 
de  jachère  en  1  areure.  —Môme  manoir,  1400  : 9  acres 
1  vergée  de  blé,  dont  3  acres  en  femeure  et  en 
4  areures,  et  6  en  4  areures  (sans  femeure)  ;  5  acres 
d'avoine,  9  de  trémois,  2  acres  et  demie  de  vesce, 
1  acre  et  demie  de  pois,  8  acres  et  100  perches  de 
jachère  (5). 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  3,  fo  44. 

(î)  A.  S.-I.  F.  de  S.-Lo  de  Rouen. 

(3)  Tiib.  de  Rouen.  Reg.  4,  f»  \t"*, 

(4)  Jb.  Reg.  4,  f>86^. 

(6)  Ih.  Reg.  7,  f»  4S^».  Reg.  9,  f»  35^<>. 
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76.,  1404.  —  Manoir  loué  par  le  même  Poolin,  au 
nom  de  M.  le  vicomte  d'Asy  et  de  sa  femme ,  90  acres  : 
28  acres  de  blé  en  4  areures,  28  acres  de  trémois, 
24  acres  de  jachère  en  2  areures.  Bail  pour  cinq 
ans(l). 

CantondeBucHY.  — 5am^^m(ni/r,  1362.  -  4 acres 
et  demie  :  i  acre  de  blé  en  4  areures ,  3  vergées  de 
blé  arées  une  fois,  etc. . .  Bail  pour  neuf  ans  (2). 

Saint-Aubin-sur-CailH,  1402.  —  Manoir  à  messire 
Nicole  de  Saint-Aubin,  prêtre,  curé  et  seigneur  de  la 
paroisse  :  16  acres  de  blé  en  4  areures,  dont  4  seront 
fumées^  16  acres  de  trémois,  20  de  jachère  en 
2  areures.  Bail  pour  six  ans  (3). 

Quincampoix ,  1363.  —  Manoir  de  TAumônerie 
aux  religieux  de  Saint- Ouen.  Contenance  indéter- 
minée. Blés  en  4  areures ,  trémois  et  jachère  en 

1  areure  (4). 

76.,  1398.  ~  Manoir  de  Crèvecœur,  aux  mêmes 
religieux  :  12  acres  de  blaieries,  12  acres  d'avene- 
ries  et  vescheries,  8  acres  et  demie  de  jachère  en 

2  areures.  Bail  pour  6  ans.  —  1409.  Même  manoir  : 
5  acres  et  demie  et  20  perches  de  blé  arées  4  fois; 
12  acres  3  vergées  10  perches  d'avoine-,  5  acres 
34  perches  de  pois  blancs,  4  acres  et  demie  et 
14  perches  de  vesce;  le  tout  labouré  et  cultivé  con- 
venablement, et  semé  de  très-bonne  semence  et  en 
saison ,  et  9  acres  et  demie  et  24  perches  de  jachère 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  14,  f»  8. 
(t)  Ib.  Reg.  4,  f»  464^0. 

(3)  76.  Reg.  9,  P»  320'«. 

(4)  Ib.  Reg.  t,  f*»  27^0. 


arées,  retaillies  (1)  et  herchées  â  fois  très-bien  et 
saflBsaininent.  Bail  pour  six  ans  (2). 

Canton  de  Darmétal.  —  Grainvilk-la-Droueuiej 
1373.  —  Manoir  à  Mathieu  Duhamel ,  bourgeois  de 
Rouen  :  8  acres  et  demie  de  blé  en  4  areures,  semées, 
blaéeSy  arées  et  erchies;  10  acres  de  trémois,  arées 
une  fois,  bien  semées  et  compostées;  7  acres  et  une 
vergée  de  jachère  en  2  areures.  Chacun  an  le  fermier 
ftamera  2  acres  et  demie.  Bail  pour  six  ans  (3). 

Martainville-sur-Ry,  1402.  —  Manoir  de  Robert 
Alorge  :  18  acres  de  blé ,  bien  fumées  et  labourées 
en  4  areures;  20  acres  en  trémois,  bien  chargées  et 
labourées ,  à  savoir  :  10  acres  d*avoine  en  2  areures, 
10  acres  de  vesce  en  1  areure,  dont  il  y  aura  1  acre 
semée  de  pois;  20  acres  de  jachère,  dont  10  acres  en 
royons  et  10  en  plat.  Bail  pour  neuf  ans  (4). 

MesniURaoul,  1466.  —  12  acres  en  labour,  à  sa- 
voir :  4  de  blé,  4  d'avoine,  2  de  pois  gris,  2  de  vesce, 
et  18  acres  de  gasquière  en  une  aerure  (5). 

Saint'JacqueS'Sur  Damétal^  1370.  —  Jardins  et 
36  acres  de  terre  :  7  acres  de  blé,  12  acres  de  tré- 
mois;  culture  indéterminée  quant  au  reste.  Bail  pour 
trois  ans. 

76.,  1370.  —  6  acres  de  terre  au  hameau  du  Jon- 
quay  :  demi-acre  en  blé,  5  verges  en  vesce,  2  verges 
en  jachère,  le  reste  en  pastis  (6). 

(4  )  La  mdme  ezpreision  se  retrouve  dans  un  bail  de  4  4  (  4  :  le 
preneur  s'oblige  à  a  retailler  40  acres  de  gasquière  ».  Ib.  Reg.  47, 
£•46. 

(î)  Tob.  de  Rouen.  Reg.  7,  fo  74  ;  reg.  44.  f»  tk""*. 

(3)  Ib,  Reg.  3,  P»  337. 

(4)  Ib.  Reg.  9,  f»  393^. 

(5)  A.  S.-I.  F.  de  S.-Amand  de  Rouen. 

(6)  Ib.  Reg.  3,  f»  459«». 


—  387  — 

A. ,  1398.  —  MaDoir  de  Robert  Alorge ,  avec 
25  acres  de  terre  :  14  acres  en  blé,  12  acres  en 
avoine,  12  acres  de  jachères  en  2  areures.  Bail  pour 
six  ans  (1). 

16.,  1401.  —  Autre  terre  de  22  acres,  au  même 
lieu,  appartenant  au  môme  propriétaire  :  7  acres  en 
blé,  4  acres  en  avoine  et  6  acres  en  jachère.  Bail 
pour  neuf  ans  (2). 

Saint'Léger-dU'Bourdeny,  1421.  —  Manoir  de  la 
Picauderie  :  30  acres  tournantes  à  carue  ;  sur  le  ' 
nombre  10  en  blé,  5  en  orge,  5  en  avoine,  2  en  pois, 
2  en  vesce,  8  en  jachère,  arées  de  2  areures.  Bail 
pour  six  ans  par  les  religieux  de  Saint-Lo  (3). 

76.,  1452.  —  Même  manoir  :  36  acres  de  terre 
labourable;  sur  le  nombre  12  acres  en  froment,  arées 
de  4  areures  et  semées  de  bonnes  semences,  4  en 
orge,  6  en  avoine,  2  en  pois  blancs,  12  de  jachère, 
arées  de  2  areures  (4). 

Canton  d'ELBECF.  —  Tourvilky  1392.  —  Terre  aux 
religieux  de  Jumiéges  :  25  acres  et  3  verges  de  blé, 
dont  il  doit  y  avoir  13  acres  fumées  et  3  vergées  en 
froisseis  sans  fumer;  5  acres  d'avoine  arées  2  fois; 
4  acres  de  pois  blancs  en  1  areure,  8  acres  de  vesce 
en  1  areure,  15  acres  de  bareis  en  2  areures.  Bail 
pour  six  ans  (5). 

Canton  de  Pavilly.  —  Monvilley  1401.  —  Manoir  à 
Isabelle,  déguerpie  de  feu  Clément  Bacheler  ;  15  acres  : 

(i)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  8,  P»  177^». 

(2)  Ib.  Reg   9,  f»  490^0. 

(3)  Ib,  Reg.  19,  fb  nO^. 

(4)  A.  S.-I.  F.  de  S.-Lo. 
(6)  Ib.  Reg.  5,  f*  t9V: 
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2  acres  de  froment,  1  acre  en  ftimiersy  demi-acre  de 
méteil;  5  acres  3  vergées  d'avoine,  dont  2  acres  en 
2  areures,  le  surplus  en  plante  ;  5  verges  de  vesce, 
1  acre  de  pois  blancs,  3  acres  et  1  vergée  de  jachère 
en  2  areures.  Bail  pour  neuf  ans  (1). 

PaviUyf  1361.  —  22  acres  :  3  acres  et  demie  de  blé 
en  4  areures,  3  acres  de  terres  froissyes  à  faire 
avoine  y  9  acres  de  trémois.  Bail  pour  9  ans  (2). 

Pissy^  1401 .  —  4  acres  et  demie  de  blé  en  4  areures , 
4  acres  de  jachères,  le  demeurant  en  trémois  (3). 

Canton  de  Rouen.  —  Boisguillaume,  1398.  —  Ma- 
noir de  Bihorel ,  aux  religieux  de  Sainte-Catherine- 
du-Mont  :  18  acres  bleées  en  3  areures,  23  acres  de 
trémois,  11  acres  de  vesce,  2  acres  de  pois,  11  acres 
d'avoine,  12  acres  de  jachères  en  3  areures.  Bail  pour 
neuf  ans  (4). 

Ib„  1411.  —  Manoir  de  Jean  Braque  :  3  acres  de 
blé,  23  acres  de  trémois,  à  savoir  :  3  acres  et  demie 
de  pois  blancs,  6  acres  de  vesce,  44  acres  et  demie 
d'avoine,  7  acres  de  jachère  en  1  areure,  3  acres  en 
friest,  le  reste  en  orge.  Bail  pour  neuf  ans  (5). 

Rouen,  paroisse  Saint-Gervais,  1372.  —  18  acres, 
dont  4  acres  arées  2  fois  en  saison  de  jachère.  Bail 
pour  sept  ans  (6). 

Arr.  des  Andelys.  —  Frêne-V Archevêque ^  4381.— 
Terre  à  maître  Robert  Desmons  de   PierreBque, 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  9,  fo  200. 

(2)  /6.  Reg.  \,  ft)  134. 

(3)  P>.  Reg.  9,  f»  M7. 

(4)  76.  Reg.  8,  r>  208. 

(5)  Ib.  Reg.  U,  f»73^«. 

(6)  Ib.  Reg.  3,  r>  264. 
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Î2  acres  :  3  acres  et  demie  de  blé ,  3  acres  et  demie 
de  jachère,  5  acres  de  trémois.  Bail  pour  neuf 
ans(i). 

Sainte'Geneviéve-eiv-Ui-Forêt-^e'Blais  {B\eu) ,  1362. 
Manoir  aux  Emmurées  de  Rouen  :  18  acres  de  blé  en 
3areureSy  10  acres  de  blé  en  2  areures,  22  acres 
de  trémois,  6  acres  de  jachère  (2). 

VUters-en-Vexin,  1407.  —  Ferme  au  chapitre  de 
Rouen  :  moitié  des  terres  à  blé  en  4  areures,  moitié 
en  3  areures-,  les  terres  en  trémois,  vesce  et  avoine, 
et  les  jachères  en  2  areures  (3). 

Arr.  de  Pomt  -  Audemer.  —  Éturqueraie ,  i398  : 
8  acres  bleées  et  arées  en  4  areures  et  fumées,  6  acres 
d'avoine,  2  acres  de  vesce,  le  reste  en  jachère  (4;. 

La  Haie-Aubréej  1422.   —    18  acres  de  blé  en 

4  areures,  3  acres  d'avoine,  5  verges  de  pois  blancs, 
25  acres  de  jachère  en  2  areures  (5;. 

Trouville-la-Haule,  1393.  ^  Ferme  aux  religieux 
de  Jumiéges  :  25  acres  et  3  vergées  en  blé,  dont 
16  acres  fumées  et  3  vergées  en  froisseis  sans  fumer; 

5  acres  d'avoine  arées  2  fois ,  4  acres  de  pois  blancs 
en  1  areure,  8  acres  de  vesce  en  1  areure,  15  acres 
de  bareis  en  2  areures  (6). 

Arr.  de  Louviers.  —  Aclou^  1451.  —  Manoir  aux 
religieux  de  Saint-Lo  :  50  acres  de  terre  labourable, 
tierce  partie  en  Tourment  airée  de  4  airures,  tierce 

{\)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  U,  fo  73^o. 

(2)  76.  Reg.  i,  fo  174^0. 

(3)  Ib.  Reg.  ht,  f»  43. 
(i)  Ib.  Reg.  8,  r»108. 

(5)  Ib,  Tab.  de  Routot. 

(6)  Ib,  Reg.  5,  f^  «9«^<>. 
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partie  en  pois,  vesche  et  avoine,  tierce  partie  en  gas- 
quière  aîrées  de  2  airures.  Bail  pour  six  ans  (t). 

Le  Neufbourg,  1434.— Manoir  du  Roctour  :  30  acres 
dA  terre  labourable,  8  acres  de  blé,  8  acres  de  mars 
et  de  trémois,  à  savoir  :  4  acres  de  vesce,  i  acre 
d'orge,  i  acre  de  pois  blanc,  1  acre  de  pois  gris  et 
t  acre  d'avoine  (2). 

Saini'Amand^i'HauieS'Terres^  1415.  —  10  acres 
de  jachère,  dont  5  arées  3  fois,  5  arées  2  fois  ;  5  acres 
en  froiseis ,  10  acres  en  retour  de  verest,  le  demeu- 
rant en  retour  de  froisseis  (3). 

Il  résulte  de  tous  ces  exemples  que  d'ordinaire  les 
terres  destinées  à  la  culture  du  blé  étaient  soumises 
à  quatre  ou  au  moins  à  trois  labours,  et  les  jachères 
à  deux.  Dans  un  bail ,  on  stipule  que  les  jachères 
seront  labourées  jusqu'à  quatre  fois  (4).  Les  trémois, 
quelquefois  appelés  mars  (5) ,  et  dont  le  nom  nous 
parait  signiGer  proprement  troisième  mois  de  Tannée, 
comprenaient  généralement  la  vesce,  les  pois  et 

(1)  A.  S.-I.  F.  de  S.-Lo  de  Rouen. 
•  (2)  Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  1 ,  f»  484^o. 

(3)  Ib.  A  la  date  du  S  février  4  S34. 

(4)  Bail  du  manoir  d'Abbeville  par  les  religieux  de  S.-Wandrille, 
4478.  a  Le  fermier  laissera  40  acres  de  terre  en  3  airui-es,  dont  il 
y  en  aura  6  acres  de  fumées  et  4  acres  de  peseris  en  une  airure.  » 
—  4  485.  «  Laisserout  4  5  acres  de  jachère  en  3  aireures  dont  il  y  en 
aura  40  acres  de  feumées  et  les  peseris  en  4  aireure.  )>  <—  Bail  du 
manoir  du  Mesnil-sous-Jumiéges  par  les  religieux  de  Jumiéges, 
4483.  «  Le  fermier  laissera  à  la  fin  du  bail  40  acres  de  blé  fait  en 
bon  compost  en  4  aerures.  »  A.  S.-L  F.  de  S.  WaudriUe  et  de 
Jumiéges. 

(5)  4  485.  a  13  journées  et  demye  d'un  homme  à  hercher  à  la 
saison  des  blez,  et  autant  à  la  saison  des  mars.  »  A.  S  -I.  F.  de 
S.-Ouen.  Terrier  de  Daubeuf.  —  4494.  Deux  muids  de  grain,  les 
deux  pars  blé  et  le  tiers  mars.  Bail  de  la  ferme  du  Gault.  Arch. 
de  THôtel-Dleu  d'Evreux.  «-  Le  mot  mars  conserve  le  même  sens 
dans  la  MaUon  ruttiquê  d^Etienne  et  LiélHtttt. 
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Favoine.  Cependant  l'avoine  est  distinguée  du  tré- 
mois  dans  le  bail  du  Mesnil-Esnard  de  1400,  et  Forge 
est  comprise  sous  ce  terme  générique  dans  celui  de 
Beaussault  de  1422.  On  peut  juger  par  les  mêmes 
exemples  de  l'importance  de  la  jachère  dans  l'ancien 
système  de  culture  et  de  la  large  part  qu'on  y  faisait 
à  la  vesce  et  aux  pois.  La  vesce  n'était  pas  seulement 
un  fourrage,  sa  graine  servait  à  la  nourriture  de  la 
volaille  et  des  pourceaux  (1). 

La  dragée  est  citée  pour  la  première  fois,  à  notre 
connaissance,  dans  le  bail  du  manoir  de  Ri  ville,  par 
les  religieux  de  Valmont  en  1412  (2).  Dans  celui  du 
manoir  du  Gardonnay,  à  la  Neuville-Ghant-d*Oisel, 
1521,  le  fermier  est  autorisé  à  faire  chaque  année 
1  acre  de  dragée  (3). 

La  rabette  paratt  avoir  été  cultivée  sur  une  large 
échelle.  Au  xv«  siècle,  on  en  exportait  d'assez 
grandes  quantités  par  le  port  de  Dieppe  (4). 

Les  blés  noirs  (sarrasin  ou  sibéri)  ne  paraissent 
qu'assez  tard,  et  encore  est-ce  tout  à  fait  à  l'état  d'ex- 
ception dans  les  campagnes  de  la  haute  Normandie. 


(4)  «  Vitaille  de  pois  et  vesce  k  tout  la  cosse  donnée  aiischevanx 
des  religieux  de  Lilledieu.  Tnb.  de  Rouen.  Reg.  49,  P  \hi, 
(f  4  boissel  de  voiche  donné  aux  porceaux.  2  s.  6  d.  n  C.  de  PHôtel- 
Dieu  d'Evreux,  4442-4443.  —  C.  de  rarcbevôché  de  Rouen  : 
S. -Michel  4425.  —  S.-Michel  4426,  «  4  mine  de  vescbe  pour  les 
coulombs  de  Déville,  45  s.  d  —  S.-Michel  4449.  —  23  janv.  sui- 
vant, a  4  mine  de  vesche  pour  nourrir  les  coulombs.  42  s.  6  d.  »  — 
S.-Michel  4  450.  ^  S.-Michel  4  454 ,  «  2  mines  d*orge  et  4  mine 
de  vesche  pour  les  coulombs  de  Déville,  33  s.  9  d.  d —  S. -Michel 
4438. — S.-Michel  4439,  a  80  picotins  de  vesche  et  avoyne  mesléet, 
pour  nourrir  les  pourceaulx  estant  en  Tostel  de  monseigneur  de 
Rouen. » 


(2)  A.  S.-I.  F.  de  Valmont. 

(3)  A.  S.-I.  F.  de  Fontaine-Guerard. 

(4)  Ib.  Comptes  de  1>ie()pe,  xr*  siècle. 
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La  première  meotion  que  nous  ayons  rencontrée  du 
sarrasin  est  de  Tannée  1525.  Elle  nous  est  fournie 
par  une  enquête  au  sujet  des  dîmes  que  les  religieux 
de  Yalmont  avaient  droit  de  percevoir  en  la  paroisse 
de  Tiergeville;  mais  les  termes  de  cette  enquête 
prouvent  que  cette  sorte  de  blé  était  cultivée  dans 
cette  localité  depuis  un  demi-«ëcle  au  moins  (1). 

Nous  n'avons  trouvé  mention  du  secourgeon  que 
dans  un  bail  des  terres  d'Houville  par  les  religieux  du 
prieuré  des  Deux-Amants,  en  1490  (â). 

Le  trèfle  n'a  été  introduit  qu'assez  tard.  Nous  se- 
rions porté  à  voir  dans  le  mot  trémame  dont  on  se 
sert  pour  le  désigner  en  basse  Normandie  une  alté* 
ration  du  mot  irémois. 

M.  Léopold  Delisle  a  cité  un  certain  nombre  de 
localités  où  les  plantes  tinctoriales»  la  guède,  la 
gaude  et  la  garance,  étaient  cultivées  à  une  époque 
ancienne  par  les  paysans  normands.  Nous  pouvons 
ajouter  quelques  exemples  à  ceux  qu'il  a  recueillis. 
Un  cultivateur  de  la  Saussaye,  près  Elbeuf ,  vend  pour 
39  livres  tournois  trois  cuves  de  voyde  récoltée  sur 
sa  terre(3).  Guillaume  Martin  de  Tournedos-sur-Seine 
vend  pour  8  florins  d  or  royaux  à  Colin  le  Carpentier 

(1)  A.  S.-I.  F.  de  Valmont.  «  Bledz  sarrasins  et  caniamynes.  » 

—  /&.  Bail  du  manoir  de  Riville,  4521 .  a  t  acres  en  blé  sarrasin.  » 

—  a  48  barils  de  camamyne  déchargés  au  port  de  Dieppe.  •  C. 
de  Dieppe,  4  474-4  i75. 

{t)  Ils  retiennent  le  secourgeon  à  la  fin  du  bail. —  «Le  secourgeon 
est  une  espèce  de  blé  d'un  grain  fort  maigre^  ridé  et  chétif ,  sem- 
blable aucunement  à  l*orge  qu'on  n*a  accoustumé  de  semer  en 
France  sinon  en  temps  de  famine ,  encore  es  païs  et  contrées  sté- 
riles et  bien  maigres,  pour  assoupir  la  faim  des  pauvres  gens  plu- 
tôt que  pour  les  nourrir;  aussi  est  dit  le  françois  secourgeon 
quasi  des  mots  latins  succurtut  gentium.  s  Maison  ruitique  d^Etienne 
et  Liébaut. 

(3)  Tab.  d'Elbenf.  Reg.  4,  f»  SO^  (4iOS). 
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50  poids  de  vaude  bonne  et  marchande  prise  en  ladite 
paroisse  (1).  La  culture  de  la  garance  avait  pris  une 
certaine  importance  aux  environs  de  Rouen  vers  la  fln 
du  XIV*  siècle.  En  1361,  nous  voyons  la  récolte  de 
27  perches  de  garance  sur  le  territoire  de  Saint-Godard 
de  Rouen  achetée  13  florins  d'or  par  un  bourgeois  de 
cette  ville(2).  Vers  le  même  temps,  un  autre  bourgeois, 
Jean  Maze,  achète,  deux  ans  à  Tavance,  la  récolte  de 
30  perches  de  terre  à  Yonville  (3).  C'était  ailleurs,  ce- 
pendant, que  l'industrie  allait  faire  ses  approvisionne- 
ments pour  la  teinture  de  ces  belles  et  solides  étoffes 
de  laine  qui  furent  le  principal  objet  de  commerce 
de  Rouen  pendant  tout  le  moyen  âge.  En  général,  on 
faisait  venir  la  garance  de  Chartres,  la  guède  d'A- 
miens et  surtout  de  Caen  (4). 

On  n'a  point  oublié  qu'on  a  essayé,  vers  la  fin  du 
siècle  dernier,  d'introduire  de  nouveau  la  culture  de 
la  garance  dans  notre  contrée.  Le  gouvernement ,  la 
Société  d'agriculture  de  Rouen ,  et  plus  tard  l'Assem- 
blée provinciale  de  la  haute  Normandie,  prirent  sous 
leur  protection  cette  tentative;  mais  ils  ne  purent 
obtenir  de  résultats  bien  efficaces.  Voici,  en  effet,  ce 
qu'on  lit  dans  le  procès-verbal  des  séances  de  l'As- 
semblée provinciale  (5)  : 

a  La  garance,  cette  plante  nécessaire  à  nos  tein- 
tures, se  plaît  dans  les  sables  profonds  et  terrains 

(^)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  fï>  82  (4364). 

(2)  Ib.  Reg.  4,  fV)203. 

(3)  Ib,  Reg.  4,  f=>24  (4360). 

(4)  Ib.  •  Voide  d'Amiens  ».  Reg.  2,  f»  239  (4365).  Reg.  3, 
f=>  32  (4  370).  «  Voide  de  Caen  » .  Reg.  3 ,  f*  4  52^  (4  374  ) .  Reg.  4  4 , 
r»  ^V^  (4404).  «  Garance  de  Chartres  ».  Reg.  3,  f»  8  (4369). 

(5)  Session  de  novembre  et  décembre  4787.  (Imprimé.) 


légers  de  la  haute  Iloniiandie,  poonro  qaib  loiettl 
eoofoiableaieBl  amendés  et  HanOlés,  et  sa  qoalilé 
yesl  exquise. 

«  Cependant»  depuis  ITCS  que  ces  procédés  ont 
eommeneé  i  se  répandre ,  jusqu'en  1775  que  les 
succès  en  ont  été  démontrés  par  des  expérienees 
successives,  l'on  n'a  cultivé  la  garance,  autour  même 
du  foyer  dlnstruction  en  ce  genre,  que  partiellement 
et  en  quelque  sorte  par  curiosité.  > 

La  culture  du  lin  et  du  chanTue  ne  parait  avoir  eu 
dans  la  haute  Normandie  qu'une  assez  Cûble  impor- 
tance. On  n'a  essayé  de  la  développa*  que  vers  la  fin 
du  xvuK  siècle,  lorsque  la  chute  de  la  filature  du  co- 
ton, par  suite  du  traité  de  coounerce  avec  F  Angleterre, 
eut  amené  la  ruine  de  presque  toutes  les  campagnes 
du  pays  de  Caux  et  du  Vexin.  La  draperie  était  l'in- 
dustrie principale  de  notre  contrée  au  moyen  âge  ;  il 
n'y  avait  guère  de  ville  ou  de  bourgade  dont  elle  ne 
fit  la  richesse.  Aussi  Télevage  de  nombreux  trou- 
peaux de  moutons  et  la  récolte  des  céréales  étaient  à 
peu  près  les  seules  occupations  de  nos  paysans,  si  ce 
n'est  dans  une  partie  du  pays  de  Bray.  Cependant, 
il  ne  faudrait  pas  croire  que  les  laines  nationales 
fussent  les  seules  qu'on  employât  dans  la  draperie 
normande  :  les  comptes  de  Dieppe  mentionnent  l'im- 
portation dans  notre  province  des  laines  d^Espagne, 
qui  y  jouirent  pendant  longtemps  d'une  réputation 
justement  méritée. 


CHAPITRE  m 


ARBRES    A    FRUITS 


M.  Léopold  Delisle  cite  comme  variétés  cultivées 
au  moyen  âge  :  le  pommier  de  Roger,  celui  de  Cor- 
meilles  dont  les  fruits  se  vendaient  à  Évreux  en  1370; 
la  Permaine ,  qu'on  rencontre  dans  les  jardin  des 
Rouen  dès  les  premières  années  du  xnie  siècle  et  que 
nos  jardiniers  connaissent  encore  sous  son  ancien 
nom;  enfin  le  pommier  de  Richard,  célèbre  au 
xie  siècle,  ainsi  appelé,  suivant  le  trouvère  Benoist, 
du  duc  Richard  I^^*  qui  en  fit  la  découverte  un  jour 
qu'il  s'était  égaré  à  la  chasse  et  dans  un  temps  où 
la  récolte  était  achevée.  Le  chroniqueur  raconte  que 
le  prince  fut  ravi  de  la  saveur  de  ces  pommes, 
Bêles,  grogges,  vers  et  vermeilles, 

qu'il  fit  planter  avec  soin  les  pépins  qu'il  avait  rap- 
portés, et  que  de  ses  jardins  cette  précieuse  variété 
se  répandit  dans  toute  la  province  : 

Et  dune  entèrent  puis  adès, 
Et  fera  Tons  à  toz  jors  mes. 
Chers  est  II  arbres,  11  fnm  plus. 
Pur  ceo  que  issi  trouva  li  Dus, 
L'apela  chascun  de  sa  part 
Pomier  et  pomes  de  Richart  (1). 

(4)  M.   Léopold  Delisle.  Études  tur  la  condiiion  dt  la  cloise 
agricole,, .   Nous  croyons  que  c'est  k  U  Permmine  quMl  est  f«it 
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A  ees  noms  nous  pooTons  en  ajouter  boo  nombre 
&watreê  qui  indiquent,  i  n'en  pas  douter,  autant  de 
fariétés  distinctes. 

Ce  sont  les  pommes  de  Bédane,  1363  (tX  Hando- 
rel,  1371  (S),  Blandie-Pomme,  1371  (3),  Bosc,  xm» 
siècle,  1381  (4),  Bosquet,  1360-1373  (5),  Capendu, 
1433  (6),  Castegnier,  1370-1433  (7),  Comil,  1360- 
1418  (8),  Daniel,  1398  (9),  Douche,  1397,  (10),  lacob, 
1360(11),  Montigny,  1360(12),  Pépin,  1361-1433(13), 

■Hntiflii  dans  iid  ooDtnt  d«  U  6n  da  zn*  tiède,  par  laqod  1«  cha- 
pitra à»  la  cathédrale  de  Bonen  fieffé  à  Rngam  Caral ,  pittre,  on 
téMOMDi  de  maieona  eo  la  me  S.-BomaiD ,  mojeimaiit  one  mis 
«mmelle  d'un  millier  «  pomomm  maichaante».  A.  S.-I.  F.  do 
cha|iitia.  —  c  Ville  de  Rouen.  ~>  Locaa  Valentine,  xx  a.  et  il* 
de  permeina.  —  En  la  meton  SÛTeatre  Fetaart ,  tiu*  penneina.  » 
Etat  du  damaine  da  roi  en  Xonnandie,  xiii*  tiècle.  Ms.  du  Fonda 
de  Martaînville.  Bibl.  de  Rouen. 
(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  2,  C  38. 

(2)  Ib,  Reg.  3,  fo  193^. 

(3)  /6.  Reg.  5.  f*  eS'». 

(4)  rb.  Reg.  4,  f*  69^.  m  Livre  des  jurée  de  S.-Ouen,  •  f»  48,  etc. 
A  Romilly,  triége  dc«  Pommiert-de-Botc  ^  au  xv*  siècle.  A.  S.-I. 
F.  des  Deux  Amaots. 

(5)  tb.  Reg.  h.î^My  229^0.  Reg.  3,  f»  339^. 

(6)  76.  Reg.  20,  f*74. 

(7)  76.  Reg.  3,  r»  57.  Reg.  5,  r»300.  Reg.  20,f208'o. 

(8)  76.  Reg.  4,  f»«  4^»,  ^4-^  42,  44*0,  54^»,  440.  Reg.  3, 
(*•  203,  339^«».  Reg.  5.  fo  65^o.  Reg  6,  r>  4  46'o.  Reg.  7,  f*»  %%^, 
Reg.  8,  fo  469.  Reg.  9,  f>  26  Reg.  4  2,  f*453'°.  Reg.  45,  f»  93'o. 
Reg.  48.  io409. 

(9)  76.  fecg.  7,  f»  66'o.  Reg.  9,  f»  35^. 
(40)  76.  Reg.  7,  f»  9. 

(44)  76.  Reg.  4,  (*•  4^^  44^,  44^. 

(4 2)  76.  Reg.  4 ,  fD  4 3.  c  Le  xy«  de  décembre  4 54  3,  pour  3  cor- 
beilles de  pommes  de  pépin,  baillées  à  messire  Aosbert,  pour  garder, 
à  bailler  à  monseigneur  Tabbé  de  S.-Wandrille,  4  3  s.  6  d.  A.  S.-L 
C.  de  S.-Wandrille. 

(43)  76.  Reg.  4,  f^4,  7^,  44^»,  44^,  49^,  54^,  440,  447, 
464.  Reg.  2,  f^  33,  64.  436'«.  Reg.  3,  f^  67. 493,  199^,  203, 
339.  Reg.  4,  n>«  45^,  58^.  Reg  5,f»«34^,  50~,  407^0,  47^, 
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Passebon,  dont  on  a  fait  Passe-Pommes,  nom  qui 
n'a  plus  de  signification,  1462  (1),  Resté,  1360- 
1412  (2),  Rouen,  1362  (3),  la  Vilaine,  1360  (4). 
11  est  fait  mention  dans  un  registre  du  tabellîo- 
nage  de  Rouen  de  Tannée  1404  d'une  pièce  de  terre 
à  Boisguillaume  connue  sous  le  nom  de  Pommier 
(fÀngleiz  (5)^  et  dans  une  autre  du  tabellionage 
d'Elbeuf,  de  la  même  époque,  de  huit  entes  de  Becu, 
deux  de  Blanche-Ente,  et  une  de  Candelier.  Nous 
serions  porté  à  voir  dans  ces  noms  l'indication  de 
nouvelles  variétés  de  pommiers  (6). 

Cette  simple  énumération  suffit  pour  établir  que 
dès  cette  époque  la  culture  du  pommier  avait  pris  un 
assez  grand  développement  puisqu'on  connaissait  à 
Rouen,  en  fait  de  pommes  recherchées»  dix-huit 
espèces  pour  le  moins  (7). 

300.  Reg.  6,  f»  4  46^.  Reg.  7,  ft>  66^0.  Reg.  8,  ft>  469.  Reg.  9, 
fb  26.  Reg.  49.  f»  273'».  Reg.  20,  f»  208. 

(4)  Bail  poar  6  ans,  par  dûm  Jean  Asselin^  prieur  de  S. -Pierre- 
ci*  A  utils,  du  manoir  dudit  lieu  :  «  il  retient  les  poires  des  poiriers 
de  Quiévreville,  de  Caillouel^  d'Angoisse,  et  les  pommes  de  Passebon. 
A.  S.-I.  F.  de  Juroiéges. 

(2)  Reg.  4,  t^  44TO,  43^  44^0,  447.  Reg.  3,  fb*  444,  203. 
Reg.  8,  f»  469.  Reg.  9,  fo  26.  Reg.  45,  fo  93^. 

(3)  Reg.  4,  r»«  225,  232. 

(4)  Reg.  4,fV)49^. 

(5)  Reg.  44.  fv>  466. 

(6)  Reg.  4 ,  fo  82. 

(7)  On  voit  paraître,  nu  xvi*  siècle .  la  rainette.  «  Avril  4543  : 
demy>cent  de  pommes  de  raynette,  v  s.  ;  4  cent  de  poyres  et  3 
quarterons  de  pommes  de  raynette,  zi  s.  —  5  may,  demy  cent  de 
pommes  de  raynette  achaptcz  pour  Madame  (l'abbesse  de  S.-Amand, 
malade),  tii  s.  —  5  mai  4544,  demy-cent  de  grosses  pommes  de 
raynette  achaptez  pour  Madame,  vu  s.  —  26  juillet  4544.  Fruiots 
pour  dessert,  abricots^  pommes  de  passe-pomme  et  poires  et  nois, 
y  s.  »  A.  S.- 1.  C.  de  S.-Amand  de  Rouen.  Le  Lauson  est  mentioDDé 
dans  un  aveu  de  René  du  Saussey  pour  la  seigneurie  de  Bame- 
ville.  4665.  —  Ib,  B.  474.  —  Un  contrat  du  tabellionage,  du 
46  septembre  4548,  mentionne  une  autre  espèce  de  pommes,  le 

5«  SeWe,  ToMB  VIU.  26 
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Cm  de  celles  que  M.  Ddisle  a  diées,  le  Roger, 
a'ett  plus  mentionnée  dans  les  actes  des  xn*  et  xf* 
ttèdes  qui  nous  sont  passés  sous  les  yeux ,  soit 
qo'eDe  eût  perdu  son  nom  primitif,  soit  que  les 
Normands  d'alors,  plus  délicats  que  leurs  prédécea- 
aeors,  la  trouTassent  d'une  qualité  trop  médiocre 
pour  la  mettre  en  yente  sur  les  mardiés. 

Le  même  sort  était  réservé  i  celles  que  nous  avons 
énumérées.  La  plupart  sont  tombées  dans  l'oubli  ou 
ont  changé  de  nom.  On  ne  connaît  plus  que  la  Bé- 
dane, Bedan  ou  Bedangue  (1),  pomme  douce  actu^ 
lement  peu  goûtée,  le  Resté  que  Ton  estime  encore, 
du  moins  dans  quelques  cantons  de  la  basse  Nor- 
mandie, et  le  Pépin. 

Le  Blandurel  d'Auvergne,  le  même  sans  doute  que 
le  Blandurel  de  Normandie,  était  célèbre  dès  le  xin« 
siècle.  Champier  remarque  qu*il  est  souvent  men- 
tionné dans  les  chansons  de  jeunes  Glles  : 

Primes  ai  pommes  de  Rouviaa 
Et  d'Auvergne  le  BUnc-Duriau  (2). 

Bittel,  Raoulin  Gouel  donne  par  dévotion  à  la  frairie  du  S.-Esprit 
de  la  Nenville-Cbant-d^Oisel  la  dépouille  d'un  pommier  de  Riasel. 
A.  S.-I.  Registre  de  contrats  relatifs  à  la  Neuville. 

(4)  Bedangue,  citée  dans  le  Traité  du  vin  et  du  xildre,  par  Julien 
de  Paulmier,  Caen,  4607,  —  et  comme  cultivée  dans  le  départe- 
ment de  TKure  et  dans  deux  districts  de  la  S.-Inf.,  les  districts  de 
Dieppe  et  de  Cany  ,  par  le  citoyen  Renault,  chef  de  bureau  du 
district  révolutionnaire  de  Rouen,  auteur  d*un  Mémoire  iur  la  cul- 
turt  dit  pommiers  dans  toute  l'étendue  de  la  Bépublique  française,'^ 
Uo  pommier  de  Bédane  est  retenu  par  le  propriétaire,  dans  un 
bail  de  9  arbre?,  à  Duclair.  4363.  Reg.  2,  P»  38. 

Le  Richard  était  encore  connu  à  la  tin  du  xv"  siècle  et  nu  xvie 
dans  les  environs  de  S.-Wandrille.  L^aumônicr,  dans  le  bail  du 
manoir  du  Moucbel,  en  la  paroisse  de  Betteville,  de  4498,  nomme 
les  pommes  et  pommiers  de  Richard.  —  Dans  le  bail  de  4545,  il 
les  laisse  au  fermier ,  et  retient  pour  récompense  les  poires  d'Abbé 
et  de  Bon-Chrétien.  Le  Castegnier  est  cité  dans  le  Théàirt  d'agri- 
culture d'Olivier  de  Serres. 

SI)  Dit  d$i  crié  de  Parié,  vers  50  et  54 .  —  Roquefort  croit  que 
Uno-Durel  est  le  même  que  le  Calville  blanc. 
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Les  pommes  dont  le  nom  revient  le  plus  souvent 
sont  celles  de  Cornîl  et  de  Pépin,  cette  dernière 
appelée  plus  tard,  mais  improprement,  pomme  de 
Pin.  L'hôtel  de  la  Pommelé-Pin^  rue  Saint-Jean,  i 
Rouen,  fut  connu  d'abord  par  une  enseigne  repré- 
sentant une  pomme  de  Pépin;  ce  ne  fut  qu'assez 
tard  et  par  suite  d'une  confusion  de  mots  que  cette 
enseigne  parlante  fut  remplacée  par  le  fruit  insigni- 
flant  du  pin  (1).  Après  le  Cornil  et  le  Pqïin  viennent 
le  Resté  et  le  Jacob.  Montigny  qui»  au  xiv«  siècle»  a 
donné  son  nom  à  une  variété  de  pommes  est  encore 
renommé  de  nos  jours  pour  l'excellence  de  son 
pommage.  Il  est  vrai  de  dire  que  cette  réputation  ne 
s'étend  pas  au  delà  d'un  faible  rayon  et  ne  saurait 
porter  ombrage  aux  crus  de  basse  Normandie. 

Au  xive  siècle,  le  Capendu  n'était  pas  connu  auK 
environs  de  Rouen,  ou,  s'il  l'était,  il  n'y  jouissait  que 
d'une  faible  considération.  Nous  n'en  avons  pas,  en 
effet,  trouvé  une  seule  mention  dans  les  textes  de 
cette  époque.  Au  siècle  suivant,  au  contraire,  il  est 
non-seulement  connu,  mais  renommé.  On  en  expédie 
chaque  année,  de  Rouen  à  Paris,  des  provisions  con- 
sidérables (2).  Du  temps  de  Champier,  c'était  avec  le 
Paradis  et  le  Blanc-Dureau  la  pomme  la  plus  recher- 
chée non  pas  tant  pour  son  goût  que  pour  son 

(1)  A.  S  Ai  F.  de  S.-Jenn.  Une  délibération  de  ThÔtel  de  riHe 
du  24  octobre  4545  coDserve  encore  Paucien  nom  :  a  le  maître  de 
la  pomme  de  Pépin,  »  B.  5,  f>  86.  —  La  Sonnette  ou  la  Marie- 
Picard  pourrait  bien  n'être  autre  chose  que  le  Pépin. 

(t)  Bibl.  imp.  F.  Moreau,  406%.  Compagnies  françaises^  4449- 
4457.  0  Anneville,  36  mint^s  de  pomme»  de  Capandu,  qui  coustent 
tant  en  premier  achat  comme  en  frais  80  1.  8  s.  parisis.  »  44  mars 
4453.  —  Rouen  :  a  9  queues  de  Capandu  achetées  56  écus  d'or 
6  d.  parisis.  »  30  avril  4454.  —  Enai  sur  le»  monnaies  de  Dupré 
de  S.Maur^  p.  48,  année  4423.  «  On  avoit^  à  Noël  et  après  (à 
Paris),  un  quarteron  de  pommes  de  Romeau  ou  de  Carpendu  pour 
4  d.  et  pour  moins.  9 


odeur.  Les  femmes  avaient  lliabitade  d'en  mettre 
dans  leurs  hucbes  aGn  de  parfumer  leurs  robes. 

La  pomme  de  Bosc  était  une  pomme  précoce; 
elle  mûrissait  vers  la  mi-août  (t). 

Le  Jacob  mûrissait,  ou  du  moins  était  apporté  an 
marché,  vers  la  Saint-Michel  (2). 

LeComil,  le  Pépin  ou  Franc-Pepin  et  le  Resté 
étaient  livrés  à  des  termes  assez  variables,  la  Saint- 
Michel,  quinze  jours  après  la  Saint-Michel,  la  Tous- 
saint, quinze  jours  après  cette  fête  (3). 

Le  Bosquet,  le  Castegnier,  la  pomme  de  Montigny 
étaient  mis  en  vente  au  pardon  Saint-Romain;  le 
Daniel,  quinze  jours  après  (4). 

Toutes  ces  pommes  étaient  de  garde  et  se  ven- 
daient pour  mugée  ou,  comme  on  dit  maintenant  en 
basse  Normandie,  pour  mijaui(5). 

On  connaissait  certainement  des  espèces  tardives. 
Nous  voyons,  en  13S0,  un  laboureur  de  Darnëtal 
vendre  des  pommes  à  livrer  à  la  Mi-Caréme.  En 
1488,  une  provision  de  pommes  fut  apportée  de 

(4)  T«b.  de  Rouen.  Reg.  i,  P»  69^. 

(2)  /b.  Reg.  4,  P>  M^. 

(3)  Reg.  4,  P>»  4'%  7^o,4  4^.  4  40.Reg.3,f»57,  499.  Reg.  4, 
fà  69^». 

(4)  Reg.  4,  ft>«  44'»,  42.  Reg.  3,  P>  57,  etc..  Nous  croyons 
qu'il  existait  deux  pommes  de  Bosquet,  Tune  qu'on  recueillait  dans 
les  bois  et  qui  ne  servait  qu'à  la  fabrication  du  cidre;  l'antre  qui 
provenait  d*uue  espèce  cultivée  dans  les  jardins. 

(5)  Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  4  (4445),  ft>  484.  —  Nous  lisons  dans 
un  contrat  de  4360  ;  o  45  mines  de  pommes  de  Pépin  et  42  de 
communes.  »  Or,  les  pommes  de  Pépin  sont  placées  sur  la  mSme 
ligne  pour  le  prix  que  toutes  celles  dont  nous  avons  donné  la  liste. 
Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  f">  7'®.  —  Ailleurs  nous  voyons  stipulée 
la  permiision  pour  le  vendeur  de  remplacer  par  dix  costes  de  poires 
d'AogoiiM  40  oostM  de  Resté  et  de  Comil.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  45, 
0»93~. 
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Déville  à  Tarchevéché  le  jour  de  la  Chendre  [mer- 
credi des  Gendres]  (1). 

On  retient  fréquemment  dans  les  contrats  que  les 
pommes  seront  cueillies  en  temps  de  rayon,  en  cœur 
de  saison,  à  la  main  sans  escruchonner  (2). 

Poires.  —  En  fait  de  poires,  M,  Léopold  Delisle 
cite  le  Hazé,  encore  connu,  l'Angoisse  et  le  Saint- 
Rieul.  Si,  comme  il  le  suppose,  TAngoisse  n'est  autre 
que  notre  Bon-Chrétien  d'hiver,  il  faut  convenir  que 
nos  ancêtres  avaient  sous  leur  main  un  fruit  esti- 
mable non  pas  tant,  il  est  vrai,  pour  son  goût  délicat 
que  pour  sa  longue  durée.  Nous  devons  avouer 
pourtant  que  le  billet  de  Tibaudier  à  la  comtesse 
d'Escarbagnas  nous  inspire  quelques  doutes  sur  cette 
opinion  (3j.  Peut-être  serait- il  plus  plausible  de 
reconnaître  l'Angoisse  dans  l'espèce  qu'on  désigne 
encore  sous  ce  nom,  ou  sous  celui  de  Grosse-Grise 
et  de  Blanc-Collet. 

Nous  féliciterions  moins  nos  aïeux  d'avoir  connu 
la  poire  de  Saint-Rieul,  dont  ils  vantaient  l'ex- 
cellence, si  ce  n'était  autre  chose  que  la  poire 
dure  ainsi  nommée  qu'on  cultive  dans  certains  jar- 
dins du  département  de  l'Eure,  à  Thilliers,  par 


(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  f»  58.  A.  S.-I.  C.  de  Dieppe 

(2)  ïb.  Reg.  4,  fP  4^*».  Reg.  3,  f=>  499'°. 

(3)  «  C'est-à-dire,  Madame,  pour  m* expliquer  plus  intelligible- 
ment, puisque  je  vous  présente  des  poires  de  Bon-Chrétien  pour 
des  poires  d'Angoisse  que  vos  cruautés  me  font  avHler  tous  les 
jours.  )>  Molière,  la  Comtesse  d'Escarbagnas,  —  Sous  Louis  XIII 
«  parurent  certains  instruments..  .  en  forme  de  baillons  (connus 
«  sous  le  nom  de  poires  d'Angoisse]  pour  servir  aux  volleurs  et 
«  mescbants  à  tourmenter  les  subjectz  du  roy  et  les  abstraindre 
o  à  leur  payer  rançon.  »  M.  Floquet,  Hist,  du  Parlement^  t.  IV, 
p.  444.  —  «  Ung  quarteron  de  poires  de  Bon -Chrétien  et  6  orenges, 
m  s.  vi  d.,  4543.  »  A.  S.-I.  C.  de  S.-Amand. 
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exemple,  et  dont  on  ne  se  sert  que  pour  faire  des 
compotes. 

Quoi  qoll  en  soit,  il  ne  faudrait  pas  nous  imagi- 
ner qu'au  moyen  âge  on  en  fAt  réduit  aux  trois 
espèces  que  nous  venons  de  nommer.  On  avait  pour 
garnir  les  fruitiers  :  le  Bosquet,  1410  (1),  le  Caillouel, 
lS61-146â  (2),  le  Flnor,  1360  (3),  le  Gros-lean, 
1361  (4),  le  Jourdaine,  1413  (5),  le  liCquet  ou  Liquet, 
1405-1S45  (6),  la  Poire-de  Noël,  1361  (7),  le  Praei, 
1405  (8),  le  Quievreville.  1361-1462  (9),  le  Robert, 
1361  (10),  le  Rouget,  139â  (11),  le  Franc-Soret 
ou  Rouge-Poire-de-Soret,  1361  (12),  la  Tuffé,  1361- 
1410  (13),  la  même  selon  toute  vraisemblance  que 

(4)  Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  4,  ft)  34 S'». 

?)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  f»»  82,  440.  Bail  du  manoir  de 
ierre-d'Autils,  4162.  A.  S.  I.  F.  de  Jiimiëges. 

(3)  /6.  Reg.  4 ,  ft>«  82,  98.  Reg.  3,  f»  42^o.  Peut-être  est-ce  le 
Fin-Oinct  cité  dans  le  Traité  du  vin  et  du  siUre  de  Julien  de 
Panlmier.  Le  Finor  est  cité  dans  le  Théâtre  d^agriculture  d*01ivier 
de  Serres. 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4 ,  f»  82^o. 

(5)  Tab.  d'Elbeuf.  Pénultième  jour  d*avril  4  443. 

(6)  Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  4  ,  f»  462.  —  46  janv.  1545.  demy- 
ceut  de  poires  de  Liquet,  ii  s.  m  d.  —  8  fév.  4545,  4  cent  de 
poires  de  Liquet  pour  servir  à  la  table.  A.  S.-I.  F.  de  S.-Amand 
de  Rouen.  C.  de  S.-Amand. 

(7)  Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  4,  f*  4  49.  —  Mais  peut-être  ne  Tem- 
ploy ait-on  que  pour  la  fabrication  du  poiré  :  «  Rondelle  de  perey 
faite  de  poires  de  Nouel.  »  /b.,  année  4  404. 

(8)  rb   Reg.  4,  fo  489^. 

(9)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  P»  4  40.  —  Bail  de  S.-Pierre- 
d'Autils,  4462.  A.  S.-I.  F.  de  Jumiéges. 

(40)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  f»  449. 

(44)  Ib.  Reg.  5,  1*  479^0. 

(12)  fb.  Reg.  4,  fo  82^<'.  —  Cette  espèce  avait  donné  son  nom 
à  une  pièce  de  terre  dite  le  Rouge-Soref  dans  les  environs  de  Yas- 
oœuil.  A.  S.-I..  série  B.  C.  de  Longueville. 

(43)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4 ,  fb  82^.  Rog.  t,  P»  494.  —  V.  mon 
Mémoire  iur  l'hétil  du  B$e,  publié  dans  le  PrécU  de  VÀcadêmie  de 
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la  Tuffesque  que  nous  rencontrons  dans  un  jardin 
de  la  rue  du  Bec,  a  Rouen,  vers  1430. 

Le  Rouget  se  livrait  à  la  Saint-Micbel,  en  septem- 
bre; l'Angoisse,  tantôt  à  la  Saint-Michel  tantôt  à  la 
Toussaint  (1).  Peut-être  le  Rouget  est-il  le  Roger 
(Pirtés  Rogeri)  dont  nous  constatons  la  culture  à 
Notre-Dame-de-Franqueville  en  1295  (2). 

Bien  que  nous  ne  puissions  nous  flatter  de  donner 
des  indications  bien  complètes,  il  ne  nous  parait  pas 
sans  intérêt  de  noter  ici  les  localités  où  ces  variétés 
de  poires  et  de  pommes  étaient  connues. 

Andely,  Capendu;  —  Anneville-sur-Seine ,  Ca- 
pendu (3);  —  Aubevoie  près  Gaillon,  Cornil,  Jacob, 
Resté,  Finor  (4)  ;  —  le  Roule-Baluchon,  sur  le  terri- 
toire de  cette  paroisse,  le  Tuffe  (5);  —  Blosseville- 
Bonsecours,  Douches-Pommes  (6)  ;  —  Boisguillaume, 


Rouen,  —  Un  titre  de  4  473  mentionne  à  S.-Vigor  «  un  périer  de 
Boulliette.  »  A.  S.-I.  F.  du  Yalaue. 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  5,  îo  479^^  Reg.  45,  f»  93^. 

(2)  A.  S.-I.  F.  de  S.  Lo.  —  Dans  les  premières  années  du 
XV*  siècle  nous  voyons  paraître  de  nouveaux  noms  :  les  poires 
d'Abbé,  de  Bon -Chrétien  (aliai  Manch  rétien  )^  de  Foulon,  de  Safran. 
—  a  Le  45®  décembre  4543,  à  Jehan  du  Perray  de  Goville,  pour 
2  paniers  de  poires  de  FouUon,  qui  ont  esté  baillées  à  mesire  Ausbert 
pour  la  provision  de  Mons'  (l'abbé  de  S.-Wandrille),  x  s.  —  Bail 
du  manoir  du  Moucbcl  à  Betteville  :  a  L'omosnier  aura  les  poires 
d'Abé  et  de  Boncrestien^  4545  ».  —  Le  même  se  réserve  les  poires 
d'Abbé  et  de  MaucreHtien,  4  corbillée  de  poires  de  Saffren  et  une 
autre  d»î  poires  de  Foullon.  4532-4533.  A.  S.-I.  F.  de  S.-Wan- 
drille. —  49  septembre  :  a  Perier  nommé  Argent  à  la  Neuville- 
Chant-d'Olnel,  4548.  »  A.  S.-I.  Reg.  de  contrats  relatifs  à  la 
Neuville-Chant-d'Oisel. 


(3)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  20,  f^  74. 

(4)  /6.  Reg.  4,  f»-  4^«,  44^».  Reg.  3,  f»  42*' 

(5)  76.  Reg  2,  fo  494^». 

(6)  76.  Reg.  7,  f^  46^0. 
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Gtstegnier,  Pepm  (t);  —  Bondeville  près  Rouen, 
P^m(2);—  Saint-Oiien-dii-Bo8cguérard,  Angoisse, 
Prael  (3)  ;  —  Braquetiiit,  Angoisse  (4)  ;  —  Caumont, 
Blancbe-Pomme,  Franc-Gomil  (5);  —  Darnétal, 
Pomme-de-Bosc  (6)  ;  ~  Deville,  Bosquet,  Gomil, 
pomme  de  Montigny,  Pépin,  Resté  (7)  ;  —  Duclaîr, 
Bédane  (8);  —  Elbeuf  et  les  environs.  Pépin,  Grand- 
Périer  de  Bosquet,  Léquet  (9);  —  Franqueville, 
Comil,  Pépin  (10)  ;  —  Gasny,  Pépin  (11)  ;  —  Gosville, 
poire  de  Foullon  (13);  —  le  Houlme,  Bosquet,  Cor- 
nil.  Pépin  (13);  —  Léry,  Comil,  Jacob»  Pépin,  Resté, 
Vlllaine,Gaillouel.  Grosnlean,  Robert,  Sorel,  Tuffe(14); 
—  la  Londe  près  Elbeuf,  Resté,  Tufle  (15);  —  Lou- 
vîers,  Comil,  Pépin,  Resté  (16);  —  Mesnîl-Esnard, 
Daniel ,  Pépin  (17)  ;  —  Montcauvaire ,  Bosquet  (18)  ; 


(4)  Tab.  de  Eouen.  Reg.  3,  f»  57. 
{%)  Ib.  Rcg.  4,  f»  45. 

(3)  Tab.  d'Elbeuf.  Rcg.  4,  fb  489^. 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  9,  f<»  280. 

(5)  Ib.  Reg.  5,  fb  eS'». 

(6)  !b.  Reg.  4,  fto  69^o. 

(7)  76.  Reg.  4.f»  44^.  4Î. 

(8)  76.  Reg.  2,  f^  38. 

(9)  Tab.  d'Elbeuf.  Rcg.  4,  f»  462,  34 S'». 

(40)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  f>  440,  464,  222^.  Reg.  2,  f»  64. 
(44)  76.  Reg.  2.  (o  436^«>. 

(42)  A.  S.-I.  C.  de  S.Wandrille,  4543-4544. 

(43)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  3,  f»  339^».  Rcg.  5,  f»«  479^,  339. 

(44)  76.  Reg.  4,  f»»  4'°,  7^,  4  4^0, 49^^,  82.  82^«. 

(45)  Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  4,  f*>  340. 

(46)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  8,  fo  469.  Reg.  9,  f»  26. 

(47)  76.  Reg.  9,  f*»  35^. 

(48)  76.  Reg.  4,  f^  239. 
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—  liontigny,  Douche  (1);  —  Neuvîlle-Chant-d'Oî- 
sel ,  Castegnier,  Pépin  (2)  ;  —  Pissy ,  Blancdurel,  Pé- 
pin (3);  —  Plainbosc,  Rouget  (4);  —  Pont-Saint- 
Pierre,  Franc-Corail ,  Pépin  (5)  ;  —  Pressigny-l'Or- 
gueilleux,  Pépin;  Angoisse,  Caillouel,  Franc-Soret, 
Quiévreville  (6)  ;  —  Quevillon ,  Franc-Pepin ,  Caste- 
gnier (7);  —  Rouen,  Capendu,  Corail,  Pépin  (8), 
Permaine,  pommes  de  Rouen  (9),  Tuflesque;  -- 
Saint-Cyr  du  Vaudreuil,  Cornil,  Pépin,  Resté,  An- 
goisse (10)  ;  Saint-Jacques-sur-Darnétaly  Bosc,  Bos- 
quet (11);  —  Saint-Jean-du-Cardonnay,  Pépin  (12); 

—  Saint-Pierre-d'Autils,  pommes  de  Passebon,  Quié- 
vreville, Caillouel,  Angoisse  (13),  —  Saint -Pierre- 
de-Manneville,  Cateignier,  Franc-Pepin  (14);  — 
Sigy,  Pépin,  Resté  (15);—  Tuit-Signol,  Jourdaine;  — 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  7,  fo  9. 

(2)  Ib.  Reg.  49,  f>  273.  Reg.  20,  {o  208. 

(3)  Ib.  Reg.  3.  f»  493^». 

(4)  Ib.  Reg.  5,  îo  479^. 

(5)  Ib.  Reg.  7,  fo  66^». 

(6)  76.  Reg.  4,  fo  82^°,  440.  Reg.  5,  f»  34^. 

(7)  Ib.  Reg.  5,  {0  300. 

(8)  16.  Reg.  3,  do  203.  Reg.  5,  ft>  407^». 

(9)  76.  Fo«  225,  232. 

(40)  76   Reg.  9.  P>  26.  Reg.  45,  £^93^0. 

(44  )  76.  Reg.  4,  f*  69^.  —  Une  rangée  de  pommiers  de  Bosquet 
bordait  le  chemin  public  au  Clos-Hemerj,  hameau  du  Jonquai,  sur 
le  territoire  de  cette  paroisse.  A.  S.-I.  F.  des  Chartreux  ;  charte 
par  laquelle  Jacques  de  Bourbon,  sire  de  Préaux  et  de  Dangu, 
fieffé  à  son  receveur,  Jean  Habbart,  le  manoir  du  Jonquaj. 

(42)  76.  Reg.  3,  470^. 

(43)  A,  S.-l.  F.  de  Jumiéges.  Bail  du  munoir  de  S.-Pierre- 
d'Autils,  4462. 

(4  4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  5,  f^  300. 

(45)  76.  Reg.  4,  f»  447. 
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Val-de-la- Haye,  Ck)rnil,  Pépin,  Angoisse  (1;;  — 
Vernon,  Cailionei»  Franc-Sorel,  Quiévrevîlle  (9)  ;  » 
Vilierets,  Angoisse  (3). 

Les  localités  qui  paraissent  avoir  été  plus  particu- 
lièrement favorisées  pour  la  culture  des  fruits  dans 
rétendue  du  territoire  qui  servait  à  la  consommation 
de  la  ville  de  Rouen  sont,  a  en  juger  par  les  mentions 
que  nous  avons  rencontrées  en  premier  lieu,  Léry  et 
à  sa  suite  Franqueville,  le  Houlme,  Aubevoie  et  Dé- 
ville, où  les  jardins  étaient  en  très-grand  nombre  au 
xv«  siècle  (♦). 

En  1254,  Nicolas,  flis  de  Jourdain  le  Balistaire, 
prend  à  ferme,  à  sa  vie  durant,  des  religieux  de 
Saint-Ouen  de  Rouen,  une  lie  qui  leur  appartenait  à 
Léry.  Il  s'oblige  à  en  cultiver  une  acre  en  jardin,  à 
y  mettre  des  pommiers  et  des  poiriers  greffés,  qu'il 
garantira  par  une  bonne  clôture  (5). 

Oissel,  où,  ainsi  que  nous  le  verrons,  se  soutint  si 
longtemps  la  culture  de  la  vigne,  venait  aussi  en 
première  ligne  pour  celle  des  arbres  à  fruits.  Deux 
habitants  de  cette  paroisse  vendent,  le  25  avril  1365, 
104  entes  de  pommiers,  10  entes  de  poiriers  et  i  04  ceps 
de  vigne,  le  tout  au  choix  ;  ils  s'engagent  à  les  plan- 


(4)  Tab.  do  Rouen.  Reg.  4,  f»«  54,  54^.  Reg.  3,  f»  444. 
Reg.  42,  f»  449. 

(î)  76.  Reg.  4,  r»  440 

(3)  En  4  39S,  l'homme  d'affaires  de  Tarchevêque  acheta,  au  prix 
de  44  8.,  d*UD  paysan  de  cette  paroisse,  un  millier  et  demi  de 
poires  d* Angoisse  pour  la  provision  du  manoir  de  Gaillon.  A.  S.-I. 
F.  de  Tarchevêché.  C.  de  la  seigneurie  de  Fresne-l'Archevdque. 

(4)  A.  S.-I.  F.  de  TArchevÔché.  Terrier  de  Déville. 

(5)  A.  S.-I.  F.  de  S.-Ouen.  Texte  déjà  cité  par  M.  Léopold 
Delisle. 
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ter  à  leurs  frais  dans  une  lie  voisine,  Tlle  d'Aume- 
nest(1). 

En  étudiant  la  chose  avec  attention,  peut-être 
convient-il  de  reconnaître  que  les  pommiers  et  autres 
arbres  à  fruit  étaient  l'objet  de  soins  plus  éclairés  et 
mieux  entendus  qu'on  n'est  porté  à  le  croire  généra- 
lement. Dans  le  bail  de  leur  terre  de  Boos,  les  reli- 
gieuses de  Saint-Âmand  de  Rouen  assujettissent  leur 
fermier  m  à  les  pommiers  des  gardins  cerfouir  et 
engresser  d'an  en  an  à  la  saison,  labourer,  gouverner 
et  leur  oster  le  mort  boys,  toutes  fois  que  mestieren 
seroit  pour  l'utilité  des  arbres  et  planteys  des  dits 
gardins  (2).  »  Les  fermiers  du  manoir  de  Bures  pro- 
mettent, vers  la  même  époque,  aux  religieuses  de 
Bonnenouvelle  de  «  eslecter  les  pommiers,  et  armer 
les  entes  des  gardins,  maintenir  la  pépinière  et  sarcler 
icelle.  B  En  1496,  le  couvent  de  Valmont  fait  marché 
avec  un  nommé  Jean  le  Grand,  lequel  s'engage  «  à 
tous  les  pommiers  et  entes  de  l'abbaye  dedens  l'en- 
clos et  dehors  plantés  cherfouir  et  ung  chascun 
esmonder,  nestoier  et  rater  la  mousse,  où  faire  ce 
doibt  et  tant  que  dit  et  rapporté  soit  par  gens  à  ce 
recongnoissans  que  bien  ilz  soient,  et  à  la  saison  les 
rechausser  de  terre,  comme  requis  il  est  de  faire, 
avesques  y  mettre  la  gressequi  y  convient  (3).  » 

(4)  Tab.  de  Roucd.  Reg.  2,  f»  498.  —  En  4388,  les  religieuses 
de  S.-Âmand  font  planter  aoz  jardins  de  Boos  60  entes  à  raison 
de  2  8.  pièce.  A.  SA,  C,  de  S.-Amand  —  En  4394,  on  retient 
dans  un  bnil  que  le  bailleur  sera  tenu  de  planter  dans  un  jardin, 
à  Roumare^  46  entes  de  pommiers  de  franche-pomme.  Tab.  de 
Rouen.  Reg.  5,  f°  40^<». 

(2)  A.  S.-I.  F.  de  S.  Amand. 

(3)  /fr.  C.  de  l'abbaye  de  Valmont.  —  A  Déville,  cr  pour  avoir 
êêlecté,  esbranc-bë  et  nectoyé  les  cherisiers,  pommiers,  përiers  et 
rosiers.  »  4  479-4  480.  —  4480-4484,  on  émonde  et  ôte  tout  le 
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¥al*de-la-Haye,  Corail,  Pépin,  Angoisse  (I;;  — 
Vernon,  Gûllonel,  Franc-Sorel,  Quiévreville  (3)  ;  — 
^lerets,  Angoisse  (3). 

Les  localités  qui  paraissent  avoir  été  plus  particu- 
lièrement favorisées  pour  la  culture  des  fruits  dans 
rétendue  du  territoire  qui  servait  à  la  consommation 
de  la  ville  de  Rouen  sont,  à  en  juger  par  les  mentions 
que  nous  avons  rencontrées  en  premier  lieu,  Léry  et 
à  sa  suite  Franqueville,  le  Houlme,  Aubevoie  et  Dé- 
ville,  où  les  jardins  étaient  en  très-grand  nombre  au 
XY«  siècle  (4). 

En  1254,  Nicolas,  fils  de  Jourdain  le  Balistaire, 
prend  à  ferme,  à  sa  vie  durant,  des  religieux  de 
Saint-Ouen  de  Rouen,  une  lie  qui  leur  appartenait  à 
Léry.  II  s'oblige  à  en  cultiver  une  acre  en  jardin,  à 
y  mettre  des  pommiers  et  des  poiriers  greffés,  qu'il 
garantira  par  une  bonne  clôture  (5). 

Oissel,  où,  ainsi  que  nous  le  verrons,  se  soutint  si 
longtemps  la  culture  de  la  vigne,  venait  aussi  en 
première  ligne  pour  celle  des  arbres  à  fruits.  Deux 
habitants  de  cette  paroisse  vendent,  le  25  avril  1365, 
104  en  tes  de  pommiers,  10  entes  de  poiriers  et  104  ceps 
de  vigne,  le  tout  au  choix  ;  ils  s'engagent  à  les  plan- 

(4)  Tab.  de  Roaen.  Ueg.  4  ,  f»  54,  5l^o.  Reg.  3,  fv>  444. 
Reg.  42,  f»  449. 

{%}  76.  Reg.  4,  r>440 

(3)  En  439S,  l'homme  d'affaires  de  Tarchevêque  acheta,  au  prix 
de  14  8.,  d'un  paysan  de  cette  paroisse,  un  millier  et  demi  de 
poires  d'Angoisse  pour  la  provision  du  manoir  de  Guillon.  A.  S.-I. 
F.  de  l'archevôché.  C.  de  la  seigneurie  de  Fresne-rArchevdque. 

(4)  A.  S.-I.  F.  de  rArchevdché.  Terrier  de  Déville. 

(5)  A.  3.*I.  F.  de  S.-Ouen.  Texte  déjà  cité  par  M.  Léopold 
Delisle. 
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ter  à  leurs  frais  dans  une  lie  voisine,  Tlle  d'Aume- 
nest(1). 

En  étudiant  la  chose  avec  attention,  peut-être 
convient-il  de  reconnaître  que  les  pommiers  et  autres 
arbres  à  fruit  étaient  l'objet  de  soins  plus  éclairés  et 
mieux  entendus  qu'on  n'est  porté  à  le  croire  généra- 
lement. Dans  le  bail  de  leur  terre  de  Boos,  les  reli- 
gieuses de  Saint-Âmand  de  Rouen  assujettissent  leur 
fermier  m  à  les  pommiers  des  gardins  cerfouir  et 
engresser  d'an  en  an  à  la  saison,  labourer,  gouverner 
et  leur  oster  le  mort  boys,  toutes  fois  que  mestieren 
seroit  pour  l'utilité  des  arbres  et  planteys  des  dits 
gardins  (2).  »  Les  fermiers  du  manoir  de  Bures  pro- 
mettent, vers  la  même  époque,  aux  religieuses  de 
Bonnenouvelle  de  «  esiecter  les  pommiers,  et  armer 
les  entes  des  gardins,  maintenir  la  pépinière  et  sarcler 
icelle.  B  En  1496,  le  couvent  de  Vaimont  fait  marché 
avec  un  nommé  Jean  le  Grand,  lequel  s'engage  «  à 
tous  les  pommiers  et  entes  de  l'abbaye  dedens  Ten- 
clos  et  dehors  plantés  cherfouir  et  ung  chascun 
esmonder,  nestoier  et  rater  la  mousse,  où  faire  ce 
doibt  et  tant  que  dit  et  rapporté  soit  par  gens  à  ce 
recongnoissans  que  bien  ilz  soient,  et  à  la  saison  les 
rechausser  de  terre,  comme  requis  il  est  de  faire, 
avesques  y  mettre  la  gresse  qui  y  convient  (3).  » 

(4)  Tab.  de  Roucd.  Reg.  2,  f»  49S.  —  En  43SS,  les  religieuses 
de  S.-Âmand  font  planter  aux  jardins  de  Boos  60  entes  à  raison 
de  2  8.  pièce.  A.  S.-I.  C.  de  S.-Amand  —  En  4394,  on  retient 
dans  un  bnil  que  le  bailleur  sera  tenu  de  planter  dans  un  jardin, 
à  Rouraare^  46  entes  de  pommiers  de  franche-pomme.  Tab.  de 
Rouen.  Reg.  5,  f»  40^. 

(2)  A.  S.-I.  F.  de  S.  Amand. 

(3)  Ib,  C.  de  Tabbaye  de  Vaimont.  —  A  Déville,  cr  pour  aToir 
eêlectéf  esbrancbë  et  neotoyé  les  cherisiers,  pommiers,  përiers  et 
rosiers.  »  4  479-4480.   —   4480-4484,  on  émonde  et  ôte  tout  le 
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¥al*de-la-Haye,  Gornil,  Pépin,  Angoisse  (I;;  — 
Vernon,  Gaillonel,  Franc-Sorel,  Quiévrevilie  (3)  ;  — 
Villerets,  Angoisse  (3). 

Les  localités  qui  paraissent  avoir  été  plus  particu- 
Hèrement  favorisées  pour  la  culture  des  fruits  dans 
rétendue  du  territoire  qui  servait  à  la  consommation 
de  la  ville  de  Rouen  sont,  à  en  juger  par  les  mentions 
que  nous  avons  rencontrées  en  premier  lieu,  Léry  et 
à  sa  suite  Franqueville,  le  Houlme,  Aubevoie  et  Dé- 
ville, où  les  jardins  étaient  en  très-grand  nombre  au 
xv«  siècle  (4). 

En  1254,  Nicolas,  fils  de  Jourdain  le  Balistaire, 
prend  à  ferme,  à  sa  vie  durant,  des  religieux  de 
Saint-Ouen  de  Rouen,  une  lie  qui  leur  appartenait  à 
Léry.  Il  s'oblige  à  en  cultiver  une  acre  en  jardin,  à 
y  mettre  des  pommiers  et  des  poiriers  greffés,  qu'il 
garantira  par  une  bonne  clôture  (5). 

Oissel,  où,  ainsi  que  nous  le  verrons,  se  soutint  si 
longtemps  la  culture  de  la  vigne,  venait  aussi  en 
première  ligne  pour  celle  des  arbres  à  fruits.  Deux 
habitants  de  cette  paroisse  vendent,  le  25  avril  1365, 
104  entes  de  pommiers,  10  entes  de  poiriers  et  1 04  ceps 
de  vigne,  le  tout  au  choix  ;  ils  s'engagent  à  les  plan- 

{i)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4  ,  f»«  64,  54^«.  Reg.  3,  f^  H 4. 
Reg.  42,r>449. 

(2)  /6.  Reg.  4.  r>  410 

(3)  En  4393^  Phomme  d'affaires  de  l'archevêque  acheta,  au  prix 
de  44  8.,  d'un  paysan  de  cette  paroisse,  un  millier  et  demi  de 
poires  d'Angoisse  pour  la  provision  du  manoir  de  Gaillon.  A.  S.-I. 
F.  de  Tarchevêché.  C.  de  la  seigneurie  de  Fresne~rArchevdque. 

(4)  A.  S.-I.  F.  de  rArchevdché.  Terrier  de  Déville. 

(5)  A.  SA.  F.  de  S.-Ouen.  Texte  déjà  cité  par  M.  Léopold 
Delisle. 
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ter  à  leurs  frais  dans  une  lie  voisine,  Tlle  d'Aume* 
nest(1). 

En  étudiant  la  chose  avec  attention,  peut-être 
convient-il  de  reconnaître  que  les  pommiers  et  autres 
arbres  à  fruit  étaient  l'objet  de  soins  plus  éclairés  et 
mieux  entendus  qu'on  n'est  porté  à  le  croire  généra- 
lement. Dans  le  bail  de  leur  terre  de  Boos,  les  reli- 
gieuses de  Saint-Âmand  de  Rouen  assujettissent  leur 
fermier  a  à  les  pommiers  des  gardins  cerfouir  et 
engresser  d'an  en  an  à  la  saison,  labourer,  gouverner 
et  leur  oster  le  mort  boys,  toutes  fois  que  mestieren 
seroit  pour  l'utilité  des  arbres  et  planteys  des  dits 
gardins  (2).  »  Les  fermiers  du  manoir  de  Bures  pro- 
mettent, vers  la  même  époque,  aux  religieuses  de 
Bonnenouvelle  de  «  esiecter  les  pommiers,  et  armer 
les  entes  des  gardins,  maintenir  la  pépinière  et  sarcler 
icelle.  B  En  1496,  le  couvent  de  Valmont  fait  marché 
avec  un  nommé  Jean  le  Grand,  lequel  s'engage  «  à 
tous  les  pommiers  et  entes  de  l'abbaye  dedens  l'en- 
clos et  dehors  plantés  cherfouir  et  ung  chascun 
esmonder,  nestoier  et  rater  la  mousse,  où  faire  ce 
doibt  et  tant  que  dit  et  rapporté  soit  par  gens  à  ce 
recongnoissans  que  bien  ilz  soient,  et  à  la  saison  les 
rechausser  de  terre,  comme  requis  il  est  de  faire, 
avesques  y  mettre  la  gresse  qui  y  convient  (3).  » 

(4)  Tab.  de  Roucd.  Reg.  2,  f»  498.  —  En  4388,  les  religieuses 
de  S.-Âmand  font  planter  aux  jardins  de  Boos  60  entes  à  raison 
de  2  8.  pièce.  A.  SA.  C.  de  S.-Amand  —  En  4394,  on  retient 
dans  un  bnil  que  le  bailleur  sera  tenu  de  planter  dans  un  jardin, 
à  Roumare^  46  entes  de  pommiers  de  franche-pomme.  Tab.  de 
Rouen.  Reg.  5,  f°  40^®. 

(2)  A.  S.-I.  F.  deS.  Amand. 

(3)  Ib.  C.  de  Tabbaye  de  Valmont.  —  A  Déville,  cr  pour  avoir 
têlectiy  esbrancbë  et  neotoyé  les  cherisiers,  pommiers,  përiers  et 
rosiers.  »  4  479-4180.  —  4480-4484,  on  émonde  et  Ôte  tout  le 
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Nous  ne  pouvons  laisser  complètement  de  côté, 
dans  ce  mémoire,  une  question  intéressante  qui  se 
présente  naturellement  à  propos  du  pommier.  Nos 
espèces  ont-elles  pris  naissance  sur  notre  sol  ?  Sont- 
elles  dues  au  hasard,  ou  faut^il  y  voir  un  heureux 
emprunt  à  des  contrées  plus  favorisées  sous  le  rap- 
port du  climat.  Il  est  de  tradition  que  nous  sommes 
redevables  à  la  Biscaye  des  pommiers,  qui  sont 
depuis  longtemps  une  des  principales  richesses  de 
notre  agriculture  (1).  Cette  opinion  n*a  rien  d'invrai- 
semblable. On  sait  que  dans  ce  pays  le  pommier  est 
cultivé  comme  en  Normandie  et  que  le  cidre  y  forme 
aussi  la  boisson  populaire.  On  sait,  d'autre  part, 
qu'au  XIV*  siècle,  précisément  à  l'époque  à  laquelle 
appartiennent  la  plupart  des  notes  que  nous  avons 
recueillies,  les  Espagnols  faisaient  un  commerce 
considérable  avec  les  Français  par  Harfleur,  Honfleur 
et  Rouen,  et  que  dans  ces  localités  il  s'était  établi 


branqual  seo  et  vert  des  pommiers  et  periers.  —  4  487-4  488 ,  on 
eebranche  les  arbres  fruictiers  du  clos  et  on  fait  armer  les  jeunes 
entes  de  paille  pour  ce  que  les  lièvres  en  mengeoient  Toscorche. 
F.  de  1* Archevêché.  —  A  Fresnes-PEspellent  et  à  Mesnil-Raoul , 
4507  :  «  cherfouir  par  chacun  an  en  Pun  des  jardins  et  elleter.  » 
Bail.  ib.  F.  de  S.-Amand. — Au  manoir  d*Abbeville,  àS.-Wandrille, 
4534  :  «  charfouir  et  elleter  le  plant  des  gardins.  »  Bail.  Ib,  F.  do 
S.-Wandrille.  •—  A  la  ferme  du  Cardonnay,  à  la  Neuville-Chant- 
d^Oisel,  4574  :  a  cherfouir  et  elleter  les  arbres  et  entes  des  ma- 
sures, o  4584  :  «  charfouyr  et  elleter.  o  4598  :  «  fouyr  tous  les 
arbres,  les  csmoucer  et  esbrancher  le  bois  sec.  o  Baux.  76.  F.  de 
Fontaine-  Guérard. 

(4)  II  est  certain  que  pendant  longtemps  on  expédia  en  Norman- 
die du  cidre  de  Biscaye.  Grégoire,  dans  son  Essai  historique  publié 
en  tête  du  Théâtre  d'agriculture ,  remarque  qu'au  xvi*  siècle  encore 
la  Normandie  tirait  de  la  Biscaye  des  approvisionnements  de  cidre 
dans  les  années  de  disette.  A  la  date  du  22  janvier  4640/  au 
journal  B,  B,,  on  trouve  une  délibération  autorisant  la  décharge 
sur  le  quai  de  Rouen  a  de  32  tonneaux  de  sildre  de  Biacaye  ». 
Aroh.  de  la  ville  de  Ronen. 
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quantité  de  familles  espagnoles.  Cependant,  en  l'ab- 
sence de  preuves  positives  ^  nous  sommes  porté  à 
penser  que  nos  espèces  ne  sont  pas  d'importation 
étrangère,  que  nous  ne  les  devons  qu'à  la  fécondité 
naturelle  de  notre  sol.  Nos  anciennes  forêts  ont  sans 
doute  été  leur  berceau.  C'est  à  la  chasse,  dans  une 
forêt  de  son  domaine,  que  le  duc  Richard  trouva 
l'excellente  pomme  à  laquelle  il  donna  son  nom.  Les 
pommes  de  Bosc  et  de  Bosquet  ont  eu,  ainsi  que  leur 
nom  le  fait  supposer,  une  origine  semblable,  bien 
qu'ils  n'aient  point  eu  un  aussi  illustre  parrain.  Ce 
fut  avec  des  fruits  sauvages  que  le  cidre  fut  d'abord 
fabriqué.  Les  religieux  de  Jumiéges  avaient,  aux 
termes  du  Coutumier  des  forêts,  droit  de  cueillir  en 
celle  de  Brotonne  des  pommes  pour  le  boire  de  leur 
hôtel  de  Saint- Philbert  du  Torp.  D'après  le  même 
document,  quelques  usagers  de  la  forêt  de  Conches 
avaient  le  droit  de  prendre  et  arracher  des  arbres 
portant  fruit  pour  les  planter  en  leurs  héritages  (1). 
Dans  un  bail  d'une  pièce  de  bois  nommée  les  Cin- 
quante-Acres, le  propriétaire,  Georges  de  Clères, 
abandonne  au  preneur  les  chênes  qui  entourent  la 
dite  pièce  de  perche  en  perche  sur  les  ourées,  les 
vieux  pommiers  et  les  mêliers;  mais  il  retient  qu'ils 
respecteront  tous  les  jeunes  arbres  à  fruits  portant. 
Une  obligation  de  la  même  nature  est  imposée  aux 
acheteurs  dans  un  contrat  de  vente  de  la  même  é-^o- 
que  ;  ils  devront  laisser  au  vendeur  les  pommiers  et 
les  chênes  «  de  planchon  de  venue  ».  Ces  exemples 
pourraient  être  multipliés  à  l'inGni.  Ils  autorisent  à 
supposer  que  les  espèces  sauvages  choisies  dans  les 

(1)  Coutumier  des  forêts  aux  A.  S.-I. 
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bois,  réservées  lors  des  grands  travaux  de  défKcbe- 
ment  qui  ont  livré  à  la  culture  en  Normandie  de  vastes 
terrains,  ont  suffi  à  peupler  nos  jardins  et  nos  ver- 
gers, sans  qu'il  ait  été  nécessaire  de  recourir  aux 
régions  étrangères.  Cependant,  nous  nous  empres- 
sons de  le  reconnaître,  la  question  ne  pourra  rece- 
voir de  solution  déflnitive  que  par  une  comparaison 
sérieuse  entre  les  espèces  que  nous  possédons  et 
odles  qu'on  cultive  ailleurs,  en  Espagne  principale 
ment.  Cest  un  point  sur  lequel  il  conviendrait  d'ap- 
peler l'attention  de  nos  sociétés  d'horticulture  et 
d'agriculture  (1). 

Ceritien.  —  Les  cerisiers  paraissent  avoir  été  prin- 
cipalement cultivés  le  long  des  rives  de  la  Seine. 
Cette  culture  a  donné  son  nom  à  un  grand  nombre 
de  localités.  Il  y  avait  des  vergers  entièrement  plan- 
tés de  cerisiers.  On  les  appelait  cm^ate^,  cherisaies  (2). 
Dans  quelques  endroits,  les  cerises  étaient  si  abon- 
dantes qu'elles  servaient  à  la  fabrication  d'une  bois- 
son particulière,  Ainsi,  en  1370,  un  habitant  d'AIisy 
vend  à  un  bourgeois  de  Rouen  deux  muids  de  jus 
de  cerises,  bon,  loyal  et  marchand  pour  6  livres  tour- 

(4)  Cs.  sur  les  anciennes  espèces  do  pommes  la  Maison  rustique 
d*EtienDe  et  Liébaut.  On  y  trouve  Tindication  de  celles  qni  étaient 
connues  à  la  tin  du  xvi*  siècle.  L*ouvrnge  de  Jalien  de  Paulmier 
(Juliani  Palmarii  d«  Vino  et  Pomaceo  libri  duo,  PHriFiis,  4588) 
Mt  postérieur  à  la  Maison  rustique.  Le  Traité  du  vin  et  du  sildre^ 
par  Julien  de  Paulmier^  édité  par  Cahaignes,  Caen^  1607,  est  plu- 
tôt un  ouvrage  original  qu'une  traduction.  On  y  trouve  une  liste 
attex  longue  des  pommes  cultivées  dans  les  plants  de  basse  Nor- 
mandie. 

{%)  Les  religieux  de  S*'-Catherine-du*Mont,  en  baillant  leur 
manoir  de  PAumônerie,  situé  sur  la  paroisse  de  Bio^iseville-Bonse- 
oours,  retiennent  que  les  fermiers  pourront  mettre  leurs  bêtes  à 
paître  dans  la  cerisaie.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  7.  f^  16^  (4396). 
Reg.  9,  P»  «50  (4404). 
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nois(1).  Dans  le  tableau  que  M.  Ernest  de  Fréville 
a  dressé  des  exportations  faites  par  les  mariniers 
du  port  de  Rouen,  on  voit  Ggurer,  d'après  un  titre 
de  1357,  un  tonneau  de  cerises. 

Pruniers.  —  Je  ne  sais  s'il  faut  voir  Tindication 
d'une  espèce  particulière  dans  les  prunes  de  Ca- 
homme  qu'on  récoltait  dans  une  des  lies  de  la 
Seine  (2).  En  1449,  les  conseillers  de  Rouen  firent 
planter  une  douzaine  de  pruniers  dans  le  jardin  de 
rbôtel  de  ville  (3).  En  4496,  l'archevêque  fit  porter 
à  son  clos  de  Déville  des  greffes  de  pommiers  et  de 
pruniers  (4\  Un  compte  de  Saint-Âmand  de  Rouen 
mentionne,  à  la  date  du  2  août  1544,  l'achat  de 
concombres,  de  prunes  de  Damas  et  autres  fruits 
pour  12  deniers  (5). 

Noyers,  —  Les  noyers  gangues  (6)  étaient  cultivés 
dans  toutes  les  paroisses,  mais  particulièrement  à 
Sahurs(7),  à  Saint-Georges-d'Aubevoie,à  Saint-Pierre- 
de-la-Garenne ,  à  Vernon,  à  Pont-de-l'Arche,  aux 

(\)  Reg.  3,  f»  60^. 

{%)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  42,  f»  70'<».  —  LMle  de  Cabomme  ou 
Tahomme  dépendait  de  la  paroisse  d'Amfreville-souB-les-Monts. 
A.  S.  I.  F.  des  Denz-Amants. 

(3)  Arch.  de  la  ville  de  Rouen.  XX.  I. 

(4)  A.  S.-I.  F.  de  PArcbevÔcbé.  C.  de  Dévîlle. 

(5)  Ib,  F.  de  S.-Amand.  ^  Dans  le  bail  du  manoir  de  Toumy 
par  l^abbaye  de  Beaubeo,  4  499,  le  fermier  est  obligé  à  planter  dans 
le  jardin  de  bons  arbres  portant  fruits,  et  à  mettre  des  prugniers 
au  long  des  baies.  A.  S.-l.  F.  de  Beaubec. 

(6)  Le  mot  gaugue  étnit  connu  aussi  bien  en  Normandie  que 
dans  le  pays  Wallon,  où  il  est  Hignalé  comme  un  terme  de  patois 
encore  usité.  M.  Littté^  Uùtoire  de  la  langue  françaûe^  t.  11^ 
p.  446. 

(7)  Tub,  de  Rouen.  Reg.  4,  f»  474.  —  Vente  de  6  queues  de 
noix  aveo  les  fdts  et  de  6  muids  de  verjus  à  un  habitant  de  Rouen. 
Ib,  Reg.  4 ,  f»  77^.  —  En  baillant  le  fief  de  Marenval,  messire 
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environs  d'Elbeuf,  où  ils  sont  encore  abondants  (I). 
Les  redevances  en  noix  figurent  dans  les  comptes 
des  seigneuries  de  Gaillon  et  de  Frêne- T Arche- 
vêque, qui  appartenaient  à  l'arcbevâcbé  (2).  Il  s'ex- 
pédiait de  Normandie  à  l'étranger  une  grande  quan- 
tité de  noix  par  le  port  de  Dieppe  (3).  On  voyait  des 
noyers  dans  les  cimetières  de  Rouen  (4)  et  de  plu- 
sieurs des  églises  des  environs.  En  1496,  on  attacba 
à  un  noyer,  devant  l'église  de  Déville,  un  carcan  ou 
collier  de  fer  qui  devait  servir  à  la  punition  des  blas- 
phémateurs du  nom  de  Dieu  (5).  Les  noix  servaient  à 
la  fabrication  de  l'buile  de  noix,  employée  concur- 
remment avec  rbuile  d'olive  (6);  on  en  faisait  aussi 
des  cerneaux.  Les  cerneaux  sont  souvent  mentionnés 
dans  le  compte  de  Saint-Amand  de  1543-1545. 

Les  coudriers  étaient  un  des  ornements  les  plus 
communs  des  jardins.  En  1399,  Guillaume  de  Vienne, 
arcbevèque  de  Rouen ,  fait  couper  les  coudres  de  son 


Engueren  d^Avesnes^  prêtre^  retient  du  preneur  la  moitié  des  noix. 
ib.  Reg.  3,  f*  250^  —  A  S.-George»-de-Boscherville,  noyer  ser- 
vant de  devise  entre  deux  propriétés^  4  326.  Cartul.  du  ZY«  siècle 
f>  Lxvi.  A.  S.-I.  F.  de  S.-Georges. 

(4)  Reg.  4,  f»»  52,  151^o.  Reg.  3,  f»  42^.  Tab.  d'Elbeuf. 
Reg.  4,  A>  340. 

(2)  76.  F.  de  l'Archevêché. 

(3)  Ib.  C.  de  Dieppe  du  xv«  siècle. 

(4)  Notamment  dans  celui  de  S.-Gervais.  76.  F.  de  Fécamp. 
C.  de  la  baronnie  de  S.-Gerrais^  4464,  et  dans  celui  de  S.-Vivien 
où  il  en  existait  à  la  fin  du  xyii^  siècle.  Ib.  F  de  la  fabrique.  On 
en  voit,  du  reste,  maintenant  encore  dans  le  cimetière  de  S.-Maur. 

(5)  Ib    F.  de  TArchevêché.  C.  de  Déville. 

(6)  C.  de  Montivilliers,  4  •'  novembre  4  409,  4  *'  novembre  4  44  0, 
43  galons  d'huile  de  noix  achetés  à  Yemon,  lo  galon  3  s.  4  d. 
4  ponchon  de  noix  acheté  à  Vernon. — C.  de  TArchevêché,  S. -Michel 
4446.  —  S.-Michel  4446  :  «  xi  pos  de  ouylle  de  noya  et  de  pavot 
achetés  de  Goillotiii  le  Comte,  du  Pont-de-l' Arche,  zuii  s.  tu  d. 
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jardin  d'Andely.  En  1498,  un  de  ses  successeurs» 
Georges  d'Amboise,  fait  planter  des  vignes,  des  cou- 
dres,  des  rosiers  dans  celui  de  son  manoir  d'AIiher- 
mont  (1).  Celui  du  manoir  de  Jean  Braque,  à  Bois- 
guillaume,  était  traversé  par  une  haie  de  coudres 
planteifs,  1411  (2).  En  1396,  la  ville  de  Rouen  délibéra 
qu'on  tâcherait  de  se  procurer  deux  boisseaux  de  pe- 
tites noix,  dont  une  moitié  serait  présentée  au  chan- 
celier, Tautre  à  un  président  du  parlement  (3).  Nous 
ne  savons  s'il  faut  voir  dans  ce  fait  un  trait  de  la  sim- 
plicité des  mœurs  au  moyen  âge  ou  une  marque  de 
l'économie  avec  laquelle  étaient  administrées  les 
Gnances  de  la  ville.  Toujours  est-il  qu'il  vint  bientôt 
un  temps  où  les  Rouennais  n'obtinrent  pas  â  si  bon 
compte  la  faveur  des  grands  seigneurs  et  des  hauts 
fonctionnaires  dont  ils  avaient  besoin.  Les  cadeaux 
qu'on  était  obligé  de  faire  à  ses  juges  ne  sont  pas, 
pour  le  dire  en  passant,  un  des  moindres  scandales  de 
l'administration  de  la  justice  dans  l'ancienne  société. 
Que  le  modeste  présent  offert  par  les  échevins  de 
Rouen  ne  nous  fasse  pas  cependant  illusion  :  il  est 
certain  qu'on  avait  de  leur  temps  mieux  à  offrir  à 
ses  convives  que  des  noisettes  sauvages.  Les  noix 
de  Saint  -  Philbert  étaient  parfaitement  connues; 
elles  sont  fréquemment  citées  dans  les  registres 
du  labellionage  de  Rouen.  On  en  récoltait  notam- 
ment à  Dcville  (4)  et  à  Notre-Dame-de-Franque- 

(4)  A.  S.-I.,  F.  de  rArchevêché.  C.  de  Frêne-r Archevêque  et 
d'Alihermont. 

(2)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  U,  f»  73^^ 

(3)  M.  Léopold  Delisle,  p.  506. 

(4)  Tab.  de  Rouen.  4361.  Reg.  4,  fo  79.  U02.  Rog.  9,  f»SI73. 
4  boisseau  de  noix  de  S.-Philbert  de  rente  pour  prix  d*an  manoir. 

5'  Sérit,  Tome  Vm.  27 
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vHIe  (i).  Dans  un  marché,  on  slipule  la  livraison 
d'une  cerUmë  quantité  de  noix  de  Saint-Ptiilbert  à 
Rouen,  à  la  Saint-Gilles  (2).  En  Tannée  1365,  un 
propriétaire,  en  baillant  sa  terre  pour  neuT  ans, 
retient  du  fermier  toutes  les  noix  de  Saint-Phil- 
bert(3). 

Les  néfliers  ou  tnéUers  paraissent  avoir  été  plus 
estimés  qu'ils  ne  ïe  sont  de  nos  jours»  Les  melte$ 
du  Homme  (le  Houlme)  sont  assez  fréquemment  ci- 
tées (4).  En  IJ61 ,  5  mines  de  meUes  marchandesi  à  la 
mesure  de  Rouen,  sont  vendues  8  florins  d'or (5)- 

De  groseilliers  il  est  fuit  rarement  mention^  bien 
qu'on  ne  puisse  douter»  à  en  jugt^r  par  tes  noms  de 
lieu  3  que  leur  culture  ne  fût  populaire.  En  1489,  Tar- 
chevêque  fit  arracher  de  son  jardin  de  Dèville  plu- 
sieurs groseilliers  qu'il  lit  porter  à  son  jardin  de 
Grandmont  (6). 

Le  figuier  n'était  pas  inconnu;  il  a  servi,  à  une 
époque  ancienne,  à  désigner  certains  lieux.  Il  suffira 
de  citer  la  pierre  du  Figuier,  qui  limitait  la  propriété 
des  sires  de  Tancarville  dans  les  eaux  de  la  basse 
Seine.  Cependant,  on  ne  saurait  admettre  que  les 
figues  qui  venaient  sur  notre  sol  aient  jamais  été 
bien  recherchées.  Celles  qu'on  vendait  à  Rouen,  à 
Dieppe  et  à  Harfleur,  et  que  mentionnent  les  Coutu- 

(4)  Tab.   de  Rouen.  4364.  Reg.  4,  r>  440. 

(2)  4404.  Ib.  Reg.  9,  f>  273. 

(3)  Ib.  Reg.  4,ft>243. 

(4)  4373.  Ib.  Reg.  3,  fi>  339^0. 

(6)  Ib.  Reg.  4,  r>404. 

(6)  A.  S.-I.,  F.  de  l'Archeyêché.  C.  de  DéviUe.  —  Robert  de 
Ctobmut,  arohefêqae  de  Rouen,  fût,  ainei  que  son  prédécesidar^ 
prieur  oommendataire  de  Gnuidmont-lès-Ronen. 
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fiiter^  et  les  comptes,  nous  étaient  expédiées  des  coq-* 
trées  méridionales,  ainsi  que  les  oranges  et  les  dattes, 
dont  il  se  faisait  une  grande  consommation.  Tous  ces 
fruits  intéressent  Thistoire  de  notre  commerce;  ils 
sont  étrangers  à  celle  de  notre  agriculture. 

Le  compte  de  Saint-Amand  de  Rouen  ,  1543-1545, 
mentionne  à  la  date  du  26  juillet  1544  Tachât  de  fruit 
de  dessert  :  abricots,  pommes  de  passe -pomme» 
poires  et  noix  pour  5  sols;  —  à  la  date  du  2  août  1544, 
l'achat  d'un  quarteron  debriquots  pour  12  deniers; 
—  à  la  date  du  22  janvier  1545 ,  l'achat  d'un  cent  de 
marrons  de  Lyon  pour  3  sols  (1).  Rien  n'empécbe 
d'admettre  que  les  abricots  n'aient  été  récoltés  aux 
environs  de  Rouen.  La  culture  de  l'abricotier  serait 
donc  plus  ancienne  qu'on  ne  le  croit  généralement. 

A  Rouen,  vers  la  Gn  du  iiv«  siècle,  c'était  un 
usage  assez  commun  d'acheter  les  pommes  directe- 
ment dans  les  fermes  et  d'en  stipuler  le  transport  sur 
les  quais  de  cette  ville  (2),  au  bateau  de  Léry  (3)  ou  au 
Port  Saint-Ouen,  où  un  service  régulier  de  bateaux 
permettait  de  les  faire  prendre  à  bon  marché  (4). 

Il  faut  noter  également  comme  une  pratique  très- 
répandue  le  bail  à  louage  d'arbres  déterminés,  à 
prendre  au  choix,  dans  les  vergers  des  environs 
de  Rouen.  Le  terme  le  plus  ordinairement  adopté 
était  de  six  ans  (5).  Nous  avons  remarqué  à  la  même 

(4)  A.  S.-I.,  F.  de  Su-Amand. 

(%)  Tub.  de  Rouen.  4360.  Reg.  ^  f»  4^«.  4396.  Rcg.  7,  f»66^. 

(3)  4364.  Ib.  Reg.  4.f»8«^. 

(4)  4360.  Ib.  Reg.  4,  f»  7^^  44^. 

(5)  Bail  à  louage  pour  5  ans  de  40  arbres  portant  froit^  à 
S.-Georges-d'Aubevoie,  pour  4  1.  t.;  —  pour  6  ans,  de  3  arbres^ 
tant  pommiers  que  périers  en  un  jardin  à  Boisguillaume^  4360;  — 


—  4ie  — 

é|H)q[]e  des  baux  de  sept  ans  et  d'âutres  de  neuf 
anâ(l). 

Les  localités  préférées  pour  ce  genre  de  marchés 
paraissent  avoir  été  Botsguillaume,  Daclair,  PJssy, 
Saint-Àignan,  Saint-Jean-du-Cardonnay,  Saînt-Tho- 
fnas-Ia-Ctiaussée,  et  avant  tout  le  Val-dc-la-Haye.  On 
peut  encore  signaler  des  louages  d'arbres  par  des 
bourgeois  de  Rouen  à  Aubevoîe  et  au  Roule-Bal  u- 
chou ,  hameau  de  cette  commune. 

!l  n*est  pas  rare  non  plus  de  voir  les  Fruits  faire 
Tobjel  de  rentes  annuelles  et  perpétuelles,  ou  de 
rentes  à  vie  ou  à  viage  d'époux  ;  vente  de  200  pommes 
de  Castegnier  et  de  Pépin  de  rente  par  an,  1423  (2); 
vente  par  le  commun  de  la  paroisse  de  Croix  mare,  à 
un  bourgeois  de  Rouen,  d'une  corbeille  de  pommes 
de  rente  par  an,  1421  (3). 

Cet  usage  se  pratiquant  encore  assez  communé- 
ment, il  est  à  peine  besoin  de  rappeler  que  les  fruits 
en  général,  mais  particulièrement  les  pommes  et  les 


pour  6  ans,  de  2  pommiers,  Tnn  à  Pissy,  Pantre  à  S.-Jean-du- 
Cardonnay,  ponr  60  b.  t.,  4374  ;  —  pour  6  ans,  de  pommiers  de 
Pépin  et  de  Blandurel,  à  Pissy,  4371  ;  —  pour  6  aos,  de  42  arbres 
à  S.-Joire-de  Boscherville»  pour  6  royaux  d*or,  4  360  ; — pour  6  ans, 
de  22  arbres,  tant  pommiers  que  périers,  au  choix,  en  un  jardin 
an  Yal-de-la-Haye,  pour  40  écus  de  Jean  et  4  écu  pour  vin,  4364; 
•^  de  4  4  arbres,  au  môme  lieu,  pour  2  royaux  d'or,  4362;  —  de 
8  arbres,  au  même  lieu,  pour  3  francs  d'or,  4362.  •—  Tab.  de 
Rouen.  Reg.  43,  fo  403.  Reg.  4,  (o  30^^.  Reg.  3,  fo«  470, 
477^.  Reg.  4,  !»•  46'^  96'o.  Reg.  2,  fo  48. 

(4)  Bail  à  louage  pour  7  ans,  de  46  arbres,  à  Boisguillaume, 
pour  7  francs  d'or,  4  365  ;  de  43  arbres  dans  la  même  localité, 
pour  4  0  1. 1.,  4  372  ; —  pour  9  ans,  de  tous  les  arbres  d*un  jardin  au 
Val-de  la-Haye,  pour  36  florins  d'or,  4  360.  —  [b.  Reg.  2,  f»  473^. 
Reg.  3,  fo  250'°.  Reg.  4.  r»32. 

(2)  Ib.  Reg.  20,  r»  208^. 

(3)  /6.  Reg.  49,  ^»  39^. 
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poires,  étaient  retenus  dans  les  baux  à  titre  de 
raisances(l). 

Le  luxe  des  jardins  ne  parait  guère  avoir  été  connu 
au  moyen  âge  ;  il  ne  prit  faveur  qu'au  xvie  siècle,  et 
encore  les  deux  siècles  suivants,  le  xvni«  surtout,  y 
ajoulèrent-ils  inGniment  par  l'introduction  de  nom- 
breuses espèces  exotiques.  Les  fleurs  qu'on  cultivait 
anciennement  dans  les  jardins  n'avaient  rien  de  rare 
ni  de  recherché,  et  tout  indiquait  plus  de  prétention 
à  l'utilité  qu'à  l'agrément.  Aussi  les  anciens  livres  de 
comptes  ne  mentionnent  ils  que  d'assez  faibles  dé- 
penses pour  l'entretien  des  jardins.  On  apportait 
quelque  soin,  cependant,  à  la  culture  des  vignes,  qui 
formaient  le  seul  ornement  des  murs,  les  arbres  en 
espalier  n'étant  pas  encore  en  usage  (2);  à  celle  des 


(4)  Bail  d'une  terre  à  Ambourville;  on  retient  2  rez  de  pom- 
mes par  an  et  4  boiHsel  de  nois  gangues  ;  —  d'une  autre  à  Auzon- 
ville-sur-Ry^  par  Jean ,  sénéchal  d'Eu  ;  on  retient  6  boisseaux  de 
pommes  par  an  ,  à  la  Toussaint^  4  360-4  364 .  Ib.  Reg.  4  ^  i^s  46, 
444. 

(2)  Comptes  de  PArchevôché,  du  xiv«  et  du  xv^  siècle.  Presque 
tous  parlent  des  vignes  des  jardins  de  Rouen  et  de  Dëville,  et  de 
la  tourbe  qu'on  y  mettait  et  qu'on  tirait  généralement  de  Bonsecoura 
et  de  la  montagne  S^-Catherine.^  «  4394-4392.  Pro  fodiendo  unum 
miliare  de  tourbes^  25  s.  t.  »  —  4395-4396.  2  milliers  de  tourbe^ 
70  s.  —  4399-4400.  «  Item  le  mercredi  de  la  sainte  sepmaine^à 
Micheaut  Caillier  et  ses  compaignons^  pour  taillier  les  vignes  de 
l'ostel  et  lier  et  faire  les  treilles  et  redrecbier  les  préaux  de  la  vicairie 
et  tourber^  45  k,  4  m.  de  tourbe^  40  s.  »  —  4433-4434. 
«  A  Raoulln  Lerbier^  pour  avoir  couppé  et  lié  les  vignes  de  la  court^ 
avoir  fuit  le  prael  du  jardin^  tant  pour  peine  que  pour  tourbe^  bois 
et  osier,  58  s.  40  d.  »  —  4438-4439.  «  Cueilli  les  roses  de  Ricbe- 
bourg  (jardin  au  cardinal  de  Luxembourg,  au  delà  du  pont).  — 
Tourber  le  préau  de  l'arcbevêque,  treille  de  la  vigne,  o 

C.  de  rfaôtel  de  ville  de  Rouen,  XX.  I.  En  4  449,  les  conseillers 
de  rbôtel  de  ville  payent  Roger  de  la  Tremblaye^  jardinier. . . 
a  pour  avoir  fouy  et  redrecbié  les  carreaux  ou  aires  des  jardins  de 
rhôtel  commun . . .  pour  le  lacteys  de  la  tonnelle  de  dessus  la 
table  du  grand  jardin  et  pour  semences  de  violette.  » 

C.  de  S.-Amand  de  Rouen^  4388.  «  Item  pour  dreohier  et  tour- 


rûses^  surtout  des  roses  vermeille  dont  se  formaient 
ces  chapeaux  ou  guirlandes  qu'on  offrait  en  présent, 
et  qui  âoot  si  souvent  ci  Lés  comme  redevance  &ei^ 
gneuriale;  à  la  décoration  des  allées  au  moyen  de 
quelques  chairei  de  gîizOQ  et  de  tonnelles  de  verdure, 
de  bois  et  de  maçonnerie.  En  1165»  les  religieux  de 
Fécamp  font  mettre  60  fétiers  de  tuile  en  la  tonnelle 
de  leur  jardin  de  Vitefleur,  ce  qui  indique  clairement 
que  la  tonDeHe  était  une  petite  construclion.  Dans 
les  dernières  années  du  xv*  siècle,  Parchevêque  de 
Rouen  Georges  d'Âmboise  fait  faire  dans  les  jardins 
de  son  manoir  de  Dé  ville,  au  bout  de  la  cresson- 
nière ^  une  tonnelle  qu'on  couvrit  de  pelouse  et 
d'herbes^  où  Ton  plaça  des  bancs  de  gazon,  et  dont 
on  peignit  Téchafaudage  à  laide  d'une  peinture  à 
l'huile  où  il  entrait  du  vermillon ,  du  blanc  de  plomb 
et  de  l'orpin. 

Le  préau  était  le  nom  donné  à  la  partie  purement 
d'agrément  du  jardin.  Il  est  vraisemblable  que  les 


ber  le  pnel  de  Madame^  25  b.  »  —  Aatre  compte  de  4  543-4  545. 
«  Le  25  ft&vrier  4  543^  achat  de  graines  chez  uo  grenetier  de  Rouen, 
persil,  marjolaine,  tin,  roamarin,  bettes,  lectaes,  alayne  (absinthe), 
piperoelle.  Planter  alujne  et  autres  herbes.  Aluyne  pour  Madame. 
t  avril  4  543,  ung  saulger  pour  planter,  4  5  s.  »  —  4  6  mars  4  445. 
«  Tin,  marjolaine.  » 

C.  de  Moutivilliers,  4408-4409.  «  A  Jehan  Wy,  jardinier,  pour 
t%  journées  qu*il  a  esté  à  Tostel  pour  réparer  le  gardin  de  Tostel, 
tant  en  vignes  que  es  tonnelles  et  labourer  les  aères,  pour  chacun 
J3ur,  2  s.  4  d.  —  4428-4429.  A  Jehan  Glalorge,  pionnier,  pour 
son  salaire  et  peine  d*avoir  (ouj  le  grand  gardin  de  Tabbeie,  dre- 
chié  et  tourbe  les  allées  dudit  gardin,  taillié,  redrechié  et  lié  de  son 
osier  les  vignes  d*icellui.  —  Au  même,  pour  avoir  drechié  et 
tourbe  le  gardinet  de  devant  les  fenestres  de  la  chambre  de  Madame, 
et  mis  à  point  les  rosiers  d'iceluj.  *-  Au  même,  pour  avoir  planté, 
drechié  et  mis  à  point  4  acres  de  lavende  eu  grand  gardin.  — - 
4454-4452.  4  jour  et  demi  à  eonpper  et  asseoir  la  tourbe  du  prael 
du  gardin  MidfMM,  6  i .  9  d.  ;  fidre  la  haie  d'espine  fur  le  mar  du 
grand  gwrdin,  2 1.  3  d.  n 
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renseignements  qae  la  Maison  rustique  d'Etienne  et 
Liébaut  nous  donne  sur  les  préaux  de  la  fin  du 
xvi«  siècle  s'appliquent  également  à  ceux  de  l'époque 
antérieure. 

On  attachait  plus  généralement  de  l'importance 
aux  viviers,  aux  colombiers  et  aux  volières.  Presque 
tous  les  monastères  avaient  de  belles  eaux  et  de 
grands  étangs,  autant  sans  doute  à  cause  de  Tab^ 
stinence  des  viandes  commandée  par  la  règle,  ce  qui 
rendait  nécessaire  la  production  du  poisson,  que  par 
ce  sentiment  des  beautés  de  la  nature  que  l'habi^ 
tude  de  la  solitude  rend  plus  vif  et  plus  énergique. 
Les  colombiers  étaient  le  privilège  et  comme  la  marque 
distinctive  des  terres  seigneuriales  ;  il  était  donc  na* 
turel  qu'on  en  soignât  la  construction.  Celui  de  la 
terre  de  Boos,  aux  religieuses  de  Saint-Amand-de* 
Rouen,  de  la  première  moitié  du  xvi«  siècle,  peut 
passer  pour  le  chef-d'œuvre  du  genre.  On  cite  aussi 
celui  du  manoir  d'Ângo,  à  Varangeville.  Les  règles 
à  suivre  pour  la  construction  des  colombiers  sont 
minutieusement  exposées  dans  la  Maison  rustique 
d'Etienne  et  Liébaut,  à  laquelle  nous  ferons  encore 
de  nombreux  emprunts  (1). 

Au  manoir  de  Déville,  à  la  fin  du  xv«  siècle,  on 
entretenait  des  cygnes  sur  le  vivier.  On  y  plaça  une 
roue  afin  de  les  faire  couver.  La  basse-cour  était 
peuplée  de  poulailles  venues  de  Loudun,  de  canards 
et  de  boures  sauvages.  La  volière  renfermait  des 
hérons,  des  butors,  des  égrets  ou  hégrets,  des  po- 


(1  )  Il  a  été  décrit  dans  les  Mémoire»  du  Congre*  archéologique 
d9  Franct.  — >  C.  de  l'Archevêché.  S.-Micbel  U40.  —  S.-Michel 
4441.  «  1  pot  de  miel  et  4  1.  de  commin  pour  faire  pain  aux 
coulombs  de  Desviile,  5  s.  » 


ehes  et  des  cigognes.  Les  plus  grandes  précautions 
étaient  prises  pour  garantir  quelques-uns  de  ces 
précieux  oiseaux  contre  les  attaques  de  récoufle, 
nom  populaire  d'un  oiseau  de  proie  et  qui  sert 
actuellement  f  ncore  à  désigner  le  cerf- volant  dans 
le  patois  des  enfants  de  Rouen.  En  Vannée  1496,  on 
abattit  dans  la  forêt  de  Roumare  un  grand  arbre 
pour  faire  le  nid  des  cigognes  avec  une  roue  au* 
dessus  (1). 

On  peut  juger  de  Timpor tance  qu'on  attachait  à  la 
possession  des  hérons  par  un  procès  que  Tabbaye 
de  Fécamp  n'hésita  pas  à  soutenir  pour  revendiquer 
un  nid  de  ces  oiseaux  trouvé  dans  sa  terre  de 
Fontaine-le-Bourg  en  1474, 

tt  Â  maistre  Climent  Hays  pour  bailler  à  ung 
homme,  lequel  avait  monté  à  ung  arbre  pour  savoir 
se  les  hérons  estoient  prestz,  le  jeudi  xvm«  jour  d'a- 
vril mil  HiF  Lxxnii,  m  s.  vni  d. 


(4)  A.  S.-I.,  C.  de  DéviHe.  a  U05.  Arnulph  du  Marest,  fau- 
oounier  de  Monseignear.  —  4409.  Blé  poar  les  coulombs  et  paons 
de  Déville  ;  6  mines  d*avoine  pour  les  chingnes  et  les  cognins.  ~- 
4404.  24  mines  de  blé  pour  les  paans  et  les  coulons;  5  mines 
d'avoine  pour  les  cbygnes  et  cognins.  »  — »  S.  Michel  4425, 
S.-Michel  4426.  a  t  mines  d*avoine  et  4  mine  de  blé  pour  les 
piogons  et  oignes  de  Déville,  o 

Ib,  C.  de  Montivilliers.  4433-4434.  a  Pour  2  chapons,  2  butors 
et  4  oanartde  rivière  portés  h  disner  chieux  le  vicomte,  45  s.  4  d.  » 

Ib,  C.  de  S.-Wandrille.  4543-4544.  «  Un  butor  apporté  à 
Monseigneur.  » 

Le  g^ût  du  héron  persistait  à  la  fin  du  xvi®  siècle.  Y.  dans  la 
Maison  ruttiqM  le  chapitre  intitulé  :  l'Assiettt  haironnièr$  tt 
gouvtmemtnt  du  hairon,  «  En  cet  oiseau  n'y  a  que  dépense  sans 
profit  aucun.  • .  On  dit  que  le  hairon  est  viande  rojale,  mais  ce 
plaisir  coûte  doublement.  » 

C.  de TArchevêché.— S.-Miohel  4  438  —S.-Michel  4  439.  a  Seigle 
et  orge  pour  lei  cygnes,  les  paons  et  la  poulaille  de  l'archevêque, 
à  ioii  hôtel  de  RoneB.— S.-Miohel  4  439— 4  «'  mars  4  440,  id.  -  Le 
compta  de  4402-4403  fait  connattre  la  construction  d'une  cage  à 
volaille^  de  44  pieds  de  long,  8  de  hauteur  et  4  pieds  de  large, 
plâtrée  et  recouverte  en  tuile,  qui  coûta  6  1.  4  s.  2  d. 
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a  Audit  maistre  Climent  pour  bailler  à  ung  aultre 
homme  qui  se  disoit  bon  monteur,  lequel  en  mon- 
tant à  ung  arbre  se  lessa  cheoir  de  bien  hault  et  fu 
fort  bléché,  x  s. 

«  Et  pour  vin  envoyé  audit  homme  bléché,  xv  d. 

«  Pour  aultre  despense  par  le  sergent  garde  de  la 
héronnière  et  par  ledit  monteur,  nii  s. 

«  Pour  la  despense  dudit  maistre  Ciiment  et  de 
son  cheval,  v  s. 

«  ÂCardot^Langlois,  Jehan  Dumoustier  et  Étiennot 
Rabel,pour  leur  peinne  d'avoir  monté  en  trois  arbres 
pour  savoir  comme  les  hérons  estoient,  ce  fu  le 
xi«  jour  de  may  mil  inF  lxxiiu,  vni  s. 

«  Pour  la  façon  d'unes  grappes  et  ung  croq  de  fer 
par  marchié  faict  par  maistre  Clément  Hays,  pour 
desnîcher  iceulx  hérons,  vi  s.  » 

On  voit  par  la  Gn  du  compte  que  ce  nid  observé 
avec  tant  de  sollicitude  fut  cependant  dérobé.  Les 
voleurs  furent  poursuivis,  quelques-uns  furent  ap- 
préhendés-, un  d'entre  eux  se  sauva  à  Rouen  et  se 
mit  en  franchise  en  Téglise  Saint-Vivien.  Il  est  à 
croire  que  pendant  ces  débats  les  héronneaux  s'en* 
volèrent. 


CHAPITRE  IV 


BOISSON,  CIORE,  CERVOISE  ET  BIÈRE 

Le  cidre  (iidre^  ciccru)  est  depuis  longtemps  popu- 
laire en  Normandie  (1)  ;  mais  ce  serait  une  erreur  de 
penser  qu'il  en  ait  été  toujours  ainsi,  et  qu'au  moyen 
âge  sa  vogue  ait  été  la  même  dans  les  diverses  con- 
trées de  cette  vaste  province. 

La  vérité  est  qu'il  y  fut  longtemps  peu  estimé,  puis- 
que les  saints  s'en  servaient  par  esprit  de  pénitence. 
Au  xn«  siècle,  il  n'y  était  pas  encore  d'un  usage  or- 
dinaire, témoin  les  vers  de  Baudri  de  Bourgueil, 
dont  voici  la  traduction  :  «  Guillaume  m'a  dit  que 
Lisieux  ne  connaît  pas  le  vin ,  et  que  pour  préparer 
sa  boisson  elle  fait  infuser  de  Tavoine  dans  de  l'eau 
chaude;  le  ferment  de  ce  grain  se  communique  à 
l'eau ,  et  la  stérile  avoine  fait  vider  de  larges  coupes. 
Vous  voyez  donc  que,  chaque  année,  les  Normands 
doivent  leur  boisson  au  chaume  et  non  à  la  treille  (2).  » 

(4  )  Traité  de  géographie  du  XY®  eiècle  :  a  Paî8  de  Normandie. . . 
grant  foison  de  pommes  et  poires  dont  Ton  fait  le  citre  et  le  poiré 
dont  le  peuple  boit.  »  Texte  cité  par  M.  Delisle^  p.  7. 

(9)  Text«  cité  et  traduit  par  M.  Léopold  Delisle. 
Ergo  Uquet  culmus,  non  bi^uliL  palmitis  bij^jus, 
Pocula  Normannis  prodocat  in  omnibus  annis. 

Usage  générai  du  cidre  à  Boscnormant^  7  juin  4  407,  Botcroger, 
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La  preuve  la  plus  péremptoire,  suivant  nous^  du 
peu  d'importance  de  la  fabrication  du  cidre  dans  les 
premiers  siècles  du  moyen  âge,  c'est  que,  à  la  diflfé- 
rence  du  vin ,  il  n'a  pas  donné  lieu  à  des  droits  sei- 
gneuriaux onéreux  (1)  et  n'a  formé  aucun  nom 
patronymique. 

Il  ne  faudrait  pourtant  pas  se  presser  de  conclure 
du  témoignage  de  Baudri  de  Bourgueil  que  de  son 
temps  les  Normands  ne  connussent  pas  d'autre  boisson 
que  celle  dont  l'avoine  faisait  la  base. 

On  ne  peut  douter,  en  effet,  que  le  cidre  ne  fût 
déjà  connu  dans  la  vallée  d'Âuge,  puisque,  versait 00, 
le  comte  de  Mortain  donnait  aux  chanoines  de  Saint- 
Evroul  la  dlme  du  cidre  de  Bamevilie;  que  dans  la 
seconde  moitié  du  xn«  siècle  on  en  payait  la  dlme 


3  février  4409,  LaLonde,  45  juin  4404^  S.-MartÎD-de-la-Ck)rneiUe, 
15  novembre  4406,  Thuit-Simer,  48  mars  4405  (Tnb.  d*Elbeuf). 

—  Blacarville,  1406,  Maulëvrier,  4472,  Frenlancoart,  Hauville, 
lUeville,  4  485  (C.  des  amendes  de  Tofficialité).  —  Caer,  fief  de 
Caer  :  «  4  acres  plantées  de  poiriers  vers  et  de  pommiers  où  il  croist 
40  pipes  de  cidre  qui  valent  40  1.  ou  environ,  4440;  —  à  S.-Oyr- 
de-Pierreronde,  le  fief  du  Pommier-Enté,  4  448.  (Arcb.  irop.  P.  308, 
no  45^  nO  4  46.)  —  Ferme  Maribadon  à  S.-Ouen-de-ToubenriUe  : 

4  acre  de  jardin  plantée  de  ponmiiers^  4349.  (A.  S.-I.,  F.  du  ool< 
lége  de  la  Commune  de  Ronen.) 

(4)  Du  côté  gauche  de  la  Seine  on  pent  citer  un  certain  nombre 
de  fiefs  où,  diaprés  les  avenx,  les  vassaux  devaient  aider  an  seigneur 
à  cueillir  ses  pommes  et  ses  poires  et  à  les  piler  on  cidnr.  Ce  sont  i 
à  Berville^  la  Pommeraye,  4  41 0,  •—  Cnrentonne,  4  44  4 ,  —  à  Condé- 
snrRisle,  deux  parts  du  fief  de  Condé,  4384,  4454,  — 76.^  le  fief 
du  Buisson,  4379,  4403,  —  Goupillières,  4456,  —  la  PoterM<- 
Mnhieu,  4404,  —  à  S.-Etienne-de-Lallier,  Soffieury^  4  446,  —  à 
S.-Martin-de-Basoohes,  Caudecote,  4454,  —  Serquignj,  44^. 
(Arch.  imp.  P.  305,  n*  498,  — P.  308.  n»  427. —P.  307,n«64, 

—  P.  305,  no  î9,  —  P.  307,  n»-  45.  477,  —  P.  305,  n*»  92.  — 
P.  307,  no  484 ,  —  P.  305,  no  208,  —  P.  308,  no  406,  — 
P.  308.  no  46.)  —  Nous  avons  cherché  inutilement  une  mentioa 
du  même  droit  dans  les  aveux  relatifs  aux  fiefs  situés  de  Tautre 
côté  de  la  Seine. 
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dans  les  paroisses  d'Annebaut  et  de  Saint-Pair  près 
Troam,  et  qae  vers  la  Gn  du  même  siècle  il  figure 
dans  le  tarif  de  la  vicomte  de  Pont-Audemer  ;  non- 
seolement  il  y  était  en  usage,  mais  dès  lors  il  for- 
mait une  des  principales  productions  de  cette  riche 
contrée,  comme  le  prouve  le  vers  de  Guillaume  le 
Broton  dans  sa  PhUippide  : 

Sicere  que  tamentis 
Algiapotatiix... 

Du  côté  de  Caen,  à  la  même  époque,  le  cidre  était 
parfaitement  connu;  il  en  est  fait  mention  dans  le 
tarif  de  la  prévôté  de  cette  ville,  et  Ton  voit  ailleurs 
que  c'était  un  des  meilleurs  produits  du  fief  de  Simon 
de  Beuville.  L'exclamation  de  surprise  et  de  dégoût 
que  se  permit  Raoul  Tortaire  lorsqu'on  lui  en  servit,  à 
son  passage  à  Bayeux,  ne  sufGrait  pas  pour  légitimer 
un  sentiment  défavorable  sur  la  qualité  de  cette 
boisson ,  puisque,  de  nos  jours  encore,  elle  ne  cause 
pas  d'ordinaire  une  impression  plus  avantageuse  i 
ceux  qui  n'y  sont  pas  habitués. 

M.  Léopold  Delisle  n'a  pu  citer  de  textes  d'une  aussi 
haute  antiquité  concernant  l'usage  du  cidre  dans  les 
autres  contrées  de  la  Normandie.  On  peut  même 
remarquer  que  la  plupart  des  textes  des  xnr  et 
xiv«  siècles  qu'il  a  rapportés  ne  sont  relatifs  qu'aux 
vallées  de  Risle  et  de  Touques.  Il  n'y  en  a  pas  un  seul 
où  il  soit  question  d'une  localité  située  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine.  N'est-on  pas  dès  lors  autorisé  à 
supposer  que  ce  fut  en  basse  Normandie,  et  surtout 
dans  ces  deux  vallées,  que  s'est  tout  d'abord  déve- 
loppée la  culture  du  pommier  i  cidre  ?  A  ce  propos, 
nous  croyons  intéressant  de  rapporter  quelques  li- 
gnes de  la  Maison  rustique  concernant  l'origine  du 
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cidre  :  «  Je  ne  feray  icy  recherche  de  Tinventeur 
premier  de  ce  breuvage;  diray  seulement  que  comme 
Noé ,  transporté  du  plaisant  goût  du  suc  qu'il  exprima 
du  raisin  de  la  vigne  sauvage  plantée  par  luy-même, 
fut  le  premier  inventeur  de  faire  et  boire  le  vin  ;  aussi 
quelque  Normand,  affriandé  de  la  saveur  délicate  du 
jus  des  pommes  et  des  poires,  inventa  la  façon  du 
cidre  et  poiré.  Je  dis  quelque  Normand,  car  c'est  en 
la  basse  Normandie,  appelée  pays  de  Neux  (?),  où  ce 
breuvage  a  pris  commencement  (1  ).  »  De  la  basse  Nor- 
mandie, où  les  textes,  sur  ce  point  d'accord  avec  la 
tradition ,  placent  les  premiers  développements  de  ia 
culture  du  pommier  à  cidre,  elle  s'est  étendue  peu  i 
peu  au  delà  de  la  Seine.  De  siècle  en  siècle,  elle  n'a 
cessé  de  gagner  du  terrain ,  et  de  nos  jours  encore  on 
ne  saurait  aflimier  qu'elle  ait  atteint  ses  limites. 

En  1484,  aux  états  généraux  de  Tours,  un  député 
de  la  haute  Normandie,  Jean  Masselin ,  eut  i  défendre 
cette  contrée  contre  ses  collègues  des  bailliages  de 
Caen  et  du  Cotentin,  qui,  pour  arriver  k  une  dimi- 
nution de  leur  quote  part  des  tailles,  se  faisaient  plus 
misérables  qu'ils  ne  l'étaient  en  réalité.  Dans  ce  but, 
il  exposa  que  presque  tout  le  pays  de  Caux  souffrait 
extrêmement  du  manque  d'eau  et  était  absolument 
privé  d'une  boisson  naturelle,  n'ayant  pas,  comme  les 
deux  bailliages  ses  rivaux,  des  plants  de  pommiers  et 
de  poiriers  (2}.  Cette  allégation  ne  fut  pas  contestée. 
Personne  n'ignorait  que  c'était  de  la  basse  Normandie 
qu'on  tirait  le  cidre  destiné  à  la  consommation  de 
presque  toutes  les  villes  situées  sur  la  rive  droite  de 

(4)  Maiton  rustiqut  d'Etienne  et  Liébaat.  Peut-dtre  par  payi  des 
Neux  a-t-on  voula  désigner  les  Yés,  près  d'Isigny  ? 
(%)  Journal  des  états  généraux  dt  4484,  p.  550^  554. 
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la  Seine,  où  commençait  à  8*en  étendre  le  goût  et 
riisage(i). 

Ce  n'est  pas  i  dire  cependant  que  la  cultore  des 
pommiers  à  cidre  fût  absolument  négligée  dans  la 
haote  Normandie.  En  1284,  Michel  Despinguet  re- 
nonce, en  faveur  des  religieux  de  Saint-Ouen  de 
Rouen ,  au  droit  qu'il  avait  de  prendre  en  leur  prieuré 
de  SigYf  à  certaines  fêtes  de  Tannée,  des  redevances 
en  vin,  en  cervoise  et  en  ddre  (2). 

A  Fontaine-en-Bray,  en  1302,  nous  voyons  que  le 
pressoir  i  pommes  d'un  malheureux  paysan  pour- 
suivi pour  dettes  ftit  estimé  5  sous  tournois  (3),  chiffre, 
pour  le  dire  en  passant,  dont  le  peu  d'importance 

(4)  Voici  quelques  exemples  :  a  3  queues  de  cidre  du  cren  de 
Bourgachardy  fait  de  franche  pomme  en  bonne  saison ,  sont  ache- 
tées par  un  bourgeois  de  Rouen  ^  qui  retient  qu^on  les  lui  livrera 
fur  les  quais,  moyennant  une  somme  de  7  1.  40  s.  t.  »  Tab.  de 
Rouen,  4  434 .  Reg.  49^  f  54. —  «  t  queues  de  sjdre  bonnes  et  suffi- 
santes au Thuit-Signol. »  Tab.  d'Elbeuf,  4  405.  Reg.  4 ,  (^  4  40.— Les 
métayers  auront  leur  dangier  de  faire  leur  sidre  au  preusour.  » 
Septembre  4445,bail  à  métairie  de  ses  terres,  par  Mabieu  Landri, 
écuyer,  s'  de  S.-Amand-des-Hautes-Terres.  76.,  f»  484'».  —  En 
4408,  les  religieuses  de  Montivilliers  achètent  3  tonneaux  de  cidre 
d'Ange,  à  7  1.  45  s.  et  8  1.  7  s.  le  tonneau.  —  Cidre  de  Touque 
apporté  au  port  de  Dieppe.  C.  de  Dieppe,  S.-Michel  4425^  S.-Michel 
4426.  —  En  4446,  l'archevêque  achète,  au  prix  de  7  1.,  3  queues 
de  cidre  à  Flancourt  ;  4  449 ,  il  achète  t  queues  de  sidre  de  Cau- 
mont  7  1.  5  s.  ;  il  fait  venir,  à  la  fin  de  décembre  4454,  de  Caen, 
4  queues;  en  4453^  de  la  vallée  d'Auge,  3  queues;  en  4466,  de 
Routot,  4  queue.  —  En  4  455,  les  religieux  de  S.-Lo  de  Rouen 
font  venir  d*au  delà  d*Elbeuf  t  tonneaux  et  8  queues  de  cidre.  — 
Les  Filles-Dieu  achètent,  en  4457,  4  queue  de  cidre  d'Auge  et 
4  queue  et  demie  et  4  poinçon  de  cidre  d'Elbeuf,  et  en  44S3, 
4  queue  de  cidre  d'Auge.  —  En  4  474 ,  les  religieux  de  Grandmont 
achètent  au  Thuit-Signol  46  queues  de  cidre. —  En  4490^  les  reli- 
gieux de  Fécamp  achètent  leurs  cidres  à  Beuzeville,  près  Pont- 
Andemer.  A.  S  -I.,  C.  de  Montivilliers^  de  TArchevêché^  des  Filles- 
Dieu^  de  Grandmont  et  de  Fécamp. 

S.-I.^  F.  de  S.-Ouen.  —  Pressoir  à  oidre  à  Sigy,  4480. 
des  amendes  de  Pofficiallté. 


Ib.  C.  à 


(3)  76.,  Cartul.  de  S.-Wandrille,  fo  64^. 
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ferait  supposer  que  rinstrument  en  question  était  du 
genre  de  ces  pressoirs  élémentaires  et  portatifs  dont 
on  se  sert  à  Rouen  et  dans  les  environs.  Mention 
en  1402  d'un  fournil  et  d'un  pressoir  au  manoir  de 
Nicole  de  Saint-Aubin ,  seigneur  et  curé  de  Saint- 
Aubin-sur-Cailly  (1);  vente  en  1397 ,  par  Guillaume 
Marguerie,  écuyer,  sieur  de  Pannevilie,  à  maître 
André  Marguerie  et  à  son  fils,  pour  le  temps  de  leur 
vie,  delà  journée  d'un  homme  à  cribler  pommes  (2). 
A  la  fin  du  xiv«  siècle,  les  religieux  de  Beaubec 
achetaient  dans  le  pays  de  Bray  des  quantités  consi- 
râbles  de  cidre  pour  la  provision  de  leur  monastère. 
En  1400,  leur  fermier  de  l'Epinay,  a  Roncherolles-* 
en-Bray,  leur  paye  deux  queues  de  midre  de  45  sous, 
et,  en  1403,  huit  queues  de  sidre  (3).  A  Montivilliers, 
dès  les  premières  années  du  iiv«  siècle,  le  cidre  en- 
trait pour  une  part  importante  dans  la  consommation 
habituelle  des  religieuses  et  des  gens  qui  étaient  i 
leur  service.  Elles  s'en  procuraient  à  Auberville,  la 
Gerlangue,  Gaineville,  Harfleur,  Mélamare,  la  Re- 
muée, Rogerville,  Rolleville,  Saint- Aubin,  Saint- 
Eustache,  Saint-Gilles-de-la-Neuville,  Saint-Laurent, 
Saint-Martin-du-Manoir ,  Saint-Romain-de-Colbosc, 
Sainte-Marie-au-Bosc,  Sandouville  et  Sanvic,  et  il  est 
à  observer  que  très-souvent  elles  l'achetaient  des 
curés  des  paroisses  ;  ce  qui  prouve  que  la  dtme  des 
pommes  dans  les  localités  que  nous  venons  d'énu- 
mérer  avait  pris  de  l'importance.  Mais,  cependant, 
c'était  encore  d'au  delà  de  la  Seine,  du  pays  d'Auge, 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  9,  f»  3Î0^. 

(2)  Ib.  Reg.  7,  f»  ÎO. 

(3)  A.  S.-I.^  F.  de  Beaabec.  G.  de  4395  et  années  suivantes. 
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de  Conieville-stir-Mer,  de  Bûutot  et  des  environs, 
qu'elles  tiraieot  principalement  leurs  approvision- 
nefiieDld(l). 

[>e5  plants  de  pommiers  se  fonnent  sur  divers 
points  du  pays  de  Bray  et  du  pays  de  CausL  vers  la 
fin  du  XV*  siècle  ,  mais  surtout  au  siècle  suivant;  il 
e$t  aisé  d'en  suivre  le  progrès  ;  le  fermier  du  manoir 
de  l'archevêque  à  Alibermont^  en  ti67,  dut  prendre 
rengagement  «d*essarter  tesgardias,  d'en  oster  le 
menu  bûiS;  excepté  quesnes,  hestres  et  merisiers^ 
et  de  planter  chaque  année,  pendant  les  neuf  années 
de  son  bail,  20  pommiers  bâtards  (2).  i»  Au  manoir  de 
Frène4- Archevêque,  en  147S  -  »  on  desrocba  une 
demi-acre  de  terre  dans  le  grand  jardin  pour  plan- 
ti!r  pommiers»  et  on  planta  aux  Trais  du  bailleur 
100  chesnes  de  16  à  18  pieds  de  hauteur  tout  à 
Tentour,  aODin  de  rompre  les  vents  qui  pourroient 
grever  ou  abattre  les  dits  pommiers  (3).  »  En  1491, 

(A)  A.  S.-I.,  F.  de  MontivîUiers.  C.  du  xv«  ûècle.— En  U69 
et  4  474 ,  on  achète  du  cidre  à  la  Cerlangue  poar  le  chftteau  de  Tan- 
oanrille,  à  raison  de  25  s.  la  pipe.  —  En  4  484,  on  achète  4  queue 
de  cidre  pour  la  provision  du  chftteau  du  Bec-Crespin.  76.  C.  de 
Tancarville  et  du  Bec-Crespin.  —  En  4449,  t  queues  de  cidre 
ftirent  achetées  à  Conihout  pour  Parchevêque  de  Rouen.  Ib,  C.  de 
l'Archevêché. 

(2)  A.  S.-I. ,  C.  d' Alihermont,  4  467.  —  Le  mot  hftUrd,  employé 
dans  le  même  sens  dans  le  hail  du  clos  Philippe-Langlois  à  la  Rue- 
Meanart,  à  Jumiéges  :  «  preneurs  tenus  à  planter  ceste  année  quatre 
baatars  bons  et  subfisans,  tailler  les  vignes^  etc.,  4422.  »  F.  de 
Jumiéges.  —  A  Phôtel  d'Andely,  appartenant  à  Tarchevêque,  on 
plante  a  en  la  court  4  3  bastars  tant  périers  que  pommiers,  »  4  457. 
C.  de  Frêne- r Archevêque.  —  Hommes  employés  à  arracher  des 
battards  et  les  planter,  4456.  C.  du  Bec-Crespin.  —  On  opposait 
le  mot  bfttard  au  mot  franc  (France  pomme ,  franc  pérage).  Le  mot 
franc  précède  fréquemment  le  nom  des  espèces  de  pommes  et  des 
poires  cultivées  dans  les  jardins. 

(3)  Ib,  G.  de  Fi^ne-rArchevdque,  4  478.  —  Cidre  en  usage  à 
Susaj-en-Vexin,  en  4494.  4  poisçon  de  cidre,  40  s.  Compte  des 
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Tarchevéque,  désirant  étendre  à  Frêne  la  culture 
des  pommiers»  paye  7  livres  tournois  i  son  fermier 
«  pour  avoir  planté  le  jardin  de  la  petite  ferme  et 
tout  le  derrière  de  la  granche  au  blé,  où  il  a  mis 
112  periés  et  pommiers  bâtars  gros  et  de  la  hauteur 
d'un  homme,  lesquelz  pommiers  et  periés  il  est 
subject  et  obligé  greffer  du  fruict  qu'il  plaira  à  mon 
dit  seigneur  et  quand  il  le  vouidra  commander;  avec 
cen  le  fermier  est  subject  les  entretenir  trois  ans  de 
pieulx  et  espines  pour  la  deffence  des  bestes,  et  s'il 
est  ainsi  qu'il  en  meure,  il  est  subject  y  en  re- 
mettre et  les  entretenir  trois  ans.  »  Chaque  arbre 
était  payé  sur  le  pied  de  20  deniers  pièce.  À  Déville, 
autre  manoir  de  l'archevêché  de  Rouen,  le  jardin 
était  planté  de  cerisiers,  de  pommiers,  de  poiriers 
et  de  rosiers.  Chaque  année  on  voit  un  article  de 
compte  pour  les  avoir  «  eslecté,  e^braché  etnectoyé  ». 
Mais  ce  ne  fut  que  dans  les  dernières  années  du 
xv<»  siècle  que  la  culture  du  pommier  à  cidre  y  acquit 
de  l'importance.  En  1486,  l'archevêque  fit  cueillir 
dans  ses  bois  de  Déville  70  boisseaux  de  pommes  de 
Bosquet,  qu'il  envoya  au  pressoir  de  Saint-Gervais 
pour  faire  du  verjus  de  pommes,  dont  on  hâta  la  fer- 
mentation par  l'addition  de  sel.  Mais,  cette  même 
année,  on  planta  dans  son  jardin  71  entes;  l'année 
suivante  on  compléta  cette  plantation  à  l'aide  d'une 
grande  quantité  d'entés  qui  furent  données  i  l'ar- 
chevêque par  le  prieur  du  Mont-aux-Malades.  En 
1499  et  1500,  on  planta  encore  au  même  clos  cinq 


terres  de  Château-sur-Epte,  Sazay,  Farceaux,  NeufvîUe,  Arqueney, 
appartenant  à  Louis  de  la  PortOf  écuyer.  »  Ib,  F.  de  S.-Lo.  —  En 
4538,  les  religieux  de  Longueville  retiennent  un  poinçon  de  cidre 
par  an  de  leur  fermier  de  Croisy.  Ib,  F.  de  Longueyilie. 

5«  Série,  TOMB  YIII.  %% 
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dODzames  d'arbres,  et  on  en  enta  un  certain  nombre 
d'autres  qu'on  vélil  de  feurre  et  d^épines.  Aussi 
voyons  nous  dans  ce  temps-là  le  cidre  paraîlre,  daos 
les  comptes  de  }a  seigneurie  det>évilfe,  comme  objei 
da  production  et  de  recette  (1),  ce  que  jusqu'alors 
nous  n'avfonspu  remarquer.  D'autre  part,  l'usage  de 
porter  les  pommes  au  pressoir  de  Saint -Ger vais 
prouve  manifestement  que  fa  fabrication  du  cidre 
sur  te  domaine  de  l'archevêque  n  était  ^  pour  ainsi 
dire^  qu'à  sa  naissance;  autrement^  un  pressoir 
aurait  été  établi  dans  la  cour  de  la  ferme. 

Nous  pouvons  présenter  des  observations  du  même 
genre  au  sujet  de  quelques  autres  terres  de  la  haute 
Normandie,  En  1*56,  on  paya  40  sous  à  des  hommes 
employés  par  le  seigneur  du  Bec-Crespin  à  arracher 
des  bâtards,  à  les  planter  et  è  enter  un  cent  de  bâ- 
tards. En  1462,  le  même  seigneur  donne  70  sous  à  un 
homme  «  pour  avoir  couppé,  amené  et  acarié  de  13 
i  14  charretées  de  gauUes  et  de  pieux  pour  clorre  le 
dos  là  où  Ten  avoit  mis  les  entes  de  nouvel,  et  pour 
avoir  loyé  chacune  des  dictes  entes  de  pieux  et  es- 
pines  tout  autour,  tant  es  dites  entes  comme  i  celles 
qui  sont  eu  parc.  »  En  1493,  les  religieux  de  Saint- 
Wandrille,  en  baillant  à  ferme  leur  manoir  d'Abbe- 
yille  i  Saint-Wandrille,  obligent  le  preneur  i  mettre 
c  vi"  entes  de  bon  plant  en  jardin ,  derrière  la 
granche.  »  En  1509,  les  religieux  de  Valmont,  vou- 
lant former  un  plant  de  pommiers,  en  font  apporter 

(4)  A  S.-I.,  C.  de  Déville,  4496-U97.  «  Receipt  de  citre  : 
Ma«ire  Jehan  de  Lavau  a  feict  faire  Taonée  passée  de  citre  audit 
Detville  des  pommes  cheuz  et  aultres  qai  ne  se  poet  garder,  en 
demi-queuz.  »  — -  C.  4498-4499  :  «  Pommes  de  DesviUe  portées 
au  preetoir  à  S.- Genrait  pour  £tîre  dire,  a  Cependant  on  volt  d^à, 
par  exception,  dana  le  eompte  de  4405  :  «  Pont  faire  les  cidres  de 
Monseigneur,  4  1.  40  f.  » 
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fO  douzaines  de  Bosc-Benard  par  Caudebec;  la  même 
année,  ils  plantent,  i  leur  terre  de  Runeaux,  40  pom- 
miers achetés  15  deniers  pièce  (1).  Les  baux  du  ma- 
noir d*Heurtauville  faits  par  les  religieux  de  Jumiéges, 
aux  années  1465,  1478,  1483,  1494,  1504,  1514» 
obligent  les  fermiers,  pendant  toute  l'étendue  de 
leur  jouissance,  à  planter  une  douzaine  de  poiriers 
et  de  pommiers  ;  les  baux  de  1 523  et  1531  les  obligent 
à  planter  tel  nombre  de  bâtards  et  entes  qu'il  plaira 
à  Tabbé  de  leur  bailler,  et  celui  de  1544  «  à  acha- 
ter,  paier  et  planter  sur  les  terres  demy-cent  de 
jeunes  pommiers,  antes  de  bonne  et  suffisante  gros- 
seur, dedans  les  deux  premières  années  de  leur 
jouissance. . .  et  icelles  entes  et  aultres  qui  y  sont 
ou  seront  baillées  par  les  religieux ,  entretenir  et 
maintenir,  appuyés  et  espinez,  charfouir,  fumer  et 
garder  des  bestes  (2).  » 


(1)  A,  S.-I.f  C.  de  Valmont.  Ils  furent  achetés  9  s.  la  douzaine. 
\  3  periers  leur  avaient  coûté  1 2  s. 

(2)  Même  observation  pour  les  fermes  des  relîfrieuz  de  Jnmiégei. 

—  Mesnil-sous-Juroié^es.  D'après  le  bail  de  4482,  le  fermier  était 
obligé  de  mettre  et  planter  par  an  6  batars  bons  et  suffisans  sur 
les  terres;  de  me'me  eo  4504.  Mais,  plus  tard,  la  plantation  de 
pommiers  acquiert  de  Timportance.  ^  Le  bail  de  4588  obUgeait  le 
fermier  à  plauter  200  de  platiturds  avec  demi'Cent  de  bonnes  entea. 

—  Buil  du  manoir  du  Val-Honet,  4490.  On  commence  à  imposer 
au  fi>.rmier  Publigatiou  de  planter  6  entes  par  an.  4498,  6  entes  de 
pommiers  par  an.  Id,  4544-4545.  —  Bail  de  la  Cour-d'Eplnay. 
Ou  commence,  en  4529,  à  obliger  les  fermiers  à  planter  ce  qu'on 
leur  donnera  à  planter,  et,  au  bout  de  3  ans  que  les  entes  seront 
plantées  j  k  les  cherfouir  et  fumtr;  —  4540,  à  garder  les  planta 
de  la  ferme  des  bêtes  et  les  cherfouir,  espiner  bien  et  dûment,  et 
à  remplacer  les  entes  qui  se  perdraient  faute  d^apponer  et  garder  ^ 
4547.  Id.  —  Ferme  de  Montihart,  4580,  obligation  au  fermier  de 
placer  42  bonnes  entes  par  an. 

Fermes  des  religieuses  de  S.-Amand  de  Rouen.  Bail  pour  45  ana 
de  terres  à  Frênes-rEspellent,  Mesnil-Raoul,  Letteguive,  4507. 
4  1.  t.  pour  le  revenu  du  prainiêw.  Retenue  de  la  moitié  des  finii- 
tages  :  «  Si  le  bailleur  veut  faire  du  sildre».  les  preneurs  seront 
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A  Angervilte,  eo  1536,  le  cimetière  était  planté  de 
poiDinicrs  (1).  C'était  un  usage  ancien  en  basse  Nor- 
mandie, comme  le  prouvent  les  vers  peu  respectueux 
d'une  chanson  bachique  insérée  dans  le  recueii  des 
V«ux*de-Vjre  : 

On  plaaie  des  pommiera  es  bords 
Des  dmetiéreâ  près  des  morts. 
C'est  pour  nous  remeUre  en  méaiûire 
Que  CËui  dont  là  gisent  les  carpâ 
Comme  nous  ont  simé  à  bair^ 


loitu  le  fur«  à  lears  âe«pens  «t  le  porter  à  Konen,  et  telles  potramet 
qttUl  plaira  au  faBjlleuf  ^  et  d^eritreteTi.ïr  les  oure^  du  freAgoir.  >  — 
BaU  au  inàdoir  àt  hùot^  I46fi.  Fennïer  tenu  à  plsnter  seulemeoc 
jpHidutt  Ift  duié«  d^nn  b&il  de  9  ftoâi  6  entf«.  —  ^  499.  Formicr 
àfallgé  h  pl&uter  eu  le»  où  il  eo  fbudra.  Retenue  de  U  moisîê  de& 
fVultf  et  des  «ildres,  Meuiion  à^un  preisolr,  —  C.  de  4544.  Odrei 
apportêB  de  Boos  &a  mooAetère  A  Roonn. 

Feituea  de  S.  ^WiLnirille^  C,  dû  4^13.  <x  Vaut  avoir  cUarfouy 
300  et  demi  d'entés  dudit  liea  de  Sierville,  mis  da  fiens  et  des 
pieux.  —  A  JehaQ  Brochant  de  Betheville,  pour  7  journées,  pour 
avoir  fait  des  pieux,  charfouy  et  lié  les  entes  des  renguéos  de  Bette- 
ville,  4514.  —  Le  mardi  21  de  mars,  paie  à  Patenostre,  pour  3 
douzaines  4  periers  baillés  et  plantés  par  lui  à  Sierville,  entour  des 
fossés  et  au  derrière  de  la  maison  du  fermier^  au  prix  de  2  s.  6  d. 
la  pièce,  3  journées  de  lui^  son  homme  et  deux  de  ses  fils  pour 
planter  vi*^  entes  audit  lieu  de  Sierville,  y  mettre  des  pieux ^  les 
lier  et  espiner,  22  s.  6  deniers.  —  Louvetot.  1555.  Bail  pour 
9  ans.  Obligation  au  fermier  de  planter  100  pommiers  ou  poiriers.  » 

Ferme  de  Fontaine-Guérard.  Le  Cnrdonnay  à  la  Neuviïle-^^hant- 
d*Oisel.  1521.  «  Fermier  assujetti  à  mettre  et  planter  un  cent 
d'entés  dedens  3  ans,  et  les  quérir  h  ses  propres  coûts  parce  qu'il 
aura  et  recueuldra  la  moitié  des  fruictages  »  ;  1 571 ,  €  à  planter  oha- 
oun  an  une  douzaine  d'entés.  )> 

Ferme  de  Koumare  aux  chanoines  de  Rouen.  Baux  du  xn*  siè- 
cle^ clauses  analogues.  —  Ferme  d'Escriqnetuit  au  prieuré  des 
Deux-Amants,  obligation  au  fermier  de  planter  d'entés  franches 
2  acres  de  jardin,  1499;  de  planter  200  entes  en  2  ans,  1544. 

Citons  encore  des  plants  de  pommiers  à  Bures,  1479.  A.  S.-I., 
F.  de  Bonneuouvelle.  —  En  1518,  les  religieux  du  Valasse  font 
relier  les  tonnes  et  tonneaux  de  leur  grand  cellier,  à  cause  de 
Tabondance  des  cidres  qui  eut  lieu  cette  année-là.  Cependant  le 
cidfe  n^était  pat  encore  la  boisson  ordinaire  du  couvent. 


(1)  A.  S.-Ly  C.  de  la  fabrique  d*Angerville. 
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Ces  citations  pourraient  être  multipliées.  Loin  de 
les  contredire  y  elles  ne  servent,  pour  la  plupart, 
qu'à  confirmer  des  témoignages  nombreux  et  par- 
faitement authentiques,  desquels  il  résulte  qu'au 
xv«  siècle  encore  la  bière  et  la  cervoise  étaient  les 
boissons  les  plus  en  usage  en  haute  Normandie.  Même 
à  Rouen,  on  les  préférait  au  cidre  (1),  vraisembla- 
blement comme  moins  coûteuses;  et  il  en  fut  ainsi 
jusqu'au  xvii«  siècle,  ou  tout  au  moins  jusqu'à  la  fin 
du  XVI*. 

Au  grand  banquet  que  l'archevêque  Georges  d'Am- 
boise  donna  dans  son  palais  archiépiscopal ,  à  l'oc- 
casion de  son  avènement,  en  décembre  1513,  ban- 
quet qui  a  dura  trois  jours  entiers  à  grande,  joyeuse 
et  somptueuse  chère,  avec  accompagnement  de 
ménestrels  (2)  »,  on  servit  de  l'hypocras  blanc,  ver- 
meil et  clairet,  du  vin  blanc  de  Beaune,  des  vins 
d'Anjou,  de  Paris  et  de  Gascogne,  un  poinçon. 


(4)  Cependant  on  voit  dans  un  accord  conclu  le  23  mal  4408 
entre  Jean,  seigneur  de  Saiute-Beuve  et  de  Cuverville,  cbambellan 
du  roi,  et  Jeanne  de  Crezjguidy,  sa  femme,  que  le  mari  devait  four- 
nir à  cette  dernière,  à  Thôtel  qu'elle  habitait  en  la  paroisse  S. -Lau- 
rent de  Rouen,  connu  par  renseigne  des  Coquez,  4  queues  de  vin 
vermeil  de  boisson  raisonnable  et  honorable^  4  queues  de  cidre 
bonnes  loyaux.  Tab.  de  Rouen,  Reg.  43,  f^  464^<'. 

(2)  Nous  croyons  intéressant  de  rapprocher  de  cette  citation 
celles  qui  suivent.  C.  de  S.-Wandrille  :  «  Le  26*  jour  de  janvier 
4543,  donné  par  le  commandement  de  Monseigneur  (l'abbé)  aux 
fils  de  Gosselin,  qui  avoient  joué  devant  mondit  seigneur  plusieurs 
foys  en  salle,  en  la  présence  de  plusieurs  personnages^  une  farse  en 
latin  et  en  franchoys,  5  s.  •  >-  C.  de  S.-Amand.  i  Lundi  24*  dn 
moys  d'avril  4543,  Monseigneur  de  Nnlly  disna  céans  et  Monsei- 
gneur de  Vieux-Pont,  procureur  général,  Messelaines  et  autres.  A 
deux  chantres  et  joueurs  de  vioUes,  qui  jouèrent  devant  Madame, 
fut  donné  44  s.. .  8  février  4545*  au  clerc  qui  joua  d'une  regalle 
le  jour  de  S.-Amand  et  si  vint  jouer  céans,  pour  ce  5  s. . .  44  oc- 
tobre 4545,  à  maistre  Guillaume  de  Darnétal,  qui  avoit  joué  des 
régalles  par  les  deux  jours,  43  s.  • 
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quutre  demi-queues  et  quatre  hambourgs  de  bière; 
mais  de  cidre  il  ne  fut  pas  question  (1). 

Du  côté  d*Evreux,  au  contraire,  dès  le  xn^ siècle, 
le  cidre  était  d'un  usage  plus  commun  que  la  cer- 
voise.  On  peut  en  juger  par  les  comptes  de  THùtel' 
Dieu  de  1370-1372,  La  dépense  en  cervoise  est  insî* 
gniGanle  >  et  la  dépende  en  cidre  est  assez  considé^ 
rabte.  Dans  les  comptes  de  1442-1443,  il  est  fréquem- 
ment question  de  bochet^  de  cidre  et  de  vin,  mais 
pas  de  cervoise.  Dans  ceux  de  1458-1459,  on  ne 
voit  encore  mentionné  que  le  vin,  le  cidre  et  le 
pommé  2). 

Au  xviiK  siècle,  la  culture  du  pommier  fit  des  pro- 
grès considérables  au  delà  du  pays  de  Bray,  du  côté 
de  la  Picardie.  En  1741,  M.  de  Falv}' ayant  demandé  à 
11.  de  la  Bourdonnaye,  intendant  de  la  généralité, 
son  avis  sur  Topportunité  qu*il  y  aurait  d'interdire 
l'exportation  des  cidres  et  des  poirés  de  Normandie 
en  quelque  autre  lieu  que  ce  fût,  en  reçut  cette 
réponse,  qui  mérite  d'être  remarquée  : 

«  Cette  mesure ,  contraire  à  la  liberté  du  com- 
merce,  ne  doit  point  être  adoptée  pour  la  généralité 
de  Rouen.  Je  vous  observeray  qu*il  n'y  a  que  deux 
Élections,  celles  de  Neufchâtel  et  de  Pont-rÉvèque, 
dont  il  se  transporte  des  boissons  dans  les  provinces 


4494, < 


(1)  A.  S.-I.,  C.  de  r Archevêché. 

Arob.  de  l*Hôtel-I»ieu  d'Evreuz.  Comptes.  —  c  Le  25  mars 
,  en  baillant  poar  30  ans  le  manoir  du  Gault,  en  la  paroisse 
dee  Ventes,  le  prieur  de  THôtel-Dieu  d'Evreux  retient  «  2  queues 
de  cildre  tel  comme  il  croistra  es  arbres  de  la  ferme,  ponrveu  qu*il 
y  an  oroitse  jusques  au  nombre  de  6  queues,  et  sMl  n^j  en  croist  que 
3  queues^  ledit  bailleur  u*en  aura  qu'une.  I>es  fermiers  prennent 
rtDgageinent  de  faire  nn  frtuêur  à  leurs  dépens  dedens  i  ans  pour 
praiioiirer  ]fiê  iiraictaget  de  la  ferme,  et  la  maison  qu'il  eaconvîen  • 
dra  poar  meotre  snr  ledit  preeatnr.  » 
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qui  leur  sont  limitrophes.  Encore  ne  s'en  transporte- 
t-il  guères  de  Pont-l'Évèque  dans  ces  provinces,  parce 
que  c'est  principalement  de  là  que  nos  marchands  dé 
cidre  les  tirent  pour  la  consommation  de  la  ville  de 
Rouen,  et  que  Ton  y  fait  d'aiileurslbeaucoup  d'eau- 
de-vie.  Reste  donc  Neufchâtel ,  d'où,  dans  des  années 
de  disette  comme  celle-ci ,  on  tire  des  cidres  pour  la 
Picardie.  Biais  que  deviendra  cette  malheureuse  Élec- 
tion dans  de  pareilles  années  si  on  Tempèche  de  les 
y  vendre?  Elle  n'a  que  cette  ressource.  Comme  on  a 
beaucoup  planté  en  Picardie  depuis  vingt  ans,  cette 
province,  qui  tirait  régulièrement  tous  les  ans  une 
assez  grande  quantité  de  cidre  de  Neufchâtel,  n'en 
tire  plus  du  tout  dans  les  années  qui  sont  bonnes 
parce  qu*elle  en  a  assez  (1).  » 

Le  poiré  fpéré,  perey,  en  latin  pirarium)  n'eut 
jamais  en  haute  Normandie  qu'une  très-médiocre 
importance.  On  en  faisait  à  Beaubec  ou  dans  les  en- 
virons; du  moins  en  achetait-on  pour  la  provision  de 
Tabbaye  de  Beaubec  dans  les  premières  années  du 
xve  siècle.  A  Rouen,  on  peut  en  constater  l'usage  & 
Tarchevèché  et  dans  les  couvents  de  Saint-LÔ  et  de 
Grandmont.  Les  lieux  de  production  étaient  Aclou  , 
Angoville,  Bourgtheroulde,  Elbeuf,  Flancourt.  On 
peut  juger  par  les  prix  d'achat  que  cette  boisson, 
bien  que  plus  rare,  était  beaucoup  moins  estimée 
que  le  cidre.  A  cet  égard,  il  n'y  a  point  eu  de  chan- 
gement. 


(4  ]  Au  sujet  de  Tëpoque  de  la  récolte  des  pommes  et  du  pilage 
du  cidre,  nous  notons  le^  deux  extraits  suivants  dos  comptes  de 
Moniivilliers  :  C.  de  4  424,  45  septembre  :  a  à  ceux  qui  pilloient 
des  pommes  à  faire  du  cidre,  6  d.  »  —  0.  de  4444-4449  : 
e  pommes  cueillies  an  Meanil  le  jôUr  S. -Laurent.  » 


CEITOISE  m  BIÈRE 

La  buisson  la  plus  ândenne  &o  Normandie  est  sans 
contredit  la  cervoise,  souvent  confondue  avec  la 
bière.  Ce  fut  aussi  pendant  longtemps  !a  plus  popu- 
laire,  du  moins  dans  les  contrées  situées  sur  la  rive 
droite  de  la  Seine.  <«  Il  pourrait  sembler,  dit  rancien 
traducteur  du  Traité  du  vin  ei  du  sildrc  de  Julien  de 
Pmulfnter,  que  lesidre  n*estoit  anciennement  si  com- 
mun en  Normandie  qu'il  est  de  présent,  d'autant  qu'il 
ne  se  trouve  monastère  nechasteau,  ne  maison  anti- 
que, où  il  n'y  ait  vestiges  manifesteâ  et  apparents» 
mines  de  brasseries  de  bière  qu'on  y  souloit  faire 
pour  la  provision  ordinaire;  et  il  n'y  a  pas  cinquante 
ans  qu'à  Rouen  et  en  tout  le  pays  de  Caux  la  bière 
estoit  le  boire  commun  du  peuple,  comme  est  de  pré- 
8eDtlesidre(l).  > — «  Mais,  continue  l'auteur,  il  estoit 
bien  raisonnable  que  la  bière  cédast  à  une  liqueur  si 
plaisante  et  si  salutaire  qu'est  le  sidre,  comme  il  fau- 
dra qu'estant  connu  par  les  médecins  il  prenne 
pied  par  toute  la  France,  aussi  bien  qu'en  Biscaye, 
malgré  tous  les  excellents  vins  que  nature  produit 
en  abondance  au  voisinage.  Autrement,  quelle  faute 
8^oit-ce  aux  médecins  de  rechercher  si  curieusement 
et  avec  tant  de  frais  tant  de  remèdes  jusques  aux 
extrémités  de  la  terre  et  mespriser  cestuy-ci,  qui  est 


(1)  Sons  Charles  VU,  les  Français  qui  assiégeaient  Pontoise 
réfMMidaient  par  des  chansons  au  défi  de  Tarmée  anglo-normande  : 
Entre  tous,  Anglois  et  Normans  .... 
Oublies  la  rivière  d'Oise 
Et  retournez  à  la  cervoisc 
^  Dé  quoi  TOUS  estes  tons  nourris. 

(M.  Lenient,  la  Satire  tn  France.) 
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si  plaisante  et  si  excellente  médecine  d'une  infinité 
de  maladies?  »  Julien  de  Paulmier  écrivait  à  la  fin  du 
xvi«  siècle.  Les  textes  que  nous  avons  indiqués  et 
ceux  que  nous  allons  faire  connaître  ne  serviront 
qu*à  établir  l'exactitude  de  son  témoignage  en  ce  qui 
concerne  l'antiquité  et  la  longue  vogue  de  la  bière 
ou  de  la  cervoise. 

On  se  servait  pour  la  fabrication  de  la  cervoise  de 
toute  espèce  de  blé,  mais  principalement  de  l'orge 
et,  à  une  époque  plus  reculée,  de  l'avoine,  dont  l'em- 
ploi comme  ferment  est  signalé  par  Baudri  de  Boar^ 
gueil  au  commencement  du  xn*  siècle  et  se  trouve 
indiqué  dans  un  rôle  des  revenus  de  l'abbaye  de 
Saint-Amand  de  Rouen  de  la  fin  du  %uv.  En  1514  et 
1515  encore,  à  l'abbaye  de  Montivilliers,  on  fabri- 
quait de  la  cervoise  avec  de  l'avoine  et  du  méteil  (1). 

Le  grain  destiné  au  brassage  subissait  une  tritura- 
tion particulière  dans  des  moulins  dits  moulins  d 
gru  (2)  ;  à  la  suite  de  cette  préparation,  il  prenait  le 
nom  de  gru,  brés  ou  brasage  {grutum,  brasium^  bra-- 
sagium).  Nous  croyons  pourtant  qu'on  a  parfois  dési- 
gné sous  ces  deux  derniers  noms  le  blé  (orge  ou 
avoine)  dont  on  devait  faire  la  cervoise. 

Si  les  textes  rapportés  par  M.  Delisle  au  sujet  du 
cidre  concernent  principalement  la  basse  Normandie, 
en  revanche  les  anciennes  mentions  de  la  cervoise 


(1)  A.  S.-I.,  C.   de  Montivilliers  :  «  Despence  d*avojne  pour 

brasser  ;  à  Symon  Harel,  brasseur^  luy  a  été  baillé  et  livré 

pour  avoir  fait  et  brassé  le  nombre  de  1t6  brassins  de  cervoise 
blanche,  pour  chascun  brassin  45  boisseaux,  t  boisseaux  de  méteil 
par  brassin  mêlé  avec  Tavoine.  a 

(2)  Mention  de  moulins  à  gru  :  à  Fécamp,  1344,  4420,  4490; 
à  Rouen,  4  365,  4  44  5  ;  à  Caudebec,  4  390  ;  k  Duclair,  vers  la  mdme 
époque. 
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cpî'îl  a  recueiilies  sont  pr^que  toutes  reJa tires  à  la 
haute.  On  ne  saurait  admettre  que  ce  contraste 
IJenoe  moins  a  la  réalité  qu'aux  hasards  des  recber- 
ehes.  L'atlentioi)  de  ce  savant  s*est  portée  ivec  la 
même  patience  et  la  même  perspicacité  sur  tous  les 
points  de  notre  province,  et  chaque  contrée  lui  a 
présenté  pour  ses  études  des  documents  de  la  même 
nature^  Si  L'on  Taît  abstraction  des  Taits  parliculters 
pour  n*enirisager  que  les  généralités,  on  peut  atBrmer 
que,  pendant  les  trois  siècles  qui  ont  précédé  la 
période  moderne,  le  cjdre  et  la  cervoise  se  sont,  pour 
ainsi  dire,  partagé  la  Normandie.  L^usage  de  Tune  et 
de  Taulre  de  ces  boissons  tend  à  s'établir  d'une  ma* 
nière  de  plus  en  plus  exclusive,  à  mesure  qu'on 
s'éloigne  de  la  rive  de  la  Seine,  soit  pour  gagner  celle 
de  la  Bresle.soit  pour  se  rapprocher  de  la  Bretagne. 
Le  Bocage  normand  ne  connaissait  plus  que  le  cidre 
et  avait  perdu  jusqu'au  souvenir  de  la  cervoise ,  que 
la  fabrication  de  cette  boisson  était  encore  Qorissante 
dans  les  élections  d'Eu  et  d'Âumale,  célèbres  autre- 
fois par  leurs  brasseries,  désignées  sous  les  noms  de 
maeriœ,  cam6af  (mairies  etcambes),  dont  on  rencontre 
de  fréquentes  mentions  dans  les  chartes  des  abbayes 
d'Eu»  de  Tréport  et  de  Foucarmont.  Le  vin  régnait 
d'une  manière  à  peu  près  absolue  dans  les  élections 
d'Andely,  Pont-de-1'Arche,  Louviers,  Vemon,  Bre- 
teuil,  Evreux.  Bouen  faisait  une  consommation  con- 
sidérable de  ces  trois  boissons  rivales,  mais  la  cervoise 
l'emportait. 

A  la  fin  du  iiii«  siècle,  les  religieux  de  Saint- 
Amand  de  Bouen  recevaient  45  mines  de  brassage  à 
Noël  de  leurs  vassaux  de  Boos,  âO  mines  d'avoine  au 
même  terme  de  ceux  du  liesnil-Baoul,  25  mines  de 
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ceux  de  la  Chaussée  el  30  mines  et  un  demi-boisseau 
de  ceux  de  3falaundy.  Ces  derniers  leur  payaient  en 
outre  7  sols  8  deniers^  équivalant  aux  frais  de  bras- 
sage. A  Bourg-de-Saàne,  dans  le  même  temps,  le 
prêtre  du  prieuré  recevait  aux  Tètes  solennelles  un 
pain  de  la  même  espèce  que  celui  des»  dames  de  Saint- 
Amand  et  un  galon  de  cervoise, 

A  MonlivilUers,  en  1383,  1389,  t39i,  1430,  les 
relfgieuses  recevaient  à  la  mi-avril  des  quantités  con- 
sidérables de  brés  de  leurs  vassaux  de  Callemesnil, 
CaveauvillejFontenay,Rolleville,Routot  et  Saint-Ger- 
main (1).  Ea  1425,  elles  livrent  à  Jean  Conart,  bras- 
seur, 68  boisseaux  d'orge  pour  convertir  en  gru  à  faire 
cervoise.  En  U27,  elles  emptoyent  à  leur  brasserie 
1  muid  39  mi  lies  245  boisseaux  de  gru,  1  sac  à  cou- 
ler la  cervoise,  t  raquette  à  mettre  au  mac  et  4  livres 
de  poix  pour  courréer  les  barris.  I.a  même  année, 
elles  font  marché  avec  un  braîsseur  qui  s'engage  à 
brasser  leur  cerv^oise  pendant  un  an,  moyennant 
17  livres  10  sols.  Le  moulin  à  gru  fonctionnait  encore 
au  XV]'  siècle*  A  cette  époque,  on  consommait  à  ce 
monastère  de  la  cervoise  blanche  et  de  la  cervoise 
rousse  (2). 

A  Bréauté,  en  I47S,  les  brés  dus  aux  religieux  de 


(4)  La  recette  t^ii^  es  1130^  ûq  fi  mddB  B  mines  et  demie 
boûseita  d^orgo  âestmé^  h  faire  dti  gru. 

($)  En  4iOS^  elles  dépenicnt  pour  433  h  ûù  vin,  pour  34  1. 
4S  e.  de  cervai-^c^  pour  23  livre  17»,  do  cidre.  C  de  Montivilliers. 
^KlIeH  dËTnient  na  roi  une  v^uH  niiTiuenê  da  k%\,  pour  le  moulin 
àeau  nitmfné  li MùuUn  à  gtu  pour  fmrê  crtr^^'i',  i^t  une  autre  de  8  1. 
pniir  ie  mûtioir  du  MtisniJ-l'Abbeâiî^.  Kn  ^  449,  elles  obtinrent  une 
dïraîf»urîon  de  Cbarlet  VIÎ,  EUee  nvnîent  allopué  qu'il  n'y  avait 
plui  à  Montivillîeri.  par  suite  da  la  guerre j  que  quatre  ou  cinq  bras- 
««urs  de  cervoiâSi  et  que  le  manoir  du  M^anil  nvhit  été  incendié  par 
Tftlbot,  A,  S«-Irj  F.  de  Montmlliert, 


SainL-LÔ  par  leurs  vassaux  se  payaient  au  terme  de 
la  SaÎDt- André, 

K  Saint-WandrîHep  en  novembre  1266,  il  y  avait 
un  olUce  fieffé  pour  la  fabrication  de  la  cervoise  des 
moines  et  de  leurs  domestiques.  En  1293,  Hébert  dit 
Coune  abandonna  ses  biens  à  ce  couvent,  â  condition 
d'y  avoir,  sa  vie  durant,  deux  pains  comme  les  reli- 
gieux {duùs  pams  dé  mla)^  un  autre  appelé  matinel^ 
un  plat  (Je  cuisine»  un  galon  de  cidre  ou  de  cervoise, 
et  chaque  année  une  robe  avec  ses  chaussures*  En 
U7S,  les  religieux^  dans  le  bail  de  leur  manoir 
d'Abbeville^  abandonnent  au  fermier  la  moitié  des 
draguei  de  leur  brasserie  pour  aider  a  nourrir  les 
bestiaux.  On  retrouve  la  même  clause  dans  le  bail  du 
20  septembre  1485  (I). 

Â  Jumiéges,  la  cervoise  faisait  Tobjet  de  certaines 
rentes  ou  conrois  dues  par  l'abbaye  à  plusieurs 
particuliers.  Ces  droits  furent  rachetés  pour  la  plu- 
part à  la  fin  du  xiir  siècle,  aussi  bien  à  Jumiéges  qu'à 
Saint- Waudrille  (2). 

11  est  souvent  question  de  brés,  de  gru ,  de  cer- 
voise dans  les  contrats  de  rachat  de  rentes  consti- 
tuées sur  les  métiers  du  monastère  de  Fécamp  (3),  et 
dans  le  terrier  de  1412.  En  1378,  le  roi  accorda  aux 
religieux  de  ce  couvent,  pour  la  réparation  du  hable 
de  leur  ville ,  un  subside  d'un  franc  par  tonneau  de 
vin ,  de  8  deniers  par  baril  de  cervoise  vendus  en 
gros  et  en  détail ,  à  percevoir  pendant  un  an  sur 

(1)  A.  S.-I.,  F.  de  S.-Wandrille. 

(2)  Ib,  F.  de  Jumiéges.  Cervoise  spécifiée  k  propos  de8  droits 
des  moines  de  Jumiéges  en  la  forêt  do  Brotonne. 

F.  de  Fécamp.  Chartes  de  1265,  1Î71,  4272,  1297. 


(3)  /fe. 
1310. 
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les  vendeurs  de  boissons,  brasseurs  et  botiers,  dans 
les  sergenteries  de  Fécamp  et  dans  celle  de  Beme- 
tot.  Aux  xv«  et  xvp  siècles,  et  même  à  Tépoque  du 
concordat  de  1649,  pour  Tintroduction  de  la  ré- 
forme deSaint-Germain-des-Prés,  la  bière  et  la  cervoise 
étaient  avec  le  vin  la  boisson  ordinaire  des  moines. 
C'était  de  la  cervoise  qu'ils  fournirent  aux  ouvriers 
employés  à  la  percée  du  Havre»  en  1421,  1422,  1427, 
1428.  De  la  Saint-Denis  1427  à  la  Saint-Denis  1428, 
deux  brasseurs  livrèrent  pour  le  cellier  de  cette  ab- 
baye 232  barils  de  cervoise.  La  consommation  de 
Tannée  1490  s'éleva  à  273  barils,  qui  coûtèrent 
203  livres  15  sous,  à  18  sous  et  15  sous  le  baril,  non 
compris  2  hambourgs  de  bière  à  15  sous  le  hambourg, 
et  70  pipes  de  cidre  apportées  par  mer,  estimées  à 
d75  livres,  à  raison  de  50  et  65  sous  la  pipe.  Déjà, 
en  1425 ,  on  avait  employé  la  bière  concurremment 
avec  la  cervoise;  on  en  avait  acheté  43  hambourgs. 
Les  moines  de  Fécamp  avaient  au  xv«  siècle  un  bras- 
seur auquel  ils  payaient  10  livres  de  gages  par  an  (i). 
Le  compte  de  Valmont,  de  1496,  ne  mentionne  pas 
le  cidre  comme  objet  de  consommation  dans  Tab- 
Jbaye,  mais  la  bière,  qu'on  payait  à  raison  de  14  sous 
Je  bambourg;  la  cervoise  ordinaire,  qu'on  payait 
ik  raison  de  16  sous  le  hambourg,  et  la  cervoise 
l>lanche,  dont  on  avait  3  barils  pour  4  livres  2  sous 
^  deniers  (2). 

Dans  les  comptes  de  l'abbaye  du  Valasse,  de  1515- 
-^^18,  une  somme  de  12  livres  est  allouée  comme 
K^ges  annuels  à  un  nommé  Jacques  Besnier  pour 

(4)  A.  s.  I.,  Coutumier  des  forêts,  f»  65.  C.  de  Fécamp. 
(2)  A.  S.-I.,  F.  de  Valmont. 


I 
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brasser  et  gruer  les  grus.  En  151  S»  les  religieux  de 
ce  monastère  font  achètera  Lillebonne pour  114  sous 
de  bière  et  pour  10  livres  iO  sous  de  cervoise,  qui  fut 
dépensée  pendant  le  carême  (1  ).  A  la  fin  du  xv**  siècle, 
la  bière  était  la  boisson  habituelle  des  religieux  de 
Beaubee;  ils  avaient  leur  brasseur  et  leur  brasse- 
rie {^)*  Hnfinï  pour  terminer  celle  revue  des  maisons 
religieuses  en  1530,  le  fermier  des  revenus  généraux 
de  Tabbaye  de  Suinl-Georges-de-Boscherville  devait 
fournir  aux  moines  pain,  bière ^  beurre  et  œufs  (3)* 

tl  est  aussi  aisé  de  constater  l'usage  de  la  cervoise 
comme  boisson  ordinaire  dans  les  principales  villes 
de  la  haute  Normandie. 

A  Âumale^  la  cervoise  demeura  la  boisson  p(tpu- 
laire  jusqu'au  xvn«  siècle.  Ce  fut  par  l'imprudence 
d'un  brasseur  qu*eut  lieu  en  1629  un  incendie  qui 
consuma  cent  vingt  maisons,  «  les  meilleures  et  prin- 
cipales du  bourg  (4).  » 

A  Caudebec,  dans  une  enquête  au  sujet  des  droits 
de  coutume  du  milieu  du  xv«  siècle,  trois  brasseurs 
déposent  comme  témoins  ;  on  ne  voit  paraître  aucuns 
marchands  de  cidre. 

A  Dieppe,  en  1427,  un  octroi  était  perçu  sur  les 
cervoises  et  bières  vendues  en  détail.  Le  compte  de 
l'archevêché,  de  la  Saint- Michel  1424  à  la  Saint- 
Michel  1425,  mentionne  à  Dieppe  la  maison  où  les 
Hollandais  faisaient  leur  brasserie.  En  1461,  l'arche- 
vêque fit  venir  de  cette  ville  une  assez  notable  quan- 

(4)  A.  S.-I.,  F.  du  Valasse. 

(2)  Ib,  F.  de  Beaubee.  C.  de  4484-4486. 

(3)  Ib.  F.  de  S.-Oeorges-de-BotoherviUe.  Bail  de  4530. 

(4)  A,  S.-I.,  C.  4443. 
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tité  de  cervoise  pour  la  provision  de  son  hôtel  de 
Rouen.  En  1470,  on  donnait  aux  ouvriers  couvreurs, 
comme  boisson  ordinaire ,  de  la  cervoise  et  de  la 
bière.  Dans  les  comptes  du  domaine  de  Dieppe,  da 
xv«  siècle,  au  chapitre  des  acquits  pour  marchan- 
dises mêlées,  la  bière  est  plus  souvent  mentionnée 
comme  objet  d'exportation  que  comme  objet  d'im- 
portation. Le  cidre,  au  contraire,  ne  Ggure  jamais 
comme  denrée  exportée  ou  chargée;  ce  qui  prouve 
que  la  fabrication  en  était  peu  considérable.  L'im- 
portation de  cette  boisson,  nulle  dans  les  premières 
années  du  xv»  siècle,  prend  une  grande  importance 
à  partir  de  1470.  Il  est  probable  que  ce  fut  vers  la 
même  époque  que  la  culture  des  pommiers  à  cidre 
prit  quelque  développement  dans  les  campagnes  des 
environs  (1). 

A  Louviers,  nulle  personne  ne  pouvait  brasser  sans 
le  congé  de  l'archevêque  de  Rouen  ou  de  son  rece- 
veur. Un  droit  était  perçu  chaque  année  sur  les 
brasseries;  il  y  en  avait  12  en  1368.  Les  comptes  de 
Louviers  établissent  que  celte  industrie  ne  cessa  pas 
d'êlre  florissante  pendant  tout  le  cours  du  xv«  siècle 
et  font  connaître  l'existence  d'un  moulin  à  brasseur 
qui  servait  à  la  trituration  du  blé  destiné  à  la  fabri- 
cation de  la  cervoise. 


{\)  A.  S.-I.,  C.  de  PArchevêclîrf  : 
Bière  importée.  1er  avril  1446.  S. -Michel  1447,  2  tonneaux. 

—  S  -Michel  1450,  S.-Michel  1451,  38  barils 

—  S.-Michel  1466,  S.-Michcl  1467,  60  demî-pîpet. 
Bière  exportée.  S.-Michel  1416,  S.-Michel  1427,  631   lets  et  4 

bHrils. 
_  S.-Michel  1428,  S.  Michel  1429,  3  lets,  45  barils 

et  tous  les  ustensiles  d'une  brasserie  (6  cnvn, 
6  treveuz,  etc.). 

—  S.  Michel  4461 ,  S.-Miohel  1462.  56  pipes,  etc. 
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Hentîoa  de  brasseur  et  de  brasserie  k  Neofchâtel , 
m  1403  (tî.  Cette  année,  un  nommé  lean  Soquet, 
mtttre  es  arb,  baille  pour  trois  ans,  à  sa  mère,  un 
nmnoir  sis  en  la  paroisse  de  Saint-Jacques  de  Neuf- 
ehâiel,  senanL  de  brasserie,  avec  la  vaisselle  à  bras- 
ser et  une  demi-acre  aux  Carrières  où  il  y  avait 
orges  (2). 

A  Eu,  ainsi  que  dans  la  plupart  des  localités  qui 
avoisinent  la  Picardie,  notamment  au  Tréport ,  à 
Blangy  (3)  et  à  Foucarmont,  la  cervoîse  ne  cessa  pas 
d'être  en  ufiage.  Les  brasseurs  des  viUea  d'Eu  et  du 
Tréport  formaient  dès  1294  deux  communautés  assez 
importantes  pour  que  leurs  titres  déposés  a\i\  ar- 
chives de  la  commune  d'Eu  fussent  confiés  à  un  garde 
spécial  désigné  par  les  bourgeois.  En  1331  ^  il  y  avait 
cinq  gardes  de  cervoises;  aucun  brasseur  n'en  pou- 
vait vendre  qu'elles  n'eussent  été  soumises  préala- 
blement à  leur  visite.  En  1461,  on  comptait  à  Eu 
jusqu'à  18  brasseurs;  ils  fondèrent  alors  une  con- 
frérie en  l'honneur  de  saint  Denis,  et  Grent  décider 
que  l'apprentissage  de  leur  métier  serait  de  deux 
ans  (4).  On  conserve  aux  archives  de  la  même  ville 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  40,  f»  2^«. 

(2)  Ib  ,  f>  26^o. 

(3)  Charte  de  Henri,  comte  d'Eu,  vers  4420.  Il  confirme  aux 
chanoines  d*£u  le  droit  de  percevoir  à  Blangy  :  «f  de  integro  brasario 
dimidium  hamecel.  •  —  Charte  du  même,  d^une  forme  plus  cor- 
recte :  ff  de  integro  brassino  (brAssin  de  cervoîse)  dimidium  hame- 
chel.  j>  —  Charte  de  Henri,  comte  d'Eu,  fils  du  comte  Jean  :  c  de 
integro  brassino  dimidium  hamechel  ccrvisie.  s 

(4)  Arch.  de  la  ville  d'Eu,  Livre  de  la  majorité,  4  vol.,  f^  ix" 
xn,  4290  :  «  Item,  en  le  mairie  sire  Robert  fu  ballië  audit  Guil- 
laume, 66  s.  par  l'acort  des  amis  Johan  deVimeu,  Johan  Trlquet, 
pour  che  que  il  aveit  plus  mis  que  recbnt  en  l'amendement  do  le 
cambe  de  bière  qui  fondât  vers  le  rivière  et  a  cette  de  le  granche  ou 
le  feu  avait  esté.  »  —  Ordomianoe  des  métien,  4390.  Ib.  f*  4  4i0. 
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un  compte  de  Jean  Warin ,  receveur  des  aides  oc- 
troyées par  le  roi  aux  maire  et  écbevins,  de  Tannée 
1494.  L'aide  est  de  25  sols  pour  pipe  de  vin  vendu  en 
détail  9  et  de  12  sols  pour  mine  de  gru  moulu  aux 
moulins  d'Eu.  La  ferme  du  vin  valut  cette  année-là 
145  livres,  celle  du  gru  300  livres.  Il  faut  voir,  sans 
aucun  doute  une  sorte  de  bière  dans  le  don  que  la 
ville  d'Eu  fit  cette  même  année  aux  cordeliers  d'Ab- 
beville  :  a  A  Marin  Wadel  et  Guillaume  de  Rue  pour 
deux  barilz  de  bacquebart,  fust  et  brevage,  donnés 
aux  cordeliers  de  Ahbeville,  à  20  s.  le  baril,  et  pour 
avoir  mené  ledit  bacquebart  par  Linard  Du  Bus, 
6  s.  (1).  »  Au  xvme  siècle,  la  fabrication  de  la  bière 
avait  notablement  perdu  de  son  importance.  On  ne 
brassa  à  Eu,  du  mois  d'octobre  1714  à  la  Gn  de  sep- 
tembre 1715,  que  530  barils  de  bière  (2). 

La  fabrication  de  la  bière  à  Duclair,  bourg  long- 
temps célèbre  par  son  marché,  était  encore  florissante 
aux  xv«  et  xvi»  siècles.  En  1406,  l'arcbevèque  de 
Rouen  y  fit  acheter  2  barils  de  cervoise  pour  la  con- 
sommation de  son  hôtel.  —  En  1371,  le  quatrième 
des  cervoises  et  menus  boires  de  Duclair  fut  baillé  à 
ferme  pour  un  an  moyennant  476  1. 1.  (3).  Aux  ter- 

(4)  Arcb.  de  la  ville  d'£a.  On  lit  dans  une  pièce  do  4509  : 
«  Ct^rvoise  et  hacquebart.  j» 

(t)  Ib,  Etat  des  bières  brassées.  —  «  /<«m,  nul  brasseur  de  la 
seigneurie  de  la  Chaussée  (à  Eu)  ne  peut  lever  son  métier  sans  . 
congé  des  seigneurs  et  dames  de  la  Chaussée. . .  Les  brasseurs 
doivent  de  chaque  brassin  12  galons  de  bruvage,  »  aveu  de  470Î. 
—  La  maladerie  du  Val-des-Glands  avait  droit  à  des  revenus  de 
grus  sur  les  moulins;  C.  de  Pâques  4418  à  Pâques  4449  :  c  30 
mines  de  gru  sur  les  moulins,  s  —  C.  de  4476  4477  :  «De  la 
revenue  des  grus  du  moullin  deubz  à  ladicte  maladerie  pour  chas- 
cun  mojs,  4^  boisseaux.  »  —  V.  Lettres  qui  homologuent  les 
slatute  des  brasseurs  d'Eu,  4486.  Ord,  dts  rois  de  France,  xix,  53. 

(3)  Reg.  3,  f»  477. 
59  Série,  ToMB  VIII.  Î9 
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>  d'an  avea  de  l'abbaye  de  Jamiéges  de  1596,  les 
bressean  de  cette  localité  devaient  aux  religieux 
S  d.  de  cenroise  pour  chaque  baril  de  cenroise 
▼endu  (I). 

Mention  de  cervoise  i  Pavilly  en  1402  (S),  et,  pour 
en  yenir  à  des  localités  moins  importantes,  à  Baren^ 
tin  yers  la  m6me  époque»  à  lionville  (3),  à  Port^ 
SaintrOuen  (4),  i  Servaville  (5),  à  Tréforét  (6),  à 
Veules  (7),  i  Vitefleur  (8).   Dans  cette  dernière 


(I)  A.  S.-I.^F  deJumi^get. 

(S)  Tab.  de  Roneo.  Rag.  9,  f»  iî3. 

(3)  Ib.  4396,  Reg.  7,  f»  64 ~.  C.  de  S.-WandriUe.  S.-Michel 
4512,  —  S.-Michel  4543.  o  A  Guillaume  Calmont,  pour  3  barils, 

3  demies  pipes  et  uDg  poincbon  de  bière  avec  uog  baril  de  cervoiae 
bamée9  s.  6  d.  s 

(i)  Même  compte  :  c  En  bière,  paia  et  foormage  au  port 
S.-Ouen,  3  s.  6  d.  9 

(5)  4364,  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  f»  71^. 

(6)  A.  S.-L,  Tab.  de  la  Rosière,  4480.  —  Bail  du  manoir  de 
Tréforôt  à  Perrenot  Blanche,  brasseur,  4473.  —  76.  F.  de  l'abbaye 
de  Beaubec. 

(7)  Tab.  de  Rouen,  Reg.  6,  f»  220. 

f)  Brasserie  à  Gr avilie  ;  C.  de  la  seigneurie  de  Gra ville,  4482  : 
barils  de  chervoise,  40  s.  4  pouchon  et  4  baril  de  cbervoise, 
55  B.  a  —  A  Ste-Gertmde ,  près  Caudobec;  enquête  au  sujet  des 
coutumei}  de  Caudebec,  milieu  du  zt*  siècle.  F.  de  S.-Wandrille. 
—  A  Epouville  ;  C.  de  Montivilliers,  Ste-Croix,  4482  —  Ste-Croix, 

4  i83.  —  Usage  général  de  la  cervoise  constaté  à  S.-Pierre-le-Viger, 
4429,  Avremesnil,  4453,  Colmesnil  (particulier  poursuivi  pour 
atoir  vendu  de  la  cervoise  dans  le  cimetière,  près  la  chapelle  de 
S.-Greorges,  à  la  fôto  du  patron,  jour  d'assemblée),  4455,  Auppe- 
gard,  Bans-le-ComtO;  Vénestan ville,  4456,  Yerville,  4460  (C.  des 
amendes  de  l'officialité),  Fontaine-le -Bourg,  4468  (C.  de  Fontaine- 
le-Bourg),  Longueville,  4504,  A.  S.-I.,  B.  525^  Bourgdun,  fin  du 
XY*  siècle.  L'abbaye  de  S.-Ouen  de  Rouen  devait  à  ses  vassaux  de 
Bonrgdun  quand  ils  revenaient  du  carin  (charroi)  de  la  cervoise  ou 
du  cidre  k  boire.  Elle  leur  devait  au  jour  du  posl  qu'elle  leur  don- 
nait une  fois  chaque  amoée,  non  plus  du  cidre  ou  de  la  cervoise  à 
son  choix,  mais  de  la  cervoise  de  paour  de  la  fimn,  (Aveu  de  Roger 
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paroisse,  au  manoir  des  religieux  de  Fécamp,  on 
dépensa,  en  1404, 36  s.  8  d.  pour  poinçon  de  veijus  de 
pommes,  67  s.  6  d.  pour  verjus  de  grain  et  97  barils 
et  demi  de  cervoise,  tant  pour  les  venues  de  Monsieur 
Tabbé  et  de  Monsieur  de  Lisieux,  comme  pour  le 
cotidien  d'iceluy  ostel  au  prix  de  13  s.  par  baril.  La 
même  année ,  l'abbé  de  Fécamp  envoie  de  Vitefleur 
au  bailli  de  Caux  pour  sa  provision  du  carême  un 
brassin  de  cervoise  qui  avait  coûté  73  s. 

A  Rouen ,  la  bière  est  très-fréquemment  indiquée 
dans  les  comptes  qui  nous  ont  été  conservés  des 
anciens  établissements  religieux  (I). 

On  rencontre  au  xiv*  siècle  nombre  de  brasseries, 
notamment  rue  des  Arsins,  sur  l'Eau  de  Robec,  à 
renseigne  du  Moulinet,  à  Saint -Laurent,  Saint- 
Maclou^  Saint-Martin-du-Bout-du-Pont  (2).  A  une 

Dupont,  4  490.)  La  cervoise  était  donc  alors  préférée  an  cidre  par 
les  paysans  de  Bourgdun.  Il  est  probable  qu'ils  ne  connaissaient 
que  depuis  peu  cette  dernière  boisson ,  car  les  anciens  aveux  n*en 
parlent  pas.  —  F.  de  S.-Ouen,  Terrier  de  Bourgdun. 

(4)  A.  S.I.,  C.  de  S.-Âmand,  4388.  Ou  consommait  plus  de 
cervoise  que  de  cidre  dans  ce  monastère,  à  en  juger  par  ce  compte. 
Elle  revenait  à  20  s.  le  baril.  La  queue  de  cidre  valait  4i  s.  On 
paja  25  s.  à  un  brasseur  pour  la  façon  de  deux  brassins  de  cer- 
voise. —  4  534  j  bière  consommée  dans  le  même  monastère  ;  vers 
le  même  temps,  on  y  apporte  du  cidre  de  Boos.  —  C.  de  TArclie- 
vêché,  4406^  cervoise  achetée  20  s,  le  baril;  4542,  20  s.  la  caque 
ou  le  barily  ou  22  s.  j  compris  Pamenage,  50  s,  le  poinçon 
(2  caques),  ou  52  s.  y  compris  Tamenage.  —  Le  42  juillet  4438, 
les  religieuses  du  prieuré  de  S. -Paul  de  Rouen  achètent  4  pots  de 
cervoise  qu'elles  donnent  aux  Anglais  logés  k  Eauplet,  pour  les 
empêcher  de  faire  dommage  à  leur  hôtel.  —  Les  comptes  de 
S.-Ouen,  de  la  fin  du  xt*  siècle,  ne  mentionnent  pas  le  cidre, 
mais  le  vin  et  la  bière  qu'on  achetait  pour  les  serviteurs  par  ca- 
quette. —  En  4459,  on  achète  pour  Tarchevêque  4  barils  de  cer- 
voise d*uu  brasseur  de  Damétal,  C.  de  T Archevêché,  4458-4459. 

(2)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  5,  f»  4 58^«  (année  4392),  — reg.  49, 
fa  226  (4  424),  —  reg.  3.  f»  335^^  (4373),  —  reg.  43,  fb  67 
(1407),  —  reg.  3,  f>  335. 
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époque  plus  ancienne,  la  me  Brassière,  appdée  de 
nos  joon  rue  de  Fontendle,  après  avoir  porté  pen- 
dant plosieors  sièdes  le  nom  de  me  Saint-Jacques, 
parait  ayoir  été  particulièrement  occupée  par  les 
brasseurs. 

Dans  un  acte  d'association,  deux  brasseurs  mettent 
en  commun  15  francs  d*or;  Tun  fournit  sa  brassme 
etsa  vaissdle,  l'autre  promet  son  travail;  les  gains 
seront  partagés.  Dans  un  autre,  deux  fomiUes  appor- 
tent 50  mines  d'orge  chacune  ;  l'une  fournit  de  plus 
sa  vaisselle  et  sa  brasserie  de  la  rue  des  Arsîns.  La 
compagnie  durera  3  ans.  A  l'expiration  de  ce  terme 
chacun  aura  la  moitié  des  profits  (I). 

Les  brasseurs  cultivaient  parfois  eux-mêmes  l'orge 
qui  était  nécessaire  à  leur  industrie.  -7-  C'est  ainsi 
que  nous  voyons  un  brasseur  de  Rouen  exploiter 
lui-même  plusieurs  champs  d'orge  au  clos  Gaillon  et 
auprès  la  Justice-le-Roi  à  Boisguillaume  (2). 

Vers  1361,  rimpositioo  des  cervoises  (12  d.  pour 
baril]  produisait,  à  Rouen,  500  1.  pour  le  moins  (3). 

Les  baux  des  aides  sont  assez  communs  et  pour- 
raient  servir  à  faire  connaître  le  rapport  de  la  con- 
sommation du  cidre  et  de  la  cervoise  avec  celle  du 
vin  ;  mais  les  deux  premières  boissons ,  confondues 
sous  le  nom  de  menus  breuvages,  étaient  générale- 
ment comprises  dans  le  même  bail;  on  ne  saurait 
par  ce  genre  de  documents  juger  de  l'importance 
relative  de  leur  débit. 

On  connaissait  à  Rouen,  au  xv*:  siècle,  la  cervoise 

(4)  4398.  Reg.  B,r»458. 
(î)  4396.  B«g.  6,  f»  479^. 
(3)  4364.Reg.  4,f»432. 


—  449  — 

blanche  d'Angleterre.  On  acheta,  en  1452,  pour  le 
compte  de  l'archevêque  une  caque  au  prix  de  30  s. 

La  bière  et  la  cervoise,  bien  que  souvent  fabri- 
quées par  le  méOGie  brasseur ,  étaient  deux  boissons 
distinctes.  La  bière  coûtait  moins  cher  que  la  cer- 
voise.  11  entrait  moins  de  blé  dans  sa  composition. 
On  la  prenait  généralement  en  détail  chez  les  taver- 
niers,  comme  n'étant  pas  de  nature  à  se  garder 
longtemps.  On  s'en  servait  principalement  pendant 
l'été  (1). 

On  peut  juger  de  l'importance  de  la  consommation 
qui  se  faisait  des  bières  et  cervoises  par  a  l'avertisse- 
ment baillé  par  écrit  à  nos  seigneurs  du  Conseil  du 
roi  contre  le  transport  des  blés  ».  Cette  pièce  a  été 
insérée  sous  la  date  du  18  décembre  1460  dans  les 
registres  des  délibérations  de  la  ville  de  Rouen. 

((  H  y  a  eu  peu  de  blés  l'année  passée,  peu  de  vins 
celte  année.  N'est  aucuns  vins  de  Conihoult,  sildres 
ne  perez  dont  les  menus  gens  populaires  ont  en  ce 
pays  accoustumé  user  ;  usent  de  servoises  et  bières 
qui  se  font  de  blés,  et  en  quoy  l'en  use  tant  de  grains 
que  merveilles.  » 

En  1511,  à  l'occasion  de  la  peste  qui  régnait  à 


(4)  A.S..I.,C.  de  1* Archevêché. S. -MicbeH 464, S.-MicheH  162. 
o  Pour  9  barils  de  cervoise  et  pour  7  barils  de  bière,  421.  —  4  463. 
Baril  de  cervoise,  48  s.,  4  de  bière,  45  s.  —  Pour  bière  prisse  à 
plusieurs  fois  à  la  taverne  et  portée  en  salle  en  temps  d'esté,  48  8« 
6  d.  »  C.  de  Fécamp,  4  490-4494 .  «  Achat  de  sydres. . .  ensembU 
de  cervoizes  et  bières,  4  baril  de  cervoise,  48  s.  2  hambours  de 
bière,  34  s.  s  —  Aux  mesures  de  capacité  en  usage  pour  la  bière, 
il  faut  joindre  la  rondelle  (F.  de  S.-Lo.  C.  deBréauté,  4472),  la 
gune  ou  gonne^  souvent  citée  dans  les  comptes  de  la  ville  d*Eu  dea 
XYi*  et  xvii*  siècles,  le  hamechel  et  le  brassin,  dont  il  est  question 
dans  la  charte  de  confirmation  de  Henri,  comte  d*£u^  en  faveur  de 
l'abbaye  d'Eu. 
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Bouen,  la  TÎUe  renouvela  la  défense  aux  brasseurs 
qui  demeuraient  sur  Robec  de  brasser  atec  Teau  de 
eette  rivière,  attendu  sans  doute  sa  malpropreté. 

Le  11  août  1524,  le  procureur  du  roi  du  bailliage 
de  Rouen  requit  que  l'on  interdit  pendant  un  an 
entier  le  brassage  de  la  cenroise,  à  cause  de  la  cberté 
des  blés  aux  bailliages  de  Caux,  Gisors  et  Gaen,  qui 
d'ordinaire  suflisaient  à  Tapprovisionnement  de  la 
villa,  n  exposa  que  la  plus  grande  partie  du  peuple 
se  nourrissait  de  pain  d'orge  qui  revenait  à  S5  sous 
la  mine,  au  lieu  de  10  sous>  le  prix  ordinaire.  Suivant 
lui  la  cberté  devait  être  en  partie  attribuée  «  au 
grant  nombre  d'orge  qui  se  consommoit  i  brasser  des 
cervoises,  spécialement  es  dicts  bailliages  de  Rouen 
et  de  GauXy  dont  Ten  se  pourroit  plus  facillement 
passer  que  on  ne  feroit  de  menger,  joioct  que  le 
peuple  pourroit  estre  subvenu  et  sustenté  des  bières 
qu'on  pourroit  brasser  èsdicts  bailliages  pour  les- 
quelles il  ne  convient  exposer  si  grant  nombre  et 
quantité  d'orge  comme  il  Tait  pour  les  cervoises  (1).  » 

Ce  texte,  en  même  temps  qu'il  donne  à  entendre 
en  quoi  consistait  la  difTérence  de  la  bière  et  de  la  cer- 
voise,  nous  fait  aussi  connaître  la  cause  principale  de 
la  décadence  de  ces  boissons.  Dès  qu'il  survenait  une 
disette,  et  l'on  sait  combien  elles  furent  fréquentes 
au  xvi«  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  xvii% 
l'emploi  de  l'orge  pour  la  fabrication  de  la  cervoise 


(1)  Ces  prohibitions  paraissent  dès  le  xiii*  siècle.  —  4263. 
a  Quia  caristia  bladi  cessât  propter  quam  cervisie  fuerant  prohibita^ 
plaonit  domino  régi  quod  fiant  cervisie  in  Normannia  sicot  prius.  » 
—  4S73.  a  Plaçait  domino  régi,  ad  instanciam  multorum^  qaod 
ctnricia  fiarent  in  Normaimia  usqoe  ad  volantatcm  saam,  et,  ut  per 
eai  nifliu  oonaiimatar  de  blado,  quod  galonaa  vendatur  ad  duos 
deoarioa  turonenaes  et  non  ultra.  »  O/t'm,  1. 1,  p.  554,  904. 
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était  interdit.  11  était  oaturel  que  les  brasseurs  renon- 
çassent à  une  industrie  si  souvent  menacée. 

La  brasserie  de  Rouen  était  renommée.  On  voit 
dans  les  comptes  de  dépenses  de  François  W  qu'on 
paya,  en  avril  1538,  480  1.  à  douze  brasseurs  qui 
étaient  allés  de  Rouen  en  Piémont  pour  faire  les 
bières  nécessaires  à  ravitaillement  des  places  pen<« 
dant  la  guerre  (1). 

L'ancienne  fabrication  de  la  cervoise  a  laissé  sa 
trace  dans  notre  poésie  normande  populaire.  Il  n'est 
personne  qui  n'ait  entendu  le  refrain  d'une  ronde 
d'enfant,  refrain  évidemment  détaché  d*une  ancienne 
chanson  à  boire  : 

Pilons,  pilons,  pilons  l'orge; 
L*orge  pilé  reviendra. 

Le  peu  d'importance  de  la  culture  du  houblon  en 
Normandie  donne  lieu  de  penser  que  cette  plante 
n'était  pas  communément  employée  dans  la  fabrica- 
tion de  la  cervoise  (2).  Nous  croyons  qu'il  en  était 
différemment  pour  la  bière,  dont  l'usage  parait  moins 
ancien  et  particulier  aux  habitants  des  villes. 

Dans  les  comptes  de  Dieppe  du  xve  siècle,  le  hou-*- 
blon  figure  comme  denrée  d'importation  et  non 
d'exportation,  ce  qui  prouve  nettement  que  la  cul- 
ture de  cette  plante  était  nulle  ou  à  peu  près  dans  la 
partie  de  la  Normandie  où  cependant  l'usage  de  la 


(4)  Archiva  curituiei  de  Vhittoirt  de  Frana,  t.  III,  p.  94.  L» 
bière  a  continué  pendant  très-longtemps  k  être  la  boisson  babitaelU 
de  certaines  communautés  de  la  ville  de  Rouen,  notamment  du 
Bureau  des  pauvres  valides  et  de  THôtel-Dieu.  V.  les  comptes  de 
ces  établissements. 

(t)  D'après  la  Maison  ruitiquê  d'Etienne  et  Lîébaut,  fin  da 
XYi*  siècle,  les  Allemands  ne  se  servaient  pas  de  houblon  pour  U 
fabrication  de  leurs  bières. 
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I  iTest  iMiiitcno  le  plus  longtemps.  Le  boii- 
tlOB,  importé  dms  le  port  de  Dieppe,  Tenait  de 
Pievdie,  de  HoDande  et  d'Angleterre  (t).  Les  comptes 
de  rabbaje  do  Talaase»  1514-1518,  indiquent  qoe  les 
fcSgieox  emptoyaient  alors  une  grande  quantité  de 
houblon  i  kor  brasserie.  Mais  il  faut  obsenrer  qoe 
leor  boisson  était  la  bière  et  non  la  cerroise,  et  qoe 
le  houblon  était  acheté  diez  des  marchands  de  Cao- 
debee  et  non  diez  des  coItiTateurs(2). 

Noos  pensons  quH  faut  Toir  une  sorte  de  bière 
dans  le  hwîllon  mentionné  dans  d'anciens  comptes 
de  Montirilliers,  1408-1409  :  «  A  Laurens  Lardienier 
de  HousUeniDia',  pour  Tendue  et  linée  de  terain 
tant  pour  mectre  en  la  pasie  de  quoy  Feo  Tait  le  pain 
de  r  ostel  que  pour  brasser  du  bouQloo  aux  mesnages, 
S7  s.  6  d.  »  Le  bouillon  pourrait  bien  n'être  autre 
chose  que  cette  boisson  économique  usitée  pendant 
longtemps  dans  les  campagnes  de  Picardie  et  connue 
sous  le  nom  de  bouillie  (3;. 


(4;.  A.  S.-I.,  C.  de  Dieppe.  DeU  S..MicheH46l  i  laS.-Michel 

4462,  900  de  houbelon  pour  marchandi  de  Picariie;  —  \i%î' 

4463,  500  de  bonbellon;  —  U66-U67,  ponr  des  HoUandois  900 
de  bonbloD;  —  1174-4472.  300  de  hoaberoo  venant  d-AngleteiTe; 
—  447i-U73,  2  balle*  de  hoaberoo;  —  4473-U74,  400  de 
boabcron  ;  —  4  477-*  478.  \  00  de  hooberon  ;  —  «  l78-i  479,  1 ,900 
d«  bonbellon:  —  4484-U85.  4,400  de  boubeUon. 

(S)  Achat,  en  451  i,  poar  481.  43  s.  de  houbeilon;  —  en  1515, 
poar  48  1,;  —  en   1517,  ponr  27  1.;  —  en  4518,  pour  21  1. 

Le  hoablon  figure  également  dans  le  compte  de  Beaubec,  4  i84- 
4486,  et  dans  celui  de  Fécamp  de  1520.  «  Achat  d'une  balle  de 
bonbelloD,  achetée  à  Caudebec,  pesant  350  livres,  451.  45  s.  ;  — 
45  liirres  de  bonbelon,  401  s.;  —  125  li\Tes,  9  1.  43  s.  » 

Les  comptes  de  Montivilliers  distinguent  la  cervoise  blanche  et 
U  cenroise  noire  on  rousse,  4  485  4  485,  4  486-1 487.  Celui  de  S.-Lo 
de  Rouen,  vert  4  450,  mentionne  Tachât  «  d*nn  baril  de  cherii-oise 
féticha,  eoTOjée  par  le  prienr  du  Bfont-aaz-Malades,  pour  le  prix 
de  30  •.  ■ 

(3)  !b,  a  Pour  afoir  oourréé  le  baril  an  boollon  du  Mesnîl. .  •  la 
rondelle  da  bouillon.  »  —  Booillie,  eaa  fermentée  au  mojen  d*nne 
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Le  bochet  ou  bouchet,  cité  par  du  Gange  et  par 
M.  Léopold  Deiisle,  est  souvent  mentionné  dans  les 
comptes  de  THÔtei-Dieu  d'Ëvreux. 

1"  septembre  1442.  W  juin  1443  :  «  au  8e  jour 
de  juillet,  pour  cydre  bochet  pour  tout  rostel32d.  » 
—  Quelques  jours  après  :  «  Cidre  et  bochet  pour  tout 
Tostel,  27  d.  »  —  Décembre  :  «  A  Guillot  Le  Dyacre, 
pour  14  pos  de  myel  que  la  mère  de  Mons^  le  prieur 
print  pour  Taire  du  bochet,  chacun  pot  18  d.  — 
a  Pour  ung  pot  de  bouchet  pour  les  malades,  3  d.  (1).  » 

VIGNOBLES  NORMANDS,  COMMERCE  DU  VIN  A  ROUEN 

Les  localités  de  Normandie  où  Ton  cultivait  la  vigne 
à  la  Gn  du  xiv»  siècle  ne  sont  autres,  en  général,  que 
celles  que  M.  Léopold  Delisle  a  citées  d'après  les 
chartes  des  xii«  et  xni«  siècles.  Le  nombre  pourtant 
n*en  était  déjà  plus  aussi  considérable.  En  haute  Nor- 
mandie, la  culture  de  la  vigne  ne  se  remarquait  guère 
que  le  long  des  rives  de  la  Seine,  et  au-dessous  de 
Caudebec  on  n*en  rencontre  plus  aucune  mention. 
Nous  ne  nous  attacherons  à  signaler  que  les  vignobles 
qui  étaient  particulièrement  connus  des  habitants  de 
la  ville  de  Rouen. 

C'était,  en  premier  lieu ,  en  aval  de  Rouen ,  sur  la 
Seine,  Conihout  en  la  presqu'île  de  Jumiéges.  Il 
faut  observer  qu'on  désignait  sous  ce  nom  et  le  vin 
provenant  de  ce  hameau,  aujourd'hui  sans  impor- 
tance, et  celui  qui  était  récolté  dans  les  paroisses 


petite  quantité  do  levure.  Il  y  a  peu  de  temps  que  cette  boisson  a 
fait  place  au  cidre.  Note  de  M.  Dieudonnë  Dergny.  —  C.  de  Beau- 
bec,  1398. 

(4)  Arch.  de  l'Hôtel-Dien  d'Evreuz.  —  a  De  PerrinetLeTelier, 
clerc  de  Ricard  de  Sommery^  30  s.  pour  boschet.  » 
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enviroonantes»  au  Lendin,  à  Jumiéges,  à  Saint-Pbil- 
bert,  à  TaioTille.  Le  cru  de  Hautefeuille,  à  Jumiéges, 
est  assez  souvent  aussi  mentionné  dans  les  comptes 
de  rarcbevèché  du  xv«  siècle.  La  culture  de  la  vigne 
dans  ces  parages  remontait  à  l'époque  mérovingienne 
et  fût  due  aux  soins  des  moines  de  l'abbaye  de  Ju- 
miéges,  l'un  des  plus  antiques  et  des  plus  célèbres 
monastères  de  France.  Elle  y  prospéra  pendant  de 
longs  siècles,  à  ce  point  que  le  vin  paraît  y  avoir  été 
la  boisson  babituelle.  Ainsi,  en  1257,  Raoul  Salomon, 
ayant  donné  aux  moines  les  terres  qu'il  possédait  à 
Jumiéges,  ceux-ci  lui  promettent,  à  lui  et  à  sa  femme, 
pendant  la  vie  de  l'un  et  de  l'autre  et  pour  cbaque 
jour,  deux  pains  de  mineta^  un  petit  pain  blanc  de 
couvent  et  deux  mesures  de  vin  tel  qu'on  en  servait 
aux  meilleurs  serviteurs  de  l'abbaye,  et  huit  aunes 
de  drap  par  an.  L'état  des  revenus  et  charges  de  la 
même  maison,  rédigé  en  1338,  mentionne  comme 
article  de  dépense  le  vin  et  pas  d'autre  boisson; 
cbaque  année,  les  religieux  distribuaient  aux  pauvres 
sept  tonneaux,  et  ils  en  donnaient  trois  aux  lépreux 
de  la  léproserie  de  la  paroisse  (1). 

On  faisait  à  Rouen  une  grande  consommation  de 
Conihout.  Il  est  vrai  que  sa  vogue  s'explique  par 
cette  considération  qu'il  y  entrait  franc  de  la  moitié 
des  droits  auxquels  étaient  soumis  les  vins  de  la 
haute  Seine.  On  en  exportait  aussi  des  quantités  con- 
sidérables en  Flandre  et  en  Relgique.  Ce  n'est  pas  à 
dire  pourtant  qu'il  fût  fort  estimé.  Nous  ne  citerons 
à  sa  charge,  entre  autres  témoignages  injurieux  à  sa 


(4)  A.  S.-I.y  F.  de  Jumiéges.  Y.  notre  Mémoirt  «ur  la  Vicomte 
d9  VBau  et  le  chapitre  sur  les  prix. 


—  455  — 

mémoire,  que  le  couplet  suivant  d'une  ancienne 
chanson  publiée  par  M.  Paul  Lacroix  dans  son  édition 
de  Vaux-de-Vire  : 

De  Goliûhou  ne  beuvez  pas. 

Car  il  meine  rbomme  au  trespas. 

Laval  rompt  la  ceinture. 

Ce  sont  bailleurs  de  trancbaysons 

Ennemis  de  nature. 

On  remarquait  encore  quelques  vignes  à  Bervilie- 
sur-Seine,  —  Ambourville,  —  Saint-Georges-de- 
Bocherville,  —  la  Vaupalière,  —  Quevillon,  —  Sainl- 
Pierre-de-Manneville,  —  Sahurs,  —  Hautot,  —  Can- 
teleu,  —  Déville  (1). 


(4)  Pierre  Delamare,  de  Berville-sur-Seine,  bâille  à  louage  à 
Guillaume  de  Cauville^  jusqu'au  terme  de  6  anSy  «44  arbres  frulcti 
portants,  avecques  les  vignes  qui  dessus  sont,  à  cboisir,  pour  8 
francs  d'or.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  2,  fo  l''»  (année  4363).  —  «  Clau- 
sages  en  la  vigne  Mote  et  de  Mauduit,  contenant  3  acres,  à  Am- 
bourville. »  Etat  du  domaine  royal,  fin  du  xiii*  siècle,  f^*  35  et 
36.  Bibl.  de  Rouen,  F.  de  Martainville.  —  A  S.-Georges,  bail  d'une 
terre  pour  8  ans  ;  a  le  bailleur  retient  un  baril  caque  de  vin  par 
année  et  un  baril  de  verjus  de  la  contenance  de  43  à  44  galons,  et 
la  récolte  de  %  pommiers  à  son  cboix,  4394,  d  Tab.  de  Roueo^ 
Reg.  6,  i^  74.  —  Bosc  de  la  Vigne  à  la  Vaupalière,  44  acres  et 
demie  appartenant  à  Mons*"  Pierre  de  la  Chapelle  ;  mais  dès  lors  la 
culture  de  la  vigne  était  abandonnée .  puisque  le  propriétaire  vend 
pour  69  florins  d'oi  la  tonture  du  bois.  Ib.  Reg.  4 ,  fo  55  (année  4  364  \, 
—  «Verjus de  Quevillon,  »  4362.  Ib.  Reg.  4,  f»  484^°.  —  4398. 
Ib,  Reg.  8,  fo  484^0.  A  Belestre,  hameau  de  S.-Pierre-de-Manne- 
ville,  dans  des  bois  appartenant  actuellement  à  M.  Curmer,  on 
trouve  encore  d'anciens  ceps  de  vigne.  Mais  il  est  vraisemblable 
qu'il  faut  y  voir  les  restes  d'une  culture  essayée  de  nouveau  au 
xvii^  siècle,  d'après  les  exemples  et  sous  Timpulsion  d* Antoine  Le* 
gendre,  curé  d'Hénouville  et  l'ami  de  Pierre  Corneille.  Cet  horti- 
culteur, à  qui  l'on  est  redevable  de  l'invention  de  l'espalier,  avait 
planté  un  vignoble  sur  la  lisière  de  la  forêt  de  Roumare^  à  peu  de 
distance  de  sou  presbytère  d'Hénouville,  dans  un  terrain  qui  lui 
avait  été  concédé  par  le  roi.  —  a  Item^  4  pièce  de  vingne  qui 
contient  3  acres,  estimée  à  60  s.  Item,  celz  de  Hotot  doivent  la 
vingne  vendanger.  »  Etat  du  domaine  précité,  £*•  35,  36  — 
«  6  muys  de  verjus,  mesure  de  Rouen,  vendus  par  un  habitant 
de  Sahus.  4360,  s  Tab.  de  Rouen.  Reg.   4,  f»  1V\  U  y  avait 
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La  Vigne  était  généralement  cultivée  dans  les  jar- 
dina qui  existaient  en  assez  grand  nombre  dans  Ten- 
oemte  de  Rouen.  On  la  remarque  notamment  dans 
ceux  de  l'archevêché,  de  l'hôtel  du  Bec,  de  l'hôtel  de 
ville,  de  l'hôtel  de  Saint-Wandrille,  de  Jean  Almaury, 
du  sire  d'Esneval  et  des  Carmes  (1).  Sur  les  coteaux  qui 
dominent  Rouen  il  y  avait  quelques  vignobles,  mais  on 
commençait  à  les  abandonner.  En  1401,  Jean  Braque 
possédait  un  dos  de  vigne  attenant  à  son  hôtel  de 
Bouvreuil  ;  il  le  loua  pour  3  ans,  à  charge  au  preneur 


tnoon  te  vigntt  à  Sahnn  «a  zni*  aièele,  comme  le  proofe  TsTea 
rittdtt  «tt  roi  par  M.  de  Brèfodent  poar  la  teignearie  de  Sahore. 
M,  Léopold  DelUle,  p.  it9,  cite  des  textes  du  xi®  et  da  zu*  siècle. 
«•  Vente  pour  58  fVÎuics  d*or  et  demi,  à  Vincent  Buffet,  chanoine 
de  Rouen,  d*une  pièce  de  pré,  jardins,  vignes  et  pommiers  à  Can- 
teimi,  Tab.  de  Rouen.  Reg.  2,  P  287  (année  4386).  «  Maison, 
colombier  et  vigne,  »  4394.  Ib.  Reg.  6,  f>  78'»  (année  4391).  — 
Verjus  de  Déville  souvent  mentionné  dans  les  comptes  de  rArche- 
vtehé,  4390-4391  ;  —  4425  :  «  Redrechier  les  \ignes  du  gardin 
dn  manoir  autour  des  murs;  »  —  4456  1457  :  •  Piler  le  verjus 
de  la  vigne,  48  s.;  payé  à  deux  Bretons,  qui  renouvelèrent  la  vigne 
de  terre  franche  et  houèrent  les  ronches  d*entour  ;  a  —  4  468  :  «  On 
arrache  du  jardin  partie  des  cerisiers  et  pruniers  qui  gastoient  les 
vignes,  s  —  4487-4488  :  «  Lier  la  vigue,  cueillir  le  verjus,  Ten- 
\ojer  à  Rouen  pressurer;  » —  4488-4  489  :  a  Vert-gust  de  la 
vigne;  »  —  4  490-4494  :  «  Vert  gust  de  la  vigne  pressuré  au  ma- 
noir de  Rouen,  s  ^  4494-4492  :  «  Vert-gust  de  la  vigne  porté 
en  l'ostel  de  Rouen.  »  —  M.  Léopold  Delisle  cite  un  texte  de  4266 
où  il  est  question  de  rentes  en  vin  à  Déville. 

(4)  A.  S.-I.,  C.  de  rArchevêché.  4378  et  années  suivantes.  — 
Notice  sur  Thôtel  du  Bec,  dans  le  Précis  de  l'Académie  de  Rouen , 
4864,  p.  348.  — Arch.  de  rHôtcl-de-ViUe,  xxi.  -A.  S.-I.,  C.  do 
S.-Wandrille,  4513-4514.  —  En  4390.  Guillaume  Lejeune,  de 
S.-Gervais  de  Rouen,  fait  marché  avec  Jean  Almaurry  i)our  labou- 
rer et  ordonner  les  jardins  de  son  hôtel,  et  ordonner  les  vignes, 
Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  f»  35'».  —  En  4391,  Jean  Le  Gay,  de 
S.-Lo  de  Rouen,  fait  marché  avec  M.  d^Esneval  pour  labourer  les 
vignes  de  son  manoir  de  Rouen  ;  on  lui  abandonnera  pour  sa  peine 
les  fruits  d'un  noyer  et  ce  qui  restera  des  raisins  après  qu'on  aura 
fait  24  galons  de  verjus  pour  le  seigneur,  Ib,  Reg.  5,  ^  39.  — 
C.  de  l'Archevêché,  4  445-4  446  :  a  Au  prieur  des  Cannée,  2  barils 
de  verjna  de  grain,  6 1,  48  d,  —  M.  Delisle.  p.  429,  cite  des  textes 
qui  établissent  la  hante  antiquité  des  vignobles  de  Rouen. 


^ 
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de  le  faire  desserter,  de  rompre  et  défricher  les  vignes 
dont  il  lui  laissait  les  chouques,  moyennant  25  I.  et 
3  aunes  de  drap  à  16  s.  l'aune.  —  La  même  année, 
il  vendit  à  Robert  Alorge,  bourgeois  de  Rouen,  «  deux 
manoirs  joignans  ensemble  le  eoulombier,  jardins  et 
arbres,  paroisse  Saint-Godard ,  ou  hamel  de  Bouve- 
reul,  bornés  par  le  clos  où  souloit  avoir  vingne,  et 
par  la  voye  traversayne  par  où  Ten  va  à  la  Justice, 
avec  une  terre  en  dosage  de  6  acres,  »  dont  une 
partie  était  en  vigne  et  Tautre  était  en  labour  (1). 
Cependant,  au  xvi®  siècle  encore,  il  y  avait  quelques 
vignobles  aux  environs  de  Rouen.  Ainsi,  en  1537,  le 
prieuré  de  Saint-Julien  de  Rouen  avait  des  vignes  et 
un  vigneron  qui  touchait  12  I.  de  gages  (2). 

En  amont  de  Rouen,  nous  trouvons  des  vignes  à 
Blosseville-Bonsecours,  Amfreville-la-Mi-Voie  et  à 
Belbeur(3).  Le  raisin  qui  y  était  recueilli,  ainsi  que 
celui  qui  provenait  des  jardins  de  Rouen  et  de  Dé- 
ville, était  assez  ordinairement  employé  à  la  fabri- 
cation de  verjus  (4). 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  9,  f»«  TIV,  439. 

{%)  A.  S.-I.,  F.  de  la  Madeleine  de  Rouen;  état  de  situation 
des  revenus  et  charges  de  l'Hôtel-Dieu }  —  enqndte  de  la  même 
date  :  a  Jean  Rousée,  vigneron^  aagé  de  59  ans  on  environ^  de- 
mourant  au  manoir  de  S.-Julien,  près  Rouen...  dit  qu'il  y  eut 
deux  ans  le  premier  jour  de  ce  mois  de  mars  que  ledit  déposant  et 
sa  femme  veindrent  demourer  audit  manoir  de  S.-Julien  pour 
besongner  à  la  vigne  et  la  entretenir,  s  Le  manoir  de  S.-Julien  est 
compris  dans  Tenclos  de  l'établissement  des  jeunes  détenus  dirigé 
par  M.  Lecointe^  au  Petit-Quevilly. 

(3)  Bail  par  les  .religieux  de  Ste-Catherine^  du  manoir  de  PAu- 
mônerie  à  Blosseville,  4  404  :  <c  Ils  retiennent  la  moitié  des  pommes 
et  des  poires,  et  aussi  la  moitié  du  razin  qui  croistra  es  vignes  de 
derrière  Testable  aux  brebis.  »  Tab.  de  Rouen.  Reg.  9^  f^  250.— 
Verjus  de  la  Mi- Voie,  4394,  Tab.  de  Rouen.  Reg.  5,  P  448.  — 
Verjus  de  Belbeuf,  4365,  76.  Reg.  2,  f»  235. 

(4)  On  faisait  du  verjus  avec  les  grappes  des  vignes  de  Défille 
et  des  jardins  de  Rouen.  La  plupart  des  anciens  registres  de 
compte  témoignent  de  cet  nsage.  C.  de  S.-Wandrille,  4543-4545  : 
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A  Oissel,  la  culture  de  la  vigne  était  florissante  dès 
une  époque  reculée.  On  n'y  a  renoncé  qu'au  XYii^siè- 
de.  Une  charte  de  1261  mentionne  dans  cette  localité 
niostrée  par  un  manoir  du  Roi  le  vignoble  de  Fécamp, 
aolrefois  à  Vincent  d'OIli,  ceux  de  Jean  Gommin  et 
de  Pierre  Letavemier.  Les  dernières  pancartes  de  la 
Vicomte  de  l'Eau  de  Rouen  mentionnent  encore  le 
yind*0i8sel(l). 

Sur  la  rive  droite  de  la  Seine,  aux  Authieux-sur-le- 
Port-Saint-Ouen,  à  Cléon,  Tourville-la-Rivière,  Saint- 
Anbin-jouxte-RouUeng,  Preneuse,  Folemprise-vers- 
Heuqueville,  Senneville,  Gonnelles»  Andé,  Muids, 
Andely,  Vezillon,  Rouaffles,  Gourcelles,  Former, 
Notre-Dame-de-i'lle,  Pressigny-rOrgueilleux ,  les  vi- 
gnobles ne  manquaient  pas  dimportance.  Saint- 
Aubin-lès-Elbeuf,  à  la  Gn  du  xvi^  siècle  {2),  les  parois- 
ses des  environs  d'Andely,  à  la  fin  du  xvii«,  étaient 


•  Le  9*  jour  de  septembre,  pour  deux  hommes  qui  onellirent  les 
grapes  de  la  vigne  de  Rouen  où  il  y  eust  deux  barils  de  vert  jus, 
paie  S  s.  6  d.  —  Item,  pour  leurs  despens  et  pour  ceulx  qui  leur 
aidèrent  à  ceuillir  et  h  le  faire  et  porter  au  pressoueur^  3  s.  — > 
/Ifm,  pour  la  fachon  dudit  vert  jus,  à  ceulx  à  qui  est  le  pressouer, 
ponr  le  piller  et  faire  le  maro  et  le  tirer,  6  s.  8  d.  —  Item,  à  ung 
brooetier  pour  porter  les  grapes  et  rapporter  ledit  vert  jus,  t  s,  — 
/tom,  pour  sel  à  le  saller^  45  d.  »  —  Nous  voyons,  de  même, 
mettre  pour  48  s.  de  sel  dans  un  poinçon  de  verjus  de  pommes  de 
Bosquet,  fait  à  Boos  pour  les  religieuses  de  S.-Amand,  C.  de 
S.-Amand  de  Rouen^  4543-4545.  —  Le  vin  recueilli  aux  environs 
d'Elbeuf  servait  au  xv®  siècle  à  faire  du  verjus.  C.  de  PArche- 
vdché,  4  445-4  446  :  a  à  Pierre  Lesueur,  du  Port  de  S.-Gille,  poor 
4  oaque  de  vergus  de  grain,  46  s.  5  d.  »  —  4449-4450  :  Vente 
par  le  curé  de  Port-S.-Gille  (S.-Aubin-jouxtc-BouUeng)  :  de  3 
queues  de  vin  d^arbres,  401.  45  s.  —  4  454  -4  452  :  a  A  maître  Pierre 
Hamon^  curé  du  Port-S.-Gille,  puur  l'achat  de  vin  blanc,  8  queues 
payées  48  U  » 

(4)  M.  Léopold  Delisle,  p.  4f7. 

(t)  A.  S.-I.,  Terrier  dn  prieuré  de  S.-6illea. 
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encore  peuplées  de  vignerons  (1).  Pressigny-i'Or* 
gueilleux  devait  sans  doute  son  surnom  à  la  richesse 
de  son  territoire,  en  grande  réputation  à  Rouen  pen- 
dant toute  la  durée  du  moyen  âge  pour  l'abondance 
et  la  qualité  des  fruits  qu'on  y  récoltait.  Aucune 
localité  n'est  aussi  souvent  mentionnée  dans  les 
contrats  du  tabellionage  de  Rouen  de  la  fin  du 
xive  siècle. 

De  l'autre  côté  de  la  Seine,  la  vigne  était  cultivée 
à  Heudebouville,  Ailly,  Venables,  Toeny,  Villers-sur- 
le-Roule,  Aubevoye-sur-Gaillon,  et  principalement  à 
Saint- Pierre-de-la-Garenne,  Saint-Pierre-d'Autils, 
Saint-Étienne,  Saint-Just  et  Saint-Mards-de-Longue- 
ville,  paroisses  où  les  principales  abbayes  de  la  haute 
Normandie  s'étaient  appliquées  à  acquérir  des  vignes 
ou  des  rentes  en  vins  (2).  Pour  trouver  une  contrée 
plus  favorable  à  la  fabrication  du  vin,  il  eût  fallu  ou 
sortir  de  la  province  ou  renoncer  à  l'inappréciable 
avantage  que  présentait  le  voisinage  de  la  Seine. 
C'est  encore,  suivant  nous,  à  la  facilité  du  transport 
par  eau  qu'il  convient  d'attribuer  l'état  pendant  si 
longtemps  florissant  de  la  cuUure  de  la  vigne  dans 
les  paroisses  arrosées  par  TEure  et  l'iton,  et  de  l'autre 
côté  par  la  rivière  d'Epte. 

Dans  les  vallées  formées  par  l'Eure  et  par  l'Iton 
son  affluent,  on  rencontrait  de  nombreux  vignobles  : 
au  Vaudreuil,  à  Vauvray,  à  Louviers,  où  se  fit  sou- 
vent l'approvisionnement  du  palais  archiépiscopal 
de  Rouen;  à  Pinterville,  à  Amfreville-sur-Iton,  à 

(4)  A.  S.-I.,  Série  Co  Terrier  d'Andely. 

(2)  A.  S.-I.,  C.  de  PArcheyÔcbé,  4465-4466  :  <c  4  quene  de  vin 
de  Goillaac,  achatée  ponr  donner  couUenr  et  soustonir  les  vinf  de 
Gaillon,  25  1.  » 
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HODdouville,  à  la  GroixSaiot-Leufroy,  Aulheuil,  Au- 
thouiilel  et  Jouy. 

En  remontant  l'Epte,  on  en  rencontrait  à  Gàny,  à 
Saint-Pierre-de-Foarges ,  à  Saint-Glair-sur-Epte,  à 
Dangu,  à  Heudicourt,  à  Rosay-en-Beauvoisis. 

Le  préjugé  du  pays  n'aveuglait  pas  les  habitants  de 
Rouen  sur  la  qualité  inférieure  des  vins  normands. 
Ils  leur  préféraient  les  vins  du  cru  de  Mantes,  de 
Liunois  et  les  vins  français  (1);  ils  achetaient  d'or- 
dinaire, quand  ils  en  avaient  le  moyen ,  ce  qu'il  leur 
fallait  pour  leur  consommation  habituelle  en  dehors 
de  la  province,  dans  les  paroisses  situées  sur  les  rives 
de  l'Oise  ou  de  la  Seine  et  faisant  partie  de  l'He-de 
France.  Les  vins  prenaient  le  nom  de  vin  français. 
Le  même  nom  est  appliqué  aux  vins  de  la  Croix-Saint- 
Leufroy,  de  Longueville  et  même  de  Saint-Aubin-sur- 
Gaillon,  dans  le  compte  de  l'archevêché  de  1405  (2). 

Ils  estimaient,  moins  pourtant  qu'on  ne  le  fait  de 
nos  jours,  les  vins  de  Bordeaux  qui,  par  suite  de 
l'ancienne  union  de  la  Gascogne  et  de  la  Normandie 
sous  la  même  domination,  arrivaient  à  Rouen  exempts 
de  droits;  ceux  d'Orléans,  si  célèbres  dans  les  an- 
ciennes chansons,  ceux  de  Pinos  (Pignos},  ou  Pynos, 
ceux  de  Beaune  dont  on  disait  : 

Vinum  Belnense  super  omnia  vina  recense. 


(1J  A.  S.-Io  C.  de  Montivilliers,  4409-4410:  «  4  poncbon  de 
vin  ae  Mante,  excellent,  acheté  &  Harfleu^  9  1.  3  s.  6  d.  »  — >  6 
queues  de  vin  de  Beaumont-sur-Aysc  achetées  à  Harflcur.  — 
i  caques  de  vin  de  Mantes  et  4  poinçon  de  vin  d*Orléans,  achetés 
à  Rouen.  —  8  queues  de  vin  de  Mantes,  achetées  à  un  marchand 
de  Rouen.  —  3  poinçons  de  vin  de  Bourgogne,  m  Y.  le  chapitre 
sur  les  prix. 

(2)  En  fait  de  vins  français,  les  comptes  de  rArchevêché  de 
4453  mentionnent  les  vins  d'Argenteuil  et  de  Yanvres,  près  Paris; 
les  comptes  de  4  454,  ceux  de  Paris. 
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Les  anciens  comptes  de  l'archevêché  mentionnent 
encore  les  vins  de  SaintGengoux,  de  Herensy(Irancy), 
de  Tournus,  de  Saint-Pourçain,  d'Espagne  et  de  Hon- 
grie. D'ordinaire  c'était  du  vin  de  Beaune  que  l'ar- 
chevêque offrait  à  ses  convives  dans  les  jours  de 
fête.  En  1469,  la  ville  d'Eu  présenta  aux  religieux 
du  Tréport  du  vin  de  Beaune  afin  d'en  obtenir  répit 
pour  le  payement  d'une  rente. 

Le  clairety  assez  longtemps  en  faveur,  était  une 
liqueur  où  il  entrait  du  vin  d'Espagne  ou  du  vin  de 
Tainte,  du  miel  et  des  épices.  Au  régal  de  l'O  Yirgo 
FtV^twtimde  Noôl,  l'archevêque  en  faisait  servir  à  ses 
nombreux  invités  (1).  Il  ne  faut  pas  confondre  avec 
cette  liqueur  le  vin  clairet  souvent  mentionné  comme 
vin  de  présent,  qu'on  serait  tenté  de  prendre  comme 
synonyme  du  vin  de  Bordeaux  d'après  la  significa- 
tion du  mot  claret  en  anglais,  et  qui  certainement 
n'était  qu'un  vin  de  couleur  bâtarde  et  de  différents 
crûs.  Deux  gallons  de  vin  clairet  furent  présentés  à 
M.  de  Matignon,  à  l'hôtel  de  Lisieux,  de  la  part  de 
l'abbesse  de  Saint-Amand,  le  25  février  1543  (2). 
Du  clairet  fut  encore  offert,  en  1650,  au  roi 
Louis  XIV,  à  son  entrée  à  Rouen,  de  la  part  du 


[\)  A.  S.-I.,  C.  (le  rArchevêcbé,  U42-44I3  :  a  4  gallons  de 
\\\\  do  Tainto  à  faire  le  claré,  %  gallons  de  miel  et  4  livre  de 
poudre  ù  claré,  34  s.  2  d.  » —  1427-4428  :  cr  Pour  la  façon  de  42 
gallons  de  clarté,  ^  5  s.  le  gallon,  60  s.  «  —  1 451  -1 452  :  a  Le  jour 
précédent  lu  vegillo  de  Noël  que  Monseigneur  a  accoutumé  de  célé- 
brer le  0  do  0  Virgo  Virginum  en  la  grant  salle  du  noanoir  archié- 
piscopal de  Rouen,  après  que  les  vespres  de  iVglise  de  Rouen  sont 
dictes,  les  chanoines  et  tous  cculx  qui  portent  Tabbit  de  Péglise 
conviennent  en  ladicte  salle  où  ils  chantent  :  0  Virgo  Virginum  l  et 
boivent  chacun  deux  fois  de  vin  et  une  fois  do  claré  avec  le  mestier 
des  oublies.  » 

(2)  A.  S.-I.,  F.  de  S.-Amand,  comptes. 

jo  Série,  Tome  VIII.  30 
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eoDSeil  de  la  ville.  Les  mentions  en  sont  exlrtme- 
ment  fréquentes  (1). 

L'Hypocras,  autre  liqueur  qui  par  sa  composition 
se  rapproche  de  la  précédente,  THypocras  était  lin- 
dispensable  accompagnement  d'un  festin  de  cérémo- 
nie. Le  25  mars  liOS,  Tarchevéque  en  Gt  présenter 
an  bailli  de  Rouen,  en  l'hôtel  de  maître  Jacques  de 
Fréviile,  où  ce  magistrat  dînait  en  compagnie  de 
Tofficial  et  du  trésorier  de  la  cathédrale,  à  l'occasion 
d*un  procès  relatif  au  droit  d'asile  d'une  église.  Un 
prisonnier,  soupçonné  de  meurtre,  s'était  réfugié  à 
Saint-Sauveur  de  Rouen,  et  les  clercs  avaient  peine 
i  le  défendre  contre  les  sergents  du  roi.  C'était  alors 
l'usage  de  régaler  ses  juges.  Un  bon  dîner  paraissait 
être  le  préliminaire  naturel  d'un  jugement  aussi  bien 
que  d'un  marché.  Les  magistrats  ne  faisaient  aucun 
scrupule  de  se  soumettre  à  cet  usage,  pas  plus  que 
de  recevoir  des  cadeaux  des  parties  intéressées  (2). 

Citons  enfin  le  Romménie,  que  nous  voyons  assez 
fréquemment  mentionné  dans  les  comptes  (3);  —  le 


(1)  Discours  de  Ventrée  de  Louis  XIV  à  Rouen  ^  par  M.  Edouard 
Frère.— C,  de  l'ArchevCcbé,  1454  4  ioo.  Queue  de  vin  clérct,  5  1. 

(2)  A.  S.-I.,  C.  de  l'Archevêché,  1408.  —  1428-1429  :  «  1  pot 
d'ypocras  présenté  au  président  du  parlement,  16  s.  8  d.  »  — 
F.  du  chapitre  de  la  Cathédrale,  C.  de  la  confrérie  de  N.-D  ,1418: 
«  Galon  d'ipocras  présenté  au  chancelier  du  roi  Henri  V  et  au 
privé  seel  qui  dynoient  ensemble  chieux  Jehan  de  la  Court,  26  s.  » 
—  C.  de  l'Archevêché,  1458-1459,  1459-1460.  —  L'hyiocras 
était  beaucoup  plus  estimé  que  le  clairet.  En  1459,  l'hypocras 
coûtait  25  8.  le  gallon;  la  même  mesure  de  claré  valait  9  s.  ;  celle 
de  vin  de  la  meilleure  qualité^  5  s. 

(3)  A,  S.-I.,  C.  de  la  confrérie  do  Notre-Dame,  1418  :  «  1  pot 
de  rouménie,  de  1 0  s.,  présenté  au  chancelier  du  roi  d'Angleterre 
par  ladite  confrérie.  »  —  C.  de  Montivilliers,  1482-1483  :  «  2 
pots  do  roamenye  envoyez  quérir  pendant  les  festes  de  Noël,  quo 
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Cougnac  ou  Coucougnac  dont  nous  avons  rencontré 
deux  mentions  dans  ceux  de  Montivilliers  de  1409- 
1410,1428-1429(1). 

Ou  distinguait  les  vins  vermeils  et  nérets  et  les  vins 
blancSy  fromentels  ou  fromentieux.  On  fabriquait  des 
vins  vermeils  et  de  néret  à  Acquigny,  Ailly,  Amfre- 
ville-sur-Iton,  Andely,  Aubevoie,  Autheuil,  Bailleul, 
Bouafles,  Courcelles,  Fourges,  Gaillon,  Gftny, 
Ilondou ville ,  Heudebouville,  Longueville,  Hantes, 
Notre-Dame-de-rile,  Notre-Dame-de-Grâce ,  Oissel. 
Pormor,  Pinterville,  Pressigny,  Saint-Just,  Saint- 
Marcel-sur- Vernon ,  Saint- Pierre-d'Autils,  Saint- 
Pierre-de-la-Garenne  et  Vernon.  Le  vin  blanc  d'Oissel 
et  de  Saînt-Martin-de-la-Garenne  est  fréquemment 
cité.  Nous  croyons  qu'il  faut  entendre  par  vin  de 
râpe  une  sorte  de  piquette  faite  avec  les  raisins 
après  qu'on  en  avait  extrait  le  premier  jus  pour  la 
fabrication  du  vin.  Le  râpe,  ou  vin  de  râpe,  n'était 
guère  fourni  que  par  les  localités  des  environs  de 
Mantes  et  de  Pontoise. 

Il  se  faisait  à  Rouen,  à  Tépoque  qui  nous  occupe, 
un  commerce  considérable  de  vin.  Quelques-unes 
des  familles  les  plus  marquantes  de  la  bourgeoisie 
rouennaise  y  trouvèrent  la  source  de  grandes  for- 
tunes. Nous  citerons  entre  autres  les  Dureaume,  les 


M.  d'Ottdville  estoit  venu^  3  s.  8  d.  »  —  0.  de  Fécnmp,  4490  : 
a  2  pots  de  rommenye  et  3  agnons^  47  s.  6  d.  »  —  C.  de  S.-Wan- 
drillc,  1542-1512  :  «  1  chopine  de  rommenie  achetée  à  Rouen, 
2  8.  » 

(1)  A.  S.-I.,  F.  de  Montivilliers.  C.  1409-1410.  «  1  coffret  de 
coucougnac  pesant  2  1.,  6  8.  S  d.  »  —  1428-1429  :  «  Pour  2  po« 
de  miel  pour  faire  cougnac^  2  s.  4  d.  »  —  Ce  doit  dtre  la  même 
chose  que  le  cotignac  dont  la  Maison  rustique  d'Etienne  et  Liébaut 
nous  a  conservé  la  recette. 
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Leiîeur  et  lesClément(l).  Nous  voyons  venir  à  Rouen» 
pour  y  acheter  des  vins,  des  marctiands  de  Carenlan, 
de  Saint-Pair  et  de  Granville,  de  Boulogne,  de  Dun- 
kerque,  d'Étaples-sur-Mer,  d'Anvers ,  de  Bruges,  de 
Noenport  en  Flandre,  d'Angleterre  et  d'Ecosse  (2). 

Notre  sol  est  antipattiique  par  sa  composition  à  la 
vigne  (3).  Elle  dut  être  peu  à  peu  abandonnée,  à  me- 
sure que  les  relations  avec  les  contrées  méridionales 
devinrent  plus  actives  et  plus  commodes  (4).  La  Gs- 
calité  contribua  aussi  pour  sa  part  à  cette  décadence. 
Sous  Louis  Xlil ,  des  impôts  très-lourds  furent  mis 
sur  les  vins  et  réduisirent  à  tel  point  les  profits  de 
nos  vignerons  que  ceux-ci  furent  obligés  de  cher- 
cher dans  un  autre  état  des  moyens  de  subsistance. 
David  Ferrand ,  dans  sa  Mu9e  normande,  s* est  chargé 
d'exposer  leur  misère  et  d'exprimer  leurs  griefs.  Des 
documents  d'une  irrécusable  autorité  prouvent  que 
sa  poésie  triviale  et  populaire  n'a  rien  exagéré. 


(1)  Godefroy  Dureaume,  1366,  Tab.  de  Rouen.  Rog.  2.  f*  474'*». 
—  Sire  Jacques  Le  Lieur,  4365,  Ib.  lo  2I  | .  —  Sire  Eude  Clément, 
4373,  lleg.  3,  P  499'^ 

(2)  Achnt  par  CoHu  Bumouf,  de  Carentan,  pour  84  1.,  de  i 
queues  de  vin  de  Beaune,  1373,  Reg.  3,  f°  299^**.  —  42  queues 
de  vin  chargées  en  un  vesscl  pour  S.-Pair  et  Granville,  4392-1395, 
Reg.  5,  fo  478'o,  reg.  6,  f*>  4 25.  —  Achat  de  vin  pour  162  1., 
par  David  Lay,  de  Duncarque,  4397,  Reg.  7,  f°  143*®,  —  reg. 
5,  f»  254,  rejr.  2,  0>  226,  ^  reg.  4  3,  f=»  432'^  —  reg.  7, 
n>  454,  —  reg.  7,  P  88,  —  reg    3,  f»  305'o. 

(3)  «  Les  vins  de  la  haute  Normandie ,  disent  les  auteurs  de  la 
MaîMon  rustiquet  approchent  aucuncmont  nux  vins  françois,  quand 
les  années  sont  bien  constituées  et  gardent  leur  propre  ttmpéra- 
ture,...  Ne  sont  vineux,  forts,  ni  généreux...  Ne  doivent  être 
prisez  et  souhaitez  qu'à  défaut  de  mieux.  » 

(4)  Cependant,  en  4544  encore,  elle  était  dans  une  situation 
prospère,  comme  on  le  voit  par  une  ordonnance  de  Louis  XII. 
M.  Floquet,  Hist,  du  Parlement,  IV,  478. 


CHAPITRE  V 


ANIMAUX 

Les  mots  dont  nous  nous  servons  pour  désigner  le 
poil  des  chevaux  sont  pour  la  plupart  empruntés  au 
langage  du  moyen  âge.  On  parle,  dans  les  textes  qui 
nous  sont  passés  sous  les  yeux,  de  chevaux  bay,  bail, 
baillet,  bayart,  baard,  —  becard  ou  bechard,  — 
blanc,  —  brun  bay,  brun  fauve,  —  fauve,  fauve 
baillet,  —  fleur  de  pêcher,  —  gris,  gris  pommelé,  gris 
roan,  —  lyart,  —  morel,  —  noir,  noiret,  —-  rouge, 
rouge  baillet. 

Il  résulte  de  Tordonnance  de  décembre  1331  que 
les  foires  de  Champagne  étaient  habituellement  fré- 
quentées par  des  marchands  italiens  et  ultramon- 
tains,  qui  venaient  y  vendre  des  chevaux  de  leur 
pays  (1).  Une  autre  ordonnance  de  13U  parle  des 
marchands  de  chevaux  d'Italie,  d'Allemagne  et  de 
Provence  que  ces  mêmes  foires  attiraient  (2).  Les 
chevaux  formaient  donc  dès  lors  l'objet  d*un  com- 
merce très-étendu,  et  nous  ne  voyons  aucune  raison 

(1)   Ord,  des  rois  de  France^  t.  II,  p.  76. 

(î)  /6.,  p.  203.— -Cf.  /6.,  p.  309.  Ord.  de  4349. 
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pour  ne  pas  admettre  que  très-anciennement  il  ait 
pu  se  faire  que  nos  races  indigènes  aient  été  modi- 
fiées par  le  mélange  d'un  sang  étranger.  Si  nous 
exceptons  cette  sombre  époque  du  moyen  âge  qui 
succéda  à  la  ctiute  de  la  dynastie  carlovingienne  et 
précéda  l'émancipation  des  communes,  on  recon- 
naîtra que  les  provinces  ont  été  moins  stationnaires, 
moins  fermées  aux  importations  qu'on  s'est  plu  à 
llmaginer. 

Pour  nous  en  tenir  aux  dernières  années  du 
xiTe  siècle  et  à  la  capitale  de  notre  province,  on  peut 
voir,  par  certains  textes  que  nous  allons  citer,  qu'on 
venait  à  Rouen  d'assez  loin,  soit  pour  y  vendre,  soit 
pour  y  acheter  des  chevaux. 

Un  maquignon  nommé  Huart  Raingart  vend  deux 
chevaux  5  francs  d'or  à  un  Breton  de  Henaubihen , 
près  Lamballe,  1364  (1),  et  quelques  années  après, 
en  1371,  deux  chevaux  :  Tun  80  I.,  TautreOT  1.,  à 
Guillaume  Pigache,  écuyer,  de  Saint-James-de-Beu- 
vron.  Le  prix  en  devait  être  payé  pour  le  premier 
trois  semaines,  pour  le  second  deux  mois  après  le 
marché  (2). 

Messire  Charles  de  Chambli,  sire  de  Livry-en- 
TAuInay,  achète,  d'un  bourgeois  de  Rouen,  3  juments 
70  francs  d'or,  1380  (3). 

Un  habitant  de  Coutances  achète  un  cheval  50 1. 1., 
1373.  —  Guillaume  Carbonnel,  chevalier,  sire  de 
Bairent,  en  paye  un  autre,  brun  bay,  68  1.  t.,  tandis 
qu'un  paysan  de  Balanc,  au  terroir  de  Vitré,  ne  paye 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  2,  P  435^». 
(t)  /6.  Reg.  3.  f>»490  et  194. 
(3)  76.,  f»  Sr». 
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que  8 1.  pour  un  cheval  véron  à  quatre  pieds  blancs, 
1371  (i). 

Jean  Fourment,  marchand  de  chevaux  d'Abbeville, 
achète  de  Geoflroi  Martel,  chevalier,  s'  du  Bec-aux- 
Gauchois,  un  cheval  gris  25  écus  d'or,  1408  (2). 

Ailleurs  il  est  question  de  chevaux  achetés  au  prix 
de  200  francs,  au  coin  du  roi,  deJeanWistebrouque, 
bourgeois  de  Bruges  en  Flandre,  par  monseigneur 
Guillaume  de  Bellengues,  1370  (3);  —  d'un  cheval 
morel  de  Boulogne,  vendu  à  Rouen  100  s.  t.,  1396  (4). 

Raoul  de  Letrenges,  quand  il  s'en  alla  outre-mer, 
laissa  à  son  parent  Guillaume  de  Letrenges,  arche- 
vêque de  Rouen,  un  genêt  d'Espagne,  dont  celui-ci  flt 
cadeau  plus  tard  à  monseigneur  d'Ëstouteville,  ^  de 
Torchy.  Ce  cheval  fut  estimé  200  francs,  1391  (5). 

On  nourrissait  les  chevaux  de  l'abbaye  de  Lilledieu 
tt  d'avoine  et  de  vitaille  que  on  dit  pois  et  vesche  à 
tout  la  cosse,  1421  (6).  » 

Les  chevaux  de  somme  étaient  emb&tés  et  em- 
panelés.  —  Ceux  qui  allaient  en  voyage  étaient  cou- 
verts d'une  selle  à  malle  fermée  à  clef,  1372  (7).  Il 
y  en  avait  d'autres  destinés  a  porter  marée,  embêtés 
et  enharnachés  de  harnais  de  mer,  1421  (8).  Dans  un 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  3,  (<>•  334,  U6.  <60. 

(2)  Ib,  Rcg.  13,  f*  166.  —  Ce  même  Fourment  est  mentionné 
reg.  9,  fo  85,  pour  achat  qu*il  fit  d'un  cheval  du  prix  de  24  écus 
d'or.  . 

(3)  Ib.  Rcg.  3,  fo  97»o. 

(4)  Ib.  Reg.  6.  r>  249. 

(5)  A.  S.-I.,  F.  de  rArchevÔché.  C.  de  4391. 

(6)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  19,  f«  154. 

(7)  76.  Reg.  5,  fo  112.  —  rcg.  3,  f»  206'o. 

(8)  76.  Reg.  19,  r>225. 
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très-grand  nombre  de  communes  de  Normandie,  on 
connaît  encore  les  chemins  des  chasse*marée. 

M.  Lëopold  Delisle  a  cité  plusieurs  haras  de  sei* 
gneurs  et  d'abbayes.  Nous  pouvons  ajouter  à  ceux 
qu'il  a  fait  connaître  celui  des  religieux  de  Bon- 
port,  1361  (1),  celui  de  Jean  Malet,  s'  de  PlAnes,  à 
Planes,  136S  (2),  celui  de  Varenguebec,  en  basse  Nor- 
mandie, qui  parait  avoir  eu  une  grande  importance. 
Ce  dernier,  ainsi  que  la  seigneurie  de  Varenguebec 
dont  il  dépendait,  appartenait  au  comte  de  Tancar- 
ville  à  la  fin  du  xv*  siècle  (3). 

On  distinguait  les  fers  à  roucin  des  fers  à  palefroi. 
Louis  de  Toumcbu,  écuyer,  seigneur  de  la  Loude, 
en  accordant  à  Jean  Pécot  et  à  ses  héritiers  le  droit 
de  tenir  une  forge  à  Bourgtheroude,  les  obligea  à  lui 
payer  ainsi  qu'à  ses  successeurs  une  rente  annuelle 
de  12  fers  à  roucin  et  12  fers  à  palefroi  avec  les 
clous,  1395  (4;. 

Dans  notre  dernier  chapitre ,  nous  rassemblerons 
un  grand  nombre  d'exemples  qui  feront  ressortir  les 
différences  énormes  qu'on  remarquait  quant  au  prix 
entre  les  chevaux  de  luxe  à  Tusage  de  la  noblesse 
et  ceux  des  simples  paysans.  —  Elles  ne  sont  pas 
plus  tranchées  de  nos  jours,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de 
s'en  étonner  quand  on  pense  à  Testime  toute  parti- 
culière qu*on  avait  pour  le  cheval  et  à  son  impor- 
tance au  temps  de  la  chevalerie  et  des  tournois. 

(1)  Tab.  de  llouen.  Reg.  1,  ft>  149'". 

(t)  Ib,  Rcg.  1,  f>  481'«.  Jean  Malet,  seigneur  de  PlAnes  par 
fon  mariage  avec  Jeanne  de  Pl^es;  il  était  mort  en  1361. 

(3)  A.  S.  I.,  F.  de  Tancarville.  Comptes. 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  6,  f^  %t6^.  A.  S.-I.,  G.  d'Elbeuf,  4501 . 
«  Ferf  à  palofroy  sans  percer  et  sans  clou,  9  d.  n 
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En  1360,  Richard  de  Biausaut  (Beaussaut),  cheva- 
lier, baille  à  louage  à  Robert  du  Moustier,  dit  la 
Coulle,  son  fief  de  Beaussaut,  à  Buchy,  héritages» 
rentes,  hommages,  seigneurie ,  reliefs,  dangers  et 
treizièmes,  pour  70  florins  d'or  pour  tout  le  terme; 
«  en  quoy  ledit  chevalier  estoit  tenu  à  lui  de  demeu- 
rant de  greigneur  somme  pour  la  vente  d'un  che- 
val (1).  »  Ce  n'est  pas  le  seul  exemple  qu'on  puisse 
citer  de  chevaliers  qui  se  soient  ruinés  pour  avoir  de 
beaux  chevaux. 

Nous  avons  remarqué  dans  les  contrats  conclus 
par  des  paysans  que  le  prix  des  chevaux  qu'ils  ache- 
taient était  généralement  payé  partiellement  (2). 
Celte  formule  :  q  demeurant  de  greigneur  somme  pour 
la  vente  d'un  cheval,  »  revient  à  tout  moment  (3). 
Elle  prouve  le  peu  d'abondance  du  numéraire  à  cette 
époque.  On  en  a  une  meilleure  preuve  dans  les  prix 
en  nature,  qui  étaient  assez  ordinairement  stipulés  : 

1360  et  1361,  5  mines  de  blé  méteil  pour  un  cheval. 

2  milliers  d'œufs  pour  une  jument. 

6  mines  et  une  carte  de  blé,  pareil  à  la  dlme  de 
Saint-Jean-du-Cardonnay,  pour  un  cheval. 

32  novines  de  blé,  10  gerbes  à  la  novine,  à  prendre 
en  25  acres  de  terre,  demi-cent  de  vesce  et  demi- 
mine  de  blé  pour  un  cheval  (4). 

1364  et  1365, 1  muid  de  blé,  2  queues  de  vin  ver- 
meil pour  un  cheval. 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4 ,  fo  28. 

(2)  c(  67  8.  7  d.  à  payer  chaque  semaÎDe  par  somme  do  20  d. 
chaque  dimanche.  »  1 404 .  Ib.  Reg.  9,  f»  202'<>. 

(3)  Ib.  Reg.  3,fo«  486^0,  490'»,  261,  264,  268,  309'^  Reg.  9, 
r>  232.  Reg.  44,P42. 

(4)  76.  Reg.  4,f>-  25,  422^%  5,  83. 
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48  mines  de  Mé  poar  un  cheral  (I). 

1373,  10 1.  t.  et  6  boisseaux  de  pois  blancs  pour 
deux  cheraux  (S,. 

1381  y  202  I.  de  beurre  pour  un  cheyal  (3). 

1100,  3  milliers  de  fagots,  80  bottes  par  millier, 
pour  un  cberal  (4). 

Il  est  intéressant  de  faire  observer  qu'au  xt«  sîède 
il  se  faisait  en  Normandie,  par  le  port  de  Dieppe, 
une  importation  de  chevaux  anglais  qui  ne  manquait 
pas  d'une  certaine  importance.  En  voici  un  état 
dressé  d'après  les  comptes  de  l'archevêché  des 
années  1424-1490  : 

Saint-Michel  1424,  —  Saint-Michel  1425,  11  bétes 
chevalines;  -  1425-1426,  5-,  —  1426-1427,  118;  — 
1428-1  i29,  72;  —  !•'  juin  1433-Saint-Miehel  de  la 
même  année,  50  ;  —  W  avril  i446-Saint-Michel  1447, 
409;  -  Saint  Michel  14i7-Saint-Michel  1448,  88;  — 
1458-1459,  3;  -  1461-U62,  3;  —  1463-1461,  4;  - 
1466-1467,  4;  —  1470-1  i71,  4;  —  1471-1472,  1;  — 
1475-1476,  52;  —  1476- U77,  9;  —  1477-1478,  26; 
—  1478-1479,  169;  —  1479-1480,  55  (5). 

Comme  on  le  voit  par  cet  élal,  l'importation  fut 
surtout  considérable  de  1424  à  1448,  ce  qu*on  doit 
expliquer  par  la  présence  en  Normandie  des  troupes 
anglaises.  Le  chiffre  élevé  qu'elle  atteignit  de  1478  à 
1480  ne  peut,  ce  semble,  être  expliqué  que  par  la 
vogue  des  chevaux  anglais.  Les  haquenées  d* Angle- 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  2,  P-  91,  237. 
(t)  ^6.  Rfg.  3.  fà  3ÎÎ. 

(3)  76.  Keg.  4,  f»  70. 

(4)  !b.  Reg.  9,  A»  5. 

(5)  A.  S.-I.,C.  de  Dieppe. 
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terre  étaient  surtout  estimées.  Les  mentions  n*en 
sont  pas  rares  dans  les  registres.de  compte  (1). 

En  ce  qui  concerne  la  race  bovine,  nons  n'avons 
guère  recueilli  que  des  indications  de  prix  qu'on 
trouvera  rassemblées  dans  notre  dernier  chapitre. 
Nous  noterons  cependant  l'importance  du  marché  de 
Buchy  et  celle  de  la  foire  du.  Pardon-Saint-Romain, 
à  Rouen,  pour  la  vente  des  bètes  aumaUks  en  géné- 
ral (2),  et  l'estime  particulière  qu'on  avait  dès  cette 
époque  pour  les  races  du  Cotentin  et  de  Bretagne. 
Un  bourgeois  de  Rouen  achète,  en  1402,  «  d'un  habi- 
tant de  Playbermant  en  l'évèché  de  Léon ,  60  dou- 
zaines de  veaux  bretons  et  4  douzaines  d'avantage  à 
livrer  à  Rouen,  sur  les  quais,  pour  600  1. 1.  (3).  »  — 
Achat  par  des  paysans  des  environs  d'Ëlbeuf ,  en 
1404,  de  20  bètes  aumailles  de  Bretagne;  —  d'une 
vache  de  Tréguier  en  la  même  province  en  1405  (4).  A 
la  foire  Saint-Romain,  en  1411,  achat  par  un  boucher 
de  Rouen,  d'un  marchand  d'aumailks  du  Cotentin> 
de  3  bœufs  pour  11  1. 10  s.  t.  (5). 

On  rencontre  assez  fréquemment  des  contrats  par 
lesquels  des  vaches  sont  baillées  à  ferme  pour  un 
prix  déterminé. 

Bail  pour  1  an  d'une  vache  pour  7  1. 1.  de  ferme;  — 

(1)  A.  S.-I.,  C.  de  rArchevèché  de  Rouen,  4438-4439.  cHaque- 
nëe  d^  Angle  terre  apportée  de  par  M.  de  Warvick  à  l'archevêque  le 
cardinal  de  Luxembourg.  Le  prélat  fait  remettre  au  messager  pour 
sa  peine  8  saluts  d'or.  —  Le  42  août  4  484,  l'aicbevêque  de  Rouen 
donne  51  1.  à  Pierre  de  Mésenge  pour  lui  acheter  des  chevaux  à 
Guîbray.  A.  S.-L,  C.  de  TArchevôché. 

(2)  A.  S.-L,  F.  de  Beaubec.  C.  de  4395  à  4405. 

(3)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  9,  f»  390. 

(4)  Ih.  Tab.  d'Elbeuf,  Reg.  4 ,  P>«  98*0,  454. 

(5)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  44>  fo  404. 
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pour  3  ans,  d'une  vache  noire  de  8  à  9  ans  à  «  unes 
hautes  cornes  reverses  »  pour  45  s.  de  rente  par  an^ 
1421  (1).  —  Ne  faudrait^il  pas  voir  dans  le  premier 
cas  un  contrat  usuraire  déguisé? 

La  race  ovine  se  prêtait  plus  habituellement  à  ces 
sortes  de  transactions.  Prise  à  ferme  de  34  bètes  à 
laine  pour  18  écus  de  Jean,  1370;  —  de  20  pour 
6  L  t.,  1404;  —  de  28  pour  9  I.  10  s.  t.,  1406;  — 
de  8  pour  40  s.  t.,  1405;  —  de  75  et  de  3  chèvres 
baillées  par  un  boucher  de  Pont-de-rArche  pour 
550  I.  t.,  1422  (2).  Dans  ces  exemples,  les  chiffres 
indiquent  non  un  prix  de  louage  à  payer  chaque 
année,  mais  le  prix  auquel  les  animaux  avaient  été 
évalués. 

Les  baux  à  métairie  sont  plus  ordinaires,  lis  sont 
généralement  conclus  pour  3  ans. 

Nous  signalerons  encore,  mais  seulement  à  titre 
d'exception,  le  bail  à  métairie  de  4  juments  en  1371. 
Le  preneur  devait  avoir  la  moitié  des  profils  pour 
la  garde  et  la  nourriture  dont  il  consentait  à  se 
charger  (3). 

On  voit  par  les  anciens  registres  de  tabellionagc 
que  les  baux  de  bestiaux  à  métairie  ou,  comme  nous 
dirions,  les  baux  à  cheptel  étaient  infiniment  plus 
communs  qu'ils  ne  le  sont  de  nos  jours.  Nous  ne 
voyons  d'autre  raison  à  proposer  comme  explication 
de  cette  difierence  que  la  difficulté  qu'on  aurait  eue 
alors  pour  tirer  autrement  parti  de  ses  économies. 
Il  se  présentait  assez  naturellement  à  l'esprit,  à  une 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  19,  fM31,  16Î. 

(2)  Ib,  Reg.  3,  r»  37,  reg.  M,  P  48'S  rcg.  1î,  0»  130.  Tab. 
d'Elbeuf.  Reg.  1,  P>  lîQ^».  ïab.  doRoueD.  Reg.  19,  f»  333. 

(3)  Reg.  3,  r»150^. 
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époque  où  le  prêt  à  intérêt  était  sévèrement  prohibé, 
d'employer  les  écus  qu'on  avait  amassés  à  acheter 
une  vache  ou  une  brebis  qu'on  baillait  à  cheptel  à 
un  petit  fermier  ou  a  un  petit  propriétaire.  11  était 
d'autres  moyens  pourtant  de  faire  fructifier  son 
argent;  mais  il  n'y  avait  guère  que  les  bourgeois 
dont  la  position  était  au-dessus  de  l'aisance  à  y  avoir 
recours.  Ce  n'est  pas  a  dire  pourtant  que  les  éta- 
blissements religieux  ou  les  grands  propriétaires 
s'abstinssent  du  bail  à  cheptel.  L'abbaye  de  Beaubec, 
à  la  fin  du  xive  siècle,  avait  l'usage  de  bailler  à  mou- 
teploU  de  nombreux  troupeaux  de  moutons  dans  les 
campagnes  des  environs,  à  Sommery,  Roncherolles, 
Lifremont,  Tréforêt,  Morimont  et  Abancourt.  Ce  mot 
mouteploU  ne  désigne  pas  autre  chose  que  le  chep- 
tel; il  est  aisé  de  reconnaître  qu'il  vient  du  mot 
multiplier;  on  le  conserve  encore  avec  son  ancienne 
acception  dans  quelques  contrées  de  la  France. 

Disons  en  finissant  ce  chapitre  que  Ton  n'exportait 
guère  du  pays  de  Caux  à  rétranger  que  des  blés,  de 
la  rabette  et  des  objets  manufacturés.  —  11  venait  au 
contraire  d'Angleterre,  par  le  port  de  Dieppe,  des 
viandes  salées,  des  cuirs  en  quantité  considérable, 
des  bêtes  aumailks  et  des  moutons  (1). 


(A)  A. 
4438, 17 


S.-I.,  C.  de  Dieppe.  U25-U26,  96  moutons  ;—  U37- 
177  lards  et  17  bœufs;  —  1446-1 447,  23  bôtes  à  corne; 
—  1466-4467,  t  douzaines  de  veaux;  —  1478-1479,  109  bœufs 
ou  vaches  et  30  moutons. 


CHAPITRE  VI 


FIEFS  NOBLES  AUX  ROTURIERS 

On  sait  que  le  roi  Louis  XI,  par  sa  charte  de  1470, 
déclara  nobles,  moyennant  Gnance,  les  possesseurs 
de  fiefs,  et  que  le  nombre  de  ceux  qui  furent  ainsi 
anoblis  fut  considérable.  Mais  on  n'a  peut-être  pas 
assez  remarqué  que,  par  cette  mesure  fiscale  et  poli- 
tique, il  ne  fit  que  régulariser  une  situation  qui  ne 
présentait  absolument  rien  de  nouveau.  A  la  fin  du 
xiv«  siècle  et  dans  le  cours  du  xye,  quantité  de  sei- 
gneuries étaient  passées  entre  les  mains  des  rotu- 
riers ,  et  si  Ton  examine  avec  attention  les  registres 
de  tabellionage,  on  voit,  au  bout  d*un  certain  nom- 
bre d'années,  la  qualification  nobiliaire  suivre  le  nom 
d'un  bourgeois  devenu  seigneur,  sans  pour  cela  qu'il 
ait  été  besoin  de  lettres  de  noblesse.  A  vrai  dire,  à 
quoi  aboutissaient  les  privilèges  d'un  noble  sans  fief, 
et  en  quoi  se  distinguaient  des  seigneurs  nobles  les 
seigneurs  roturiers?  La  qualification  de  seigneur  de 
fief  était  la  plus  importante,  et  c'est  à  celle-là  que 
se  tint  pendant  longtemps  la  riche  noblesse.  Au 
xn*  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  xni%  le  seul 
titre  honorifique  qui  paraisse  dans  les  actes  est  le 
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titre  de  miks  ou  de  chevalier,  que  tout  fils  de  noble 
n'avait  pas  le  droit  de  porter.  Celui  A'armiger  ne 
paraît  pas  avant  1250.  Du  moins  n'avons-nous  pu  en 
rencontrer  d'exemple  antérieurement  à  cette  époque. 
Quant  au  terme  de  scvUifer^  qui  parait  se  rapproctier 
davantage  d'écuyer,  c'est  une  qualification  qui  ne 
parait  pas  dans  les  chartes  provenant  des  anciens 
établissements  religieux  de  la  haute  Normandie.  Mais 
noire  dessein  n'est  pas  d'entrer  dans  une  discussion 
approfondie  sur  l'origine  de  la  noblesse  ni  de  recher- 
cher sur  quoi  se  fondait  aux  premiers  siècles  cette 
qualité,  et  quelles  institutions  lui  servaient  de  garan- 
tie. Le  seul  point  que  nous  tenions  à  établir  est  la 
transmission  de  fiefs  qui  s'opéra  entre  les  mains  des 
gens  du  tiers  état  enrichis  par  le  commerce  ou  les 
charges.  L'en umération  qui  suit,  si  incomplète  qu'elle 
soit,  suffira  au  dessein  que  nous  nous  proposons. 

A  Lespec.  —  Quart  de  fief  à  Barquet  et  à  Saint- 
Léonard  de  Beaumont  tenu  du  roi  en  la  comté  de 
Beaumont-le-Roger,  vendu  par  Mahieu  de  Baigneux, 
écuyer,  demeurant  à  Milli  en  Beauvoisis,  à  Guillaume 
Flambart,  bourgeois  de  Bernay,  pour  400  I.  t.,  1408. 

Anneville.  —  Manoir  appartenant  à  Jean  Merchant, 
natif  d'Allemagne,  demeurant  à  Rouen,  et  à  Jeanne 
Dubosc,  sa  femme,  1421. 

Auhùurgoii.  •—  Quart  de  fief  à  Froberville,  tenu  du 
roi,  appartenant  à  Gillette,  veuve  de  Jean  Poolin,  de 
Saint-Lo  de  Rouen  ;  elle  le  vendit  830  1.  à  haut  et 
puissant  seigneur  Monseigneur  Robert  de  Boissay, 
chevalier,  s'f  de  Mesnières,  conseiller  chambellan  et 
maître  d'hôtel  du  roi,  1407. 

Au  Danois.  —  Fief  en  la  Mare-Tassel,  à  Thuit- 
Signol,  ayant  appartenu  à  feu  Guillaume  de  Royville, 
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dit  Taupin,  écuyer.  Il  fut  décrété  aux  assises  de 
Beaumont-le-Roger,  le  28  novembre  Ut 2,  et  acheté 
par  Jacques  Poignant. 

Autretot  et  Roquefort  (6ef  à).  —  Vendu  par  Jean  de 
Bouquelon  à  Gautier  Vassal,  bourgeois  de  Rouen.  H 
avait  appartenu  à  feu  noble  dame  Marguerite  d'Es- 
cailes,  veuve  de  Monseigneur  Enguerran  de  Boulain- 
viiliers,  et  ensuite  à  Guillaume  de  Cyternes,  écuyer, 
1400. 

Bapaumes.  —  Fief  à  Jeanne  Duboiz,  déguerpie  de 
feu  sire  Jean  Filleul ,  bourgeois  de  Rouen.  Elle  le 
vendit  à  noble  et  puissant  seigneur  Jean  d'Estoute- 
ville  Talné,  s' de  Charlemesnil,  écuyer  du  corps  du 
roi  (1). 

Bernouville  en  Caux  (Bénouvilie),  au  hameau  d'IIle- 
mare.  —  Portion  de  la  ville  appartenant  à  Jean  Le 
Gouppil,  1403. 

Bois ' des 'Faulx  {Chapelle- du-).  Fief  acheté  par 
Pierre  Poolln  de  feu  Billart  du  Buse,  écuyer,  et  re- 
vendu à  Thomas  Pougnant.  Poolin  le  réclama  plus 
tard,  prétendant  que  la  vente  avait  été  faite  pour 
moins  de  la  moitié  du  juste  prix,  1412. 

Bosc'Bérenger.  —  Fief  appartenant  à  Robin  Bos- 
quet, 1425. 

BosC'Gaulier.  —  Huitième  de  fief  vendu,  28  octobre 
1421  y  par  Guillaume  Gucroult,  chasublier  à  Rouen, 
héritier  par  sa  mère  de  Robine  du  Bosc-Gautier,  à 
Mahiet  de  Pierreville,  bourgeois  de  Rouen,  lequel  le 
donna  en  échange  à  un  autre  bourgeois  de  la  même 
ville,  Cardin  Âoustin,  9  janvier  1423. 

(^)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  43,  f>  461,  —  reg.  19,  f»  254,  — 
reg.  43,  i*  43~,  —  reg.  9,  1»>  87,  —  reg.  «3,  P*  84,  —  reg.  9, 
f»  î9^. 
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Bo8c-GueroulU  —  Vavassorie  noble  appartenant 
autrefois  à  messire  Jean  I^  Borgne,  présentement  à 
Guillaume  Ango,  bourgeois  de  Rouen,  1408. 

Bùurrien  ou  Bourien.  —  Quart  de  fief  tenu  du  roi» 
à  Normanville,  vendu  320  I.  par  madame  Jeanne  de 
Gerponville,  veuve  de  Lucas  de  Mellemont,  chevalier, 
à  Jean  Vuybert,  bourgeois  de  Rouen.  Ce  Oef  valait 
32  1.  de  revenu  annuel.  3  janvier  1397. 

Bretteville  et  Bertrimont  (huitième  de  fief  à).  — 
Vendu  200 1. 1.  par  Guillaume  de  Tibermesnil,  écuyer, 
à  Jean  Le  Tourneur,  bourgeois  de  Rouen,  1411. 

CasteilUm.  —  Fief  à  Jean  Buglet,  1414. 

Cléon  et  Saint-Gilles  (fief  à).  —  A  Thomas  Poin- 
gnant,  1411. 

Coqueromonty  paroisse  d'Auzouville-sur-Ry.—  Hui- 
tième de  fief  relevant  de  messire  Robert  d'O,  cheva- 
lier, cédé  par  Jean  Braque,  dit  Compère,  écuyer,  à 
Thomas  Pougnant,  en  échange  de  30  I.  de  rente» 
1395. 

CGudray-enrVexin,^  Seigneurie  engagée  par  noble 
homme  Colart  d'Estouteville,  s*  d'Auzebosc,  à  Henri 
Dubosc,  bourgeois  de  Rouen ,  jusqu'à  parfait  paye- 
ment de  260  1.  t.  qu'il  lui  devait  pour  vente  de 
draps,  1409  (1). 

Couture  {La).  —  Fief  à  Villiers,  comté  d'Aumale, 
tenu  du  vicomte  de  Brcteuil,  vendu  par  noble  homme 
Jean  de  Grouchy,  chevalier,  sr  de  Moustieraulier  et 


(4)  Tab.  de  Ronen.  Reg.  9,  fo  424,  —  rog.  45,  fo  47,  — 
rcg.  24,  r»»  273^,  336,  —  reg.  43,  f»  458'»,  —  reg.  20,  f»  58, 
—  reg.  49,  fi>  222,  —  reg.  7,  {o  142'»,—  reg.  44,  f»  462,  — 
reg.  46,  A>  464'<',  —  rcg.  44,  P  496^,  —  reg.  6,  f»  409,  — 
reg.  44,  fo  22^<». 

5«  Série,  Tome  VIIL  34 
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du  MesniMHiredent ,  i  Ricart  Le  Founiîer, 
nnt  à  Neufchiiel-de-lJDCoart,  1397. 

Dromji,  —  Fief  à  Je«nnin  SegueoL  f4M. 

EÊpéranie.  —  V«viS60rie  à  ÊpréviUe-eii-LieQTiB, 
▼endue  400  1.  par  Henri  de  Trousseau  ville,  écofir, 
et  par  Jean,  son  fils,  â  Jean  Letoumenr,  bourgeois  de 
Rouen, 1407. 

Frettemeule.  —  Fief  à  M«  Jean  Desprez,  1413. 

GraintUle-iur-Fleury.  —  Fief  vendu  par  Jean  de 
Crainville,  demeurant  i  £trépagny,  i  Rofaillard  La- 
vache,  1411. 

IHretiUe.  —  Fief  â  Iffreville,  cédé  par  itairi  de 
Rrucourt,  écuyer,  è  Jacques  Poignant,  en  échange 
de  60  1. 1.  de  rente  à  vie,  \\\\. 

Imontille  (Ymauville;.  —  Quart  de  fief  à  Saint- 
Martin-de-la-Potcrie ,  près  Étrelat,  vendu  par  Jean 
Dubosc,  bourgeois  de  Rouen,  à  Guillaume  Duhamel, 
vicomte  de  Lillebonne,  1  i22. 

hneaucUle.  —  Fief  vendu  par  Monseigneur  Jean 
Braque  Talné,  chevalier,  à  Colin  De  Foville,  bourgeois 
de  Rouen.  Ce  fief  lui  venait  d'Alips  Braque,  sa  femme. 
Cette  vente  fut  ratifiée  par  son  fils  Jean  Rraque  le 
jeune  en  1391. 

Ligier.  —  Fief  à  Saint -Pierre -des -Cercueils. 
Douaire  sur  ce  fief  vendu  par  Colette,  déguerpie  de 
Thomas  de  Saint-Ligier,  à  Jean  Le  Tabletier,  acqué- 
reur dudit  fief,  1403. 

Longpaon.  —  Seigneurie  à  Elyot  Buflet^  1404. 

Malaunay.  —  Fief  appartenant  u  Jean  Le  Trefiilier. 

Maloisel.  —  Fief  à  Manncville ,  vicomte  d'Auge , 
vendu  200  écus  par  Guillaume  de  Bigars,  écuyer,  s^*  de 
Uunoy,  à  Jean  Lestournel,  de  Pont-l'Évèque,  1411. 

MnfMnegny.  —  Fief  sis  ù  Aufiay,  cédé  en  échange 
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à  Raoul  Saoul  par  Jean  Coulombel  de  Saint-Denis-de- 
Rouen,  1413. 

Montigny^-aur-Andelle.  —  Fief  cédé  par  messire 
Pierre  Danecuit,  prêtre,  à  honorable  homme  et  sage 
Robert  Lavache,  avocat  du  roi,  en  échange  de  30 1. 1. 
de  rente,  1411  (1). 

La  Motte  de  Tesuy-Grinbosc. --Fief  et  château  don- 
nés par  le  seigneur  Jean  de  Tournebu  à  Thomas 
Poignant,  dont  il  avait  épousé  laûlle.  Le  gendre  pro- 
met à  son  beau-père  400  1. 1.  dans  le  cas  où  il  ne  lui 
viendrait  pas  d'héritier,  1399. 

NeuviUe-Chani^'Oiêel.—Seîgneune  vendue  240 1. 1. 
par  Guillaume  d'Erneville,  écuyer,  à  Guillaume  Ango, 
bourgeois  de  Rouen.  Le  père  dudit  Guillaume  d'Er- 
neville  l'avait  acquise  de  messire  Nicaise  I^  Veneur, 
chevalier,  1392. 

Pierre  (La).— Seigneurie  en  la  paroisse  delà  Pierre, 
à  H«  Pierre  Le  Mectaer,  1413. 

Grand  et  Petit-Quevilly.  —  Fiefs  vendus  240  1.  t. 
par  Adam  de  Gaillartbosc ,  écuyer,  s^de  Monbunne, 
à  Jean  Ghauvin,  curé  de  Cropus,  1398. 

f(ot(mr  (Le).  —  Fief  près  du  Neufbourg,  à  Guillaume 
Guérin,  1401. 

Saint'Aignan.  —  Fief  à  Saint-Âignan-sur-Sept- 
Meules,  relevant  de  la  baronnie  de  Cuverville,  vendu 
600  1. 1.  par  noble  homme  Robert  de  Pierrecourt,  dit 
le  Gallois,  écuyer,  s'  de  Hellay,  à  Roger  Mallederrée, 
bourgeois  de  Rouen,  18  mars  1408. 

(1)  Tab.  do  Rouon.  Reg.  8,  f*  52,  —  reg.  43,  fo  ^68^^  —  Ib. 
fo»  74'S  402^,  —  reg.  46,  (P  84^,  —  reg.  44,  fo  440.  —  /6., 
fo  405'S  —  reg.  44,  f»  79,  —  reg.  47,  fo  30%  —  reg.  t4, 
{0  204,  —  reg.  49,  f»  466,— reg.  5,  fo79.  —  reg.  40,f»  40,^ 
reg.  44,  fo  47%  —  reg.  44,  f»  79,—  reg.  47,  f*  30^^  — 
reg.  43,  r>84,  — reg.  46,  f»  446,  —  reg.  44,  f^  495. 


Smimê-M^rtm  mnx-Arhrfs  vafaâsorieâ 
rdilçieQx  de  F»^camp,  vendue  par  lean  de  1 
écoyer.  à  Robert  LâTscfae.  avocat  da  roi.  f  lia. 

5aiicft«y.  —  Deox  fieCs  noblets  vendus  pour  3C8  1. 1. 
par  Jacques  de  Saint-Pierre-és-^Zamps.  à  Robert  E^ 
Tache,  arocat  da  roi. 

StfHcAay.  —  Fief  ii  Saochay.  retevant  de  b  baron- 
nie  d'Esneral.  à  Raool  Da  Cardin,  pnHre. 

Tmii  Le].  -  Fief  sis  â  Vvecrique.  qui  fut  â  Oliner 
d'Aoleny.  vendu  30 1.  par  Agnès,  degiierpie  de  ColiB 
Le  Berqnier,  â  Guillebert  Lecoq,  bourgeois  de  Rouen, 
à  tenir  de  messire  Jean  de  Baudribosc,  curé  d'Étalle- 
Tflle,  1419  ri}. 

Tumherei  Le .  —  Demi-fier  sis  à  ToaBireTÎlIe,  tenu 
de  Monseigneur  de  Préaux,  vendu  par  noble  homme 
Jean  du  Bosohanot.  eciiver,  s'  de  Torchy-en-Bray, 
â  Riibert  Ijivache.  conseiller  en  cour  laie,  lift?. 

Vnrtanne.^.  —  Fief  a  Jean  Dumesnil.  1397. 

Yi  Le»  ,  en  la  paroisse  des  Ys  îfs' ,  avec  exten- 
sions à  Blaqueville  et  Rouville.  vendu  I.SOO  I.  t.  par 
noble  homme  messire  Guillaume  du  Lyon,  chevalier, 
s'  de  Haqueville.  à  Guillaume  Charnel  le  jeune^  de- 
meurant a  Caudebec.  18  mars  1392  2'. 

I,  T.i'..  U  R..-.ir..  R.;:.  8.  t^  *»i7•^  —  «z  H.  i'  150".  — 
reg.  1^,1"^  t5".  —  r*îz.  H.  t  •  177".  —  re^.  9.  Vo  257,  —  w».  13. 
f  134%  —  r-g.  ir,.  î-»  I2i^^  —  r.?g.  15,  t'o  75.  «  r.g.  18, 
f»  Î64,  —  reg.  I*.  fo  3u5. 

î.  Tttb.  '!«  Ko  itn.  K-g.  9,  i"^  395.  —  wg.  S,  P  75'-,  —  reg.  5, 
fo  \  49»'>,  ...  A  ia  in»*înie  époque,  or.  remarque  un  gnin'l  nombre 
fi'alliiinces  entre  les  farr.r.!e:«  nobles  et  Us  tamlllea  roturières. 
Jeann*:  Pongnant  ^r-rju«4  en  premiKTe»  noces  Richard  deToumebii. 
en  v'cori'leA  noces  Jean  Rec:ichon,  chevalier,  «eigueur  de  U  Londe- 
IS«CM4Aon,  1411,  ^  C'respîn»;  «ie  Vatetot,  tVmme  de  ThomaMin 
Maiinepveu,  écuyer,  s'  de  Turrctot  en  Caux,  avait  épouK  d'abord 
•l^an  Martel^  épicier  à  Rouen,  1421.  —  Tab.  de  Rouen  Reg.  M, 
f«  44i*«,  —  reg.  49,  fo  %l\^,  etc. 
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Pendant  la  période  de  l'occupation  anglaise  par 
suite  de  l'appauvrissement  ou  de  l'exil  de  la  noblesse, 
on  peut  observer  une  augmentation  considérable 
dans  le  nombre  des  Hefs  nobles  possédés  par  des 
bourgeois,  et  un  penchant  plus  marqué  qne  jamais  à 
prendre  la  qualification  nobiliaire  à  raison  de  la  pos- 
session des  Gefs  (!}. 

Auffay-lorMalet.  —  Fief  appartenant  à  Godefroi 
Dureaume,  bourgeois  de  Rouen  (2),  13  mai  1428. 

Beaunay,  au  hameau  de  la  Vastine.  -  Huitième 
de  fief  appartenant  à  Isembart  le  Vendengier,  bour- 
geois de  Rouen,  qui  le  cède  à  Menessier  Delaitre, 
avocat  en  cour  laie,  demeurant  à  Âuffay,  en  échange 
de  6 1.  t.  de  rente  à  héritage,  8  novembre  1423. 

BeuzevilleUe.  —  Fief  en  la  paroisse  du  même  nom, 
vendu  400 1.  t.  par  noble  homme  Thomas  de  Saenne, 
écuyer,  s^  de  Baudribosc,  et  par  madame  Linor 
Buhurel,  dame  de  Fontenil,  sa  femme,  à  Guillaume 
Lecauchois ,  changeur  et  bourgeois  de  Rouen , 
12  septembre  1433. 

Bimlle-la-Baignard,  —  Seigneurie  tenue  de  la  ba- 
ronnie  d'Auffay,  dite  le  fief  de  Saint-Ouen,  vendue 
600  1.  t.  par  Philippe  de  Saint-Ouen  pour  payer  sa 
rançon  et  celle  de  son  frère  Gallois,  prisonnier  à 
Compiëgne,  à  Menessier  Delaitre,  conseiller  en  cour 
laie,  11  août  1430. 

Blaqueville,  —  Fiefacquis  par  décret  pour  les  dettes 
de  Monseigneur  Guillaume  de  Houdetot,  chevalier, 
par  Godefroi  Durcaume ,  bourgeois  de  Rouen ,  qui  le 

(4  )  Toutes  les  cotations  qui  suivent  sont  empruntées  aux  registres 
du  tabellionage.  Nous  ne  mettrons  de  notes  que  pour  les  cas  où  la 
date  ne  fournirait  pas  d'indication  suffisante. 

{%)  Qualifié  d'écuyer  lo  S5  janvier  et  lo  6  juin  1 436. 
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donne  i  Michel  Basin,  bourgeois  de  la  même  ville, 
en  échange  d'une  masure  A  Caudebec,  7  mars  14S8. 
Bonnemare.  —  Fief  à  Pierre  Dumont,  bourgeois  de 
Dieppe,  S3  mai  1434. 

Boic-Gueroult.  ^  Fief  appartenant  à  Geoffroi  Dea- 
haies»  qui  Favait  acquis  de  Rogerin  Estienne,  19  no- 
vembre 1424. 

Boic-Raucmil.  —  Huitième  de  fief  à  Saint-Maard  et 
Bermesnil  (Belmesnil),  tenu  du  sieur  de  Calleville, 
vendu  100  1.  t.  par  Guillemeu  de  la  Londe,  écuyer, 
demeurant  à  Saint-Ouen-de-Prenembourse,  à  Jean 
VassCi  bourgeois  de  Rouen.  Le  vendeur  aura  trois 
ans  pour  le  racquitter.  28  septembre  1435. 
Caieville.  —  Fief  à  Cardin  Ange,  3  décembre  1433. 
Cliponville.  —  Fief  tenu  de  la  baronnie  de  Cleuvîlie, 
du  franc  fief  Talebot,  appartenant  à  Guillaume  Le 
Cras,  curé  de  Cliponville.  11  le  cède  à  Michel  Dûment, 
conseiller  en  cour  laie  à  Rouen ,  en  échange  d*une 
maison  sise  en  cette  ville,  rue  de  TÉpicerie,  10  no- 
vembre 1431. 

CriqueM-h'Mauconduil.  —  Quart  de  fief,  donné 
par  messire  Pierre  de  Sainl-Mard  et  de  Blosseville  à 
Jean  Vasse,  orfèvre  de  Rouen,  en  échange  du  fief  de 
Mauconduit  à  Bliquetuit,  tenu  du  sieur  de  Heaumes- 
nil,  3  juillet  1436. 

EtoutevUle-sur-Buchy,  —  Fief  à  Guillemin  Ango, 
3  décembre  1433. 

Feugueray,  Pissy  et  Grand-Quesnay,—¥iets  h  Pissy, 
Roumare  et  Saint-Jean-du-Cardonnay,  relevant  :  le 
premier,  du  sieur  de  Poville;  les  deux  autres,  du 
comte  d*Eu,  baillés  ù  titre  d'échange  par  Robin  La- 
vache  à  Michel  Basin,  23  décembre  1439. 
FrontebosCf  à  Limésy.  —  Fief  vendu  310  1.  t.  par 
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Robin  de  Roquemont,  écuyer,  à  Robin  Levigneron  et 
à  Perrelle,  sa  femme.  Un  an  donné  comme  terme  de 
racquit.  33  mars  1425. 

Ceôle  (La).  —  Fief  appartenant  à  Robin  Raoulin, 
1426  (1). 

Grosmemil.  —  Huitième  de  fief  à  Cottévrard,  tenu 
du  roi,  vendu  120  I.  t.,  à  payer  en  blancs  de  10  d., 
par  Jean  de  Carrouge ,  écuyer,  s^  d'Âugeville,  à  Jean 
Delaperreuse,  13  décembre  1435. 

Hardenville^  à  Cliponville.-  Fief  cédé  par  Guillaume 
Le  Cras,  curé  de  Cliponville,  notaire  en  la  cour  de 
roflicial,  à  Michel  Durant,  conseiller  en  cour  laie, 
pour  certaines  maisons,  galeries,  et  pour  une  chapelle 
à  renseigne  des  Trots-Coquets^  rue  Beauvoisine,  pa- 
roisse Saint-Laurent  de  Rouen.  Cet  hôtel  avait  autre- 
fois appartenu  au  sieur  de  Sainte-Beuve.  Hardenville 
avait  été  aliéné  par  Guillaume  de  Houdetot.  24  mai 
1432. 

HeroncheL  —  Fief  noble  tenu  du  sieur  de  Blainville, 
donné  à  Jean  Le  Roux,  bourgeois  de  Rouen,  en 
échange  de  30  1.  t.  de  rente.  Ce  fief  avait  appartenu 
à  Jeanne  d'Auricher.  26  novembre  1427. 

Hotot^  à  Saint-Saens.  — Fief  de  haubert,  tenu  de  la 
chàtellenie  de  Cailly,  vendu  200 1.  t.,  payées  en  mon- 
naie blanche  de  10  d.  par  noble  homme  Regnault  de 
Baudribosc,  écuyer,  à  Jean  Vasse,  orfèvre,  marchand 
de  Rouen,  14  mai  1435. 

Lanquetot,  —  Manoir  seigneurial  vendu  avec  celui 
de  Raffetot  par  Jean  Salvaing,  bailli  de  Rouen  et  de 
(iisors,  à  Godefroi  Dureaume,  bourgeois  de  Rouen, 
6  août  1430. 

(4)  Tab.  do  Rouen.  Keg.  t\,  ^>  SSI'^o. 
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LyaumesniL  —  Seigneurie  tenue  du  roi  i  Boise- 
mont,  près  Andely,  vendue  305  1.  et  à  la  charge  de 
50 1. 1.  de  rente  à  vie  par  Guillaume  de  Hellenvilliers, 
écuyer,  Gis  de  Philippe  de  Hellenvilliers,  chevalier, 
bailli  d'Évreux,  en  son  nom  et  en  celui  de  ses  firères, 
è  Jean  Le  Cauchois,  bourgeois  de  Rouen.  Un  an  donné 
comme  terme  de  racquit.  Le  racquit  pourra  être 
effectué  moyennant  750  1. 1.  S  octobre  1421. 

Maktoi,  à  Saint-Ouen-du-Breuil.  —  Appartenant  i 
Michel  Dumont,  bourgeois  de  Rouen  »  lequel  l'avait 
acquis  de  Monseigneur  Raoul  du  Gai;  \endu  à  maître 
Andrieu  Marguerie,  archidiacre  du  Petit-Caux,  con- 
seiller du  roi,  13  juin  1427. 

Martigny-efirLyons  et  Bexu-lorForêt.  ~  Deux  Gefs 
en  ces  paroisses,  relevant  du  roi,  valant  12  I.  t.  de 
rente,  vendus  120  1.  t.  par  Hue  de  Piseux,  écuyer, 
S'  du  Mesnii-sous-Vienne,  et  par  Jeanne  de  Franque- 
ville,  sa  femme,  à  Michel  Dutol,  bourgeois  de  Rouen, 
28  octobre  1424. 

Melkmonl,  —  Vavassorie  à  Noire-Dame  et  à  Saint- 
Pierre-de-Varengéville,  vendue  40  I.  t.  payées  en  34 
petit»  moutons  et  4  écus  d'or  de  bon  poids  par  Robert 
Du  Val,  ceuyer.  demeurant  à  Sotteville-près-Pont-de- 
l'Ârehe,  à  Michel  Dumont,  conseiller  en  cour  laie, 
1423  (4). 

Mont'Asselin.  —  Fief  à  Saint-Pierre-d'Yvetot  en 
(^ux,  cédé  par  Clément  Lemonnier,  sergent  d'armes 
du  roi,  demeurant  à  Bacqucvilie-la-Morel,  au  hameau 
du  Tilleul,  à  Raulin  Lemonnier,  son  cousin,  bour- 
geois de  Rouen,  en  échange  de  50  I.  t.  de  rente  à 
héritage,  18  mars  1424.  —  Fief  du  même  nom  vendu 

(1)  Tab.  deRonen.  Reg.  20^  P  S58«^ 
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80  i.  t.  par  Marquet  Thibout  et  Haheut»  sa  femme,  de 
Saint-Paer-les-Wys,  à  Raulin  Lemonnier,  20  juillet 
1425. 

Mont^aU'Prétre^  a  Sîerville.  —  Fief  mis  en  main 
de  justice  pour  non  payement  des  arrérages  d'une 
rente  de  10  1.  t.  due  par  Louis  de  Franqueville, 
écuyer,  acheté  par  Robillard  Lavache,  1427  (1). 

MorviUier,  à  Boissey-le-€hàtel.  —  Fief  tenu  de  la 
seigneurie  de  Rebets,  appartenant  à  Jacques  Dela- 
motte,  bourgeois  de  Rouen;  il  le  cède  à  Jean  du 
Quesnay ,  écuyer,  s^  de  Rebels,  en  échange  d'un  autre 
Qef  à  Gamaches  et  à  Étrépagny,  15  octobre  1435. 

Neuville- tn^ Picardie.  —  Fief  vendu  par  noble 
homme  Monseigneur  Georges  de  Clères,  s'  de  Lu- 
cheul,  à  Michel  Dumont,  bourgeois  de  Rouen,  avocat 
et  conseiller  en  cour  laie,  12  décembre  1427. 

Panche-de-Quièvre ,  à  Quevîlly.  ■—  Quart  de  flef 
appartenant  à  Guillaume  Doubin,  au  droit  de  sa 
femme,  fille  de  Jean  Ângo,  11  décembre  1430. 

Parc  [Lé).  —  Manoir  avec  67  acres  de  terre  à  Rou- 
mare,  fiefle  au  prix  de  3  s.  Tacre  et  d'une  rente 
annuelle  de  25  s.  à  payer  au  comte  d'Eu  par  Guy  de 
Mellemont,  écuyer,  s'  de  Gerponville,  à  Romain 
Trousse,  demeurant  à  Pissy,  1426  (2). 

Pavilly  (fief  à).  -  Cédé  par  Robin  Bosquet,  fils  de 
feu  Jean  Bosquet ,  conseiller  en  cour  laie  à  Rouen , 
à  Georges  Bosquet,  son  frère,  en  échange  d'un  autre 
fief  à  Émanville  et  à  Sainte-Austreberte,  23  mai  1423. 

Panilleuse,  à  Frèquienne.  —  Demi -fief  tenu  du 
sr  de  Po ville,  vendu  par  noble  homme  Jean  de  Man- 

(1)  Tab.  do  Rouen.  Reg.  23,  f»  51. 

(2)  76.  Reg.  22,  fv>  4.52^o. 
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seigny,  écuyer,  sr  de  Poville,  à  honorable  homme, 
pourvu  et  sage  Roger  Mustel,  vicomte  de  l'Eau  de 
Rouen,  pour  600  1. 1.  et  moyennant  une  rente  a  vie 
de  78 1. 1.,  &  mai  14â2. 

Qunnan  {Le  Grand) ,  en  Bray .  —  Fief  appartenant 
i  Jean  Segueut,  14S6  (1). 

Jtoifreroy,  à  Veules.  —  Fief  à  Cardin  Ango,  3  dé- 
cembre 1433. 

Saint'Ligier'k'Bardéel,  à  Saint-Léger-de-Fontaines. 
—  Demi-Gef  tenu  de  la  seigneurie  de  Planes,  appar- 
tenant à  Jean  Le  Yiel,  de  Bemay.  II  le  vend  305  1.  t. 
i  noble  homme  Jean  Flambart,  écuyer,  s' de  Fleury- 
sur-Anddle,  98  novembre  14S7. 

SaifU-Martin-aux' Arbres,  —  Yavassorie  ayant  ap- 
partenu à  messîre  Jean  de  Bellengues,  sr  de  Fran- 
quesnay,  vendue  60  I.  t.  par  madame  Marguerite, 
dame  d'Esneval  et  de  Pavilly,  à  Jean  Segueut,  avocat 
du  roi,  4  juin  U2i. 

SaifU-Saens  (fief  de  Hue  Le  Prévost,  à).  —  Décrété 
à  l'instance  des  religieux  de  Longueville,  créanciers 
de  Robin  Baudri,  acquis  par  eux,  et  bientôt  revendu 
93  1.  t.  à  Jean  Vasse,  orfèvre,  bourgeois  de  Rouen, 
1er  septembre  1428. 

Trihan.  —  Fief  à  Coquainvilliers  ou  Torquéne, 
vendu  par  Jean  Trihan,  chevalier,  sieur  d'Ouville,  à 
Jean  Delamare,  â  septembre  1423. 

Varclives.  —  Huitième  de  fief  vendu  pour  120  l. 
par  Simon  Olivier ,  écuyer,  du  pays  d'Angleterre ,  ù 
Jean  Le  Cauchois,  6  janvier  1424. 

Une  des  familles  de  la  bourgeoisie  de  Rouen  qui 
profita  le  mieux  de  l'état  de  pénurie  où  le  luxe  et  la 

:i)  Tub.  do  ftoueu.  Rog.  22,  P  10K 
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guerre  réduisirent  généralement  la  noblesse ,  ce  fut 
assurément  la  famille  Âlorge. 

En  1373,  sire  Robert  Âlorge  était  maire  de  Rouen  (1). 
Un  autre  membre  de  la  même  famille,  Guillaume 
Alorge,  fut  maire  et  capitaine  de  la  même  ville  et 
porta,  ainsi  que  le  premier,  le  titre  de  ^Ve,  en  souve- 
nir de  cette  dignité  qui  donnait  une  sorte  de  noblesse. 
Il  avait  épousé  en  premières  noces  Perronnelle  de  la 
Chapelle,  veuve  de  Nicolas  Beaucorps,  et  en  secondes 
une  nommée  Gillette.  Son  nom  figure  dans  les  déli- 
bérations de  l'hôtel  de  ville  de  Rouen  des  31  juillet 
1394,  17  avril  et  19  août  1396  (2). 

Il  eut  de  son  premier  mariage  un  fils  nommé  Ro- 
bert, lequel  épousa  à  son  tour  en  premières  noces 
Jacqueline  Cappelet,  fille  de  Richard  Cappelet  et  de 
Perrenelle,  et  en  secondes  une  nommée  Aelips  ou 
Alice  Le  Tourneur,  fille  aînée  de  Jacques  Le  Tourneur, 
bourgeois  de  Rouen,  qui  lui  apporta  en  dot  40  1.  t. 
de  rente  à  héritage.  H  fut  honoré  de  charges  munici- 
pales. Il  fut  député  par  la  ville  à  Paris,  en  1397,  à 
l'occasion  d'un  procès  avec  la  Compagnie  française{3). 

Guillaume  et  son  fils  Robert,  Tun  et  l'autre  parois- 
siens de  Saint-Martin-du-Bout-du-Pont,  se  mon- 
trèrent très-zélés  pour  les  ordres  religieux  et  pour 
les  églises  de  leur  cité,  notamment  pour  leur  église 


(4)  Tab.  de  Rouen.  Rcg.  3,  (^  35î^. 

(5)  Arch.  municipales  de  Rouen. —  Chronique  de  Pierre  Coolion  : 
Cl  En  Tan  4406,  joedi  %^  jour  de  décembre,  nn  GuiUaume  Alorge 
trespassa  et  estoit  le  desrain  de  tous  les  maires  qui  oncqnes  furent 
à  Rouen.  > 

(3)  Mentionné  comme  conseiller  de  la  ville  dans  une  délibération 
du  43  août  4396.  —  N'ayant  pu  se  rendre  à  Paris  pour  soutenir 
les  intérêts  de  la  ville  de  Rouen^  il  fut  remplacé  par  sire  Guillaume 
Alorge  et  Jean  Boy  mare,  25  mars  4397  (v.  s.). 
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paroissiale.  Elans  les  dernières  années  dH  sit«  sièdCt 
ib  entreprirent  de  ■  faire  et  édifier  du  leur,  à  leurs 
coustz  et  despens,  tout  le  cuer  de  ladicte  église,  tout 
de  neuf,  tant  de  maçonnerie^  carpenterie,  couver- 
tures, verreries,  lambmiz  et  painteurs,  comme 
de  toutes  autres  choses  parfaire  et  accomplir  nota- 
blement, ils  fondèrent  audit  cuer  une  messe  annuelle 
a  célébrer  chaque  jour  perpétuellement  sur  un  petit 
autel  assis  en  ladicte  église.  Ils  voulurent  que  cette 
messe  fttt  dite  par  les  Augustins ,  chaque  jour  au 
premier  heurt  de  prime  de  Notre-Dame  (I)  •.  Le 
33  janvier  1394,  ils  donnèrent  au  chapitre  de  la 
cathédrale  une  rente  de  30  sous  c  pour  sonner  à 
carillon,  chaque  année,  aux  deux  veilles  et  fêtes  de 
Monsieur  saint  Martin,  comme  on  sonnait  aux  fêtes 
de  Notre-Dame  ,i2;  ').  Robert,  à  l'exemple  de  son  |>ère, 
continua  de  se  montrer  dune  extrême  libéralité 
envers  sa  paroisse.  Il  donna  au  trésor  de  Saint-Martin 
un  beau  missel,  un  calice  d'argent  doré  à  ses  armes 
(car  dès  cette  époque  l'usage  des  armoiries  s'était 
introduit  dans  les  familles  qui  n'appartenaient  pas  à 
la  noblesse);  a  trois  casubles  avec  les  aubes,  un  de 
veloux  vermeil  en  graine  batu  par  dessus  à  or, 
auquel  avoit  plusieurs  escus  à  ses  armes  et  à  celles 
de  sa  femme;  l'autre,  d'un  drap  camelot  tenné,  le 
tiers  en  ung  costé  rayé  et  de  l'autre  costè  de  noir  à 
une  croix  blance;  un  drap  d'or  blanc  borde  de  bou- 
cassin  noir;  un  autre  drap  de  Hl  de  laine,  euquci 
estoit  nostrc  Sire  en  tombel,  et  aussi  trois  petites  sar- 
ges  vermeilles,  en  quoy  il  y  avoit  un  crusefix,  Marie 

(1)  A.  S.  I.,  F.  de  S.-Martin-dii-Pont. 

(2)  ib.,  F.  du  chtpitre  de  la  Ctthédrale. 
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et  Jean,  pour  parer  l*église  aux  fêtes  solennelles, 
sans  compter  touailles  d'autel,  les  parements  dMceulx, 
aubes,  emys,  burectes  et  portepais.  n  II  donna  de 
plus  des  orgues  et  Gt  Taire  à  ses  frais  l'édifice  où  on 
les  logea  et  le  degré  (escalier)  qui  y  conduisait. 

Il  avait  acquis,  après  en  avoir  obtenu  le  congé  du 
roi,  une  place  assez  étendue  en  la  paroisse  Saint- 
Martin-du-Pont ,  entre  le  bout  du  pont  de  Seine  el 
rbôtel  des  Emmurées  de  Rouen  ;  c'était  là  qu'avaient 
été  «  fondés  d'ancienneté  l'église,  moustier  et  hostel 
des  frères  de  la  religion  Notre-Dame  du  Carme,  et  le 
divin  service  y  avait  été  célébré  par  lonc  temps 
comme  en  lieu  saint,  d'aumosne  et  immunité  ».  Mais 
pendant  les  guerres,  cette  église,  désavantageuse - 
ment  placée  près  du  pont  de  Seine  et  de  la  forteresse 
de  la  ville,  avait  été  abattue,  et  les  Carmes  s'étaient 
réfugiés  à  Tintérieur  de  la  ville.  Sur  l'emplacement 
qu'ils  furent  forcés  d'abandonner ,  on  édifia ,  par 
dévotion,  une  chapelle  et  un  hôpital,  qui  furent  à 
leur  tour  bientôt  démolis-,  il  n'y  resta  que  le  maltre- 
autel ,  qui  fut  conservé ,  afin  d'attester  que  le  lieu 
était  saint  et  d'immunité.  Le  curé  de  Saint-Martin  et 
les  paroissiens  s'y  rendaient  en  procession  aux  jours 
de  la  Pentecôte  et  du  Saint-Sacrement.  On  y  portait 
le  corps  de  Notre  Seigneur  Jésus-Christ,  et  on  y  disait 
certain  service  en  l'honneur  et  révérence  de  Dieu. 
Cette  place  fut  donnée  aux  frères  de  l'hôpital  du  roi, 
fondé  en  la  rue  Saint-Ouen,  qui  la  cédèrent  à  Ro- 
bert Alorge ,  en  échange  de  quelques  maisons  d'un 
meilleur  rapport.  Alorge  y  fit  élever  deux  bons  hôtels 
contenant  trois  estages  ou  louages^  et  en  fit  don  au 
trésor  de  son  église ,  afin  d'obtenir  des  prières  pour 
son  père  Guillaume  Alorge,  pour  Perrenelle  sa  mère, 
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Jacqueline  sa  première  Temme,  Alice  et  ses  enfanta  et 
amis.  Il  voulut  que  chaque  année  on  y  dit,  à  cette 
intention,  trois  messes  :  Tune  le  jour  du  Saint-Sacre- 
ment, l'autre  le  jour  de  la  Pentecôte,  la  troisième  le 
premier  lundi  de  la  sainte  Quarantaine,  sur  Tancien 
autel,  a  si  bonnement  pouvoit  être  fait,  »  et  qu'une 
partie  de  l'emplacement  servit  de  cimetière  à  la  pa- 
roisse Saint-Martin,  l'ancien  cimetière  ne  pouvant 
plus  suffire  [13  février  liOf]  (i).  En  li04,  il  donna 
aux  Cordeliers,  tant  en  son  nom  que  comme  exécu- 
teur testamentaire  de  Ricart  Cappelet  et  de  Perrenelle, 
500  I.  t.,  puis  100  1.  t.  pour  faire  couvrir  de  plomb 
le  clocher  de  leur  moûtier,  500  I.  pour  faire  et  par- 
faire leur  chapelle  de  la  Fontaine,  et  100  I.  pour  y 
faire  mettre  des  verrières.  De  plus  il  prit  soin  de  leur 
fournir  le  bois  nécessaire  pour  leur  chauffage.  Il 
avait  fait  construire  à  cet  effet  une  cheminée  où  les 
religieux  venaient  se  chauffer  en  hiver  après  matines. 
Un  tableau,  attaché  au  post  de  la  cheminée,  rappelait 
le  nom  du  bienfaiteur  (2'.  Il  en  avait  agi  de  même 
avec  les  Augustins.  Il  s'était  engagé  à  leur  fournir, 
chaque  jour,  sa  vie  durante,  depuis  la  vigile  Saint- 
Simon-et-Saint-Jude  jusqu'à  Pâques,  six  fagots  et  une 
bourrée  pour  se  chauffer  quand  ils  se  rendraient  a 
matines  (3).  On  retrouve  le  même  esprit  de  générosité 
dans  la  donation  qu'il  fit  à  Adenet  Toutgris,  qui  avait 

(4)  A.  S.-I.,  F.  de  S.-Martin-du-Pont.  — Tab.  de  Rouen.  Reg.  9, 
f»  280.  -—  Accord  entre  Robert  Alorge  et  les  religieux  de  S.-Lo 
dn  Bourg-Achard  au  sujet  des  mainons  que  Alorge  faisait  construire 
sur  remplacement  de  l'ancien  liGtel  des  Carmes  :  •  Il  ne  pourra 
aliéner  ce  fieffement  à  quelque  église,  hospital  ou  lieu  do  religion 
en  aucune  manière.  »  Reg.  43,  t^  9^<>. 

(î)  A.  S.-I.,  F.  des  Cordeliers. 

(3)  76.  F.  des  Aaguatios. 


—  491  — 

été  serviteur  et  Tamilier  de  son  père,  et  a  la  femme  de 
son  neveu  Michel  Durand.  11  donna  au  premier  l'usu- 
fruit de  deux  maisons  situées  sur  la  paroisse  Sainf- 
Vincent  de  Rouen,  afln  de  le  récompenser  de  ses  bons 
services,  1407.  11  acheta  à  sa  vie  et  à  celle  de  la 
femme  de  son  neveu  le  fief  de  Bellengues,  au  Val  de 
Dun,  1408  (i). 

Tous  ces  actes  de  libéralité  suffisent  déjà  pour 
donner  une  idée  avantageuse  de  la  fortune  d*Alorge. 
On  en  jugera  mieux  par  ce  que  nous  allons  dire.  « 

Robert  Alorge,  marchand  de  vin,  occupant  un 
hôtel  à  l'enseigne  de  Vlmage  de  Notre-Dame ^  en  la 
paroisse  Saint-Martin  (2),  propriétaire  d'un  tén^ 
ment  avec  quéage  sur  la  paroisse  Saint-Éloi  (3), 
s'était  enrichi  comme  fermier  du  quatrième  des  cer- 
voises  et  menus  breuvages  vendus  à  Rouen  (4),  de  la 
vicomte  de  l'Eau  de  cette  même  ville  (5),  de  la 
dixième  semaine  que  l'abbaye  de  Saint -Wandrille 
avait  droit  d'y  percevoir  (6),  et  enfin  du  grenier  à 
sel  de  Caudebec  (7).  Il  acheta  de  Thomas  Pougnant, 
avocat,  pour  560  I.  t.,  qu'il  paya  en  écus  d'or  et  en 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  12,  f»  446.  —  Ib,  Reg.  43,  P»  C65. 
—  La  vente  fut  faîte  par  Jean  de  Mellemont,  s^  de  S.-Ouen  de 
Bouquelon,  au  nom  de  son  fr6re  Guillaume  de  Mellemont  qui,  plus 
tard,  coufinDa  le  contrat.  Reg.  4  4,  P>  44^^  —  Michel  Durand  était 
fils  de  Guillaume  Durand,  qui  avait  «^p^usë  Marguct,  sœur  do  Robert 
Alorge. 

(S)  Ib,  4408.  Reg.  43,  ^>  308. 

(3)  4393.  /v.  Reg.  5,  f>»  Î42. 

(4)  4394.  Ib,  Reg.  5,  f»  324.  Il  le  prit  à  ferme  pour  3  ans, 
moyennant  un  prix  de  46,800  1.  t. 

(5)  4395  et  4406.  Ib.  Reg.  6.  (»  43  et  reg.  43,  f»  86^».  Elle 
lui  fut  louée  en  dernier  lieu  pour  4,544  1.  t. 

(6)  4398.  Ib.  Reg.  8.  Elle  lui  fut  louée  pour  4Î0  1.  t.  pour 
3  ans. 

(7)  4395.  //*.  Meg.  6,  P»  486. 
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Mânes  de  10  deniers,  le  poids  des  Poitevines  à  U  Yi- 
comlé  de  FEau ,  dont  plus  tard  on  fit  un  fief  désigné 
sous  le  nom  de  fief  des  Poitevines  (1). 

En  même  temps  qu'il  se  livrait  A  ces  spéculaUons, 
nous  le  voyons  prêter  aux  nobles  et  aux  bourgeois  (i), 
et  acheter  des  rentes  de  tous  les  côtés  (3).  D'heu- 
reuses opérations  sur  les  rentes  à  vie  contribuèrent 
également  à  accroître  sa  fortune.  Nous  noterons  en- 
core, A  cause  de  sa  singularité,  l'achat  qu'il  fit»  en 
1403,  de  maître  Nicolas  Le  Couecte,  chanoine  de  la 
eathédrale,  de  toutes  les  distributions  de  pain  aux- 
quelles ce  dernier  pouvait  prétendre  pendant  un  an 
pour  son  assistance  à  l'office  (4). 


(1)  1403.  T«b.  de  Roacn.  Reg.  40,  f^  it^. 

(2)  Il  prête  6  1.  t.  &  Jeliannin  Lnleroant,  écuycr,  4397.  Reg.  8. 
P  5  ;  —  1 0  wrus  d*or  à  Robert  de  Grosmesnil^  êcnyer,  1 400.  Reg.  9, 
f*  48;  —  400  1.  t.  à  noble  homme  Jean  de  Tonneville,  chevalier, 
4403.  Reg.  10,  P  45;  ^  20  ).  t.  à  Henri  de  Trousieaa ville, 
écuyer,  4404.  Reg.  Il  .  P  92;^  H2  1.  10  s.  t.  à  Jean  Brisson, 
de  Beauvais-8ur-la-Mer,  clerc  et  facteur  de  Denis  Gnedon  et  de 
Guillaume  Imbert,  marchands  dudit  lieu,  4  403.  Reg.  44,  ^  412; 
^  50  écus  d*or  à  Aelips,  déguerpie  de  feu  Louis  Le  Boullenger^  et 
&  Pierre  Le  Bonllenger,  son  fils ,  de  Flenry-la-Forêt  ;  —  90  écus 
d'or  à  un  autre  habitant  de  la  même  paroisse,  1408.  Reg.  43, 
f»407. 

(3)  II  achète  60  s.  de  rente  ;  —  30  1.  de  noble  homme  Monseigneur 
Robert  de  Ry,  chevalier,  seigneur  d'Aumer>'ille,  4400.  Reg.  8, 
P*  74,  425;  —  4  quartiers  de  blé  de  mouture  sur  le  moulin  da 
Trépié,  à  Compiiinville ,  de  Robin  Vaterel ,  écuyer,  demeurant 
audit  lieu,  4  400.  Reg.  9^  fo  21  ;  —  3  boisseaux  de  blé  à  Radepont; 

—  25  1. 1.  à  prendre  sur  Robert  de  Berneval,  écuyer,  s'  dcCanchy, 
de  Colin  Malet,  écuyer,  s^  en  partie  d'Ecalles-Alix ,  4404  ; —  6  1. 
43  s.  t.  de  Jean  Berengier,  de  S. -Vivien  de  Rouen;  —  34  s.  Reg, 
44,  fV»*  35,  80'»,  82,  418,  H  9'*».  —  3  mines  de  blé  et  7  boisseaux 
de  pois  blancs  ;  —  4  sctier  de  blé  de  Pierre  de  la  Haulle,  écuyer. 
4407;  10  s.  du  niffmc;  20  s   t.  Reg.  13,fto*53'o,  90,  443,  289«». 

—  48  s.,  201.  t.,  40  1.  t.,  80  1.  t.,  i  1.  t.  Reg,  44,  f»  ftS,  70^», 
466,  478,  497'o. 

(4)  A.  S.  I.,  Reg.  oapitul.  Délib.  du  pénultième  de  janvier  4403 

(V.  s.). 
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n  avait  acquis  9  en  société  avec  Jacques  Le  Tour- 
neur, son  beau-père,  deux  maisons  avec  droit  de 
quéage  à  Saint-Étienne-des-Tonneliers;  de  Pierre  Le 
Mesréer,  écuyer,  un  huitième  de  fief  noble  avec  deux 
fiefs  qui  en  dépendaient,  les  fiefs  au  Lirois  et  au 
Chevalier,  à  Aveny  et  à  Aumesnil  [12  mars  1404]  (1); 
du  même,  un  huitième  de  fief  à  Berthenouville,  avec 
les  fiefs  du  Fayel  et  de  Montereul,  à  Saint-Glair-sur- 
Epte,  et  les  rentes,  maisons  et  vignes  qui  avaient 
appartenu  à  maître  Jean  de  Besencbon  (fermai  1405); 
de  Henri  deTrousseauville,  la  vavassorie  d'Espérande, 
à  Épreville-en-Lieuvîn ,  le  Moulin-au-Prétre  avec  un 
quart  de  fief  à  Duranville ,  et  des  rentes  à  Boissy, 
13  octobre  1407. 

Mais  ce  ne  fut  là  qu'une  faible  partie  des  acquisi- 
tions qu'il  sut  réaliser.  Seul  et  pour  son  compte,  il 
acheta ,  moyennant  600  1.  t.  et  30 1.  de  rente  à  vie, 
d'Agnès,  veuve  de  sire  Jean  d^Orléans,  un  hôtel  avec 
le  quéage  près  la  maison  des  Créneaux,  en  la  paroisse 
Saint-Vincent,  et  deux  acres  et  demie  de  pré  auprès 
de  l'Épinette,  à  Saint-Sever,  près  Rouen  (2);  —pour 
240  1.  t.,  de  Guillaume  du  Val,  écuyer,  sieur  du  Val, 
demeurant  à  Sotteville,  près  Pon t-de-l' Arche ,  le  fief 
du  Désert,  a  Saint-Jacques-sur-Darnétal ,  tenu  du 
seigneur  de  la  Vaupalière  (3);  —  pour  550  1.  payées 
en  couronnes  d'or  de  22  s.  6  d.  pièce  et  en  blancs  de 
10  deniers,  de  noble  homme  M.  Lucas  de  Mellemonl, 

(4)  Plus  tard  il  échangea  le  fîef  d'Avcny,  en  8*en  ré.^rvant 
toutefois  le  manoir  et  les  jardins,  contre  uo  fîef  de  pleines  armes  à 
Ste-Marie-des-Champs  et  à  Yatiermesnil.  Contrat  du  13  mai  4  424. 
Rcg.  du  Tab.  de  Rouen. 

(2)  4394.  Tab.  do  Rouen.  Reg.  6,  fo  85^°. 

(3)  4392.  Ib.  Rcg.  5.  1»246. 
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chevalier,  et  de  madame  Jeanne  de  GerponTille,  sa 
femme,  le  Gef  Bourien,  quart  de  Gef  sis  à  Norman' 
▼ille  et  k  Sainte-Marguerite-sur-Foyille,  valant  en 
revenu  25 1.  d'argent,  2  mines  de  blé,  30  boisseaux 
d'avoine,  66  chapons,  15  gélines,  i35  œufs  et  une 
brebis  de  rente  de  3  ans  en  3  ans  (i);  —  pour  280 1. 1. 
de  M.  Pierre  de  Malleville,  chevalier,  un  huitième  de 
fief  à  Auppegard  et  à  Colleville  (2)  ^  —  de  Guillaume 
de  Mesniëres,  bourgeois  de  Rouen,  un  huitième  de 
fief  k  Grainville-sur-Ry,  tenu  de  noble  homme  mes- 
sire  Waloren  de  Rainneval ,  k  cause  de  madame  de 
Varennes  sa  femme  (3)  ;— pour  526 1.  de  noble  homme 
Monseigneur  Jean  du  Hommet,  sieur  de  la  Yaren- 
guière,  et  de  noble  dame  madame  Jeanne  de  Braque- 
mont,  sa  femme,  un  plein  fief  avec  droit  de  patro- 
nage, à  Compainville  (4);  —  pour  204  écus,  de 
Monseigneur  Guillaume  Commin,  chevalier,  sieur  du 
Petit-Couronne ,  un  demi-fief  à  Saint-Samson-sur- 
Risle,  tenu  de  Tévèque  de  Dol  (5);  —  pour  425  1.,  de 
Florence,  veuve  de  Roger  Louvet,  jadis  maire  de 
Rouen,  un  manoir  et  60  acres  de  terre  à  Martainville- 
sur-Ry  (6);  —  pour  640  1. 1.,  de  Jean  Braque,  écuyer, 
demeurant  au  Boscguérart ,  30  acres  de  pré  à  Saint- 
Gervais,  et  Tessart  de  Matiflo,  nommé  Tessart  Fichon, 

(1)  4396.  Tttb.  de  Rouen.  Rcg.  6,  1*234. 

(2)  4397.  /6.  Reg.  7,  fo  423v«. 

(3)  4397.  76.  Reg.  8,  P)  46^^ 

(4)  4398.  Ib,  Reg.  8,  fo  226^o.  Il  le  revendit  en  4  408  à  Mon- 
seigneur Olivier  de  Braquemont.  Reg.  44,  fo  tZO^**. 

(5)  4399.  76.  Reg.  8,  f»  290^.  Madame  Jeanne  de  Brucourt, 
femme  du  vendeur,  fut  présente  au  contrat. 

(6)  1400.  Ib.  Reg.  8,  f*  434. 
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seigneurie  située  en  la  forêt  de  Rouvray  (1);  —  pour 
400  1.  t.,  de  Monsieur  Robert  de  Pelletot,  chevalier, 
chambellan  du  roi  et  bailli  du  Cotentin ,  le  huitième 
de  fief  de  Cropus  (2)  ;  —  de  Berthelot  Rabasse,  écnyer» 
et  de  demoiselle  Nicole  de  la  Lande,  sa  femme,  le  fief 
de  la  Trousseboutière  à  Saint-Cyr-la-Campagne  (3); 
—  pour  606  I.  t.,  de  Jean  de  Livarrout,  écuyer,  de- 
meurant à  Senneville,  près  Pont-Saint-Pierre,  le  fief 
de  Senneville,  à  part  l'usufruit (4)  ;  —  pour  lylOO  I.  et 
à  charge  de  80  1.  de  rente  viagère  à  Marie  La  Ere* 
tonne,  sœur  du  vendeur,  de  Guillaume  Le  Breton, 
écuyer,  demeurant  à  Rouen,  un  quart  de  fief  noble 
appelé  le  fief  Briquet,  à  Vacœuil  (5);  —  pour  640  K, 
de  Monseigneur  de  Laval  et  de  Vitré,  et  de  messire 
Thomas  de  Saint-Nazar,  curé  de  Gaineville ,  le  quart 
de  fief  de  Beaumont-le-Gouel,  à  Beaunay,  tenu  du 
sieur  de  Montigny,  et  deux  vavassories  en  la  paroisse 
d'Anglesqueville,  tenues  par  uns  gans  de  5  à  6  deniers 
ou  la  moitié  d'une  patenôtre  (6);  —  pour  1,100  1. 
payées  en  écus  d'or  du  prix  de  22  s.  6  d.,  de  Guil- 
laume Levavasseur,  écuyer,  demeurant  à  Connelles, 
un  demi-fief  noble  à  Thibermesnil  en  Caux ,  tenu  du 


(4)  44  mars  4400.  Jeanne  de  Villiers,  femme  du  vendeur,  fat 
présente  au  contrat.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  8,  fo  438^*>. 

(«)  4403.  Ib.  Reg.  9,  fo  444^». 

(3)  4403.  Ib.  Reg.  9,  f  437^. 

(4)  4403.  76.  Reg.  40,  f»  40''<'.  En  4  406,  Robert  Alorg« 
baille  son  manoir  de  Senneville,  à  la  réserve  de  son  colombier,  pour 
35  setiers  de  blé  par  an.  Reg.  42,  f»  404^^ 

(5)  4  403.  Ib.  Reg.  40,  f»44^«. 

(6)  4  404.  Ib.  Reg.  4  4 ,  fo  26.  Il  faut  remarquer  cette  locution  : 
«  uns  gans,  »  le  pluriel  est  de  règle.  On  disait  de  même  :  «  uns 
paires  de  gans,  uns  souUiers.  » 
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mm  de  Undebeuf  {V;  —  de  Godeiroi  Lileoiant, 
éeoyer,  demearant  à  Gamacbes  en  Texio,  on  buî- 
tième  de  Bef  an  Moacbel  el  à  Yaeœoil,  tenu  i  vie  par 
GnillaiinieLeBreton(2;;  — pour  1,0001.  t.,  deBlan- 
cbet  de  Pisieax,  érayer.  un  manoir  et  50  acres  de 
terre  k  Farceaux,  près  Êcouis  (d-:  —  poar  1,000  1., 
de  Georges  de  Hasterille,  écuyer,  demearant  i  Mon- 
térollier,  le  quart  de  fief  de  Clerefeolle,  teno  du 
roi  (4);  —  de  noble  homme  Monseigneur  Jean  des 
nies,  chevalier,  demeurant  à  Oupillîères,  près  ?Seaf- 
diâtel,  un  huitième  de  fief  à  Buchy  et  Sainte-Croix- 
sur-Buchy,  tenu  de  messire  Waleren  de  Benneral  (5)  ; 
—de  Guillaume  Le  Vasseur,  écuyer,  le  fief  de  Grant- 
Seve,  à  Thibermesnil.  que  le  sieur  de  Lindebeufclama 
au  droit  de  sa  seigneurie  '6;;  —  de  Guillaume  de  la 
Haute,  écuyer,  le  quart  de  fief  de  la  Haule,  à  Heu- 
queville,  tenu  de  haut  et  puissant  seigneur  M.  de 
Heuqueville,  ledit  fief  échangé  contre  un  manoir  et 
60  acres  de  terre  à  Martainville-sur-Ry,  relevant  des 
religieux  deSaint-Ouen  de  Rouen  (7):— de  Guillaume 

(1^  Dernier  avril  1 40i.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  Il ,  f»  37. 

(î)  U04.  Ib.  Reg.  H,  f9  77. 

^3)  4404.  Ib  Reg.  H,  f»  Ho. 

(4j  9  décembre  H04.  On  voit  dans  le  contrat  de  vente  formulé 
le  droit  da  seigneur  :  a  Qunnd  aucun  se  marie,  s'il  C5t  dudit  fiea, 
il  doit,  pour  la  première  nnyt  qu'il  se  marie,  v  s.  audit  Beigneur, 
lequel  droit  est  appelé  culr.jre.  ■  Ib.  Reg.  4  I,  f  H7. 

(5)  U05.  Ib.  Reg.  4f ,  fo  16l*^  Il  s'agit  du  fief  de  Bnschuet 
ou  Boi'huot  dont  nous  voyons  plus  tard  Robert  Âlorge  l'alné  se 
dire  seigneur  en  MM.  K'cg.  14,  f»  ?i9. 

(6)  U06.  Ib.  Rrg.  M    f*  28. 

(7)  4407.  Ib.  Reg.  12,  f»  143^*».  «  Le  fief  de  la  Haulle  devoit 
service  d'une  nuit  et  d'un  jour  à  faire  à  la  porte  de  la  Barre  du  Bosc, 
cliascun  aa  quant  l*eu  le  faisoit  savoir  et  que  les  fossés  de  la  tour 
de  Heuqueville  étoient  suffisamment  réparés,  et  de  convoyer  le  sei- 
gneur de  Henqucville  jusquca  en  la  porte  de  Gisors,  quand  ledit 
■eigoeur  alloit  en  la  semonce  du  roi.  • 


% 
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de  La  Feuillie,  écuyer,  demeurant  à  Marcouville, 
agissant  en  qualité  de  procureur  de  damoiselle  Lau- 
rence sa  mère,  veuve  de  Guillaume  de  La  Feuillie,  le 
huitième  de  fief  de  Farain,  tenu  de  madame  de  Heu- 
queville  (1);  —  pour  400  1.  t.,  de  Monseigneur 
Guillaume  de  Roncherolles,  la  Vacherie,  près  Muids, 
demi-Gef  de  pleines  armes,  échu  de  la  succession  de 
madame  Marguerite  du  Léon  (2). 

Pierre  Cochon,  dans  sa  chronique,  dont  une  partie 
seulement  a  été  publiée  par  M.  Vallet  de  Viriville, 
mentionne  la  mort  de  Robert  Âlorge,  et  rappelle  à 
cette  occasion  quelques-unes  de  ses  pieuses  fonda- 
tions. 

«  Robert  Âlorge ,  un  des  plus  riches  bourgeois  de 
Rouen,  ne  qui  y  eust  esté  puis  la  mort  de  sire  Jacques 
Le  Lyeeur,  jadis  capitaine  de  Rouen,  qui  estoit  mort, 
passé  avoit  près  de  60  ans ,  lequel  Âlorge  trespassa 
le  mardy  d'après  Pasques  1412,  et  fist  moult  de 
biens,  c'est  assavoir  le  chanchel  de  Saint-Martin,  as 
Cordeliers,  la  capelle  de  dessus  la  fontaine,  les  mai- 
sons du  Bout-du-Pont,  à  Féglise  des  Augustins  et 
grant  quantité  d'autres  biens,  lequel  out  un  filz 
nommé  comme  luy  Robert,  et  malvés  à  son  père,  et 
plaida  à  luy,  et  s'en  courroucha  tant  qu'il  en  mou- 
rut (3).  » 

(1)  U08.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  13,  f»  Ml^. 

(2)  4444.  Tb,  Reg.  44,  f»4«3. 

(3)  Nous  n'ayons  pas  énuméré  toutes  les  acquisitions  que  fit 
Robert  Alorge.  Voici  les  indications  de  quelques  autres  ;  mais  com« 
bien  nous  ont  écbappé  !  —  Achat  de  4  acres  de  terre,  d'une  demi- 
acre  de  pré,  de  rbéritage  de  Jean  Braque,  à  Bouvreuil,  depuis 
clamé  par  bourse  et  lignage  au  profit  des  parents  du  dit  Braque, 
Philippe  Foupart,  demeurant  à  Caudebeo^  avocat  et  bailli  de  Tan« 
carville,  et  Jean  Braque,  chevalier;  —  de  3  acres  de  terre  à  Pé- 
riers;  —  de  6  acres  de  terre  en  la  paroisse  du  Héron,  4404.  Reg. 
44 ,  fos  34^°,  37^0,  59^,  63.  70  ;  —  de  certains  héritages  à  Corn- 
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Sa  Teuve  Alîps  Tmdt  encore  en  octobre  flitt.  Elle 
eot  un  procès  avec  les  hëriliers  de  son  nuui  pour 
90 1. 1.  de  rente  sa  vie  dorant  qu'elle  réclamait  d'eux 
i  droit  de  douaire  terrien  (1). 

Son  Gis  Robin,  qui  prit  le  nom  de  Robert  à  la  mort 
de  son  père  (2),  ne  se  montra  pas  moins  généreux 
que  lui  envers  les  églises.  Il  fit  construire  dans  le 
dmetière  de  Saint-Martin,  auprès  du  chœur,  une  belle 
et  notable  chapelle  qu'il  pourvut  de  riches  orne- 
ments, 1417.  II  y  fonda  une  messe  à  célébrer  A  per- 
pétuité, chaque  jour,  pour  lui,  pour  Jeanne  Daunoy 
sa  femme,  pour  son  père  et  pour  son  aïeul  Ricard 
Cappelet.  Il  la  dota  de  50  1. 1.  de  rente  sur  les  mou*- 
lins  de  Rouen.  Dès  1415,  il  avait  acquis  dans  ce  but 
105  1.  de  rente  sur  lesdits  moulins,  de  Simon  du 
Vaurichier,  Tun  des  membres  de  l'ancienne  et  riche 
bourgeoisie  de  cette  ville  (3). 

paînTÎlle  et  à  Tréforêt,  de  Philippe  de  Robes  (Rebels),  écayer;  — 
de  4  acres  de  terre  à  Ernemont,  U06  et  1 107.  Reg.  12,  fo*  58^, 
456;  —  de  deux  maisons  et  d*une  étable,  de  Henri  Gorren,  maître 
es  arts  et  chanoine  de  Tonmay^  1  408.  Reg.  13,  f^  308;  —  d'une 
masure  et  jardin,  nommés  le  Creux  Xoyer,  à  S.-Aubin-sur-Gaillon, 
4409.  Reg.  14,  f»  13""^  ^  Prise  à  ferme  par  Alorgo,  en  1403, 
de  Jean  du  Mesle,  éciiyer,  s*"  de  Briouse,  de  la  seigneurie  d'Au  • 
zouville-sur  Rj,  pour  60  1.  t.  par  an.  Reg.  11,  fo  87. 

(1)  Elle  fit  hommage  à  Henri  Y.  a  Répit  d'un  mois  à  Alips,  reave 
de  feu  Robert  Alorge.  dont  hommage  fait  le  15  mars  de  Tan  6  du 
règne.  Mandé  au  bailli  et  vicomte  de  Rouen  laisser  jouir.  Aveu 
rendu  le  26  avril  1419.  »  Charles  Vautier.  Extrait  du  rtgittrt  det 
don$.  Paris,  18Î8,  p.  65.— Reg.  40,  f»  8^^— Mentionnée  reg.  45, 
f»  86^,  reg.  17,  f»  2«. 

(2)  Les  diminutifs  servaient  à  distinguer  dans  une  famille  les 
membres  qui  portaient  le  même  nom  :  père,  Robert;  fils,  Robin; 
petit-fils^  Robinet  ou  Robillard.  On  peut  faire  cette  remarque  en 
parcourant  les  anciens  registres  de  tabellionage.  Ou  j  observera 
également  Tusage  pendant  très-longtemps  de  féminiser  le  nom  du 
mari  porté  par  la  femme  :  I<e  Prévost^  la  Prevoste;  le  Breton,  la 
Bretonne,  le  Page^  la  Pagesse,  etc. 

(3)  A.  S.-I.,  F.  de  S.-Martin-da-Pont. 
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Nous  ne  savons  s'il  accrut  l'immense  fortune  qui 
lui  était  venue  de  son  père.  Quelques  acquisitions 
qu'il  fit  donneraient  lieu  de  le  supposer.  C'est  ainsi 
qu'il  acheta  de  Fremin  du  Boscguillaume ,  écuyer, 
demeurant  en  Bretagne,  le  fief  du  Mesnil,  à  Mande- 
ville -la -Champagne  (1);  —  de  Pierre  Lecomte, 
paroissien  de  Saint-Martin-du-Bout-du-Pont,  moyen- 
nant 250  l.y  rile  du  Colombier,  au-dessus  du  Pont, 
joignant  à  File  du  Banc-du-Sablon  (2),  dont  il  pos- 
sédait, sinon  la  totalité,  au  moins  une  partie  et  qu'il 
revendit  quelques  années  après  pour  400  écus  d'or, 
à  Michel  Durant  son  cousin  (3);  —  de  Jean  du  Mesle, 
écuyer,  baron  de  Briouse,  80  1.  de  rente  (4);  — 
9  I.  t.  de  rente  sur  le  manoir  de  la  Goutiëre,  rue 
Eau-de-Robec,  qui  fut  démoli  et  abattu  par  fortune 
de  guerre  pendant  le  siège  de  Rouen  (5);  —  160  1.  t. 
de  rente,  à  sa  vie  et  à  celle  de  sa  femme  (6),  à  savoir  : 
30  I.  de  Jean  de  Cormeilles,  écuyer  (7),  110  I.  pour  . 
550  1.  t.  payées  en  blancs  de  10  deniers  pièce,  de 
Jean  de  Sanac,  curé  de  Saint-Hilaire,  dans  le  diocèse 
de  Besançon,  de  dom  Jacques  Le  Gras,  prieur  de 
Gàny,  de  messires  Nicole  Dubourg,  Hugues  Pré- 
vosteau,  Jean  Perrenot,  Jean  Martin,  curés   de 

(4)  UU.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  46,  fo  435. 

(2)  4444.  /6.  Reg.  46,  P»  464^. 

(3)  44Î4.  Ib.  Reg.  49,  f  9«. 

(4)  4444.  /b.  Reg.  47,  f»  32"^.  —  Il  céda  son  yiage  pour  800 
1.  t.  à  Jean  de  Heudreville,  écujer,  sieur  de  la  Guéroude^  prêt 
Breteuil.  Reg.  47,  f>  98. 

(5)  4449.  /b.  Reg.  48,  r>  285.  L'achat  était  du  42  novembre 


(5) 
4  447. 


(6)  4444.  /6.  Reg.  47.  f^  444^. 

(7)  76.  Reg.  47,  fo444^«. 
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Ouainville,  Fourmetot,  Anglesqueville-sur-Saine  et 
Gény  (1). 

Nous  ne  saurions  dire  exactement  quelle  était  sa 
profusion.  Peut-être  était-il  orfèvre  (â).  A  cette  épo- 
que encore  rorfévrerie  de  Rouen  était  célèbre  et 
formait  un  des  principaux  corps  de  métier  de  la 
ville.  En  tout  cas,  il  faut  se  garder  de  le  confondre 
avec  un  de  ses  parents,  Robinet  Alorge,  fils  de  Robin 
Alorge,  Tun  et  l'autre  orfèvres  et  demeurant  au  Lion- 
d'Or,  en  la  paroisse  de  Notre-Dame-de«la-Ronde  (3). 

Robert  Alorge  mourut  assez  tristement.  «  Il  fist, 
dit  Pierre  Cochon  «  serment  au  roy  d'Angleterre  et  le 
faussa  (4)  et  s'allia  au  filz  du  roy  de  France  (Char- 
les VII),  et  fu  pris  i  Rouen  et  emprisonné  et  le  col 
trenchié  au  Viel  Marchié,  13<^  jour  de  juing  1421.  » 
C'est-à-dire  que  le  crime  de  Robert  Alorge  fut  d'avoir 
conspiré  contre  les  Anglais,  ce  qui  doit  singulière- 
ment relever  sa  mémoire  à  nos  yeux. 

Le  6  février  1422,  Henri  V  accorda  à  Jean  de  Clères, 
chevalier,  et  à  Jeanne  de  Bannois,  sa  femme,  qui  lui 


(\)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  45,  f"  65^o.  —  En  UU.  il  échangea 
avec  Thomas  Poingnant  le  fief  do  la  Trousseboutière  dont  relevait 
le  fief  de  Mandevillo  ou  du  Mesnil,  près  la  Saussaye^  contre  celui 
deCléon.  Reg.  46.  ft)  135. 

(2)  1398.  Ib.  Reg.  U,  f*  446,  —  U41.  reg,  8,  f»  236'». 

(3)  U19.  Ih,  Reg.  48, 10  203'°,  329.  L'hôtel  de  Robin  Alorge, 
dit  1  hôtel  des  Tourelles,  était  situé  près  la  rue  de  la  Poterne,  dite 
la  rue  do  la  Trigurric.  Ib,  f^»  327  et  257'o.  —  En  4448  et  4449, 
Robert  Alorge  était  confrère  avec  Pitement,  Daguenet  et  Michel 
Du  Tôt,  de  la  confrérie  de  N.-D.  à  la  cathédrale  de  Rouen.  C.  de 
cette  confrérie,  xv*  siècle.  A.  S.-I.,  F.  du  chapitre. 

(4)  Il  est  certain  que  Robert  Alorge  avait  dû  prêter  serment  à 
Henri  V.  «  Respit  d'un  mois  à  Robert  Alorge,  escuier,  dont  hom- 
mage le  6  mars,  Van  6  du  règne;  mandé  aux  baillis  de  Rouen, 
Cauz  et  Gisors  laisser  jouir.  »  Ch.  Vantîer.  Extrait  du  Registre 
det  dons,  Paris,  4828,  p.  65. 
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avaient  prêté  serment  de  fidélité,  une  partie  des 
rentes  qui  avaient  appartenu  à  Robert  Alorge,  a  exé- 
cuté à  Rouen  pour  ses  démérites  »  :  c  propter  sua 
démérita  nuper  per  justitiam  nostram  apud  Rotho- 
magum  executo  (1).  » 

Ses  biens  furent  partagés  par  le  roi  d'Angleterre 
entre  plusieurs  seigneurs.  1!  donna  à  Monseigneur 
Berard  de  Montferrant,  chevalier,  toutes  les  rentes 
que  Âlorge  possédait  à  Rouen,  et  des  fiefs  nobles 
d'un  revenu  de  90  1.  t.  environ;  —  à  Jean  Salvaing, 
deux  maisons  à  Saint-Martin-du-Pont;  -  à  Edmond 
de  Hauton ,  deux  autres  maisons  (2). 

f.'heure  do  l'infortune  avait  sonné  pour  Robert 
Âlorge  avant  le  moment  où  il  se  compromit  et  se 
perdit  par  dévouement  à  la  cause  nationale.  Dès  le 
mois  de  décembre  1419,  il  était  dans  la  gène,  puisque 
les  trésoriers  deSaint-Martin-du-Bout-du-Pont,  pour 
obtenir  le  payement  des  arrérages  de  la  rente  qu*il 
avait  constituée  en  faveur  de  cette  église,  firent 
arrêt  des  deniers  sur  divers  hôtels  qu'il  possédait  à 
Rouen.  Triste  exemple  d'ingratitude,  d'autant  plus 
misérable  que  l'intérêt  du  culte  en  était  le  pré- 
texte (3). 

Robert  Âlorge  laissa  des  enfants.  L'aînée,  Jean- 
nette, nous  ignorons  le  nom  des  autres,  transige  le 
26  octobre  1425  avec  Berard  de  Monlferrant.  Elle 
obtient  un  quart  de  fief  à  Grainville-sur-Ry,  et  re- 
nonce à  la  rente  due  à  sa  mère. 


(1)  Mémoiret  de  la  Société  des  Àntiquairet  de  Normandie.  Rôles 
de  Bréqaigoy. 

(2)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  21 ,  fo  442,  contrat  du  26  octobre  \  425. 

(3)  A.  S.-I.,  F.  de  S.-Martin-du-Pont. 
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Les  deux  frères  consanguins  de  Robert  Alorge, 
Guillaume  et  Jean,  héritiers  de  leur  mère  Alips, 
approuvent  en  1426  la  sentence  portée  par  Roger 
Hustel,  vicomte  de  l'Eau,  et  Jean  Segueut,  avocat 
du  roi,  au  sujet  des  descords  nés  entre  ladite  veuve 
et  Ricard  Mites,  bourgeois  de  Rouen,  qui  devait  à 
son  tour  périr  pour  avoir  conspiré  en  faveur  de  la 
France  (1). 

Le  13  mai  14S4,  ils  partagèrentavec  Jean  Le  Tour- 
neur, leur  cousin  germain,  les  biens  achetés  en  so- 
ciété par  leur  père  et  par  leur  grand-père  Jean  Le 
Tourneur  (2].~  Jean  Le  Tourneur  eut  pour  sa  part  la 
vavassorie  d'Espérande,  le  quart  de  fief  de  Dutan- 
ville ,  le  moulin  de  Livet  et  les  rentes  de  Boissy  ;  le 
reste  demeura  à  Âlips  et  à  ses  fils.  —  Le  13  sep- 
tembre 1430,  partage  entre  les  deux  frères  de  la 
succession  de  leur  père  et  d'Alips,  leur  mère. 

Jeannin  eut  la  maison  paternelle,  «  Thôtel  de  Saint- 
Martin-du-Pont,  près  le  monstier,  avec  les  ténements 
de  la  Canne,  de  rimage-Notre-Dame,  du  Mouton  et 
delaNef,  rile  Patoullet  en  l'eau  de  Seine,  près  le 
palais,  en  face  de  la  tour  Maussifrote,  une  rente  sur 
le  ténement  des  Hommes-Sauvages  en  la  paroisse 
Saint-Nicolas,  une  maison  au  Monchiel-Saint-Denys 
en  la  paroisse  Saint-Maclou ,  le  fief  du  Ghastellier  k 
Saint-Georges-du-Chastellier,  près  Auffay,  le  manoir 
de  Farceaux,  le  fief  de  Berthenouvilie,  ceux  de  Mon* 
tereul  et  du  Fayel,  à  Sainl-CIair-sur-Epte,  Buy  et 
Copierre;  —  Guillaume  eut  l'hôtel  de  l'Échiquier  à 

{^)  Reg.  22,  f»  16. 

(2)  Reg.  21 ,  P  20.  —  Jeun  Le  Tourneur  avait  épousé  GuiUe- 
mette  Alorge,  tille  de  feu  Guillaume  Alorge.  Indication  fournie 
par  un  contrat  du  6  août  1 430. 
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Rouen,  un  ténement  de  maisons  avec  droit  de  quéage 
près  l'hôtel  des  Créneaux,  à  Saint- Vincent  ;  le  téne- 
ment où  pend  TÉpée  à  Saint-Éloi,  un  autre  à  la  porte 
du  Pont-Honfroi,  un  autre  a  Richebourg,  outre  le 
pont  de  Seine ,  le  manoir  de  rEssart-Fichon  en  la 
forêt  du  Rouvray ,  les  fiefs  des  Poitevines  de  la  vicomte 
de  TEau^  de  Sainte-Marie-des-Champs  en  Vexin- 
Normand,  de  la  Vacherie  à  Muids,  de  la  Haulle  et 
Parain  à  Heuqueville,  et  de  Saint-Martin  de  Thiber- 
mesnil,  sans  compter  sa  part  dans  les  redevances 
d'avoine  qu'ils  percevaient  à  Sotteville,  près  Rouen, 
et  qui  consistaient  en  une  mine  d'avoine  de  rente  à 
la  Saint-Michel  par  chaque  feu  (1). 

Un  Guillaume  Âlorge  fut  anobli  par  Charles  VI 
en  1396.  Nous  ne  nous  expliquerions  pas  l'absence  de 
qualification  nobiliaire  dans  les  actes  dont  nous 
avons  donné  l'analyse  si  Guillaume  Alorge,  l'ancien 
maire  de  Rouen ,  son  fils  et  son  petit-fils  avaient  eu 
droit  de  la  prendre.  Ce  point,  du  reste,  est  sans  inté- 
rêt pour  nous.  Il  est  certain  que  les  membres  de  la 
famille  Âlorge  dont  nous  nous  occupons  apparte- 
naient à  la  bourgeoisie  de  Rouen ,  et  que  ce  fût  le 
commerce  et  la  spéculation  qui  les  conduisirent  à  la 
fortune.  Leur  famille,  d'ailleurs,  était  nombreuse. 
Nous  citerons  quelques  noms  qui  lui  appartiennent  : 

Jean  Alorge,  «  receveur  de  la  ville  pour  l'argent  or- 
dené  estre  employé  aux  fortifications ,  »  en  1391  (2). 

(<)  Tab.  de  Rouen.  Reg  U.  f>  86^°.  —  Reg.  <9.  P  254^.— 
Guillaume  Alorge  est  qualifié,  le  40  septembre  1435,  d'écuyer  et  de 
6^  de  la  Vacherie.  Le  44  septembre  4  437,  il  vend  à  Raoul  Rous- 
sel^ trésorier  de  l'église  de  Rouen  et  conseiller  du  roi,  une  maison 
à  S.-£loi,  avec  le  quéage,  pour  500  1.  t. 

(t)  Arcb.  de  la  ville.  A  3.  Délib.  du  24  février  4394. 
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Godiaonie  Aior».  qtjalifie  de  GadhoBe  Alorfv  le 
jeune»  marie  a  leanoe  Le  Gnnt.  niardiaiid  de  m, 
tm.  fennier  pour  la  ville  de  la  fenne  do  via  veada 
à  détail,  1396,  eC  peo  de  temps  apr»  de  l'aide  de 
âû  d,  pcMir  cerroise.  et  de  5$.  t.  p^xir  qoeoe  de  cidre 
▼endo  à  dêtafl  et  ba  par  estorement  eo  ta  TiUe,  1397, 
du  ccMirtage  des  draps,  des  petits  paniers.  1397- 
1398;  il  eut  ane  fille  nommée  Marioa,  et  une  antre 
nommée  Catherine,  qui  épousa,  aprcs  la  mort  de  son 
père,  Rîcbart  Aoustio.  auquel  elle  apporta  300  i.  L 
de  dot.  sans  compter  robes  et  fourrures.  1415  1». 

Robert  Alorge,  maire  de  Rouen»  qui  épousa  Gnil- 
lemette,  fille  de  Mcolas  Reaucorps  et  de  PerroneDe 
de  la  Chapelle,  laquelle  Perronnelle  devint  la  femme 
de  «ire  Guillaume  Aior^e  â  .  Nous  supposons  qu'il 
eUil  orffrrre  f-i  qu'il  eut  p-jur  fils  Robinet  A!orge"l? 
jeune.  *]e  .SAint-Martiri-du-Bout-du-Pont.  qui  acheta 
en  1  UjH,  conjointement  avec  Pierre  Beaucorp-s,  con- 
tr'jleur  du  grenier  a  sel  de  Rouen,  une  rente  viagère 
de  45  !.  t.  sur  le  fief  que  Thomas  de  Pierrecourt, 
écuyer,  sieur  du  Fresnes  en  la  vicomte  d'Eu .  possé- 
dait à  cause  de  sa  femme  en  la  paroisse  de  Saint- 
Clair-sur-Epte,  nomme  le  fief  de  Hallay  3\ 

(I;  Tab.  d-i  Fioi»n.  Re;r.  5.  :''>•  55' -,  66".  —  reg.  7,  P>  65.— 
Ttg.  H,  f*»  i(r\  Î6''.  209^'-.  —  r^z.  17,  fb  170. 

i;  M.  R  g.  13.  e  14%  —  rî£.  II.  f>  93'=^. 

(3,  ib.  K«g.  13,  fo  Hî. 


CHAPITRE  VII 


RENTES   A   VIE 


L'interdiction  du  prêt  à  intérêt  par  l'autorité  civile 
et  par  l*autorité  religieuse,  les  entraves  que  les  lois 
féodales  apportaient  à  la  vente  des  terres  seigneu- 
riales assurèrent  9  pendant  tout  le  cours  du  moyen 
âge,  une  grande  vogue  aux  spéculations  sur  les 
rentes  à  vie  ou  rentes  à  viage^  comme  on  disait  autre- 
fois. Bien  que  ces  spéculations  fussent  ruineuses  pour 
un  grand  nombre  et  d'une  honnêteté  suspecte  dans 
bien  des  cas,  le  caractère  aléatoire  qui  s'y  trouvait 
forcément  mêlé  les  préserva  du  blftme  et  des  rigueurs 
réservés  à  l'usure. 

Le  livre  rouge  de  la  ville  d'Eu  contient  l'indication 
des  rentes  à  vie  constituées  sur  cette  commune  de  la 
fln  du  xnie  siècle  à  la  fm  du  xiv«.  C'est  surtout  anté- 
rieurement à  1300  qu'elles  paraissent  avoir  joué  un 
rôle  considérable  dans  le  système  financier  et  écono- 
mique de  cette  ancienne  municipalité.  Les  rentiers 
sont  nombreux;  plusieurs  appartiennent  aux  bour- 
geoisies du  Tréport,  de  Dieppe,  d'Abbeville,  d'Amiens 
etd'Arras.  Le  prix  de  constitution  n'est  malheureuse- 
ment pas  indiqué.  On  voit  seulement  que,  d'habitude, 
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tlon .  eu»  se  &«rakt:t  tro^ige*  en  coaimn«.e  ftvet 
nombre  de  reci^iîsfacczxs  riâ»»  et  déposés  pov 
fe  Fr>>ainT  ôs  fo&is  à  Mc«(4er  les  coodîtiDss  les 
plos  ooereoss. 

A  celte  efoqae .  les  cootnls  ^  Tcole  de  renies  k 
tvi^  s'*rî*cieoi  a  !Crwt-  5o:a  i»  crM>dr*:«E5  pas  de 
m\*:V\r\'Atr  1#a  eien:;!-».  Le  sajel  €«:  Dc^zieac.  et. 
qu4r.'j  :1  5*ç.:  ^  •rUsi:::  ioe  I::  Err-rnlr.  on  n«esaa- 
rail  «:  '.or.t-:r.:rr  -it  --ri^ues  f*i"Lâ  jirt^Lliers.  .Xccs 
cr/îi:Trj*rr.Cr:rorjî  psr  '^  S-rf*. 

22  mai  J3'>3.  V^Lte  ;  :ur  e^j  '.  t.  fir  Robert  dXs- 
nevaî,  «:.?rie:-r  de  Pâ^iiy,  ^  s.rr  Jean  a  Orléans,  a 
sa  vif:  et  a  çfe!!e  de  Anef  s.  sâ  femme,  el  d j  sunivanl 
d'un  fief  au  Mesnil-Elsrjard.  —  Le  même  avait  vendu 
aux  marnes.  leur  vie  durar/e,  po'jr  ito  1. 1.  de  ferme 
par  an,  son  manoir  situe  au  même  lieu.  A  la  mort  de 
son  mari,  .\gnes  renonça  a  son  lîaq^  moyemiant 
40  I.  t.  de  rente  '},. 

1391.  Vente  par  Guillaume  Beîet.  ecuyer,  de  la 
paroisse  de  Boutot .  a  Jean  Le  Tabletier.  bourgeois 
de  Rouen ,  â  sa  vie  et  a  celle  d'Isâbeîle  sa  femme,  et 
du  survivant,  des  revenus  du  fief  .Servin.  sis  en  ladite 
paroisse.  —  Vente  pour  40  I.  t.,  par  Guillaume  Tau- 

\)  Tfcb.  de  Kouen.  R«g.  6,  f»  175'»»  —  r*g.  7,  f*  30. 
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pin,  écuyer,  audit  Le  Tabletier,  à  la  vie  de  Guillemot 
et  de  Jehannot,  ses  enfants,  et  du  survivant,  d'un 
Qef  noble  nommé  le  fief  au  Danois,  sis  au  Tbuit-Signol. 
—  1403.  Vente  pour  95  1.  t.,  par  Pierre  Hardelé, 
écuyer,  deGuenonville,  près  le  Bourg-Achard,  au 
môme  Le  Tablelier,  à  sa  vie  et  à  celle  de  sa  femme  et 
du  survivant,  d'un  sixième  de  ûef  au  Boscgouet  (1). 

1397.  Vente  par  Guillaume  Nepveu,  écuyer,  épicier 
et  varlet  de  chambre  du  duc  de  Berry  et  d'Auvergne, 
à  messire  Jean  Havart,  prêtre,  à  la  vie  de  Jean  Gui- 
chart,  d'Aaline  sa  femme  et  du  survivant,  d'un  ma- 
noir et  de  22  acres  et  demie  de  terre  à  Ermenonville 
en  Caux  (2). 

1399.  Vente  pour  100  1.  t.,  par  messire  Jean  de 
Hommet,  sieur  de  la  Varenguiëre,  à  Monseigneur 
Regnaud  de  Braquemont,  seigneur  de  Pontrencart, 
à  sa  vie  et  à  celle  de  telle  autre  personne  qu'il  voudra 
nommer,  du  fief  4u  Mesnil-Raoul. 

Môme  année.  Vente  par  Robert  de  Cressi ,  écuyer, 
sieur  de  Vaudrimare,  à  Jacques  Le  Tourneur,  bour- 
geois de  Rouen,  à  sa  vie*  et  à  celle  de  Jean  son  fils,  et 
du  survivant  et  à  ses  ayants  cause,  durant  le  môme 
terme,  du  noble  fief  de  Vaudrimare  avec  le  patro- 
nage qui  en  dépendait. 

1406.  Vente  par  Jean  de  Grouchy,  écuyer,  sieur  de 
Montérolier  (Monstier-Âulier),  à  Guillaume  Le  Dyacre, 
vicomte  du  Pont-de-l'Arcbe,  à  sa  vie,  à  celle  de  Phi- 
lippote,  sa  femme,  et  du  survivant,  du  fief  Duredent, 
à  Prétot,  en  la  vicomte  de  Caudebec. 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  5,  f«>  89^»,  —  reg.  5,  f»  260,  — 
reg.  40,  fo  45. 

(%)  Ib,  Reg.  8,  P  5.  C«  manoir  avait  autrefois  appartenu  à 
Mathieu  de  Torcy,  écuyer  d'écurie  du  roi,  et  avait  été  vendu  en 
justice  pour  le  payement  des  dettes  de  ce  seigneur. 


année.  Tente  poor  tûS  L  L,  par  Cobrt 
latbuDfé.  écnyer,  sîeor  de  RaBpfeogaicK  et  da 
VesoB-Darêca.  a  GoîEcfcert  Dabose,  i  a  m  el  i 
celle  de  Raoule,  a  femaoe,  ec  du  sormanU  d*im 
Âxieme  de  Bel  noble,  qui  fut  à  Monseigneur  Louis 
dTrneTilIe.  noounè  le  fief  de  Bnscoand  i  Bareolin, 
H  d'an  tenement  noUe  oq  sooloît  aToir  masares* 
en  la  mtaie  parotse. 

1411.  Tente  par  Jean  de  CrainiHle,  ccura*,  i  Ro- 
bert LaTacbe,  conseiller  ei  avocat  da  roi«  isa  Tieet 
i  eelle  de  Jeanne ,  sa  femme ,  et  da  sorfiTant ,  d'an 
Bef  noble  i  Grainville-sur-neury,  tenu  de  Jean  de 
Boochierrille,  écayer. 

iU±  Vente  par  Hoe  de  Pisieax,  écayer,  et  damoi- 
selle  Jeanne  de  FranconTîlle,  sa  femme,  demearant 
au  Mesnii-sous-Vienne.  à  honorable  homme  Jean 
Vip(>art,  licencie  en  droit  canon,  prêtre  du  person- 
nage du  Predâuge  et  officiai  de  Rouen,  à  sa  vie  et  à 
celle  de  Jeannin  Vippart,  son  neveu,  des  fiefs  de 
Bezu  et  de  Martigny. 

1413.  Mention  de  la  vente  faite  par  Guillaume  Le 
Mectaer  à  Henri  Levigneron.  bourgeois  de  Rouen» 
i  sa  vie  et  a  celle  de  sa  femme,  d'une  portion  du  fief 
de  la  Neuvecourt,  à  Bouvilie.  à  condition  d'être 
déchargé  de  3!  1.  de  rente  à  vie. 

141  ï.  Vente  par  Michel  Haste.  bourgeois  de  Rouen, 
a  Robert  Godefroy.  maître  es  arts  et  bachelier  en 
théologie,  à  sa  vie  et  à  celle  de  telle  personne  qu'il 
voudra  désigner  dans  un  an  à  partir  du  jour  du  con- 
trat, et  du  survivant,  d'un  tiuitiême  de  fief  à  Sauchay- 
la-Riviere. 

1419.  Vente  par  Guillaume  Le  Mectaer,  de  la  Rue 
Saint-Pierre,  à  messire  Nicole  de  Saint-Aubin,  curé 
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et  sieur  du  lieu,  à  sa  vie  et  à  celle  de  messire  Nicole 
Delamare,  prêtre,  curé  d'Âuppegard,  et  du  survivant, 
d'une  pièce  de  terre  labourable  (1). 

Les  ventes  de  rentes  d'argent  à  viage  sont  d'un 
usage  incomparablement  plus  fréquent.  Nous  allons 
en  citer  de  nombreux  exemples  que  nous  classerons 
suivant  Tordre  chronologique.  Pour  abréger  les  for- 
mules et  enlever  à  cette  énumération  une  partie  de 
sa  monotonie ,  nous  avons  supprimé  certains  mots 
qu'on  peut  du  reste  suppléer  aisément.  Il  sufBt  de 
prévenir  que  les  rentes  ci-dessous  indiquées  sont 
constituées  à  la  vie  de  Tacheteur  et  à  celle  du  survi- 
vant des  personnes  qu'il  a  voulu  s'associer.  Le  plus 
ordinairement  ce  sera  sa  femme  ou  ses  enfants,  par- 
fois un  frère,  d'autres  fois  un  ami,  plus  rarement 
un  anonyme  qu'il  se  réserve  de  faire  connaître  au 
bout  d'un  certain  délai. 

Vente  par  Guillaume  Le  Lout  à  maître  Jean  Duque- 
min,  prêtre,  tant  comme  celui-ci  vivra  et  un  an  après 
son  décès,  de  60  s.  de  rente  pour  18  écus  de  Jean, 
1360  ;  —  par  messire  Guillaume  de  Crasmesnil,  che- 
valier, à  Edmond  de  Vattelot,  écuyer,  et  à  Jeanne, 
sa  femme,  de  30  1.  pour  100 1. 1.,  1391  ;  —  par  Robert 
delà  Heuze,  châtelain  de  Bellencombre,  à  Robert 
d'Esneval ,  seigneur  de  Pavilly,  et  à  Isabelle  Male- 
mains,  sa  femme,  de  100 1.  pour  500  1.,  1391  ;  —  par 

l\  )  Tnb.  de  Rouen.  Reg.  8,  f»  260,  f»  350'».— reg,  42,  f»  408^, 
fo  431,  —  reg.  U,  f«  422,  P  248'%  —  reg.  46,  f>20,  —  reg.  47, 
f>  442,  —  reg.  48,  f°  274.  —  4400.  «  Vente  par  Pierre  de  Berte- 
ville,  dcmouraut  &  Rainifre\ille,  à  Jean  Le  Mectaer,  chanoine  en 
la  grande  église  de  Rouen,  mattre  des  requêtes  à  l'hôtel  du  roi  et 
seigneur  de  la  Haie-le-Comte,  aux  vies  de  Pierre  Le  Mectaer, 
licencié  en  lois,  curé  des  Ifs,  et  de  Guillenaiu  Le  Mectaer  le  jeune, 
et  du  survivant,  de  42  acres  de  terre.  »  Reg.  8,  f^  435'®. 

J«  Série,  Tome  VIII.  33 
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JesB  et  Beiuenl .  ^csiyer.  it  la  paraisBe  «f  Aanart, 
&  teillaume  Le  Tavericer.  boizrzeoi»  de  Ewtoi .  et  i 

9e5  âl5  leannin  *l  soiikiiiin .  «ie  à»  L  inacir  IM  L, 
ffSM  :  '  par  •^Uarune  Le  Bretoa .  ««*ix?er  de  fai  p»- 
roiase  ie  Vjcizfài.  i  «^uilaiiaie  DufmtfCy  hoar^eom 
et  ftooen .  et  a  Gmilemia.  wn  fib.  de  IW  s.  poor 
SLL*13M  I  :  —  (»r  Jeaa de 6i;iciieiivine.  ecnvcr. 
seîcnear  da  lieu,  à  Jean  de  Reseschoo.  bourgeois  de 
Kouen .  à  XanHi.  m  femme,  et  à  GaiHemin.  sod  fib, 
de  21  L  pour  l«S  L  t.  13»;  —  par  Moueignenr 
Pierre  de  Toomefaa .  ebevainer.  aeor  de  Graven»  et 
de  Mnsw.  aa  Béme  boorfeoèç  et  à  Gailleiiiiii,  soo  ib, 
de  iD  I.  poor  90  L.  1399:  —  par  Jeaa  da  Fay.  ecofer, 
demeurant  «  Ca^^^,  en  !a  terre  da  Xecfti^urg.  sei- 
zneur  de  Jlan?ul  en  rartie.  i  Jourdain  de  Doœpîerre, 
capi'.âi'.e  Je  Mi-'^irrea^x.  e:  ♦  Je-mne.  5a  femme,  de 
10  !.  co'-r  ô^'k  !  ,  lii:#>:  —  r>jr  P.tocl  du  P'eâ^is. 
ecuyer.  sieur  ij  T'ie^s:*.  à  M^nse'^r.ei^r  Re^mier  de 
Rouviiie.  di:  Moreiy^ia,  et  À  dame  JejLse  du  Wessis. 
»  fîmme.  de  2V  I,  cour  Vlô  !..  1407:  —  par  Jean  de 
Beaucamp.  ecuyer.  sieur  de  Sa  nt-Romaio-de-Colbosc, 
i  Pierre  Daçuenet.  tM/urzeois  de  Rouen,  et  à  son  61s, 
de  8  !.  pour  iO  !..  liOT:  -  rar  Rûtw?rt  de  HeronTal, 
pcuyer.  sieur  dudit  lieu  et  de  Saiiit-Ciair.  f  rës  Gour- 
nay.  au  même  bourgeois  et  à  Jacqueline,  sa  femme, 
de  i  I.  pour  20  !..  1107:  —  par  messire  Simon  Le 
Pellè.  prêtre,  et  par  six  habitants  de  Bliquetuit,  à 
Pierre  Pitemen,  bourgeois  de  Rouen,  et  à  Nicole  Pile- 
men.  son  frère,  de  20 1.  pour  10«3 1.,  liOS;  —  par  Jean 
d'Ecaquelon,  écuyfr.  sieur  du  lieu,  â  Robin  Parent, 


{^)  Tab.  6ê  BoBtn.  lUg.   1,  P»  7,  —  reg.  6,  f»*  76,  79^.  — 
rtg.  7,  f  M»*,  iJ. 
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de  Saint-Ouen-le-Mauger,  et  à  Jean  et  Etienne,  ses 
enfants,  de  20  1.  sur  le  moulin  de  Rainfreville  pour 
100  I.  t.,  1408;  —  par  Guillaume  de  Bellengues,  à 
Guillaume  Ange,  bourgeois  de  Rouen,  et  à  Agnès,  sa 
femme,  de  25  I.  pour  127  1.  t.,  1408;  —  par  Pierre 
de  Fanencourt,  écuyer,  sieur  dudit  lieu,  demeurant 
près  Foucarmont,  à  Pierre  Pitemen,  bourgeois  de 
Rouen,  et  à  son  frère  Nicole  Pitemen,  maître  en  théo- 
logie, de  20 1. 1.  pour  100  1. 1.  ;  ladite  rente  assise  sur 
le  Gef  deSaint-Pierre-dc-Manneville,  engagé  pour  2  ans 
encore  à  un  autre  bourgeois,  Jean  Segouin,  1408(1); 
par  Georges  de  Clères,  chevalier,  à  Michel  Durant, 
bourgeois  de  Rouen,  et  à  Perrette,  sa  femme,  de 
80  1.  pour  400 1.,  1409;  —  par  noble  homme  Pierre 
de  Gausseville,  écuyer,  à  noble  homme  Monseigneur 
Guiffroy  Martel,  chevalier»  seigneur  du  Bec-aux- 
Cauchoix,  aux  vios  deJui  et  de  Guillaume  Auvray, 
son  fils  bâtard,  de  10 1.  pour  50  écus  ;  —  par  Thomas 
de  Thiboutot,  écuyer,  sieur  de  Thiboutot  et  de  Mani- 
querville,  à  Guillaume  du  Fresnay,  dit  Lyon,  écuyer, 
et  à  Jean  du  Fresnay,  son  frère ,  de  20 1.  pour  100  I., 
4411;  —  par  Colart  de  Villequier,  chevallier,  sieur 
du  lieu,  à  Simon  Le  Pec,  varlet  de  chambre  du  comte 
de  Tancarville,  et  a  sa  femme,  de  44  1.  pour  270  1., 
1411;  —  par  Louis  de  Franqueville,  écuyer,  sieur 
dudit  lieu  et  du  Mont-au-Prètre,  à  la  vie  des  deux 
enfants  de  Pierre  de  Quenouville,  de  40  s.  t.  pour 
10  I.  payées  en  blancs  de  10  deniers;  —  par  Guieffroy 
le  Sencscal,  écuyer,  de  la  paroisse  de  la  Pierre,  à 
Guillaume  Ango,  bourgeois  de  Rouen,  et  à  maître 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Rcg.  8,  f»»  387,  39<,  —  reg.  42,  f»  88, 
—  reg.  43,  V>  6^»,  —  trf.,  PHÎ'S  -  43^%  —  433^S  —  446,  — 
«05,  —  «05^°. 
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Henri,  son  oncle,  de  100  s.  pour  25 1.,  1411  ;  —  par 
Ricard  d'Yquebeuf,  écuyer,  aux  mêmes,  de  4 1. 10  s. 
pour  22 1.  10  s.,  1411  ; —par  Raoul  de  Coulombières, 
chevalier,  sieur  du  Boseherout,  près  Monlfort,  à  Jean 
Toustain,  bourgeois  de  Rouen ,  et  à  maître  Toustain, 
son  frère,  de  56  I.  pour  280  I.  payées  en  blancs  de 
10  deniers,  1412  ;  —  par  Monseigneur  Jean  de  Tilly, 
chevalier,  sieur  de  Boissay-le-Chàtel  et  de  Tuebeuf,  à 
Andrieu  Marguerie,  archidiacre  du  Petit-Caux,  à  son 
Glleul  Andrieu  Poingnant,  fils  de  Thomas  Poîngnant, 
et  à  Simonnet  Poingnant,  de  60 1.  pour  400  i.,  1412; 
—  par  Monseigneur  Robert  de  Pelletot,  chevalier, 
sieur  dudit  lieu  et  de  la  Villière,  à  Guillaume  Ango  et 
à  son  Gis  Guillemin  Ango,  de  10  1.  pour  50 1.  ;  —  par 
Jean  de  Guerarviile  (Graville),  chevalier,  sieur  de 
Blontagu,  grand  bouteillier  de  France,  à  Guillaume 
Ango,  bourgeois  de  Rouen,  et  à  Cardinot  Ango, 
son  Gis,  de  io  I.  pour  225  1.,  1413  (1);  —  par 
isembart  Maunepveu ,  écuyer,  sieur  de  Turretot  en 
Caux,  à  noble  homme  Robert  de  Villequier,  écuyer, 
et  à  Robin,  fils  bâtard  qu'il  avait  eu  de  Jeanne  La 
Couecte,  de  30  I.  pour  150  1.,  1414;  —  par  Jean  de 
Poissy,  écuyer,  sieur  de  Radepont,  à  Jean  Le  Prévost, 
avocat,  demeurant  à  Rouen,  à  Jeanne,  sa  fille,  et  à 
Thomassin,  son  cousin,  demeurant  en  son  hôtel,  de 
10  I.  pour  50  I.,  U14  ;  —  par  Pierre  de  Fourquectes, 
écuyer,  sieur  du  Petit-Couronne,  à  un  mari  et  à  sa 
femme,  de  13  I.  10  s.  pour  67  I.  10  s.,  Iil4;  —  par 
Monseigneur  Jean  d'Esneval,  chevalier,  sieur  du  Parc 
et  de  Puchay,  à  maître  Mathieu  Desmarquets,  maître 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  13,  fo  283^°,  —  reg.  14,  0»»  17,— 
64.  —  105,  —  168,  —  194-»,  —  194-«>  —  243,  —  247,  — 
reg.  13.  f»  4'»,  —  reg.  16.  f»  118. 
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es  arts,  bachelier  en  décret,  écolier  à  Orléans»  et  & 
Jean  Desmarquets  le  jeune,  son  frère,  de  16 1.  pour 
100  I.  payées  en  blancs  de  10  deniers,  1414;  —  par 
noble  homme  Golart  de  Saenne,  dit  Galehaut,  écuyer, 
sieur  du  Tilleul,  près  Etrétat,  à  Colin  Païen,  écuyer,  à 
Pierre  Païen,  son  frère,  de  20 1.  pour  100 1.  payées  en 
blancs  de  10  deniers,  1414;  —  par  Jean  Le  Mesnier^ 
écuyer,  demeurant  à  Ecaquelon,  à  maître  Jean  Dela- 
porte,  chanoine  de  Rouen,  et  à  Guy  Delaporte,  clerc 
et  écuyer,  de  20  s.  pour  100  s.,  1414;  —  par  Monsei- 
geur  Robert  d'Angerville,  chevalier,  sieur  de  Grain- 
ville  en  Auge,  et  Regnaud  de  Tonneville,  chevalier, 
sieur  de  Tonneville,  à  Guillaume  Ângo  et  à  sa  fille, 
de  30  I.  pour  150  1.,  1414;  ~  par  Robert  Houvet, 
écuyer,  sieur  de  la  Villete,  près  Louviers,  à  Jean 
Guillebert,  avocat  de  Rouen,  et  à  sa  femme,  de  60  s. 
pour  15  1.,  1414;  -—  par  haut  et  puissant  seigneur 
Monseigneur  Âubert  d'Ëvreux,  chevalier,  châtelain 
de  Reauvais  et  de  Saint- Denis-le-Thibout,  à  Pierre 
Pitemen  et  à  Colette,  sa  femme,  de  40  1.  assignées 
sur  la  seigneurie  dudit  Saint-Denys-le-Thibout,  pour 
200 1.  payées  30  1.  en  gros  de  20  deniers,  le  reste  en 
blancs  de  10  deniers,  1414  (1). 


(\)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  47.  1*  45^<>,  — 27^o,  —  29,  —  W.,  — 
35to^  —  5i,  — 81'%  — lOe^*»,  — 4U.  —  Des  milliers  d'exemples 
pourraient  être  cités,  et  dans  presque  tous  on  verrait  que  les  rentes 
sont  vendues  par  des  nobles  et  acquises  par  des  bourgeois.  —  Vente 
par  Guillaume  de  Braquemont,  dit  Lyonnet,  à  Jean  Poolin  ,  avo- 
cat, et  à  Gilette,  sa  femme,  de  20  1.  t.  de  rente  à  vie,  4395;  — 
par  messire  Guillaume  Commin,  chevalier,  s'  du  Petit-Couronne,  et 
Pierre  de  Fourquetot,  écuyer,  s'  dudit  lieu ,  à  Robert  Alorge ,  à 
Jean  Ourmes.  clerc,  demeurant  chez  ledit  Alorge,  et  à  Robinet 
Alorge,  orfèvre  de  la  paroisse  S.-Herbland,  de  20  1.,  4395;  — 
par  Guillaume  Brodon,  écuyer,  s^  de  Thomer,  à  Jean  Braque, 
chevalier,  à  la  vie  de  deux  personnes  qu'il  voudra  nommer,  de  60  1. 
de  rente  à  payer  à  son  hôtel  de  Bouvreuil,  4396  (Reg.  6,  f^*  422, 
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Ainsi  qa*ii  est  aise  de  le  remartiiier.  dans  la  phipart 
de  œs  eontrats  les  reodears  de  reoies  à  vie  sonl  des 
DoMes,  les  rentiers  des  bourgeois.  Les  constitatkms 
se  font  au  taux  enonne  de  20  pour  100,  mèoie  daos 
les  cas  où  la  rente  viagère  est  à  la  vie  de  trois  per- 
sonnes, le  mari,  la  femme  et  l'enfonl.  Cest  one  des 

I7S.  U5*«}:  ^  pv  £âtx::,e  de  F«rs>niU«,  d:t  PosUer,  éntjv. 
^  d'£:br=f  ea  Br&r.  %  Mo-u'zT;e^  Rfg^tsi  à«  Trï«.  acfTsl  da  la 
mer.  ti  à  si^ame  Jf4  ta.  %x  Utsmt,  oAsse  de  SftOBcst,  ddlSL 
pftRki*  ior  le  âef  Vcsliz-:::.  ea  ladite  p«rDU«ei  —  par  GaillaoK 
da  To:  «ciiTff,  t'  da  T:,:  c:  ie  G9:.freillle-U-Cti'.l-:'S.  à  Pierre  da 
QaéLOQnliey  bc::r/«(>:»  d:  Bonet:.  â  A!:pf.  ta  fcBice.  et  C^rCact, 
loo  fili.  de  12  !..  1399:  —  par  Robert  de  Bîenaâs,  mbjw,  de- 
meiiraat  a  Bocs^sot.  i  Pierre  de  la  BocKerosaw,  écoTer,  i^  de 
Poue  et  de  BtiiresB»,  chite-û  de  LoDcaeiilIe.  et  à  Harit  Ai 
SaÎLt-Morfœ,  m  fecœ^.  d^  4  !..  1399;  —  par  Cre«p:a  da  Bue, 
^cujer,  i'  da  Frâ=3v::s!*r  e:  iî  CrJ  ;  a* -*:;:'- la-C^mpagr*,  a 
Jean  li  Tiblet!»r,  bo-îr^rois  ie  Ri-'z.  a  Ga:l*.same  eî  Jean,  ditf 
;e«  Tib^Tieri.  *es  *:.:'.::":*.  :t  «O'J  i.  :..  1399  P.-:z.  8.  f"  129^, 
W.V',  3^5"-.  39i;:— 7Lr  Mir.sr  rie-r  Mirilr.  :Y'»*!c:.  .beviller 
fc'  \'i  ',Wi  tt  d*  la  kl%:ïr^-B:-:r:=:.  î T-  rr. i?  D-lrra'.  iesienraa: 
a  K'jU'-.Ti,  ir  iO  1.  R«^.  9,  :'  I  il  ;  p:.r  jraa  ic  M^rreial.  ècuyer. 
•'  d'i  )!«!  :.  \  Joir.i:-:  i^  D^rr-v^rrr.  rr-ver,  o^:::v=e  i»  M'^u'i- 
neaox,  tt  a  JrracDe  -:-  V-llitra,  si  faix*.  It  20  î.  t..  1106:  — 
par  Jfriii.  dï  Poiîfcv^  écuv^r.  s'  Ir  R.  :■:■---'■  »  •^^*''-  L*  Pre\o»l, 
C'jr;»*:.]':r  en  c-!ir  av:.  ■::  i  J:.:  ;■;?«  Brh  -jrt.  sor.  fr^re  de  mère, 
de  40  1.,  1406  (Re?.  lî.  f»»  95'*°.  I00'«^  :  —  rar  Pierre  de  M a«- 
teviile,  Kuj'rr,  de  Oiréxn:nvi!'.c  en  C.»'Jx,  a  Q:ax  époux,  de  4  1., 
H 07;  —  pnr  Mjr.Beigiie'.jr  G-Ill.vjnr.e  de  Crasnr.efail.  chamhellau 
du  roi,  a  Robert  LavncLe.  conseiller  en  cour  laie,  demeuraot  à 
S.-Ooddrd  de  Ro-iea.  et  a  Roblilar.  L.ivache,  soa  fi. s,  de  48  i.  sur 
I;  fief  du  Que'nay,  k  l'i^y,  le-ilt  fi-jf  ê.bu  »  la  tecme  dadii  sei- 
gneur, miidame  Jeanne  d'Y v '.«tôt,  par  le  décès  de  la  dame  du  Feu- 
fpieray,  ion  antt;  —  rar  Fi*rr«  de  Viliicr*,  dit  Taappin,  écuver, 
demearimt  au  Tii-en-Vexin.  a  Rober:  Lavncbe,  à  Jeanne,  sa  femme, 
et  H  Robiilart,  leur  fil»,  de  10  !..  1408;  —  pur  Jacques  de  Trxt, 
chevali(-r,  K'  de  Roull-.-boise  et  d'I\il.e-8ur->eine,  à  Jean  Le  Cau- 
chois, avocat,  et  il  ses  nyant»  cause,  et  à  Marion  La  Tavemière,  i« 
remrne,  d<'  iO  1.  I  i08;  —  par  Pierre  du  Pt-rray,  écuyer.  s^  de 
TouvîIIp,  ■ieme^.raDt  a  Iinble%ille  cn-Caux,  à  Guillaume  Auf^o  et  à 
Agnès,  sa  femme,  de  48  s.  t.,  1  i08;  —  pnr  Jean  Koc-uchon,  che- 
valier, •'  de  la  Loadti-R-.'Cuchon,  à  Pierre  Daguenet,  bourgeois  de 
Rojien,  et  à  Alison,  sa  fille,  de  8  1.  sur  la  terre  de  Croixmare,  4408  : 
—  par  Guillaume  de  Tibermesoil,  «cnyer,  à  Jean  Segueut  raloé, 
cooteiller  ea  cour  laie,  et  à  ta  femme,  de  70  s.  t. ^  1 408  ;  — -  par 
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preuves  les  plus  remarquables  qu'on  puisse  citer  de 
la  rareté  du  numéraire  à  cette  époque. 

On  concevra  sans  peine  que  les  acheteurs  de  rentes 
à  vie  aient  pu  être  confondus  avec  les  usuriers.  Pierre 
Cochon  y  dans  sa  chronique,  nous  apprend  qu'en 
Tannée  1403  on  condamna  à  de  fortes  amendes ,  en 


Jean  do  Mansegnj,  écuyer,  à  Thomas  Royuart^  conseiller  en  cour 
laie,  et  à  en  fille,  do  4  1.  40  s.,  4  408;  —  par  Monseigneur 
Guillaume  de  Trousseauville,  chevalier,  sr  du  Sauchoy,  près  Cor- 
meilles,  et  Jean  de  Bienfaicte,  écuyer,  s*"  dudit  lieu,  à  Nicole  Tous- 
tain,  maître  es  arts,  éctiyer,  étudiant  à  Paris,  et  à  son  frère,  bour- 
geois de  Rouen,  de  20  1. 1.,  4  409  ;  —  par  haut  et  puissant  seigneur 
Monseigneur  Rcgnaud  de  Nantouillet,  à  Jean  Le  Tabletier,  bour- 
geois de  RoiK'n.  et  à  ses  enfants,  de  plusieurs  rentes  à  vînge  (Reg. 
13,  (OS  5^0^  466^0, 466^»,  468^°.  224,  255.  269,  283,  284,  397); 

—  par  Guillaume  de  Bigurs,  écuyer,  s'  de  Wys,  à  cause  do  Jeaune 
Tbil,  sa  femme,  à  haut  et  puissant  seigneur  Monseigneur  Roger 
de  Bréauté,  chcyalier,  s'  dudit  lieu  et  de  Muineval,  et  à  Jean  de 
Bréiiuié,  son  fils,  de  vi"  1.  t.^  —  par  Jean  de  MorainviUe,  écuyer, 
de  la  paroisse  du  Boscguerard,  \  deux  frères; — par  Pierre  d*Iquc- 
beuf,  écuyer,  s'  d'Iquebeuf,  à  Jean  Ango,  de  4  1.,  4444  ;  •—  par 
Jenn  de  Floques,  écuyer,  dit  Percheveur,  8'  du  Foresiel,  fils  do 
Monseigneur  Laurent  de  Floques,  chevalier,  à  Robert  le  Saunier 
et  k  telle  personne  qu'il  voudra  désigner  de  certaines  rentes;  — 
par  Jean  de  Roquemont,  écuyer,  et  Jeanuot  de  Roquemont,  son 
frère  bâtard,  h  Jean  Ango  et  à  Henry  Ango  son  oncle,  de  50  s.  t., 
4442;  —  par  Jean  de  Tilly.  chevalier,  s'  de  Boissny-le-Châtel,  k 
Nicolas  Thirel,  bailly  de  S.-Saire.  et  à  Mnrion,  sa  femme,  de  42  1.  t. 
(R^fï.  4  4,  f»*  3o^o.  68^0,  194^0,  233*^  247,  248'o);  _  p^^  R^bin 
du  Quesnny,  écuyer,  s'  du  Quesnay-en-Bruy  et  de  Rebets,  à  Robert 
Lttvache,  avocat  du  roi,  à  Jeanne,  sa  femme,  et  à  Robillart,  son 
fils,  de  7  1.  t.;  —  par  Girot  du  Quesne,  écuyer,  demeurant  à 
Ectot  TAuber,  à  Guillaume  Ango  et  à  sa  femme,  do  48  8.  t.  ;  — 
par  Jean  Havart,  écuyer,  s*"  d*Orgueil-en  Bray  (Argueil),  à  Robert 
Lavache,  à  sa  femme  et  à  .«on  fils,  de  certaines  rentes;  —  par 
Robert  Lenglois,  écuyer,  s'  de  Bervillo-sur-S'ine^  à  Guillaume 
Ango  et  à  Agnes,  sa  femme,  de  certaines  rentes;  —  par  Jean  de 
Tollevast,  écuyer,  s^  de  la  Chopillardièro,  aux  mêmes,  de  400  s.  t.  ; 

—  par  Monseigneur  Guillaume  de  Gaulle,  chevalier,  h'  du  lieu, 
près  Morteraer-sur-Eaune,  à  des  bourgeois  (Reg,  45,  f^*  23^**,  24, 
72,  4  45^0,  453^0,  474''«;;  —  par  Monseigneur  Roger  de  Helleii- 
villiers,  chevalier,  s*"  des  Planches ,  à  Alain  de  la  Haye,  capitaine 
de  Boscherout,  à  Avi:»so,  sa  femme  et  à  Catherine,  leur  fille,  de 
40  1.  t.,  4413  ;  —  par  Monseigneur  Robort,  s^  de  Pelletot;  — -  par 
Guillaume  de  Cramesnil,  chevalier,  et  son  fils  Robin  deCramesnil, 
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Fnnee  el en  Nonnaodie.  les  usurienci  lésa 
de  rentes  à  vie.  et  qu  oo  se  procun  de  la  sorte  très- 
grande  finance.  Le  savant  éditeur  de  cette  chronique, 
M.  Vailet  de  \'iriTÎlle«  fait  remarquer  quf  la  fortune 
de  Mcolas  Flamd  fut  due  non  au  grand  art,  i  Fal- 
chimie,  comme  les  simples  l'imaginereot  de  son 
temps,  mais  a  l'acbat  de  rentes  à  vie  qu'on  elait  tou- 
jours sûr  de  condure,  à  des  conditions  si  avanta- 
geuses qu'elles  semblent  iniques,  avec  une  nobleae 
à  la  fois  aussi  prodigue  et  aussi  besogneuse  que  réCait 
celle  de  France  sous  le  règne  de  Charies  VI.  A  Rouen, 
nous  avons  cité  parmi  les  acheteurs  de  rentes  i  vie 
plus  d*un  nom  qui  marque  honorablement  dans  les 
annales  de  cette  ville,  Ango  '  i; .  Daguenet.  La  Vache, 
Le  Prévost,  Le  Tavernier,  Segueul.  Nous  avons  ren- 
contré également  les  noms  de  quelques  ecclésias- 
tiques; mais  ils  sont  en  très-petit  nombre,  ce  que 
nous  serions  |>orte  â  attrib  .er  au  caractère  suspect 
de  la  spéculation  dont  nous  parlons,  telle  qu'on 
avait  coutume  de  la  faire. 
Ce  qui  prouve  manirestement  combien  ces  con- 

ce  rtr.lt*  a  i'.î  biur;:-?',:-.  I  il  4  ;  —  ;  r.r  B:-::s  :•;  Gr.iir.vil'.»,  fcuycr, 
*' dt  ïïar.'^";î»r'î-^r.-CaJX,  a  Jar.  S.s:^'.;*.  l"..!r.v.  avooa*.  cr.  cour 
Iwe.  «io?  i.  t.,  lili  î:--.  16.  :^  oU'^  Ô2,  lil,  \i<ir\:  —  par 
Go'i^fr  V  '1;  B.garç,  s'  :•:■  Hî^jar*.  a  :îr.  : o  ^r^-rAif  o:  â  s..:.  ''î-,  de 
8  1.,  Ht  i;  —  j-ar  LaTirer.t  i»:  Snir.î-P.erre.  -.."v.r,  e:  Jean:;e,  fa 
IcmîfiT,  a  J<?hu  ."■.-pueiit  l'a^r.-,  'i:-  60  s.  t..  \i\i:  —  nar  icadume 
Jear.iic  «i»;  'Tr'.'i,  \en\f:  de  Oj!ar:  dFlstju:.\!.l- ,  t-.r.vtr.  s*"  ii"Ai;ze- 
1/0 i.-,  ;i  Riberi  Lavachi-,  avocr.:  i:i  r  :,  à  -a  ftxnîe  c:  a  son  til», 
'io  20  l  l..  lili;  —  fmr  II:io  S;itTaro .  à  .J:n::  Sepu-ul  Paliiê^ 
con-rilkr  en  cour  laie  de  iO  *.,  1414.  Rei:.  17,  1^*  I,  13,  90'*^, 
117.) 

M  j  Noiis  crovoDS  que  c'est  à  !a  f.im  lie  Ango,  de  Rouen,  qu'an 
fiarti<:r.t  k  cfrlèbru  armateur  dioppois  Ce  qui  ai  iDContvitable,  c'tst 
qu*un  bourgeois  de  ce  nom  se  Ht  admettre  a  la  bourgeoisie  de  Dieppe 
vers  le  milieu  du  xv«  siècle.  Voir  C.  de  Dieppe,  A.  S.-l.,  F.  de 
I*Arcbev6cbé. 
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cessions  de  rentes  &  vie  étaient  onéreuses  pour  les 
vendeurs,  c'est  qu'il  arriva  fréquemment  que,  pour 
s'en  exempter  et  pour  acquitter  les  arrérages  accu- 
mulés, les  seigneurs  en  vinrent  à  abandonner  aux 
acheteurs  les  fiefs  sur  lesquels  elles  étaient  consti- 
tuées. Rogier  de  Baudemont,  écuyer»  sieur  d'Aus- 
sevilie,  avait  vendu  à  Robert  Deschamps  et  à  Estien- 
note,  sa  femme,  82  1.  de  rente  à  vie.  En  1422,  les 
arrérages  s'élevaient  à  698  1.  t.  N'ayant  pas,  comme 
le  malheureux  écuyer  le  déclare,  «  aisément  ne  cbe- 
vance  de  biens  meubles,  afin  d'éviter  un  décret  qui 
eût  amené  vile  destruction  ou  vendition  de  ses  im- 
meubles, et  reconnaissant  d'ailleurs  que  ce  lui  seroit 
dure  chose  et  somptueuse  et  comme  importable  de 
paier  ladite  somme  de  82  1.  par  an,  »  il  céda  à  Des- 
champs, pour  en  être  affranchi,  deux  fiefs  à  Nor- 
manville,  qu'il  tenait  de  ses  ancêtres,  et  celui  de 
Boscguérard,  près  Tendos,  que  lui  avait  apporté  sa 
femme,  Jeanne  de  Poissy  ;  20  mai  1422  (1).  —  Noble 
et  puissante  dame  madame  Marguerite  d'Esneval, 
dame  de  Pavilly,  avait  vendu  le  20  janvier  1411 
à  Guillaume  Ango,  bourgeois  de  Rouen,  et  à  Agnès, 
sa  femme,  200  1.  t.  de  rente  &  vie.  Les  désastres 
de  l'occupation  anglaise  mirent  le  désordre  dans 
toutes  les  fortunes,  même  dans  celles  qui  étaient  le 
plus  solidement  établies.  En  1425,  madame  d'Esneval 
devait  à  Agnès,  devenue  la  femme  de  Roger  Mustel, 
vicomte  de  l'Eau,  après  la  mort  de  son  premier  mari, 
2,550  I.  t.  d'arrérages.  Pour  s'acquitter,  elle  lui  ven- 
dit, avec  le  consentement  de  Robert  d'Esneval,  che- 
valier, sieur  du  Blanc-Fossé,  son  fils,  deux  fiefs,  l'un 

(^)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  19,  P>  408^. 
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i  Saint-Marlin-de-Veules,  le  fief  du  RouTeray,  raotre 
i  Paviilj,  le  fief  du  Quesnay,  dont  elle  conserra, 
toutefois,  le  droit  de  faire  le  racquit  dans  le  délai 
d'un  an  (1). 

Quelques  années  après,  George  de  Cières  se  trou- 
vait dans  un  égal  embarras.  Il  avait  vendu  à  Ango 
et  i  sa  femme  305  1. 1.  de  rente  k  vie.  Hustel,  pour 
être  payé  des  arrérages,  fit  décréter  les  terres  de 
Homay  et  de  Lincheul,  dans  le  comté  de  Pontbieu. 
George  de  (Uères ,  pour  se  soustraire  à  ces  pour- 
suites, lui  vendit  de  gré  à  gré  ces  deux  fieb  impor- 
tants, en  en  retenant  l'usufruit,  6  août  1428  (S}.  — 
Enfin,  monseigneur  Pierre  de  Saint-Maard,  chevalier, 
vicomte  de  Blosseville,  ayant  vendu  54  1. 1.  de  rente 
i  vie  à  sire  Jean  Le  Goupil ,  seigneur  du  Mesnildot  et 
de  Milleville,  et  n*ayant  de  quoi  payer  les  arrérages 
de  celte  rente  qui  s'élevait  à  262  1.,  pria  Le  Gouppil 
de  prendre  en  échange  de  la  renie  et  des  termes 
échus  un  quart  de  fief,  le  nefde  Bétencourt,  tenu  par 
foi  et  hommage  de  M.  de  Ferrières,  à  Saint-Aubin- 
sur-Mer  et  à  Flainville,  sous  condition  de  faculté  de 
rachat  pendant  un  an,  19  octobre  1435  ;3). 

Les  achats  de  rentes  de  blé  à  vie  n'étaient  guère 
moins  usités  que  ceux  d'argent  (4).  Il  n^élait  d'ail- 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Keg.  21,  f*  357'°. 

(2)  76.  Reg.  23,  1^374. 

(3)  Ib.  Reg.  28,  à  la  date  indiquée. 

(4)  1370.  Vente  par  raessire  Âmaury  de  Villers,  siro  de  la 
Vignette,  à  mattre  Nicole  du  Bo&c,  chanoine  de  Rouen^  clerc  et 
conseiller  du  roi,  et  à  maître  Guillaume  Clément,  curé  de  S.-Denis- 
sur-Scie^  à  la  vie  de^ditB  acheteurs  et  du  survivant,  et  une  année 
après  le  décès  du  dernier  trépassé,  d'un  muid  de  froment  de  rente 
pour  55  francs  d*or;  ^  4  442.  par  Jean  de  Bouclieviller,  écuyer, 
demeurant  audit  lieu,  à  Robert  Lavocho,  consoiller  du  roi,  à  sa 
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leurs  aucune  denrée»  aucune  matière  d'une  consom- 
mation habituelle  qui  ne  pût  donner  lieu  a  des  con- 
stitutions de  rentes  à  vie.  —  En  1394,  un  habitant 
de  Saint-NicoIas-de-Guénonville  vend  à  Jean  Loste, 
curé  de  cette  paroisse»  c  à  la  vie  dudit  acheteur  et  de 
telle  personne  comme  luy,  ou  le  porteur  des  lettres 
vouldra  nommer  dedans  deux  ans  du  jour  d'hui,  un 
millier  de  tieulle  fournie  et  estoffée  et  un  chapon  de 
rente,  pour  100  s.  t.  (i).  »  -  Guillaume  Bourgeois 
dit  Boscregnoult ,  écuyer,  sieur  de  Boscregnoult, 
vend  à  messire  Jean  Ërnoul,  curé  de  Saint-Cande- 
du-Sollier,  à  Rouen,  à  la  vie  des  deux  contractants  et 
du  survivant,  60  s.  t.  et  un  chapon  de  rente  pour 
131.  t  (2);  —  autre  vente  de  3  chapons  de  rente  à 
vie  par  an  à  un  bourgeois  de  Rouen  (3);— de  3  porcs 
de  rente  à  la  vie  de  deux  époux  (4);  —  vente  par  un 
habitant  de  Saint-Pierre-de-CarvilIe,  à  un  bourgeois 
de  Rouen,  à  sa  vie  et  à  celle  de  sa  femme,  «  de  20  s. 
de  rente  à  payer  aux  quatre  termes  de  Tannée  et  le 
cresson  par  chaque  semaine  derrée  au  lundi,  derrée 
au  merquedi,  derrée  au  vendredi,  et  derrée  au  sa- 
medi, par  les  40  jours  de  caresme  (5).  » 

femme  et  à  son  fils  Robillart,  d*un  muid  de  blé  de  rente;  -*  vente 
d'un  boieseau  d'orge  à  vie.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  3,  f»  34^«,  reg. 
«5,  f»  U6^o,  reg.  45,  0»  «0.  —  76.  U4  4.  Vente  par  un  habitant 
de  Sotteville,  près  Pont-de-I'Arche.  à  ta  vie  d'un  bourgeois  de 
Rouen,  de  sa  fille  et  de  aon  frère,  de  2  mines  de  blë  et  d*un  pot 
d'huile  de  pavot  de  rente  annuelle.  Reg.  14,  (^  75. 

(4)  4394.  Tab.  de  Rouen.  Reg.  6,  f»  63'^ 

{%)  4399.  /&.  Reg.  8,  fo  396. 

(3)  4443.  Ib.  Reg.  46,  r»  32. 

(4)  4394.  Ib.  Reg.  5,  fo  46^». 

(5)  4398.  Ib.  Reg.  8,  f^92.  On  faisait  au  moyen  âge  une  estime 
singulière  du  cresson.  Aux  environs  de  Rouen,  dans  la  vallée  de 
Darnétal,  les  cressonnières  étaient  abondantes  et  productives.  — 
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Les  constitutions  de  rentes  viagères  en  vin  sont 
extrêmement  fréquentes. 

Renies  vendues  à  des  bourgeois  de  Rouen,  à  leur 
vie,  &  celle  de  leur  Temme  et  du  survivant.  —  Demi 
muid  de  froment  et  deux  queues  de  néret  d'Ailly 
à  rendre  aux  quais  de  Rouen,  60  florins  d'or,  à 
Raoul  du  Bouelay  ;  -  vin  de  Saint-Aubin-de-Gaillon, 
—  une  queue  de  pur  néret  et  de  fourmentel  de  Por- 
mor,  —  une  queue  de  pur  néret  d'Aubevoie,  —  vin 
de  Jumiéges(l). 

Renies  vendues  à  des  bourgeois  de  Rouen,  à  leur 
vie  et  à  celle  de  leurs  deux  enfants  et  du  survivant. 
Un  poinçon  de  vin  de  pur  néret  de  Saint-Marlin-de- 
la-Garenne,  le  ponson  tenant  100  galons;  —  autre 
poinçon  de  la  même  contenance  et  du  même  vin, 
dans  Tun  et  l'autre  cas  pour  10  I.  t.  et  100  s.  pour 
vin  (2). 

Rentes  vendues  à  des  bourgeois  de  Rouen,  à  leur 
vie  et  à  celle  de  leurs  mères  et  du  survivant.  Queue 
de  vin  de  néret  de  Garbaville,  pour  28  I.;  —queue 
de  vin  de  Jouy  à  rendre  au  port  de  Rosny,  pour 
15  I.  (3). 

Vin  de  Longueville,  à  la  vie  de  Henri  Segoin,  curé 
de  Testes,  et  de  son  frère  (i)  ;  —  une  queue  et  un 

4391.  Achat  par  Jean  Ernoul,  chanoine  de  S  -(^ande-lc- Vieux  de 
Rouen,  d'un  millier  d'œufs  de  rente  par  au,  sa  vie  durante,  pour 
8  1.  t.  et  5  8.  pour  vin.  Reg.  o,  fo  58'". 

(1)  Tab.  de  Rouen.  -1360.  rog.  4,  fos  9,  17;  —  1391,  reg.  5, 
fD  57;  —  1395,  reg.  6,  ff>  231  ;  —  1413,  reg.  16,  (^  12. 

1^)  1391.  Jh,  R-g.  5,  fo»  34,  44.  Cf.  Reg    5.  fo*  58^^  113. 

(3)  4394.  /6.  Reg.  6,  P*  5  et  S'"».  —  Cf.  1390  et  1391 ,  reg.  5, 
fB»  58,  1l3i  -  4396,  reg.  7.  (o  25^^ 

(4)  4398.  76.  Reg.  7.  f»  447. 
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poinçon  de  pur  néret  et  fourmentel  à  rendre  au  quai 
du  Roulle-Balluchon ,  à  la  vie  d*un  prêtre  et  de  telle 
personne  qu*JI  lui  plaira  de  désigner  dans  un  délai 
d'un  mois,  à  partir  du  jour  du  contrat,  pour  22  L; 
—  vin  de  Veteuil  vendu  à  un  autre  prêtre  et  aux 
mêmes  conditions  (i). 

Les  localités  préférées  par  les  bourgeois  de  Rouen 
pour  ces  sortes  de  contrats  étaient  Heudebouville(2), 
Saint-Marlin-de-la-Garenne  (3),  Longueville  (4),  Ve- 
teuil (5),  Mantes  et  Bennecourt  (6). 

Un  certain  nombre  de  contrats  de  cette  espèce 
sont  relatifs  à  Andely»  Cherences,  Gaillon,  Guerville 
près  Mantes,  Mezi,  Mousseaux-les-Boues»  Notre- 
Dame-de-rile,  Oissel,  Pressigny,  Rosny,  Saint-Aubin- 
sur-Gaillon ,  Saint  Pierre-d'Âutils,  Vatteville  près  la 
Roquette  (7). 

En  1391,  les  habitants  de  Guernes  vendent  à  deux 
frères,  à  leur  vie  et  à  celle  du  survivant,  3  barils 


.'S. 


\)  4391.  Tab.  de  Roucd.  Reg.  5,  f»  34  j  —  4396,  reg.   7, 


{%)  Ib.  Reg.  44,  f*>  24;  reg.  46,  f^  3'^;  reg.  47,  fo»62^,  484. 

(3)  /6.  Reg.  5,  foi  34,  35,  44,  240,  34 O'»;  reg.  6,  f^  65^»; 
reg.  7,  fo  35  ;  reg.  8,  f»»  56^»,  66'%  84'%  403;  reg.  43,  f^«  480'», 
34  S'^. 

(4)  /6.  Reg.  6,  fo»  66,  78;  reg.  7,  f»  28;  reg.  8,  f»*  SÎS'», 
440. 

(5)  Ib.  Reg.  3,  fo  347;  reg.  7,  f»»  27,  447. 

(6)  !b,  Reg.  6,  r>  246;  reg.  7,  f»  448'%  reg.  43,  f»  282; 
reg.  4  4,  f°»  44,  39. 

(7)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  6,  f»  217;  —  reg.  5,  f»  39^»; 
reg.  4  4,  f»  60;  reg.  45,  f»  482'*»;  —  reg.  5,  fo  457;  —  reg. 
46,  f^i  3,  103;  —  reg.  8,  fo  168;  —  reg.  40,  fo  22  ;  —  reg. 
20,  fo  198'0;  —reg.  8,  fo  94;  —  reg.  6,  f^  80;  —  reg.  5, 
f^  24;  -  reg.  8,  0>  456;  —  reg.  5,  foi  60,  309'%  —  reg.  47, 
fo  41  ;_  reg.  19,  fo  H. 
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caqaes  de  pur  néret  du  meilleur  crû  de  leurs  vignes, 
pour  15 1.  et  5  s.  pour  vin  (1). 

On  achetait  également  des  rentes  de  vin  i  perpé- 
tuité. Nous  en  citerons  quelques  exemples  entre 
mille.  ^  9  barils  moitié  néret  et  moitié  fourmentel 
de  Vemon»  pour  47 1. 1.;  —  une  queue  de  vin  ver- 
meil de  la  Rocheguyon,  pour  12  1. 1.  ;  —  une  queue 
de  vin  de  Saint-Pierre-d'Âutils  à  rendre  au  port  de 
Longueville,  pour  28  I.  t.;-— un  poinçon  de  vin 
d'Andely,  vermeil  et  pur  noiret  du  crû  de  la  Made- 
leine, pour  27  K  t.  -,  —  un  caque  de  vin  vermeil  de 
Saint-Pierre- de-BailleuU  pour  10  I,  t.;  — un  caque 
de  vin  vermeil  de  Courcelles,  à  fournir  à  Romain 
Langlois,  curé  d'Âutretot,  sur  le  qu:ii  de  Rouen, 
pour  12  1.  t.;  ~  un  caque  de  vin  vermeil  de  Près- 
signy-rOrgueilleux,  pour  10  I.  t.  (2). 

Le  16  février  U2I,  Olivier  de  Dampont,  seigneur 
de  Saint-Etienne-du-Rouvray,  achète,  pour  400  1.  t., 
une  rente  de  deux  queues  de  vin  vermeil  de  Ver- 
non,  à  payer  à  la  Toussaint  chaque  année  3). 

Le  23  mai  1433,  Jean  Halle,  Robin  Carpentier,  et 
Jean  Castelouze,  de  la  paroisse  de  Pormor,  tant  en 
leurs  noms  que  comme  procureurs  des  autres  pa- 
roissiens, et  en  vertu  d'une  procuration  passée 
devant  le  tabelh'on  d'Ândely,  vendent  pour  35  1.  à 
convertir  aux  besognes  et  affaires  de  la  paroisse^i 


(4)  Tah.  do  Konen.  Heg,  5,  fo  42. 

(2)  Ib.  Reg.  5,  PB  2i^;  reg.  12,  f»  TO'O;  reg.  18.  fb  281,  et 
contrats  du  pênuliièmc  juillet  1435,  16  noMmbre  4436,  9  mars 
4437.  Cf.  dims  les  registres  du  mOme  tnbellionnge  de  Rouen, 
reg.  8.  P>  459,  reg.  44.  P>  409,  reg,  46,  ft>-  59,  60*»,  202,  «t 
contrat  du  49  juin  4433. 


(3)  76.  Reg.  49,  fo  324. 
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Etienne  Robellot,  bourgeois  de  Rouen,  une  queue 
de  vin  vermeil  de  rente  à  héritage  par  an,  de  pur 
noiret  du  meilleur  de  leur  crû,  bien  enfustée,  pleine 
etoillée  (1),  rendue  à  Rouen,  sur  les  quais,  aux  ter- 
mes de  vendanges.  Ils  retienneilt  la  faculté  de  rao- 
quitter  cette  rente  au  bout  de  deux  ans  en  restituant 
le  prix  d'achat.  —  De  même,  en  Tannée  1421,  le 
commun  de  la  paroisse  de  Croixmare  vend  à  un 
bourgeois  de  Rouen  une  corbeille  de  pommes 
de  rente  à  héritage  (2).  Dans  le  cartulaire  de  Saint- 
Georges-de-Bocherville,  du  xv«  siècle,  nous  voyons 
un  habitant  de  cette  paroisse  obligé *à  une  rente 
annuelle  d*une  écuelle  de  crème  (3). 

En  1396,  Guillaume  Marguerie,  écuyer,  sieur  de 
Panneville  vend  «  à  maistre  Andrieu  Marguerie,  à  la 
vie  d'iceluy  maistre  Andrieu  et  de  Jehan  Marguerie 
son  aisné  frère,  et  du  seurvivant  d'iceulz  deux  frères, 
les  servages  et  faisances  qui  ensuivent  :  première- 


(4)  Cette  formule  était  d*usiige  :  a  Plain  et  auili.  »  Reg.  44 » 
f>  444'»,  «  bien  enfusté,  plain  et  eullé,  tenant  moî»on,  »  49  juin 
4  433  :  «  plain  et  enllie^  bien  enfnsté  tenant  moison,  »  pénultième 
de  juillet  4435,  46  novembre  4436.  —  40  avril  4439.  Vente  par 
le  commun  d'Amfreville-8ur-Iton ,  d'une  queue  de  viu  vermeil  de 
rente  à  héritage  par  an,  du  meilleur  du  crû  de  la  paroisse,  à  un 
bourgeois  de  Rouen^  pour  50  1.  à  employer  aux  besognes  et  affaires 
de  la  paroisse.  —  En  4364^  le  commun  de  la  paroisse  do  Saint- 
Ouen-de-Bouquelon  vend  à  Jean  Rosselin^  bourgeois  de  Rouen  ^ 
XYiii^*  mines  de  fourmcnt,  42  d.  moins  que  le  choix  de  la  halle 
de  Rouen,  rendu  à  ladite  halle  pour  ix»«  florins  d'or.  Reg.  4 ,  P>  73*®. 

(2)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  49,  P»  39^.  —  Autre  vente  par  un 
paysan  à  un  bourgeois,  de  200  pommes  de  Castegnier  et  de  Pépin 
de  rente,  4423.  Reg.  20,  f>208'o.  —  Rogier  Thomas,  de  Tierge- 
ville,  pour  cause  de  dévotion,  donne  à  N.-D.  de  Valmont  une 
rente  perpétuelle  d'un  boisseau  de  pommes,  4  399.  —  F.  de  Val- 
mont. 

(3]  A.  S.-I.  Titre  de  4434.  F.  de  S.-Georget-de-BocherviUe, 
Cartulaire  fo  59^». 
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ment,  en  temps  de  feinesons  la  journée  d*an  I 
el  d'un  courtaîn  (?)  ;  item  la  journée  et  demie  d'o 
enaust  par  conrée;  item  se  audit  lieu  avoit  cheraai, 
la  journée  d'une  cbarecte  et  d*un  homme  en  aust,  el, 
se  cbevaux  n'y  avoît ,  la  journée  d'un  homme  ;  item  la 
journée  d'un  homme  à  crihler  pommes;  item  la  paine 
de  faire  cueillir  if  et  demie  de  gluy  ;  item  en  esté  la 
journée  et  demie  d'un  homme  à  sacler  cardons  el 
autres  choses.  1}.  ■ 


(I)  Tab.  de  Roua.  Rfg.  7,  ^  20. 


CHAPITRE  Via 


BAUX  DES  CURES  ET  DES  CHAPELLES.  --  DE  QUELQUES 
DÉVOTIONS  PARTICULIÈRES  A  UÉPOQUE 

L'étal  du  clergé  est  trop  intimement  lié  à  celui 
de  la  société  chrétienne  tout  entière  pour  qu'on 
puisse  se  dispenser  d'en  tenir  compte,  quand  on  veut 
apprécier  les  mœurs  des  gens  de  la  campagne.  On 
peut  afiirmer  que  là  où  le  clergé  aurait  perdu  de 
vue  le  but  de  sa  divine  institution  il  y  aurait  triple 
décadence  sous  le  rapport  de  l'instruction,  de  la  foi 
et  de  la  moralité.  Si  Ton  admet  ce  principe,  on  aura 
une  opinion  assez  défavorable  de  la  situation  morale 
des  populations  agricoles  à  la  (in  du  xiv«  siècle  et  au 
XY*.  Il  est  impossible  de  se  le  dissimuler,  à  cette  épo- 
que une  partie  du  clergé  n'était  plus  animée  de  ce 
zèle  religieux  qui  assure  son  influence  et  constitue 
sa  force  essentielle ,  et  les  monastères ,  proposés 
comme  des  modèles  d'une  vie  sainte  et  parfaite,  n'a- 
vaient pas  su  se  maintenir  à  ce  haut  degré  de  régula- 
rité et  de  ferveur  qui  leur  avait  concilié  l'afTection  et 
l'admiration  de  toutes  les  classes  de  la  société  au 
moment  de  leur  établissement.  La  décadence,  sous 
ce  rapport,  eut  sans  doute  des  causes  mystérieuses 

J«  Série,  Tome  VIII.  34 
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el  éloignées:  mais  elle  fui  Utée  par  «les  éréiieiiieDls 
dont  la  Hcbeuse  influence  se  laisse  clairement  aper- 
oeroir,  par  des  guerres  civiles  el  par  des  guerres  avec 
l'étranger,  et  plus  encore  par  le  schisme  qui  est  b 
confusion  dans  TÉglise  et  le  trouble  dans  la  con- 
science. Nous  citerons  quelques  passages  de  la  lettre 
écrite  en  1394  au  roi  Charles  ^1  par  ITuiversitè  de 
Paris  sur  les  moyens  de  rétablir  l'union.  Même  en 
faisant,  si  Ton  veut,  la  part  large  à  l'exagération,  «m 
ne  peut  qu^étre  affligé  du  tableau  qui  y  est  tracé  de 
la  société  religieuse  i  cette  déplorable  époque. 

*  T  avait-il  rien  de  plus  florissant  que  FÉglise  avant 
ce  schisme  et  les  préludes  de  ce  schisme?  Y  avait-S 
rien  de  plus  grand,  rien  de  plus  majestueux,  rien  de 
plus  riche,  rien  de  («lus  honoré  ?  Elle  avait  une  si 
grande  abondance  de  biens  qu'elle  en  était  en  quelque 
sorte  accablée.  Mais  depuis  que  ce  malheureux  et 
damnable  schisme  s'est  introduit  dans  s«)n  sein,  la 
lit>erte  a  fait  place  â  l'esclavage,  au  plus  dur  de  tous 
les  esclavages:  l'opulence  a  la  misère,  la  beauté  â  \n 
laideur,  la  gloire  a  la  honte .  enfin  la  grandeur  et  la 
considération  à  l'abaissement  et  au  mépris. 

«  Des  hommes  indignes  el  pervers  sont  élevés  au 
gouvernement  de  rÉglise.  On  y  élève  encore  presque 
journellement  des  gens  qui  ne  respectent  rien,  (^ur 
qui  il  n'y  a  rien  de  saint,  rien  de  sacre,  rien  d'invio- 
lable. Ils  ne  se  repaissent  que  de  crimes  et  ne  se 
plaisent  que  dans  le  désordre,  lis  dépouillent  les 
églises, dis;>ersenl  les  ordres  religieux,  dilapident  les 
monastères,  dévastent  partout  les  maisons  sacrées 
afin  de  satisfaire  leur  cupiditi'  sacrilège  et  insatiable 
aux  dépens  du  patrimoine  que  Jésus-Christ  a  payé 
de  son  précieux  sang,  lis  confondent  les  choses  sa- 
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crées  et  profanes,  lorsqu'ils  y  trouvent  quelque  intérêt 
et  quelque  proGt;  ils  imposent  aux  pauvres  ministres 
de  TÉglise  les  charges  les  plus  odieuses. . .  Partout 
des  prêtres  réduits  à  la  mendicité  se  font  les  servi- 
teurs des  séculiers.  Que  de  temples  en  ruine,  que  de 
basiliques  qui  s'écroulent  ou  qui  sont  déjà  rasées  de 
fond  en  comble  !  Et  nous  en  verrions  beaucoup  plus 
encore,  si  Votre  Royale  Majesté  n'exigeait  qu'on  lui 
remît  les  revenus  ecclésiastiques  et  ne  les  employait 
à  faire  réparer  et  relever  les  églises,  souvent  même 
malgré  les  curés;  car  c'est  le  remède  que  nous  récla- 
mons tous  contre  de  tels  spoliateurs.  0  calamité  nou- 
velle et  efifroyable  !  ô  prodige  horrible  du  schisme  ! 
c'est  la  brebis  qui  défend  à  présent  le  troupeau  contre 
les  pièges  et  l'oppression  violente  du  pasteur!  0  siècle 
de  honte  et  d'infamie  qui  méritera  à  jamais  les  re- 
proches de  la  postérité  !  0  sainte  Église,  combien  tu 
as  à  déplorer  d'être  plongée  dans  cet  abîme  de  maux 
par  rimpiélé  criminelle  de  tes  enfants  I  Ah  !  nous 
sommes  nés  en  de  mauvais  jours,  nous  qui  sommes 
forcés  d'assister  à  ce  spectacle  I  i>  Plus  loin,  TUniver- 
sité  se  plaint  de  la  simonie,  de  la  vente  des  bénéfîces 
aux  gens  les  plus  méprisables,  du  trafic  des  sacre- 
ments, des  ordres  sacrés  et  de  la  prélature,  du  mé- 
pris du  culte  et  de  la  perte  de  la  discipline.  On  ne 
peut  manquer  d'être  surpris  des  abus  qui  régnaient 
alors  dans  l'Église  en  parcourant,  je  ne  dirai  pas  les 
chroniques  contemporaines,  mais  les  registres  des 
officiaiités  et  jusqu'aux  documents  les  moins  sus- 
pects, les  registres  de  tabellionage. 

Partout,  en  effet,  nous  voyons  les  cures  désertées 
par  les  titulaires,  soit  à  cause  du  cumul  qu'ils  faisaient 
de  plusieurs  bénéfices,  soit  dans  un  but  de  spécula- 


tioft.  La  cci&çCtf  àe  7^tâ£«'!cbe>  ôe 

dnû-aaiiM:  »  144».  iM:  a  liT*.  1».  Ces  ds- 
|fec5«s«2»t  leccrises  -iiss  Vs  itsx  «yiKM&s  JlÉver 
cl  d'^ti^.  Lés  Ciira  r«y^>»:  (ccr  'a  dupcnse  d*iae 
«Bowe  e&tKTfr  iS  s. .  çccr  «Se  d'usé  detsMiuMe 
1i  s.  €  d.  L'^kostaoitàZkjtï  qc'oQ  reicjiv^De  es  fliTl. 
par  rapport  «ox  aiz£>e<s  1137  ec  1443.  ne  doctpe  être 
coDSÂderee  coojDe  coe  frt^xre de  ieitensMO qu'au- 
rait prb  Fabos  qc«  je  sîz&a>  :  elle  tien;  à  ce  que 
cette  annee-lâ  oo  a  fait  eclrer  «  ticne  de  eoaple 
des  dîspeikses  pocr  en  trimestre. 

Le  mil  eu.t  cei-tiain-eii^r.:  aEcier.  E"e?  !e  mrsîêcie 
on  Dommai:  a^jx  o-res  dr«  o'ercs  qui  L"rta:eDt  ras 
tricore  çrr-.r-rî.  l:;  t.'.zlz.-:  G-.l  i-!Le.  :re-sc:i!e  â  la 
cur-i  d-r  Go^JîjfTâ  jv;;:e  rn  !iTi.  irr-r.r:  a  Tarcheréque 
d#r  P.o:-.r:L.  fj-i :ï  R: jaj  i.  ir  r-ir*  ir.-  i-rrî-^Lnelietneril 
en  «ori  »-s!:î^  et  .Jr;  <<  :rr^r.:r-r  i-x  'irdre?  jusqu  a 
ce  qij'il  eût  ete  promu  d  ■  i  j^^r'>tr;se  i  .1:  lui  impose 
la  r«=-5iJ*rrice .  en  i»r  r.orr-niàiit  a  ur.t-  cure  dont  i!  ne 
pouvait  reriifiT  !-?  oLljalîjr.sic  eliiit  vouloir  s"  rvpp«i> 
«er  a  un  abuîqyi  n'eta;:  q:je  la  conse^qu^nce  naturelle 
et  presque  nécessaire  dun  aulr»^  quon  avait  la  fai- 
blesse (1-t  tolérer. 

On  comj  Prnd  aisément  que  le  baii  do?  cures  à  ferme 
était  un  autre  résultai  plus  fâcheux  encore  de  cette 
situation. 


pr*:*^  cr;  1248  par  Irg^rrrir.  c  '.r?  ;rtîr:.:ç  ;ïr  le  rrle^r  du  Loc- 
g'ie^iil';-^^  GiffArd  â  îa  cure  d.-  Croisv  :  t  Q^..•i  r-erforialiter  deser- 
«iam  in  ecclesia,  î:<''m  quoi  me  lu  'rllr.em  ït::ce»ive  usquc  in 
preib^terum  pretentaVo.  •  —  /tr.  F.  -l^  TiODgiie«:lIe. 
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Plusieurs  conciles  avaient  tenté  de  s'y  opposer. 
Nous  citerons,  entre  autres,  celui  qui  fut  tenu  par 
Gautier»  archevêque  de  Rouen,  en  1189.  On  y  lit  la 
disposition  suivante  : 

Art.  XIX.  n  Nous  défendons,  sous  peine  d'anathème, 
aux  clercs,  aux  moines  et  à  toutes  personnes  ecclé* 
siastiquesde  baillera  ferme  à  des  laïques  les  églises, 
les  dîmes  et  les  bénéfices  ecclésiastiques  (1).  )>  Plus 
tard,  cependant,  bien  que  cet  abus  continuât  à  être 
proscrit  en  général,  on  s'était  malheureusement  relâ- 
ché de  la  rigueur  primitive  puisqu'on  admettait  que 
les  cures  pouvaient  être  baillées  à  ferme  du  consen- 
tement de  révêque  :  a  de  licentia  episcopi  (2).  » 

Que  cette  permission  ait  été  accordée  avec  une 
facilité  déplorable,  on  n'en  saurait  douter,  à  en  juger 
par  les  registres  de  l'archevêché,  que  nous  venons  de 
citer,  et  par  le  grand  nombre  de  baux  de  cures  trans- 
crits dans  les  registres  de  tabellionage. 

Nous  en  donnerons  une  énumération  assez  longue 
et  qui,  pourtant,  est  loin  d'être  complète,  aQn  d'éta- 
blir l'existence  de  ce  pernicieux  usage  sur  des  preuves 
qui  ne  pourront  paraître  douteuses.  Le  prix  des  baux 
ne  sera  pas  d'ailleurs  indifférent  pour  apprécier  la 
valeur  des  bénéfices ,  et  pourra  servir  à  contrôler  les 
indications  données  par  les  anciens  pouillés. 

Alihermont  (Saint'Nicol(M'<f),  1408.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  maître  Guillaume  de  Villiers,  conseiller 
du  roi,  à  un  ecclésiastique,  3  ans,  120  1. 1.  par  an. 

(1)  Bessiu,  Coucilia  Rotom.  prov.,  73,  41,  59. 

(t)  Cf.  Concile  de  Londres,  1237,  Synode  de  Worcester,  H40, 
Concile  de  Cognac,  4260,  de  Londres,  1268,  do  Lambetb,  1281, 
de  Rennes,  1273.  —  V.  Tbomassin,  Traité  de  Vancienm  et  nouvelU 
ditcipline  di  l'Eglite^  t.  I,  p.  652  et  suivaDtes. 


—  M»  — 
Àmfm%a€   'Smha^SwàÊt  f .  fltl.   —   Ctapcile 
teîUtt  par  le  diapclua.  mtssm  Smom  le  Piie^arê 
de  BbqoetJât,  â  trotf  parsuf .  9  anf .  7#  I.  L  par 

Jfli/irmUe-ia-jrHr«i^,  f  4M.  —  Cure  baîOee  pv  le 
cur^.  mtain  Jean  de  Pitres,  à  un  paisui,  I  a». 
170 1. 1.  pour  UMit  le  terme. 

AnfernUe^  13M.  —  Cure  baillée  par  le  curé,  i 
fiear  Robert  Breâson.  cfajpeiaîD  do  rai.  à  pis 
paysans.  3  ans»  6M  rojaux  d  or  pour  tout  le  I 

AnçerniU-tOrcher  Anguierrille-I* Aoricliier; ,  1173. 
—  Cure  baillée  par  le  cure,  oultre  Marc  Canterel»  à 
deus  paysans»  1  an,  240 1. 1. 

AnutrUU-^n-Caux,  139S.  —  Cure  baillée  par  le 
curp,  messire  (iegnault  de  Viilers.  à  Jean  Braque  dit 
Comfi^rre.  eruyer.  sieur  du  Plesïis.  3  ans.  60  I.  I. 
par  an.  —  1  Le  cure  alloit  vers  les  parties  de  iennes 
et  ne  savoit  bonnement  quand  il  reviendroit.  •  —  A 
son  tour  Jean  Braque,  en  1399.  hiille  ladite  cure 
pour  un  an  a  un  paysan  moyennant  55  1.  t.,  en  rete- 
nant ^lour  les  faire  valoir  les  terres  labourables. 

AnnerilU.  1370.— Cure  t>aillée  par  le  cure,  Jean  de 
la  Chaleur,  a  l'exception  du  presbytère,  â  un  paysan» 
1  an,  I6()I.  t. 

j4nnerilU'iur-S*fine,  li03.  —Cure  baillée  par  le 
curé,  maître  Raoul  duBoschullin,  chanoine  de  Chà- 
Ions  en  Champagne,  a  deux  paysans.  3  ans,  180 1.  t. 
et  3  mines  d'avoine.  —  Même  cure  baillée  par  le 
même  â  deux  paysans,  3  ans,  KiO  I.  t.  et  3  mines 
d'avoine  pour  tout  le  terme. 

Apperilleprès  Mont  fort,  li21.  —  Cure  baillée  parle 
curé,  Jean  Mahommet,  à  messirc  Thomas  du  Cable, 
prêtre,  3  ans,  70 1. 1.  par  an. 
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Aupenais^  1419.  —  Cure  baillée  par  le  curé,  Jean 
le  Roqueis,  bachelier  en  décret,  à  un  paysan,  1  an, 
15  l.  t. 

Auxebosc,  i  406. —Chapelle  baillée  par  maître  Robert 
d'Estouteville,  chanoine  de  Rouen,  à  un  paysan. 
Sans,  17  1.  t.  pour  1  an  (1). 

Bacquepuisy  1361.  —  Cure  baillée  par  le  curé, 
Thomas  le  Prévost,  à  deux  paysans,  3  ans,  260  fleu- 
rins  d'or  pour  tout  le  terme. 

Barnevillef  doyenné  de  Pont-Audemer,  1400.  — 
Cure,  baillée  par  messire  Robert  Quesnel  à  un  paysan, 
1  an,  405  1. 1.  Le  curé  retient  une  chambre  sur  la  rue, 
dite  la  chambre  aux  prêtres,  et  une  étable  pour  son 
cheval. 

Bazoches,  1421.  —  Cure  baillée  par  le  curé,  Robert 
Le  Barbier,  chanoine  de  Rouen,  à  un  ecclésiastique, 
3  ans,  150  I.  t.  de  bonne  monnaie  par  an. 

Beaumont-le-Roger. — Prieuré  baillé  le  2 janvier  1404 
par  monseigneur  le  cardinal  du  Vergîer  ou  de  Vergey 
à  messire  Macy  Garnier,  curé  de  Ponts-sous-Avran- 
ches.  Le  preneur  emploiera  en  réparations  et  en  four- 
nitures d'ustensiles  pour  l'église  et  l'hôtel  du  prieuré 
200  I.,  et  devra,  quand  il  s'agira  de  dépenses  au- 
dessus  de  10  I.,  s'assurer  du  consentement  du  sous- 
prieur  et  prendre  l'avis  «  de  gens  à  ce  reconnais- 
sans  »  ;  il  rendra  compte  des  réparations  à  maître 
Hugues  de  la  Platière,  licencié  en  lois  et  serviteur  du 
cardinal.  Il  payera  les  pensions  dues  par  le  prieuré, 
notamment  celles  de  l'abbé  du  Bec,  et  gouvernera 

(1)  Tab.  àe  Rouen.  Reg.  13,  f>  475^,  -  reg.  46,  f»  153^«»,  — 
reg.  44,  f>  448^S  —  reg.  4.  f^  7.  —  reg.  3,  f»  349,  —  reg.  8, 
r>»  495  et  339^,  —  reg.  3,  fo  94,  — reg.  40,  f»  42,  —  reg.  49, 
f>  229^»,  •  reg.  48,  (b  254,  —  reg.  42,  f»  44^. 
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bieo  ei  dûmeot  aodit  bôlet  six  moines  qui  j 
root  aa  senice  difia;  3  ans.  S30 1.  par  an. 

Bimmsy  Saini-Pitm-dé^.  1381.— Cure  baillée  par 
le  tuTéj  monsieur  Philippe  Mannoury.  â  un  pajrsan. 
I  an,  135  1.  i. 

Bu-Thtmoi  '  Chapelle  rfv ..  1 U1 .  —  Cure  baillée  par 
TénéraUe  et  discrète  personne  maître  Robert  Le 
Barbier,  chanoine  de  Rouen,  f  an,  3  setîers  de  Ué. 

BelUtiUet  au  doyenne  deBacqueville,  lil3.  —  Cure 
baillée  pour  1  an.  56 1.  5  s.  t. 

Beririwwmt^  1373.  —  Cure  baillée  par  le  curé» 
maître  Jean  le  Vesie,  k  deux  paysans  et  i  leurs 
femmes,  3  ans,  50  francs  d'or  par  an. 

BervilU-iur 'Seine.  1 1l 2.  —  Cure  baillée  par  le  curé, 
messire  Guillebert  Lefevre,  à  messire  Robert  Cariel, 
prêtre,  3  ans,  50  1.  t.  par  an. 

BeuzerilU.  1 106.—  Cure  baillée  par  le  cure,  messire 
Jean  du  Quesnoy,  à  un  paysan.  3  ans.  30  1. 1.  par  an. 

Bois-Guillaume,  1401.—  Cure  baillée  par  véné- 
rable et  discrète  personne  maître  Germain  Paillart, 
chanoine  en  la  grande  église  Notre-Dame  de  Rouen. 
k  deux  paysans.  3  ans,  240  l.  t.  par  an.  moitié  au 
terme  de  Toussaint,  moitié  a  celui  de  Pentec<Me. 

Booi  Boesj.  1363.  —  Cure  baillée  par  le  curé, 
maître  Denis  le  Lonc,  à  messire  Nicole  Cœur-de-Roy, 
prêtre,  et  à  Guillaume  Fieurye,  3  ans,  1 10  francs  d'or. 

Bocaae^  1361.  —  Cure  baillée  parle  curé  à  des 
paysans,  3  ans,  200  florins  d*or  â  I  ecu  de  Jean,  par 
an  et  à  charge  aux  fermiers  de  faire  quelques  répa- 
rations. —  1364,  même  cure  baillée  par  le  curé  mes- 
sire Hue  Lequien  à  un  paysan,  3  ans,  100  francs  d'or, 
12  mines  de  blé  pareil  à  la  dlme,  2  mines  de  pois 
blancs  et  2  porcs  de  2  francs  chacun. 
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Boscbérenger  (Bosc-Bélenguier) ,  1414.  —  Core 
baillée  par  le  curé,  inessireGuiefirroyCouplières,à  un 
paysan,  3  ans,  40 1. 1.  par  an. 

Boscguérari  [Saint-Denis-du)^  1362.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  messire  Ricard  Néron,  à  messire  Pierre 
Honffray,  prêtre,  3  ans,  100  florins  par  an.—  1421, 
même  cure  baillée  par  messire  Pierre  le  Sonneur  à 
messire  Jean  de  Pymonl,  prêtre,  et  à  un  bourgeois  de 
Rouen,  2  ans,  10  1. 1.  par  an. 

Boscguérard  [Saini-Pierre-du^  1416.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  vénérable  et  discrète  personne  messire 
Henri  Maubert,  à  un  paysan,  3  ans,  43  I.  15  s.  t.  par 
an. 

BosC'Roger  (Saint- Pierre^du),  1409.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  messire  Simon  de  Gauville,  à  un  paysan. 
11  retient  au  presbytère  «  une  chambre  bonne  et  con- 
venable à  prendre  à  son  plaisir  pour  demourer  toutes 
et  quantes  fois  que  il  luy  plaira  venir  à  ladicte  cure, 
et  le  chellier  pour  mettre  les  sydres  de  la  despence 
de  luy  et  de  ses  gens,  et  estable  pour  ses  chevalz  », 
6  ans,  150  1.  t.  par  an.  —  1410,  même  cure  baillée 
par  le  même  à  messire  Jouen  de  Semelaigne  et 
Robert  Hesbert,  prêtres,  aux  mêmes  conditions, 
6  ans,  140  1. 1.  par  an. 

Bouvilk^  1364.  —  Cure  baillée  par  le  curé,  mon- 
sieur Guérard  de  Sains,  chanoine  de  Saint-Pierre- 
de-Beauvais,  à  doux  paysans,  le  père  et  le  fils,  3  ans, 
160  fr.  d*or  par  an. 

BracquetuitiSainie-'Margueriie'de]^  1402.  — Cure 
baillée  par  le  curé,  maître  Robert  Flambart,  secré- 
taire du  roi,  à  un  de  ses  paroissiens.  H  se  réf;erve  «  la 
salle  basse  du  presbytère,  une  chambre  des  meilleures 
et  restable  pour  les  chevaux»,  1  an,  160  I.  t.— 1404, 


Hilpf*  i«r  e  uriom  i  ^^^ 
1  Biiiusi.  ios  sens  3imniiaii&. 

CoiMiir.  1  m   s&  «9  iKaiSBOBb  1 
prfmz  sur  in   t . 
Ô02mi>  liti  -«:haD«!Sleiwne«>iv:fï»Tii 

'  Ifsm  Lj^'^ialn».  i  iii!^r»biiid  LeeieR. 
3  «i».  13  '..  1  «.  ^  L  par  vl 
f^mmn  mr^.^^mtt.  ritt  — »Iiir^  âulm  nr  le 

artni  ft:nd!m^.  ^r^cr?.  4  «n».  m  1  i  Tar  an. 

fmui^n.  m  'ftîyi>nni»  ie  BviiiinniTac.  tfM — €■« 
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psir  a'.. 
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—  ïv,.  -i  f,  ri  .f.  ii*^.  1 .  f  ^  ÎT  i'   •-.  3*S.  —  ;-.  F.r«.  î.  ?  I  îi- 

—  Tftfc.  -il  RftJ«.  K^.  l.  :•  124.  —  «s.  î.  f»  Î6T,  —  r^g.  9. 
f*»4,  —  r*g.  n.  Mil,  — rîg.  I.  f«'l76. 
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Chapelk' Martel  (/a),  1411.  —  Baillée  avec  le  ma- 
noir el  le  jardin  par  le  recteur,  frère  Guillaume  Bote- 
rel,  à  deux  paysans,  2  ans,  20  1. 1.  par  an. 

Cléon  (Saint^Martin-de)  j  1360.  —  Cure  baillée  par 
le  curé,  Mahieu  Voisin,  à  un  paysan  et  a  sa  femme, 
1  an,  90  royaux. 

Cliponville-enrCaux,  1 381  .—Cure  baillée  par  le  curé, 
maître  Jean  de  Bourderies,  chanoine  de  Rouen,  avec 
la  chapelle  de  N.-D.- dès-Devises ,  le  profit  du  colom- 
bier retenu  ainsi  que  le  fourrage  pour  les  chevaux  du 
curé  et  de  ses  gens,  3  ans,  1 65 1. 1.  par  an,  un  porc  gras 
el  un  millier  de  feurre  pour  réparer  le  presbytère. 

Corneille  {Saint-MartitHieAa),  1404.  —  Cure  baillée 
par  le  recteur,  Nicole  Laurens,à  Guillaume  de  la  Fon- 
taine, curé  de  Saint-Nicolas-du-Boscasselin ,  3  ans, 
26  1. 1.  par  an.  —  1407,  cure  baillée  par  le  même  à 
un  prêtre  et  à  son  frère,  3  ans,  26  1. 1.  par  an. 

Grand-Couronne,  1402.—  Cure  baillée  par  le  curé, 
maître  Pierre  Blancboully,  maître  es  arts  et  licencié 
en  théologie ,  résidant  au  collège  des  Trésoriers,  i 
Paris,  à  messire  Guillaume  Bacheler,  prêtre,  3  ans, 
36  I.  t.  par  an.  Le  preneur  sera  tenu  de  chanter  cha- 
que semaine  deux  messes  en  la  chapelle  du  manoir 
Fichon.  —  140i,  même  cure  baillée  par  le  même  a 
un  paysan,  3  ans,  32  1. 1.  par  an.  La  chapelle,  dans 
Tacte  de  1404,  est  appelée  la  Chapelle  du  Manoir  du 
Roi  qui  fut  Fichon. 

Criquetoi'l'Esneval^  1360.  —  Cure  baillée  par  le 
recteur,  maître  Guillaume  Blancpain,  a  un  prêtre, 
messire  Robert  Bonami,  et  à  Jean  Gueffroi  de  Toure- 
tot,  3  ans ,  200  florins  d'or  pour  tout  le  terme  (1). 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Rcg.  17,  ÎP  407,  —  reg.  44.  P>  808,  — 
reg.  40,  fo  6^,  —  reg.  49.  f»  î,  —  rcg.  49,  I*  78,  —  Kg.  7, 
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Dmmfkrrt ,  1395.  ^  Core  bsillee  |>ar  un  bourgeois 
de  Rouen ,  qui  en  eUit  fermier,  à  Jean  de  Fricnud , 
écoyer  panetier  du  roi,  et  à  demoiseUe  Jeanne,  sa 
femme.  1  an.  M I.  t. 

DmibnÊf-en-Texin ,  1421  .—Cure  baHIêe  par  le  curé, 
maître  Robert  de  Rressy,  à  un  prêtre  de  Tendroit, 
pour  160  1. 1. 

DuramcilU ,  1362.^Cure  baillée  par  le  curé,  maître 
Pierre  de  Thiberrille,  I  an ,  60  florins  d*or.  —  1363, 
même  cure  baillée  par  le  même  à  Monseigneur  Pierre 
Brotin.  prêtre,  1  an,  60 francs  d'oral  . 

Elbemf'iwr'ÀndeUe .  1392.  —Core  baillée  par  un 
bourgeois  de  Rouen ,  qui  en  était  fermier,  avec  la 
chapelle  du  Puis,  i  messire  Simon  Houvart .  prêtre , 
f  an,  85  1. 

Ermenonville  S  .'D.'tT  Amenourille,  du  doyenné  de 
Canville,  1103.  —  Cure  baillée  par  le  curé  messire 
Richard  de  Gruchy.  3  ans.  10  I.  t.  par  an. 

Esmantille,  1392.  — Cure  baillée  par  le  curé  maître 
Pierre  L'Orphevre .  conseiller  du  roi  et  chanoine  de 
Paris,  à  messire  Jean  de  Bouquetol.  prélre,  1  an, 
125  I.  l.  —  1  il 2,  même  cure  tenue  à  ferme  par  mes- 
sire Jean  de  Bouquelot,  curé  de  Bures,  qui  la  sous- 
loua  à  un  paysan  de  la  paroisse  '2;. 

Farceaux  Farsiaux',  1365.  —  Cure  baillée  par  le 
curé  Guillaume  d'Eslouteville,  clerc,  à  deux  paysans, 

f»  ht"".  —  Tab.  d'Eibcuf,  rep.  1,  f»  3Î6.  —  T&b.  de  Rouen, 
rep.  I,  fo  38'^  —  reg.  4,  f'>  ÎS*".  —  Tah.  d  Elbcuf.  rep.  1, 
^  75,-/6.  (>>•  495''',  219'%  — rf-g.  9,  fo352,  —  reg.  H,f^7l. 

—  reg.  1,fo  32*0. 

(I)  ïab.  de  Rouen  Rcp.  6,  P>  201,  — reg.  19.  f»  157,— reg.  1. 
(b  ^95  ro^_reg.  2,  f^  29. 

fî;  /6.  Reg.  5,  f»  U6,  —  reg.  9,  fo  4I6,  —  reg.  8,  f>»  hk»^, 

-  wg.  44,  f  «M. 
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1  an,  78  francs  d'or  et  58  mines  de  blé,  pour  les  18 
acres  de  terre  appartenant  à  la  cure. 

Folletiére  {Saint-Vincent-de-la),  1361. -Cure  baillée 
par  le  curé,  Monseigneur  Guillaume  Cabuel,  à  un 
paysan,  1  an,  80  royaux  d'or. 

Fontaine-la-Sapet  [Saint-Martin-de)  ^  1365.  —  Cure 
baillée  par  le  curé ,  Monsieur  Thomas  Douchier,  à 
des  paysans,  réserve  faite  du  presbytère;  cependant 
les  fermiers  pourront  mettre  leurs  blaisses  en  la 
grange  du  curé. 

Franqueville  (N.-D.'de) ,  1401.  —  Cure  baillée  par 
le  curé,  messire  Ancel  de  Veulettes,  à  messire  Michel 
Lalouyer,  prêtre,  3  ans,  8i  I.  t.  par  an.  —  1412, 
même  cure  baillée  par  le  curé,  messire  Jean  Fisset, 
sommelier  de  la  chapelle  du  roi ,  à  messire  Eustache 
Le  Vilain,  prêtre,  3  ans,  80  I.  t.  par  an.  —  1414, 
même  cure  baillée  par  le  même  à  messire  Pierre  Le- 
merchier,  6  ans ,  70  1.  16  s.  8  d.  t.  par  an ,  manoir  et 
colombier  compris  dans  le  bail  ;  le  preneur  laissera  à 
la  fin  du  terme  1  vergée  de  blé  en  4  areurcs. 

FranquevUle{Sainl-Pierr€'de) ,  1373.  — Cure  baillée 
par  messire  Etienne  Duisseau ,  clerc  de  la  chapelle  du 
roi,  cà  un  paysan  :  «  Au  cas  qu'il  vendroit  gens  d'ar- 
mes en  ladite  église,  fussent  ennemis  du  royaume  ou 
autres,  ou  que  il  vendroit  orage,  tempeste,  ou  for- 
tune de  temps,  par  quoy  ladite  ferme  fust  empirée  du 
tiers  ou  de  la  moitié,  veult  que  il  fust  déduict  ou  ra- 
batu  au  preneur  au  regart  de  bonnes  gens.  » 

FresneS'VEspellent,  1354.  —  Cure  baillée  par  le 
curé,  maître  Guillaume  Langlois,  à  trois  paroissiens, 
3  ans,  100  francs  d'or,  12  mines  de  blé  pareil  à  la 
dîme,  et  2  mines  de  pois  blancs  rendus  à  Rouen.  — 
i  370 ,  même  cure  baillée  par  le  même  à  un  parois- 
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sien,  3  ans,  100  I.  t.  par  an  :  «En  cas  que  ladite 
é^ise  seroit  arse  ou  que  il  y  eust  perte  de  la  value 
d'une  somme  d'avoine  ou  d'un  cent  de  vescbe,  le 
preneur  obtiendra  défalcation  à  estimation  de'bonnes 
gens.  »  —  1373,  même  cure,  baillée  par  le  même  i 
Monsieur  Jean  Hausse,  prêtre  d*Andely,  et  à  Guil- 
laume Guillot ,  diacre  ;  réserve  d'une  chambre  au 
manoir  du  presbytère,  3  ans,  1051.  t.  de  ferme  par  an. 

Froberville^en-Caux,  1403.  —Cure  baillée  par  le 
curé  à  messire  Jean  Delamare,  prêtre,  demeurant  i 
Espreville,  et  à  un  paroissien,  3  ans,  85 1. 1.  paran  (!)• 

GmneM,  1370.  -  Cure  baillée  par  le  curé,  maître 
Ricart  de  Ueaumont,  à  messire  Jean  Lefèvre,  prêtre, 
et  à  son  père,  1  an,  90  I.  t.  par  an. 

GrainvUle-en-Caux  ^  1395.  —  Cure  baillée  par  le 
curé,  maître  Jean  de  Ponloise,  à  un  laïque,  3  ans, 
130  I.  t.  par  an. 

Grainville-la-Teinturiêre^  1397.— Cure  baillée  par  le 
curé,  mailre  Jean  Feré,  chanoine  de  Coutances,  Sans. 

Gravenchon,  chapclle-Saint-Denis,  au  château,  1393. 

—  Baillée  par  Louis  Haequin ,  écuyer,  demeurant  a 
Paris,  qui  en  était  fermier,  3  ans,  30  I.  t.  par  an.  — 
1395,  baillée  par  le  môme,  même  prix. 

Guillemécour t,  iiiSi,  —  Cure  baillée  par  le  curé, 
messire  Thomas  de  Guillemécourt.  On  excepte  «  la 
grand  maison  maignante  »  du  presbytère,  et  une 
pièce  de  terre,  1  an,  65  francs  d'or  (2). 

(i)  Tab.  (le  Rouen.  Ueg.  %  fo  198,  —  rejç.  \ ,  1>>  99^<»,  —  reg.  î, 
|bî09,  — rcg.  9  fû233.  — rep;.  14,  fo  255,  —  r^^g.  -17.  i^  iOI, 
— .  reg.  3,  fo  353,  —  reg.  2,  1^  115,  —  reg.  3,  P»  67,  3Î1,  — 
reg.  iO,  10  54. 

(2)  /6.  Reg.  3,  fB  57,  —  reg.  6,  fo  468^»,  —  reg.  8,  f»  36^, 

—  refiç.  9.  P>  Î06^,  —  reg.  5,  f*  474,  —  reg.  6,  P»  480,  — 
reg.  4,  f^  ii5. 
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Haie^u-Theil  (là),  1361.— Cure  baillée  par  le  curé, 
Robert  Lemoigne,  à  Raoul  de  Canteleu,  écuyer,  1  an, 
70  florins  d'or. 

Heuguevilk,  1421.  —  Cure  baillée  par  le  curé,  maî- 
tre Jean  Leclere,  à  des  paroissiens  de  Pont-Saint- 
Pierre,  1  an,  55  1. 1. 

HouUebec(N.'D.-dé)^  1360.  —  Cure  baillée  par  le 
curé,  monsieur  Guillaume  Coquet,  à  un  paysan,  1  an, 
45  florins  d'or  à  Técu  de  Jean,  et  deux  boisseaux 
de  pois  blancs  bons  et  suffisants  à  la  mesure  de 
Bourgtheroude. 

Houlme  (/e),  1360.— Cure  baillée  par  le  curé,  mon- 
sieur Guerout,  à  un  paysan,  1  an,  40  écus  d'or(l). 

Ifs  (les)^  1396.  —  Cure  baillée  par  le  curé,  maître 
Pierre  Le  Metteer,  maitre  es  arts  et  licencié  es  lois, 
à  un  prêtre,  3  ans,  38  1.  t.  par  an. 

Jmblevilk,  1399.  —  Cure  baillée  par  le  curé  Jean 
Guiote.  à  un  paysan,  3  ans,  100  1.  t.  par  an. 

Isneauville  (Igneauville) ,  1412.  —  Cure  baillée  par 
le  curé,  maître  Jean  Alépée,  chanoine  de  Rouen  et 
trésorier  de  l'archevêque,  à  un  prêtre  et  à  un  laïque, 
1  an,  108  I.  t.  Cette  cure  avait  été  séquestrée  entre 
ses  mains,  de  par  le  roi,  à  Toccasion  du  procès  pen- 
dant entre  maitre  Richard  de  Grouchet  et  Michel  La- 
louyer  (2). 

Letteguive,  1411.  —  Cure  baillée  parle  curé,  mes- 
sire  JameDamedieu,  à  un  prêtre  et  à  son  père,  3  ans, 
27  l.  t.  par  an. 

Londe  (iV.-Z>.-de-la).— Cure  baillée  par  le  curé,  mes- 
sire  Girard  Naudin,  chanoine  d'Autun,  1  an,  63  1.  t. 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  i.  fo  iOO,  —  reg.  19,  ft)  168,  — 
reg.  1 ,  fo  i  4,  —  reg.  1 .  f»  26^». 

(2)  Ih,  Reg.  8,  n>  1,   -  reg.  8,  f»  Sî?'»,  —  reg.  U,  P»  184. 
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—  U13,  même  cure  baillée  par  le  carê,  messîre  Ro- 
bert Langlois,  a  un  prêtre  el  à  on  paysan,  à  Texeep- 
tioD  des  rentes  de  Saint-EJoi-de-Fourqaes ,  6  ans. 

Umgmmiej  1364. --Care  baillée  par  le  curé,  maître 
Nicole  Baudry,  chanoine  de  Usieux,  à  un  paysan, 
i  an,  10  francs  d'or.  —  1403,  même  cure  baillée  par 
le  curé,  messire  Robert  Goillart,  i  messire  Jean  du 
Fresnay,  prêtre,  3  ans,  76  1. 13  s.  4  d.  t.  par  an  ;1}. 

MamietiUe4a^mtpil,  1406.  —  Cure  baillée  par  le 
curé,  messire  Robert  Bourel,  chanoine  de  Bayeuz, 
à  messire  Jean  d'Espommare,  prêtre,  3  ans,  140 1.  t 
pour  tout  le  terme. 

Mayqumehy-en'Bray,  1412.  —  Cure  baillée  par  le 
curé,  messire  Pierre  Le  Villain,  à  messire  Robert 
Davi,  prêtre,  3  ans.  50  I.  t.  par  an. 

Mêlamare  'Melaumare  ,  1362.  —  Cure  baillée  par  le 
curé  a  m<îssire  Guillame  Lemonnier,  prêtre,  1  an, 
64  francs  d'or. 

Mesnil-RaouL  1364.  —  Cure  baillée  par  le  curé, 
maître  Jean  de  Pontoise,  chanoine  de  Rouen.  Le 
preneur  '  trouvera  à  manger  aux  coulombs  du  cou- 
lombicr,  tiendra  le  manoir  en  estât  de  couverture  de 
caume....  trouvera  fourrage  aux  chevaux  du  curé')  ; 
3  ans,  130  francs  d'or,  4  mines  de  pois  et  3  porcs 
par  an.  —  1413,  même  cure  b«ii!lée  par  le  curé,  maître 
Pierre  Le  Meynier,  étudiant  â  Paris,  à  un  paroissien, 
1  an,  80  1.  t. 

Meulan  'Meullent),  1393.  —  Chapelle  de  .Saint-Mi- 
chel baillée  par  Rohert  Le  Prévost,  curé  de  Saint- 


(4)  Tiib.  de  Houcn.  Reg.  14,  f"  I76^%  --  reg.  ll,folU.  — 
Tiib.  d'Elbeuf.  Reg.  1 ,  f»  470.  —  Tab.  de  Rouen.  Reg.  2,  A)  160, 
—  reg,  40,  fo  U'*». 
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Martin-aux-Buneaux  à  messire  Robert  de  Bellelonde, 
curé  de  Mezy. 

Mantivilliers  (Montiervilliers),  1398.  — Cure  baillée 
par  le  curé,  Jean  de  Grouchy,  à  Georges  de  Hasteville, 
3  ans,  41  1.  t.  par  an  (1). 

Neuville- Ferrières,  1408.  —  Cure  baillée  par  le 
curé,  maître  Nicole  Pitemen,  maître  en  théologie,  à 
messire  Robert  Le  Foullon  et  à  messire  Jean  Delà- 
marc,  prôtre,  demeurant  à  Rouen,  1  an,  120  1. 1. 

Notre-Dame-dtA-Thil,  1362.  —  Cure  baillée  par  le 
curé,  monsieur  Pierre  Chrétien,  à  monsieur  Pierre 
de  Gaany,  prêtre,  1  an,  28  francs  d'or  (2). 

Oissel  {Saint'Martin  d'),  1464.  —  Cure  baillée  par 
le  curé,  discrète  personne  messire  Jean  Hacbon,  cha- 
noine de  Noyon,  à  messire  Nicolas  Le  Hirdrier,  prêtre 
de  Saint-Jean-d'Ëlbeuf,  3  ans,  60  L  t.  par  an  (3). 

Pavilly^  1364.  —  Grande  portion  baillée  par  le 
curé,  Jean  de  Morimont,  chanoine  de  Soissons,  àRi- 
cart  Harenc  de  Pavilly  et  à  monsieur  Robert  Harenc, 
prôtre,  1  an,  140  francs  d'or. 

Penly^  au  doyenné  d'Eu,  1413.— Cure  baillée  par  le 
curé,  messire  Jean  de  Saint- Martin,  3  ans,  40  1. 1.  de 
ferme  par  an. 

Petiville  [Saint-Martin-de)^  au  doyenné  de  Saint* 
Georges,  1400.  -*  Cure  baillée  par  le  curé,  messire 
GuifTroy  Belot,  à  messire  Jean  Lainaut,  prêtre,  3  ans, 
47  1. 1.  par  an.  Permission  au  curé  ou  à  un  sien  ami 
de  demeurer  au  presbytère  où  il  aura  la  salle  haute, 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Rcg.  42,  f»  412'S  —  reg.  U,  f^  432,  — 
reg.  2,  r»  43.  —  reg.  2,  0>  406,  —  reg.  46,  1^  88,  —  reg.  6, 
fo  468,  —  reg.  8,  fo  236^». 

(2)  Ib.  Rcg.  43,  fb  233,  —  reg.  2,  f»  443. 

(3)  Ib.  Reg.  9,  f^  300^. 
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ane  chambre  basse  et  étaUes  pour  deux  cheftox. 
—  1404.  Même  care  baillée  par  le  mtaie  au  même, 
f  an,  51 1. 1. 

La  PUrre  (SatntSulpiee'dé),  1319.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  Jean  Tronchet.  à  un  de  ses  paroissiensi, 
S  ans,  67  I.  pour  tout  le  terme. 

Pissgj  1406.  —  Cure  baillée  par  le  curé,  maître 
Colart  Petit-Saine,  curé  de  Chftlons,  1  an,  90 1. 1.  — 
1414.  Même  cure  baillée  par  le  même  à  un  paysan  et 
à  sa  femme,  3  ans,  90  1. 1.  par  an. 

PilfM,  141S.  '  Cure  baillée  par  le  curé,  vénérable  et 
discrète  personne  messire  Guillaume  de  MartainTille, 
seigneur  du  lieu,  à  un  de  ses  paroissiens.  3  ans, 
66  1. 1.  par  an.  Le  curé  retient  <  le  corps  du  presby- 
tère ». 

Préaux  (.V.-D.  de),  1402.— Cure  baillée  par  le  curé, 
religieux  et  honnête  frère  Bertin  Gaugiz,  religieux 
de  Beaulieu,  à  un  paysan.  Le  curé  retient  une  cham- 
bre pour  gésir  et  une  étable  pour  son  cheval,  3  ans, 
88  1. 1.  par  an  (i^. 

Rocheguyon  (/a),  1411.  —  Prieuré  baillé  par  mon- 
sieur le  cardinal  du  Puy,  prieur,  à  un  laïque,  3  ans, 
70 1.  t.  par  an.  Obligation  au  preneur  de  trouver  aux 
religieux  boire,  manger  et  nécessités  convenables. 

Rosay-$ur-Belencombre,  1398.  —  Cure  baillée  par 
le  curé,  messire  Jean  Le  Barbier  dit  Millot,  a  un  prêtre 
et  à  un  laïque,  3  ans,  186  1.  t.  —  1400.  Même  cure 
baillée  par  le  curé,  messire  Jean  Mullot,  à  un  paysan, 
3  ans,  62  1.  t.  par  an. 


(\)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  î,  fo  426,  —  reg.  46,  Î9  34»«,  — 
rcg.  9,  ÏP  87'»,  -  reg.  41,1»»  38~  —  reg.  8,  f^  447^,  —  reg. 
4Î,  fo  42r»,  —  reg.  47,  n>  30.  -  reg.  45,  f^  9,  —  rcg.  9, 
r»  3Î8. 
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Rue-Saint'Pierre  (to),  1364.  —  Cure  baillée  par 
messire  Michel  de  Fontaines,  chapelain  du  roi,  1  an, 
110  florins  d'or  (1). 

Saint- Aignan-sur-Ry,  1371.  —  Cure  baillée  par  le 
curé,  messire  Jean  Chauvel ,  chapelain  du  roi»  3  ans, 
1201.  t.  par  an. 

Saint-André-sur-CailHy  1361.  —  Cure  baillée  par 
le  recteur,  monsieur  Jehan  d'Âisseu,  à  deux  parois- 
siens, pour  50  royaux  d'or  et  50  1.  à  Tarchevèché. 

Saint-Aubinr-la-Campagne^  1412.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  messire  Jean  Fortin,  à  messire  Robert 
Dubuisson,  prélre,  3  ans,  60  I.  t.  par  an. 

Saint 'Aubin 'la  "Rivière  y  1362.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  monsieur  Raoul  du  Mesnil,  à  un  parois- 
sien, 1  an,  30 1. 1.  Le  curé  relient  la  dlme  de  quelques 
terres,  la  moitié  des  intestats,  aide  pour  charrier  les 
gerbes  à  son  hôtel. 

Saint'Germain~sau8-CaiUi^  1365.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  messire  Guieffroy  de  Paris,  dit  de  Saint- 
Jean,  chapelain  du  roi,  à  un  de  ses  paroissiens,  3  ans> 
50  1.  t.  par  an. 

Saint-Jean-sur-Cailli^  1406.  —  Cure  baillée  par  le 
curé,  messire  Roger  Âbafleu,  à  messire  Guillaume  du 
Fresnoy,  prêtre,  et  à  un  de  ses  paroissiens,  3  ans, 
43 1. 1.  par  an. 

Saint' M artin-aux' Arbres  ^  1394.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  messire  Guillaume  Roynart ,  prêtre, 
3  ans,  31  I.  t,  par  an. 

Saint-Martin-du-Saussay-en-Vexin^  1401.  —  Cure 

(\)  Tftb.  de  Rouen.  Reg.  U,  1^208,  —  reg.  1,  f»  404'«,  — 
reg.  8,  0»  439^«,  —  reg.  2,  P  436^«. 
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btillée  par  Jean  des  Landes  dît  Boscaudry,  S  ains, 
66  I.  t.  par  an. 

Saint'Oufn'deS'^amfs,  139â.  —  Chapelle  Saint- 
Taumont,  ou  Saint-Yaumont-de-Roys^u-Val-de-la- 
Mare,  baillée  par  le  chapelain,  Guillaume  GorreOt 
1  an,  14  I.  t.  —  1393.  Même  chapelle  baillée  par  le 
même,  3  ans,  40 1. 1.  pour  tout  le  terme. 

Saini-Pierre-de-la-Poierie,  1362.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  Robert  de  Mortemer,  à  un  laïque. 

Saint-Pterre-de-MannetilUf  1397.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  maître  Robert  Le  Carpentier,  à  S  parois- 
siens, 3  ans,  60  1. 1.  et  un  cent  de  Teurre. 
'  Saint-Riquier-d'Hèrircourt^  1400.  —  Cure  baillée 
par  le  curé,  maître  Jean  Marot.  à  2  paroissiens,  3  ans, 
66  1. 1.  par  an. 

Saint-Ymer-en-Auge y  1401.  —  Prieuré  baillé  par 
le  cardinal  du  Vergier  à  Jean  Dumont,  écuyer,  de 
la  paroisse  de  Ponl-rÉvèque;  il  gouvernera  4  reli- 
gieux. Si  on  lui  envoie  un  religieux  en  plus,  on  lui 
fera  un  rabais  de  40  I.  t.  3  ans,  700  1.  t.  pour  tout 
le  terme.  —  1404.  Même  prieuré  baillé  par  le  même 
à  messire  Pierre  Sonde,  prêtre,  curé  de  Méziêres-en- 
Vexin.  Le  preneur  emploiera  400  I.  en  réparations 
et  gouvernera  au  prieuré  \  moines,  1  an,  220  I.  t. 

Sainte-Marguerite,  1371.  -Cure  baillée  parle  curé, 
monsieur  Jean  Amours,  clerc  du  roi.  à  un  parois- 
sien, 3  ans,  135  I.  t.  par  an  (1). 

Salmonville-LEaige,  UOl.  —  Cure  baillée  par  le 

(1)  Tab.de  Rouen.  Reg.  3,  P  iOS**»,  —  reg.  1.  f*77,  —  reg. 
45,  fo  59%  —  rejr.  \.  i^  159,  —  reg.  3.  r»  19t%  —  reg.  4i, 
P»  42,  —  log  5,  t»»  326^«,  —  ri'g.  9,  1°  430.  —  reg.  5,  P  «86, 
—  Tf^g.  6,  f»  59'",  —  reg.  1,  fto  195%  —  reg.  8,  n>  1,  — 
reg.  9,  fo  «34,  —reg.  9,  (*•  170,  448%  —  reg.  40,1*  60%  — 
reg.  3,  r»457''». 
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curé,  messire  Ricart  de  Grouchy,  prêtre,  à  messire 
Jean  Le  Saunier,  prêtre,  3  ans,  40  1. 1.  pour  tout  le 
terme. 

Sauquevillcy  1370.  —  Trésorerie  de  l'églîse  collé- 
giale baillée  parle  trésorier,  messire  Pierre  Dachières, 
à  un  chanoine  de  ladite  collégiale  et  à  un  des  parois- 
siens, 3  ans,  40  1.  t.  de  ferme  par  an. 

Servaville^  1362.  —  Cure  baillée  par  le  curé,  mon- 
sieur Giraud  de  Cluzet,  à  5  laïques,  3  ans,  «  70  florins 
de  Flourences  de  bon  or  et  de  bon  poids,  courant 
en  marcheandises  eu  roiaume  (i).  » 

Toufreville-la-Corbelinef  1414.  —  Cure  baillée  par 
le  curé,  maître  Bureau  de  Cormeilles,  licencié  es  lois, 
à  messire  Denis  Bacheler,  prêtre,  3  ans,  291  1.  t., 
pour  tout  le  terme.  —  14H,  même  cure  baillée  par 
le  même  à  messire  Guillaume  Delacourt,  curé  de 
Notre-Dame-de-Gravenchon,  3  ans,  106  1.  t.  et  un 
porc  de  30  s.  par  an,  à  livrer  à  Rouen,  à  Tbôtel  de 
Bureau.  —  4421,  même  cure  baillée  par  le  même. 

Toufrevilhy  1362.  —  Cure  et  chapelle  d'Esteville, 
baillées  par  le  curé,  monsieur  Jean  de  Maromme,  à 
monsieur  Jean  Petit,  prêtre. 

Thuit'Ànger^  4410.  —  Cure  baillée  par  le  curé, 
messire  Guillaume  de  la  Rictoure ,  à  Guieflroy  de 
Saint-Amand,  prêtre. 

Thuit-Simer^  1406.  —  Cure  baillée  «  avec  celle 
d'Ouessé,  qui  y  estoit  de  pièça adjointe  parle  rectour 
messire  Guy  Cotart  à  un  paroissien,  )>  4  ans,  55  1.  t. 
par  an.  Le  preneur  payera  à  Martin  de  Valvendrin, 
écuyer,  le  diner  qui  lui  est  dû  chaque  année.  — 

(i)  Tab.  de  Rouen.  Keg.  9,  f*  165*^  —  reg.  3,  P  58,  — 
rcg.  i,  f>  192. 
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1M9,  même  care  baillée  par  le  même  i  messire 
Henri  le  Foullon,  prêtre,  4  ans,  55  I.  t.  par  an.— 
1416,  même  cure  baillée  par  le  mémei  la  résenre  do 
dmetaux  entes,  et  de  sa  chambre,  même  prix  (1). 

FafsonrtSe,  1391.  —  Cure  baillée  par  le  caré,  maî- 
tre Pierre  Lambert,  à  an  paroissien.  Le  preneur  sera 
tenu  de  fiiire  célébrer  en  Téglise  deux  messes  par  se- 
maine pour  le  salut  de  l'âme  du  père  du  curé  ;  S  ans, 
50  1.  t. 

rerlbaii  {Saint -Nicolai^u),  1364.—  Cure  baillée 
par  le  curé,  Guillaume  Marescot,  à  un  laïque,  1  an, 
53  tr.  d*or. 

Yimautier^  1354.— Cure  baillée  par  le  curé,  maître 
Jacques  de  Ijot'i  ,  à  deux  paroissiens,  1  an,  45  florins 
d'or  a  payer  &  Paris,  en  la  maison  dudit  curé.— 1396, 
même  cure  baillée  par  le  curé,  maître  Raoul  Boulin, 
chanoine  de  Lisieux  et  de  Saint-Martin-de-LisIe, 
à  messire  Pierre  de  Floques,  prêtre.  Le  curé  retient 
les  terres  labourables  et  le  presbytère,  i  an,  601. 
t.  (2). 

En  général,  on  comprenait  dans  le  bail  des  cures 
les  oblations,  le  baise-main,  les  legs  de  testament  ;  on 
mettait  à  la  charge  du  fermier  le  dixième  et  le 
treizième,  a  Tépoque  où  ces  impositions  furent 
d*usage,  les  sennes  (saennages  ou  sanages-  et  les 
calendes,  droits  dus  à  loccasion  des  deux  assemblées 
synodales  d'hiver  et  d'été  et  des  conférences  ecclé- 


(<>  Tab.  de  Rouen.  Reg.  il,  fo  65'%— rog.  44,  (»  64,-- reg.  «9, 
f"  4r,7-',-rpg.2,fo-  ÎT'^Si*.— ïab.  d'Elbcuf.  Reg.  1,  fbi303~, 
IH:J,363,  494'^. 

(If  Ib,  Ucg.  5,  f^Si*»,  —  reg.  «,  f»  lOC»,  —  reg.  2,  f^  4Î8, 
—  r«g.  7,f»34'». 
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siastiques,  eoGn  les  visitations  ou  droits  de  visite 
dus  à  l'archevôque  et  aux  archidiacres. 

Le  prix  des  baux,  comparé  à  la  valeur  des  fiefs  in- 
diquée dans  les  aveux,  prouve  que  les  curés,  sous  le 
rapport  de  la  fortune,  étaient  dans  une  position  pour 
le  moins  aussi  avantageuse  que  les  seigneurs.  Comme 
les  GefSy  les  terres  d'aumône>  distinguées  des  autres 
par  la  croix,  avaient  leurs  exemptions  et  leurs  pri- 
vilèges. Le  colombier  est  fréquemment  cité  comme 
une  dépendance  du  presbytère. 

lie  plus  souvent,  les  cures  étaient  baillées  à  ferme, 
à  charge  aux  preneurs  de  les  faire  desservir  par  per- 
sonnes convenables.  Nous  avons  cité  plusieurs 
exemples  de  sociétés  pour  l'exploitation  des  cures  (il 
faut  qu'on  nous  pardonne  ce  mot),  entre  un  ecclé- 
siastique et  un  laïque, qui  était  bailleur  de  fonds  et  se 
chargeait  probablement  de  faire  valoir  les  terres  du 
presbytère  et  de  recueillir  la  dlme.  Parfois  des  prêtres 
abandonnaient  leurs  cures  pour  prendre  à  loyer 
celles  de  leurs  confrères;  et,  ce  qui  parait  plus  abusif 
encore»  on  trouve  des  baux  où  ce  que  le  curé  af- 
ferme, c'est  précisément  ce  qu'il  devait  retenir  : 
réglise  et  les  droits  curiaux,  et  ce  qu'il  retient,  c'est 
ce  qu'il  pouvait  affermer  sans  scandale  :  le  presbytère 
et  les  terres  qui  en  dépendaient. 

Un  exemple  non  moins  remarquable  de  ce  défaut 
d'intelligence  du  ministère  ecclésiastique  nous  est 
fourni  par  un  bail  de  l'année  1414. 

Le  curé  de  Touffreville-la-Corbeline,  Bureau  de 
Cormeilles,  en  louant  sa  cure,  retient  que  le  desser- 
vant ne  pourra  tenir  taverne  ou  école  au  presby- 
tère. Pour  la  taverne,  on  le  conçoit,  et  la  réserve 
est  honorable.  Mais  l'école  !  nous  sommes  bien  loin 
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des  dispositioiis  des  coociles  qui  recomnundaient  au 
corés  de  s'appliquer  avec  ardeur  â  llnstrucUoo  des 
eufanls  de  leur  village  :t;. 

Sans  contester  la  légitimité  du  droit  de  déport,  sur 
lequel  on  a  tant  discuté,  nous  croyons  pouvoir  expri- 
mer la  crainte  qu'il  n'ait  eu,  au  point  de  vue  de  la 
discipline»  une  fâcheuse  influence.  En  voyant  le  pre- 
mier pasteur  du  diocèse^  à  la  vacance  des  cures ,  les 
faire  affermer  a  son  proGt  pour  un  an ,  les  curés  ont 
pu  se  croire  assez  naturellement  autorisés  i  agir 
de  même  à  l'égard  de  leurs  bénéfices.  Et  pourtant , 
lorsqu'une  cure  n'est  appréciée  que  par  rapport  i 
ses  émoluments,  que  peut-il  rester  dans  l'esprit  des 
populations,  si  ce  n'est  une  idée  fausse  ou  pour  le 
moins  incomplète  de  la  mission  du  clergé  ? 

Contrairement  â  ce  que  nous  aurions  été  porte  à 
croire,  la  plus  grande  partie  du  clergé  sortait  des 
rangs  de  la  bourgeoisie  el  de  la  population  agricole. 
Les  noms  que  nous  avons  recueillis  prouvent  mani- 
Testement  que  des  raisons  d'intérêt  n'ont  point  amené, 
à  Tcpoque  du  moyen  âge  et  dans  les  limites  du  ter- 
ritoire qui  a  fait  l'objet  de  notre  examen,  comme 
une  invasion  de  jeunes  gens  de  famille  noble  dans  la 
société  ecclésiastique.  De  même  le  nombre  de  ceux 
qui  étaient  qualifiés  de  maîtres  était  petit  comparati- 
vement au  nombre  de  ceux  qui  n'étaient  que  messires 
ou  messieurs.  La  première  qualification  était  réser- 
vée â  ceux  qui  s'étaient  fait  recevoir  maîtres  es  arts, 
licenciés  en  droit  ou  en  théologie,  en  un  mot  à  ceux 
qui  avaient  conquis  un  grade  quelconque  dans  une 
université.  La  qualification  de  monsieur  et  de  mes- 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Keg.  47^  f>  44. 
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sire,  de  beaucoup  la  plus  ordinaire ,  appartenait  à 
tous  les  ecclésiastiques. 

L'occupation  de  la  Normandie  par  les  Anglais  et  la 
dévastation  du  pays  de  Caux,  à  la  suite  du  soulève- 
ment de  4434,  modiPièrent  profondément  la  situation 
du  clergé.  De  nombreux  qu'il  était  (1),  il  devint  à 
peine  suffisant  pour  les  besoins  du  culte;  de  cette 
richesse  qui  avait  à  la  longue  produit  le  relâchement 
et  la  cupidité,  il  tomba  dans  une  extrême  pauvreté. 
—  Pour  en  donner  une  idée,  nous  nous  bornerons  à 
rapporter  ici  quelques  extraits  des  comptes  de  l'ar- 
chevêché, 1440-1441. 

c(  Le  doyen  de  Saint-Georges  doit  au  senne  de 
Toussaints  13  s.  2  d.,  et  à  cellui  de  Penthecoustes 
4  s.  8  d.,  dont  n'a  été  paie  que  6  s.,  pour  ce 
que  le  doyenné  est  inhabité  et  n'y  demeure  per- 


(4)  Relevé  des  ordinations  diaprés  les  comptes  de  rArcbevôché 
de  Rouen  :  3  décembre  1394,  H  juin  1392,  1642  enfants  tonsu- 
rés, 296  ordinations  ;  —  25  décembre  1 396,  S. -Jean-Baptiste  4  397, 
737  enfants  tonsurés,  79  ordinations;  —  1"  octobre  1108,  der- 
nier septembre  1409,  2,498  enfants  tonsurés,  139  acolytes,  423 
sous-diacres,  131  diacres,  132  prêtres,  non  compris  le  chifire  des 
ordinations  de  Quatre  Temps  en  décembre;  —  1*^  octobre  1409, 
dernier  septembre  1410,   1,586   enfants  tonsurés,   206  acolytes, 

140  sous-diacres,  154  diacres,  155  prêtres;  — >  1'^  octobre  1410, 
dernier  septembre  1411,   3,008  enfants  tonsurés,   200   acolytes, 

141  sous-diacres,  152  diacres,  145  prêtres;  —  1«'  octobre  1414, 
dernier  septembre  1412,  3,832  enfants  tonsurés,  182  acolytes, 
138  sous-diacres^  125  diacres,  138  prêtres;  —  1*'  octobre  1412, 
dernier  septembre  1413,  2,540  enfants  tonsurés,  208  acolytes, 
176  sous-diacres,  167  diacres,  138  prêtres;  —  S. -Michel  1423, 
S. -Michel  1424,  959  tonsurés,  55  acolytes,  79  sous-diacres,  74 
diacres.  72  prêtres;  —  S.-Michel  1425,  S. -Michel  1426,  738  ton- 
surés, 51  acolytes,  59  sous-diacres,  60  diacres,  58  prêtres;  <— 
S.-Michel  1426,  S.-Michel  1427,  4,361  tonsurés,  66  acolytes, 
48  sous-diacres,  47  diacres,  44  prêtres;  <—  S.-Michel  4427, 
S.-Michel  1428,  1,097  tonsurés,  56  acolytes,  46  sous-diacres,  35 
diacres,  39  prêtres;  —  S.-Michel  1428,  S. -Michel  4429,  1,307 
tonsuré»,  84  acolytes,  68  sous-diaores,  64  diacres,  68  prêtres. 


•  Le  «ma.  4e  PirjK  ^b  éacaasBBede  Ti 
ans  U  f.  4  i^  ce  a  etiiB 
émd  s  ft  cf:e  aocsK 

nie.  VaJâAiei. 

.En,  ftnr.Gcsonwf 
Ci  BoorctlKrrade.  Ceax  de  li  Clirétiealé  csl 
de  Per>*rç.  aTaictit  eo?  zsï  fiec  r*^  éçarnics. 

Ko*  îo-n  oc  Œ-rG'joîi::*  carj*  :e  d:»y«iDê  de  Cin- 
Tffi*  L*  ^JSLiTT^l'z  ■:-=<  ccre<  ;i:  îii^r-:  lejrs  sennes: 
d>n*  ci5l-:  i-j  Eray.  rn  afi-cie  q-e  ■  le*  cures  sont 
îwjU'^  >;  'iar.5  «:-:  ie  Esii-qjr^le  qse  toates  les 
corers  wjit  a  Lor.-va'.cir:  a  i.'ecrs  que  les  cures 
sont  inhabilités  e:  de'.rù'.es  a  i  :<cas:oïi  de  la  guerre. 
Soarent  on  ose  écrire  ces  œcis  qui  soci  une  éner- 
gique condamnation  de  là  doaiination  anglaise  : 
«  Destruction  totaJie  du  pals  de  Caux  à  l'occasion  de 
la  guerre.  » 

>'ou«  ne  signalerons  qu'une  dévotion  particulière 
à  cette  époque,  dévotion  que  les  maiheurs  qui  déso- 
lèrent la  province,  la  pesle  et  fa  ^-uerre.  favorisèrent 
ftioguliérement,  la  dévotion  a  saint  Antoine. 

Il  existait  a  Rouen  une  maison  dediee  à  ce  saint, 
dépendant  de  Saint-Antoine- de-Viennois.  Eu  1402, 
Pons  de  Seneul,  commandeur,  baille  pour  4  ans, 
moyennant  35  1. 1.  par  an,  â  un  bourgeois  de  Rouen, 
«  les  veulx,  lais,  aumosnes,  obvencions  faites  par 
tout  le  diocèse  de  Baveux  ,  au  nom  de  Monseigneur 
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saint  Antoine,  à  l'exception  de  Caen ,  Bayeux,  Vire, 
Brexi  et  Cbeux  (1).  »  En  1412,  frère  Guillebert  de  Bre- 
tonne, procureur  de  la  maison  de  Rouen,  baille  pour 
6  ans,  moyennant  35  I.  t.  par  an,  à  un  paysan  de 
Theuville-aux-Maillots,  les  quêtes,  vœux,  confré- 
ries, bestes  à  laine  et  autres  dévocions  qui  seroient 
faites  aux  évéchés  de  Cou  tances  et  d'Avrancbes, 
excepté  les  lies  de  Grenesy  (2).  »  En  1419,  le  même 
Pons  de  Seneul  baille  pour  3  ans,  moyennant  40 1. 1. 
et  un  pot  de  beurre  par  an,  «  les  quêtes,  bienfaits  et 
omosnes  qui  seroient  faits  au  diocèse  de  Séez  et  de 
Bayeux  (3).  »  Les  fermiers,  au  terme  des  baux,  étaient 
obligés  de  laisser  «  le  pays  planté  d'autant  de  pour- 
cheaux  et  bestes  comme  baillé  leur  avoit  esté  »,  et 
on  devait  leur  rabattre  par  chaque  porc  en  plus  6  s. 
8  d.  t.  (4). 

Ces  termes  paraissent  singuliers  ;  ils  s'expliquent 
assez  facilement  par  les  contrats  de  donation  faits  en 
faveur  de  THôtel-Dieu  de  Saint-Antoine.  Générale- 
ment les  paysans  qui  voulaient  participer  aux  prières 
et  bienfaits  qui  s'y  faisaient  donnaient  quelques 
rentes  et  se  soumettaient  à  l'obligation  de  nourrir 
une  bête,  «  comme  brebis,  pourcel,  chevrel,  mâle 
ou  femelle.  »)  Je  me  contenterai  de  citer  les  dona- 
tions de  ce  genre  faites  par  des  paysans  des  environs 
de  Monceaux,  11  février  1434.  L'un  «  donne  20  s.  t. 
de  rente  à  héritage,  et  prend  l'engagement  de  nour- 
rir à  ses  dépens  une  beste  comme  brebis,  pourcel 

(1)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  9,  f^  354. 
.  (î)  /6.  Reg.  15,  f»  95. 
(3)  76.  Reg.  48,  fbîî2. 

Reg.  9,  fo  354  (bail  de  1402).  Reg.  48,  f>  222  (bail 


de  4449)*. 
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OU  cherrel .  masie  ou  remelle.  telle  qu'il  aura  et 
pourra  avoir  au  pro6t  de  ladile  église,  dont  ImraisQD 
cbaacuD  an  sa  vie  durant,  et  un  salut  d*or  i  Paqoes.  » 
Les  six  autres  donnent  chacun  20  s.  de  rente  et  pro- 
mettent de  payer  un  salut  d*or.  Un  autre  de  Brade- 
pont  (Breuilpont),  13  février  1434,  promet  c  de 
nourrir  à  ses  dépens  une  beste.  comme  brebis,  poor- 
œl  ou  chevrel,  mile  ou  femelle ,  comme  il  pourra 
avoir  et  garder  de  ses  bestes. . .  dont  il  promet  faire 
i  icelle  église  livraison  chacun  an  sa  vie  durant.  •  Ces 
sortes  de  contrats  sont  très-communs,  surtout  entre 
les  années  1434-1437  (r. 

Le  profit  qu'en  tira  le  couvent  lui  permit  de  faire 
quelques  acquisitions.  Ainsi,  le  16  janvier  1432, 
Michel  du  Plesseys,  commandeur  de  l'Hôtel-Dieu  de 
Saint-Antoine,  put  acheter  de  Colin  de  Garennes, 
écuyer,  demeurant  au  Port-Saint-Gilles,  un  tiers  de 
fief  noble,  à  cour  et  usage ,  nommé  le  Fief-d'Iville, 
pour  370  francs  d'or  -2  . 

A  cette  époque  déjà  on  avait  un  grand  goût  pour 
les  confréries.  Souvent,  dans  les  contrats  de  délaisse- 
ment d'héritages  à  charge  d*ètre  nourri,  sorte  de 
contrats  fort  en  usage  et  qu'on  désignait  parfois  sous 
le  nom  de  lettres  de  rendues,  la  personne  qui  se  des- 
saisit de  ses  biens  en  faveur  d*un  parent  ou  d*un 
ami  retient  qu'on  la  fera  enterrer  en  terre  sainte  et 
bénite  à  la  fin  de  ses  jours,  et  qu'on  payera  les  frai- 


(\)  Tab.  fie  Rouen.  Rcg.  19,  fo  ^TS'»;  rcg.  18,  f^  325,  et 
contrats  du  11  juin  1433,  15  et  17  février,  lî  mai,  Î9  juillet, 
46  août,  t\  septembre,  3  et  29  octobre,  11  novembre  4434,  9,  11 , 
13,  48  juillet  1436. 

(S)  Tab.  de  Rouen,  h  la  date  indiquée. 
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ries  et  charités  auxquelles  elle  est  afBliée  (1).  Les 
mêmes  contrats  peuvent  servir  à  prouver  la  vogue  des 
pèlerinages,  que  favorisait  Thospitalité  qu'on  était 
assuré  de  trouver  dans  les  monastères  et  dans  les 
hôpitaux.  On  sait  d'ailleurs  que  des  maisons  spé- 
ciales avaient  été  établies  sous  le  nom  d'hôpitaux  de 
pauvres  passants,  principalement  en  faveur  des  pèle- 
rins (2). 


(4)  Ces  confréries  étaient  très-populaires.  —  En  4469^  an  châ- 
teau de  Tancarville^  dans  un  temps  où  il  fallait  pourvoir  à  la 
nourriture  d*une  quarantaine  d'ouvriers^  on  emprunta  aux  échevins 
de  la  frairie  de  N.-D.  de  Grosmesnil,  «  la  vaisselle  d*estain,  plas^ 
escucUcs^  et  pos,  qui  servirent  huit  semaines  durant  à  ceux  qui 
firent  la  levée  de  la  grande  salle.  »  A.  S.-I.^  C.  de  Tancarville. 
'—  Dans  la  seconde  moitié  du  xve  siècle  on  voit  se  fonder  des 
confréries  du  Saint  Sacrement  dans  un  grand  nombre  de  paroisses 
du  diocèse^  à  Pavilly,  4463,  Montmain,  S^-Beuve,  4464,  Biville, 
Croixmare,  \  465,  etc.  Arch.  de  l'Archevâché^  C.  du  secrétariat. 

[%)  Clément  Le  Chevalier  et  Thomasse,  sa  femme,  de  Foville- 
en  Caux,  se  rendent,  eux  et  tous  leurs  biens  meubles  et  héritages,  à 
rhôtel  de  la  Madeleine  de  Rouen.  Ils  y  rempliront  l'office  de  domes- 
tiques; ils  auront  pour  chacun  jour  6  pains  et  \  galion  de  breuvage 
toi  comme  le  couvent,  et  du  bouillon  tant  comme  il  leur  suffira, 
o  et  pourront  une  fois  l'an,  se  dévocion  y  ont,  alor  en  aucun 
pèlerinage  poury  demourer  trois  ou  quatre  jours,  o  20  février  4404. 
F.  de  Valmont.  Liasse  do  Tiergeville.  — Tab.  d'Elbouf.  Reg.  4, 
fo  54.  —  (C  Et  si  fut  dit  que,  se  ledit  Fouques  vouloit  ou  estoit 
tenu  d* aller  eu  la  compaignie  d'aucun  de  ses  amis  prochains  ou  eu 
aucunes  fraries  par  dévocion  où  il  seroit  tenu  par  raison,  ledit 
Morel  luy  seroit  tenu  à  bailler  et  ameuistrer  convenablement  argent 
pour  ce  faire.  »  —  «  Sera  tenu  le  garder  ou  le  faire  garder  sain 
et  malade,  de  le  faire  enterrer  en  terre  benoicte,  de  paier  ses  sépul- 
tures avec  40  s.  t.  qu*il  lui  sera  tenu  paier  pour  départir  et  faire 
laiz  à  sa  dévocion ,  et  si  sera  ledit  Marquet  tenu  bailler  audit  Fou- 
quet  de  l'argent  suffisamment  pour  aller  aux  nochcs  ou  regars  de 
ses  Biles  et  poursuir  la  frarie  de  S.-Lubin-du-Boscguerart.  »  — 
«  Pierre  Lesueur,  dit  Foret,  de  S.-Pierre-du-Boscguerart,  délaisse 
tous  ses  héritages  à  Jean  Lesueur,  sou  frère  puisné,  lequel  s'engage 
à  lui  fournir,  tant  conune  il  plaira  à  Dieu,  tous  les  nécessaires  de 
boire,  de  mangier,  do  couchicr.  et  lever,  vestir  et  cauchier  bien  et 
suffisamment  ...  de  le  faire  enterrer,  de  lui  poier  40  s.  t.  pour 
faire  son  testament,  et  mcsmement,  se  il  vouUoit  aller  en  aucun 
bon  pèlerinage  comme  au  Mont  S.  Michel...    de  lui  bailler  de 
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M^  Compte»  d*  Monti^îllUrs,  1*09  :  a  A  Hennequin.  ^arlet 
lÂuriî:  marftCiil,  pour  avoir  ma-eM:a-^':L:<ê  e:  garv  de.-.x  de*  jumens 
de  Fr^vil.e,  I';-'j'i%:lei  a'-oi^n:  mal  e^  li  g-rz-,  el  jw:par  a^oir  croulé 
le»  or.jfij'^ni'-.'.A  q'ïî  ad  c-i  tallûl^Lt.  »  —  Corr.pie  de  Iiîl-I4î2  : 
«  A'j  r/.ar'.-'ha.  'i'Lspou'...!-:,  q'ii  dcvoi:  garir  ie  cheval  de*  iimcn«. 
Le  mardi  2'>  jour  df:  df^errjLrf;  1122,  1^  cLcv.il  dea  limoD*  fu 
mare»c:iiK:Li«  et  l:iî  tu  oHé  le  tarâin  d'arit*  g  mbe.  poié  pour  le 
vin  nux  mare&cbaux^  5  &  s  —  Compte  de  1477-1478  :  «  Aama- 
reftchal^  pour  avoir  médecioé  et  laigné  le  grand  cheval  bajaxt,  S  i. 
9  'I.  »  —  <^<»mpte  de  4483-44S4  :  «  Du  myel  et  du  bolenneor  pour 
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certaines  paroisses  du  diocèse  de  Rouen,  un  autre 
saint,  saint  Martin,  était  également  invoqué  à  la 
môme  intention  par  les  gens  des  campagnes.  M.  Tabbé 
Decorde  cite  les  pèlerinages  qui  se  font  encore  pour 
les  chevaux  à  l'église  de  Hodeng.  Ce  sont  là  des  tra* 
ces  d'une  pratique  assez  répandue  au  moyen  âge. 
Nous  nous  bornerons  à  quelques  exemples  que  nous 
emprunterons  à  des  établissements  religieux,  aGn  de 
faire  mieux  voir  qu'elle  n'était  pas  particulière  aux 
simples  paysans. 

Le  2  décembre  1422,  jour  Saint- Éloi,  argent  baillé 
par  les  religieuses  de  Montivilliers,  «  à  Jehan  Le  Jeune, 
vainturier,  pour  faire  l'offrande  aux  chevaux.  » 

Le  25  juin  1427,  18  deniers  baillés  par  les  mômes 
à  Jean  de  Puisieux ,  «  pour  payer  les  offrandes  des 
chevaux  de  l'abbaye,  quand  ils  furent  menés  à  Saint- 
Éloi-de-Cauville.  » 

En  1477,  6  deniers  baillés  par  les  mômes  a  Villas, 
charretier,  pour  aller  à  Gauville  le  jourSaint-Éloi^Cl). 

Le  25  juin  1471,  les  religieux  de  Grandmont  payent 

7  deniers  à  leur  charretier  «  pour  aller  faire  les  offran- 
des aux  chevaux  à  Saint-Ëloi  (2)  ». 

méJecyner  iing  des  chevaux  de  la  charette,  44  s.  »  —  Compte  de 
Tabbé  de  S.-Wandrille,  15^2-4543  :  «  Médicines  pour  chevaux.  Le 

8  d'octobre,  h  Michault^  pallcfrenier,  pour  bailler  au  mareschal  de 
Janville.qui  médicinoit  la  haquenée  noire  de  Monseigneur^  40  m..., 
40  s...,  70  s.  Le  45'  d'octobre,  pour  vieil  oingt  et  vert  de  gris  pour 
faire  de  la  médicine  pour  garir  les  pies  du  morel,  40  s.  —  Le 
48*  d'avril  aprèe  Pasques,  v*^xiii,  baillé  au  pallefrenier  pour  paier 
au  mareschal  d'Âisié  qui  avoit  médicinô  le  haulbin  de  Monseigneur 
de  ce  qu'il  toussoit,  40  s.  5.  d.  »  —  Compte  de  THÔtel-Dieu 
d'Evrcnx,  4142-4  443  :  «  Au  mareschal  pour  avoir  seoé  la  jument 
Michiel  L'Espicier,  40  s.  » 

(4)  A.  S.-I.,  C.  de  Montivilliers. 

(%)  Ib,  C.  de  Grandmont.  —  Mention  du  pèlerinage  à  S.-Kloi, 
ù  Yeruon.  //'.  C.  dt'  la  seigneurie  de  Gaillon,  4408. 
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Le  2  ours  1443,  20  deniers  bailles  par  le  prieur  de 
IHdtel-Dieu  d'tTreax  pour  faire  les  offinodes  aux 
Taches  à  Sainl-SauTeur  ,1,. 

On  signale  dans  plusieurs  localités  rexisleiioe  de 
fers  à  cheval  attachés  aux  portes  des  églises.  Xoos 
crovons  qu  il  y  faut  reconnaître  un  témoignage  de  la 
dévotion  dont  nous  venons  de  parler. 

Le  compte  de  Gaillon  de  1414  contient  rarticle  sui- 
vant s  *  Item,  à  Durand  de  la  Fontaine,  pour  aller  à 
la  procession  de  la  paroisse  de  Gaillon  le  jour  Sainle- 
Croix  à  Évreux ,  fut  baillié  tant  pour  faire  dire  une 
messe  pour  la  salvation  des  vingnes  de  Monseigneur, 
que  pour  faire  sa  despense  audit  lieu.  4  s.  - 

On  peut  citer  comme  exemple  d'une  coutume  pro- 
bablement très -ancienne  et  populaire  le  payement 
que  l'abbaye  de  Fécamp  faisait  en  1576.  à  son  jardi- 
nier, de  deux  grands  pains  blancs  pour  la  bénédic- 
tion des  pommes  au  jour  Saint-Jacques  en  juillet.  Ces 
deux  pains  étaient  sans  doute  destinés  à  être  offerts 
au  prêtre  qui  venait  bénir  le  verger  [2  . 


M)  Arch.  de  THôtcl-Dieu  d'Evreux. 

(2j  A,  >.-}.,  F.  de   Fccamp.  Etat  des  rtrenut  et  Je$  charge» , 
4  576. 


CHAPITRE  IX 


DE  L'EXERCICE  DE  LA  MÉDECINE 

Un  compte  de  rinfirmerie  de  Fécamp,  de  Tannée 
1435,  peut  donner  une  idée  de  la  manière  dont  la 
médecine  était  pratiquée  dans  une  petite  ville  à  cette 
époque. 

L'infirmerie  était  confiée  aux  soins  d'un  religieux  ; 
elle  formait  un  des  offices  entre  lesquels  étaient  par- 
tagés les  revenus  de  la  communauté. 

L'infirmier  avait  sous  ses  ordres  un  receveur  et  un 
clerc;  le  premier  touchait  12  1.,  le  second  6  I.  de 
gages  par  an. 

Le  logement  des  malades  se  composait  de  difié- 
rentes  pièces  désignées  sous  le  nom  de  grande  salle, 
de  petite  salle,  de  chambre  de  Dom  Pol,  et,  de  plus, 
d'une  chambre  de  parement.  Cette  dernière  recevait 
le  jour  par  des  fenêtres  formées  suivant  l'usage  de 
losanges  de  verre  reliés  entre  eux  par  îles  bandes  de 
plomb.  Elle  était  garnie  de  nattes,  meublée  de  bancs, 
d'une  couche  assez  propre  et  d'un  grand  lit  couvert 
de  serge  vermeille.  Cette  année-li ,  cet  appartement 
reçut  une  décoration  assez  rare  pour  le  temps.  On  y 
fit  peindre,  au-dessus  de  la  cheminée,  par  un  nommé 

5«  Série,  ToMB  VIII.  36 
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1>JG«  L^  bQy«-  Là  Sa'jT-:*..?  i?  VXre 

peïr.tr«.  téen  qc»?  feoottb  par  d<ecx  «if^ncs.  «■  est 

l»cr  tOGte  cc«  «acûx  ie  tnT«3.  Oa  Ici  àoamà  fom 
sa  reîiK  tt  Ç0C5  4  •ini:-»r«. 

«oc»  ctrQoaiââUJ»  «v€«  I««  malades,  Vs  sani  an 
Dooibfe  de  dix  :  le  prieur,  betclart  de  BercaffrSe, 
Pierre  Martel,  Jean  Laurens.  Pierre  DooriDe,  len 
GosseSio,  soos^prieur.  Regcaa!!  Beaufib.  Jean  àt 
Baudribosc.  Jean  de  Vateiot  et  Iscmbart  LaTemi. 

Deriner  d'après  les  remèdes  qui  leur  forent  adni* 
oistrés  les  nialadies  qui  ameDèrent  ces  rdigienx  à 
llnGnnerie.  c'est  ce  qu1l  nous  serait  impossible  de 
faire  et  c*  q/il  importe  du  reste  assez  peu.  L'ean 
sucr-ine.  les  amandes,  les  fruits  f graissent  avoir  été 
les  fTÎri'iir^Lïx  remeies.  Le  fr.eur  et  Bemarville 
furrrnt  sai^i-^-î  au  fied  JâLî  l'eau,  le  second  pour 
soupron  n'^px'UrrM.  Pierre  I^juviiîe  fut  baigne  f«ar 
trois  jours  dans  un  bain  cù  l'on  avait  jeté  certaines 
herbes  fournies  par  une  femme  de  Tendroit. 

II  n'y  avait,  pour  exercer  la  médecine  à  Fecamp, 
qu*une  physicienne  du  nom  d'Isabelle.  Le  titre  qui 
lui  est  donne  nous  semble  avoir  désigne  une  certaine 
catégorie  de  personnes  moins  relevées  que  les  méde- 
cins I  .  Cette  dernière  qualilîcation  elait  plus  spécia- 
lement appliquée  à  ccux  qui  étaient  ailes  étudier  la 
médecine  à  1  Université  et  en  avaient  rapporté  un 
brevet.  Notre pAy.«i>iVww^  fut  priée  d'examiner  l'urine 
de  quatre  reii^'ieux,  d'en  donner  son  avis  et  aussi  de 
préparer  les  breutageif  réclamés  par  la  position  des 


(1;  KemarquoDS  que  le  mot  ph^ftician  désigne  le  méderin 
ADgleterre. 
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malades.  Il  y  avait  a  Cideville  une  autre  phyHeienne 
dont  la  réputation  s'était  étendue  jusqu'à  Fécamp. 
Une  fois,  on  lui  fit  porter  l'urine  d'un  malade.  Son 
avis  ne  parut  pas  satisfaisant  ;  on  adressa  la  fiole  aux 
médecins  de  Rouen.  C'était  jusque-là,  en  effet,  qu'il 
fallait  aller  pour  mettre  la  main  sur  un  maître  es  arts. 
Il  est  probable  qu'il  n'en  avait  pas  toujours  été  ainsi, 
et  qu'il  y  avait  eu  un  temps,  antérieurement  à  l'oc- 
cupation anglaise,  où,  parmi  les  religieux,  il  s'en 
trouvait  qui  avaient  fait  de  la  médecine  une  étude 
particulière.  C'est  ce  qu'il  est  permis  de  conclure 
de  la  présence  dans  la  bibliothèque  de  l'abbaye  de 
quatre  ouvrages  aujourd'hui  conservés  dans  la  biblio- 
thèque de  Rouen  :  Practica  magistri  Plaiearii^  — 
Summa  magistri  Geraldi  BituricensU ,  medici ,  — 
Plaiearius  de  medicamentis  simplicibuSf  —  Medkina 
Gilberti  Anglici.  (1, 33-18, 1,35-19.)  On  sait  d'ailleurs 
qu'anciennement  la  médecine  n'était  pas  le  partage 
exclusif  des  laïques.  Le  chapitre  de  Rouen  a  presque 
toujours  compté  des  médecins  parmi  ses  membres. 
Nous  citerons  entre  autres  :  Gervais  Chrétien,  Jean 
Boutin,  Martin  Gazel,  médecins  du  roi,  1367,  1379, 
1408;  Jean  de  Poylli,  1386^  Ph.  Harpi  et  Pierre  Miot, 
1409.  Les  opérations  chirurgicales  étaient  seules 
interdites  aux  ecclésiastiques,  à  cause  sans  doute  de 
l'horreur  naturelle  de  l'Église  pour  le  sang. 

Un  fait  qui  ressort  très-clairement  de  notre  compte, 
c'est  l'importance  extrême  que  l'on  attachait  à  l'in- 
spection des  urines  pour  arriver  à  reconnaître  l'état 
morbide  des  individus.  Ce  système,  à  ce  qu'il  parait, 
n'avait  point  été  emprunté  à  l'antiquité  grecque;  il 
venait  des  médecins  arabes.  Quoi  qu'il  en  soit  de  son 
origine,  toujours  est-il  qu'il  fut  employé  à  tort  et  a 
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travers,  et  d*une  manière  k  pea  près  exclusive,  par 
les  praticiens  du  moyen  ftge.  Dans  tous  les  monu- 
ments de  cette  époque,  les  médecins  sont  constam- 
ment caractérisés  par  la  fiole  d'urine  k  la  main.  En 
1135  ce  système  était  en  pleine  faveur.  Il  devait 
8*écouIer  un  siècle  et  plus  avant  que  quelques  hom- 
mes de  progrès  osassent  secouer  ouvertement  le 
joug  de  la  routine  et  porter  les  premiers  coups  à  la 
science  trompeuse  de  Touronoscopie. 

Fécamp  n'était  pas  mieux  fourni  en  remèdes  qu'en 
médecins.  En  dehors  de  certains  remèdes  communs, 
tels  que  Teau  sucrée,  la  tisane,  les  breuvages  que 
préparait  Isabelle,  les  bottes  de  Triacle  dCJkxandrie 
dont  il  existait  un  petit  dépôt  à  Tinfirmerie,  c'était  à 
Rouen  qu'il  fallait  aller  faire  sa  provision.  C'est  de  là 
qu'on  rapporte  un  électuaire,  un  laxatif  et  un  sirop 
pour  le  prieur,  du;>om/}e;{onetun  autre  onguent  sicca- 
tif pour  Jean  Laurent,  du  gingembre  vert  pour  Beau- 
fils.  Mùme  embarras  quand  il  s'agissait  d'une  opéra- 
tion chirurgicale  un  peu  délicate;  car  pour  la  saignée, 
remède  souverain  de  l'époque,  il  ne  fallait  pas  aller 
si  loin  :  on  s'adressait  au  premier  barbier  venu  ou  au 
maréchal  ferrant  de  l'endroit. 

Isembard  Lavenu  était  entré  à  l'infirmerie  pour 
une  maladie  qui  réclamait  l'art  du  chirurgien.  Il  n'y 
en  avait  pas  à  Fécamp.  On  envoya  quérir  celui  de 
Bertheauville,  qui  se  nommait  Pierre  Delacroix,  îl 
reçut  pour  sa  peine  un  pot  de  vin  à  souper  de  2  s. 
8  d.,  et  de  plus  10  s.  pour  sa  consultation.  L'avis  de 
ce  chirurgien  ne  fut  pas  du  goût  du  pauvre  malade. 
Quelques  jours  après,  il  s'achemina  a  Jumiéges  où  un 
nommé  Robin  Duquesne  s'était  fait  quelque  réputa- 
tion par  son  habileté.  Revenu  à  l'infirmerie,  après 
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quelques  jours  de  réflexion,  il  se  décida  à  se  faire 
opérer. 

A  son  occasian^  dit  noire  compte,  furent  employées 
les  parties  qui  ensuivent  : 

«  A  maistre  Pierre  Delacroix,  surgien  (1),  pour 
fere  l'oflrande  dudit  Lavenu  à  saint  Gosme  et  saint 
Damien,  ainsi  qu'il  est  accoutumé  faire,  comme  dit 
ledit  surgien,  5  s.  10  d. 

«  Pour  1  pot  de  vin  audit  maistre  et  ses  gens  qui 
lui  aidèrent  à  faire  l'inersion  et  appoinctier  ledit  La- 
venu, le  jour  dessus  dit,  2  s.  6  d. 

«  Audit  maistre  Pierre,  surgien,  pour  avoir  ap- 
poinctié  et  ordonné  ledit  Lavenu,  pour  onguemens 
nécessaires  par  marchié  à  lui  fait  par  le  prieur,  pré- 
sens à  ce  roQicial,  enfcrmier  et  autres  plusieurs, 
5  salus  d*or,  et  parmy  ledit  marchié,  ledit  maistre 
Pierre  dcvoit  avoir  ses  despens  tant  pour  lui  que  son 
cheval,  toutes  foys  qu'il  vendroit  visiter  ledit  Lavenu. 

((  Pour  chopine  de  vin  le  vendredi  dessus  dit  pour 
le  soupper  dudit  maistre  Pierre,  15  d. 

((  Pour  3  pouchins  le  samedi  xvn«  jour,  2  s.  3  d. 

«  Pour  selletens  à  disner  et  souper  ce  jour,  10  d. 

«  Pour  amandes  ce  jour  à  disner  audit  Lavenu, 
9d. 

((  Pour  chopine  de  vin  ce  jour  à  souper  audit  sur- 
gien, 15  d. 

o  Pour  chucre  et  saffren  audit  Lavenu,  le  dimenco 
xvHP  jour  dudit  moys,  12  d.  ob. 

«  Pour  chopine  de  vin  ce  jour  à  disner  audit  sur- 
gien, 15  d. 


(4)  Le  mot  anglais  turgeon  n'est  autre  que  le  mot  français 
aurgien. 
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•  Pour  grappes  verraeilles  audit  Larenu,  le  lundi, 
5d. 

«  Pour  I  rougé  le  mardi  ensuivant,  10  d. 

«  Pour  une  Dondre  le  mercredi,  8  d. 

■  Pour  poires  ce  jour,  5  d. 

a  Pour  selletens  le  vendredi  ensuivant,  f  o  d. 

«  Pour  les  despens  du  cheval  dudît  maistre  Pierre, 
lequel  a  esté  logié  cbeus  Regnaut  Cavelier,  tant  qu*il 
a  séjourné  en  ceste  ville  à  visiter  ledit  Lavenu,  les 
parties  plus  à  plain  desclairées  en  une  cédule  escripte 
de  la  main  dudit  Cavelier,  cy  rendue,  27  s.  4  d.  b 

Pour  tirer  de  notre  compte ,  au  risque  d'être  long 
et  minutieux,  tous  les  renseignements  qu'il  renferme, 
nous  remarquerons  que  Jehanninet  Delacroix,  bar- 
bier, avait  charge  de  visiter  et  remuer  les  malades 
après  que  les  médecins  ou  chirurgiens  les  avaient 
traités,  et  qu'il  leur  fournissait  aussi  un  certain 
nombre  de  drogues.  On  lui  paya  pour  les  soins  qu1l 
leur  donna  pendant  Tannce  1435  une  somme  de 
28  s.  2  d. 

Ainsi  donc,  en  1435,  la  ville  de  Fêcamp,  malgré 
l'importance  de  son  port,  ce  qui  doit  faire  supposer 
nécessairement  une  population  assez  considérable, 
était  privée  du  secours  des  médecins  et  réduite  aux 
soins  d'une  physicienne  dont  Tinstruction  se  bornait, 
selon  toute  vraisemblance,  à  la  possession  de  quel- 
ques recettes,  à  la  connaissance  de  quelques  simples 
et  des  préceptes  de  Técole  de  Salerne.  S'il  en  était 
ainsi  à  Fécamp,  si  des  religieux,  pour  avoir  un 
remède,  un  avis  de  médecin,  je  ne  dis  pas  une  visite, 
il  n'y  fallait  pas  songer,  étaient  dans  la  nécessité 
d'envoyer  un  messager  à  une  douzaine  de  lieues, 
qu'était-ce  en  pleine  campagne ,  qu'était-ce  pour  les 
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pauvres  gens  ?  Pour  eux,  évidemment,  à  moins  qu'il 
n'y  eût  par  tiasard  un  curé  maître  es  arts  dans  le 
voisinage  (1),  la  médecine  n'existait  pas.  Ils  étaient 
forcément  réduits  à  l'emploi  de  quelques  remèdes 
populaires  et  aux  seules  ressources  de  la  nature. 
Mais  peut-être,  dans  l'état  de  la  science  médicale  à 
cette  époque,  n'y  perdaient-ils  pas  autant  qu'ils  pou- 
vaient le  craindre  et  n'avaient-ils  rien  à  envier  aux 
gens  le  plus  haut  placés.  Près  d'un  siècle  plus  tard, 
dans  un  compte  de  l'infirmerie  de  Fécamp  de  l'année 
1524,  nous  saisissons  les  indices  d'un  progrès  no* 
table;  deux  médecins  sont  nommés  :  Alexandre 
Balieul  et  maître  Thomas  Morin.  On  voit  aussi  qu'il 
y  avait  dans  la  ville  un  apothicaire  qui  préparait  les 
drogues  conformément  à  leurs  ordonnances.  Quel- 
ques années  seulement  auparavant,  en  conséquence 
d'une  délibération  prise  à  l'hôtel  commun  de  Rouen, 
il  avait  été  décidé,  par  un  arrêt  du  parlement,  que 
les  apothicaires  ne  pourraient  à  l'avenir  délivrer  de 
drogues  que  sur  une  ordonnance  du  médecin. 

Cependant,  il  y  avait  encore  dans  les  campagnes 
disette  à  peu  près  complète  de  médecins.  Je  n'en 
veux  donner  pour  preuve  que  les  comptes  de  l'ab- 
baye du  Valasse,  1514-1518.  Ce  monastère  était  situé, 
comme  on  le  sait,  entre  deux  localités  qui  ne  man- 
quaient pas  d'une  certaine  importance,  Bolbec  et 
Lillebonne;  et,  pourtant,  c'était  de  Caudebec  et  plus 
souvent  de  Rouen  que  les  religieux  faisaient  venir  les 
drogues  et  les  ordonnances  de  médecin,  ordinaire- 
ment formulées,  il  y  a  tout  lieu  de  le  croire,  d'après 


(1)  C.  de  Tabbaye  de  Fécamp,  4510.  «  Pour  aller  quérir  Mons, 
Vimout,  médecÎD^  et  auxi  M.  lo  curé  do  S.-ViDceut,  auxl  médecin.  • 
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des  renseignements  transmis  par  écrit,  et  examen 
fait  des  urines  des  malades.  Quelques  passages  de 
ces  comptes  méritent  d'être  signalés  : 

1514.  «  Pour  avoir  envoyé  au  médecin  a  Rouen 
pour  les  enfermetés  des  frères  Jebannin  Barbey, 
Pierre  de  la  Fontaine  et  Philippe  Uabire,  payé  20  s. 
—  Pour  avoir  des  drogues  pour  ledit  de  la  Fontaine, 
12  s.  6  d.  —  Item ,  pour  avoir  envoyé  à  Caudebec 
pour  ledit  Barbey,  2  s.  6  d.  » 

1515.  «  Le  mardy  xii«  de  juing,  pour  achater  du 
sidre  pour  maître  Guillaume  Yimont,  docteur  en  mé- 
decine, 4  1.  —  Au  médecin  de  Caudebec,  nommé 
Poterne,  pour  venir  visiter  Pierre  de  la  Fontaine 
céans,  20s.  —  Plus,  à  Tapotiquaire,  49  s.  —  Plus, 
audit  de  la  Fontaine,  pour  se  faire  médeciner  h 
Rouen,  40  s.  » 

1516.  «  Le  xxni«  jour  du  mois  d'avril ,  pour  ung 
voyage  fait  de  Rouen  par  nostre  serviteur  Philippes, 
pour  aller  quérir  maistre  Guillaume  Yimont,  docteur 
en  médecine,  pour  le  supprieur  et  aultres  enfermes, 
pour  les  despens  desdits,  38  s.  » 

«  A  Tappotiquaire  qui  vint  avequez  ledit  Vincent 
pour  ses  drogues,  70  s.  » 

a  A  Nicolas  Aux-Joyaux,  lequel  estoit  venu  pour 
médeciner  Domp  Jehan  Sochon  et  Gilles,  Tung  des 
serviteurs  de  céans,  payé  70  s.  —  A  Pierre  Delacroix, 
pour  sa  peine  d'avoir  lallé  ledit  Sochon,  4  1.  15  s.— 
Le  xxn«  jour  d*aoust,  pour  avoir  envoyé  au  médecin 
à  Caudebec  pour  Domp  Jhean  Barbey  et  pour  avoir 
drogues,  payé  aux  médecin  et  appotiquaire,  13  s. 
8d.  —  A  Jhean  Rabel,  appotiquaire  et  médecin  à 
Caudebec,  pour  plusieurs  drogues  et  médecines  prin- 
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zes  à  luy  par  les  religieux  de  céans  estans  en  cnfer- 
meté,  7 1.  15  s.  » 

1517.  a  Le  xni«  jour  d'avril,  pour  aller  à  Rouen  au 
médecin  pour  le  célerier  estant  malade,  6  s.  —  Le 
xxiY«  jour  dudit  moys,  pour  aller  à  Rouen  au  méde- 
cin pour  frère  Robert,  5  s.  —  Le  iii«  jour  de  may,  au 
barbier  de  Bollebec  pour  avoir  saigné  frère  Guillaume 
Hastenville,  18  s.  5  d.  —  Le  vi«  jour  dudit  moys, 
pour  renvoyer  de  rechief  au  médecin  et  à  Tapoti- 
quaire  ledit  Hastenville,  14  s.  —  Le  ix«  dudit  moys, 
pour  envoyer  au  médecin  à  Rouen  pour  frère  Roger, 
11  s.  8  d.  —  Le  xxe,  pour  envoyer  au  médecin  à 
Caudebec  pour  Robert  Bourgoys,  Tung  des  serviteurs 
de  céans,  lequel  avoit  gardé  lesdits  frères  Jacques  et 
Hastenville,  et  puys  estoit  tresbuché  en  maladie.  ^ 
Le  xxviiie  jour,  pour  avoir  envoyé  au  médecin  à 
Caudebec  pour  frère  Roger,  11  s.  8  d.  —  Plus,  au 
barbier,  pour  avoir  saigné  ledit  frère  Roger,  2  s.  ; 
item,  pour  avoir  envoyé  au  médecin  pour  frère  Jhean 
Bisson,  7  s.  6  d.  —  ix«  d'octobre,  pour  envoyer  â 
Dieppe  quérir  de  Tonguement  pour  Domp  Jhean  So- 
chon,  12  s.  6  d.  »  —  On  en  renvoie  chercher  deux 
autres  fois;  on  fait  venir  de  Rouen  maître  Robert 
Nagerel,  médecin  ;  on  envoie  chez  un  nommé  Bailleul 
un  homme  blessé  à  mort,  un  autre  qui  avait  une 
fracture  à  l'épaule;  deux  religieux  vont  se  faire  soi- 
gner chez  lui. 

1518.  La  réputation  de  ce  Bailleul,  qui  paraît  n'avoir 
été  qu'un  empirique  de  village,  s'établit  (l).  Si  l'on 
fait  encore  venir  les  médecins  de  Rouen,  c'est  chez 


(4)  Peut-être  est-ce  de  lui  qu*il  est  question  daus  le  compte  de 
Fécamp  de  4520.  A.  S.-I.,  F.  de  Fécamp. 
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Bailleul  qu'on  se  rend  le  plus  ordinairement.  On 
l'appelle  au  monastère ,  et  comme  il  ne  veut  rien 
prendre,  on  lui  donne  8  I.  en  6oû,  afin  d^éviier  niu 
éTingratiÊude  (1). 

On  peut  juger,  d'après  ces  comptes ,  jusqu'à  quel 
point  les  malades  devaient  être  négligés  quand  les 
épidémies  venaient  à  sévir,  et  Ton  sait  combien  elles 
furent  nombreuses  autrefois,  probablement  à  cause 
de  la  malpropreté  qui  régnait  dans  la  plupart  des 
ménages. 

Bien  que  peu  suivie  au  xv«  siècle,  par  suite  de 
longues  guerres  qui  arrêtèrent  les  progrès  de  la  civi- 
lisation, la  profession  de  la  médecine  n'était  pas 
pourtant,  dans  les  villes  du  moins,  permise  au  pre- 
mier charlatan  venu.  £n  1440,  la  cour  ecclésiastique 
du  diocèse  de  Rouen  condamne  à  une  amende  de 
10  s.  un  nommé  Guillaume  Marot,  clerc,  de  la  pa- 
roisse de  Saint-Vivien ,  pour  s'être  ingéré  à  pratiquer 
Tart  de  la  médecine  et  de  la  chirurgie  sans  être  juré 
et  sans  avoir  été  reconnu  suflisant.  En  1455,  elle  pour- 
suivit Jean  Destrepoy,  chirurgien ,  pour  avoir,  sans 
autorisation  de  justice,  attaché  aux  portes  de  Téglise 
de  Dieppe  un  écritcau  où  il  annonçait  que  lui  et  sa 
femme  Catherine  étaient  experts  en  médecine  et  en 
chirurgie.  En  1459,  elle  se  montra  plus  sévère  envers 
une  veuve  de  la  paroisse  de  Pôville,  qui,  tout 
ignorante  qu'elle  était,  se  mêlait  d'examiner  les 
urines  des  malades  et  de  donner  des  avis  en  matière 
médicale  depuis  quatre  ou  cinq  ans.  On  la  menaça, 


(4)  A.  S.-I..  F.  du  Vnlassc.  Comptes.  —  /&.,  C.  do  S.-Wan- 
drillo,  4513-1511.  a  Le  jeudi  xvi  dudit  mois  de  mars,  pour  faire 
la  despence  du  petit  Gay  et  du  petit  Jehan,  nepveu  de  Monseigneur, 
qui  cstoient  à  Rouen  pour  eulz  faire  médiciner^  30  s.  » 
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en  cas  de  récidive,  de  la  condamner  à  la  prison  »  à 
10 1.  d'amende  et  de  la  prêcher  comme  sorcière  (1). 

Nous  n'apprendrons  rien  à  personne  en  disant 
qu'autrefois  la  pratique  des  accouchements  était  lais- 
sée  généralement  à  des  femmes  sans  instruction. 


(4)  A.  S.-L,  Comptes  de  la  cour  d'Eglise.  Ces  registres,  con- 
trairement à  ce  qu'on  pourrait  croire ,  ne  mentionnent  qu'un  très- 
petit  nombre  de  poursuites  à  Toccasion  de  pratiques  superstitieuses, 
^  Denis  Herouval ,  prêtre  de  S.-Clair,  près  Gournay,  exténué  par 
les  jeûnes  du  carême,  croit  entendre  dans  la  nuit  du  jeudi  saint  son 
père  et  sa  mère  qui  lui  demandent  de  prier  pour  lui  et  de  célébrer 
dès  le  lendemain  une  messe  de  Requiem  à  leur  intention  ;  il  dit  cette 
messe  le  vendredi  saint,  en  secret.  Bientôt  il  reconnatt  sa  faute  et 
l'erreur  de  son  imagination  ;  il  yient  s'accuser  en  témoignant  uu 
tnerveilUuœ  repentir;  on  se  contente  de  le  renvoyer  au  pénitencier 
et  on  lui  ordonne  de  dire  six  messes  pour  l'archevêque  et  pour  ses 
officiers;  4425.  —Jean  d'Aumale,  de  Criquiers ,  poursuivi  pour 
être  allé  consulter  le  devin  dans  le  diocèse  d'Amiens,  au  sujet  de 
certains  objets  qu'il  avait  perdus;  comme  on  le  voit  très-repentant, 
on  ne  lui  demande  que  5  s.  d* amende  ;  4  427.  —  Jean  Le  Gnlois , 
curé  d'Iilois,  a  ajouté  foi  à  des  livres  diviuatoîres ,  et  les  a  même 
copiés  de  sa  main  ;  il  est  prêché  dans  la  cour  de  l'archevêché  par  le 
vicaire  de  l'inquisiteur  et  mis  en  prison  au  pain  et  h  l'eau.  Après 
une  assez  longue  détention ,  on  a  pitié  de  sa  misère ,  on  le  relftche, 
en  l'obligeant  à  payer  42  saints  à  l'inquisiteur;  4429.  ^  Une 
femme  s'est  permis  d'avancer  que  ses  malédictions  avaient  toujours 
leur  effet;  elle  offrira  un  cierge,  en  signe  d'amende  honorable, 
dans  l'église  d'Aupenais,  sa  paroisse;  4429.  —  Un  homme  se 
vante  d'avoir  parlé  au  diable  et  d'avoir  en  sa  possession  une  poudre 
dont  la  vertu  fait  courir  les  femmes  après  lui;  il  subira  huit 
jours  de  prison  et  une  amende  de  20  s.;  4440.  —  Un  paroissien 
de  S^^-Croix-sur-Aizîer,  étant  tombé  malade,  consulte  une  femme 
qui  lui  ordonne,  comme  un  moyen  de  guérison ,  de  se  passer  autour 
du  corps  une  guirlande  d'herbes  cueillies  la  veille  de  S.  Jean- 
Baptiste^  en  prononçant  trois  fois  certaine  formule;  douze  jours  de 
prison  ,  envoyé  au  pénitencier;  4 450.  —  Devin  consulté  à  Gournay  ; 
f  niblo  amende  ;  4  455.  — >  Un  paroissien  de  Foutipou  s'est  servi  de 
deux  formules  latiues^  Tune  que  lui  a  apprise  un  charpentier, 
l'autre  qu'il  a  retenue  pour  l'avoir  entendu  dire  à  une  bonne 
femme,  il  y  avait  une  trentaine  d'années,  pour  préserver  les 
femmes  de  toute  blessure ,  les  bestiaux  de  toute  maladie ,  et  les 
maisons  delà  présence  des  rats;  légère  amende;  4460.  —  Parois- 
sien d'Angoville^  condamné  à  trois  jours  de  prison  pour  emploi 
d'une  formule  superstitieuse;  4462.  ^  Berger,  de  Grisy^  ^  60  s. 
d'amende  pour  avoir,  par  manière  de  sortilège  et  moyeimaut  finance, 
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Cette  déplorable  ne^igence  a  duré  jusqu'au  i 
siècle.  Ce  ne  fut  guère  que  sous  Louis  XT  et  Louis  XYI 
qu'où  eommença  à  exiger  des  sages-femmes  quelques 
preuTes  de  oonnaissance,  et  qu'on  s'occupa  de  ks 
instruire. 


fourni  de»  herbcft  poor  tfompg  la  femoM  ;  0  jun  ^vm  cm  qm^  a 
fait,  il  Ta  fait  par  plalttatorle.  —  Berger,  à  10  s.  d'ameodê  poar 
anxr  ajoaté  fi»  à  et  lortilëge  et  Tavur  cmplofé  pour  traoïper  \m 
lemiiMi;  I  i30.  —  Ameode  de  1 2  s.  eootre  un  habiUat  de  Poomîm 
qai  avait  prié  an  berger  de  tracer  des  enûx  dana  na  <CabU  et  de 
toacher  let  bêiei  d'une  bagnette  pour  Ici  piéaeim  de  la  maladie; 
1496.  — *  Ceat  à  on  trfet-petit  Dombxa  de  £uto  de  ea  geDia  qoe  m 
idduiient,  pendant  an  grand  nombre  d'annéea,  las  eondamaatioiis 
pour  ■orcéÛerîa  et  pratiques  eapcntitîeuee  pionuncdiB  à  la  ont 
cecldBaatîqae  de  Boôen  ;  mail  nooa  n'œerioai  affirmer  qna  la  jaa- 
tiee  léealifere  n'ait  été  plos  portée  à  posrnnTre  et  plu  téière  à 
condamner. 


CHAPITRE  X 


GAGES   ET   SALAIRES 


L'usage  des  contrats  perpétuels  n'était  pas  restreint 
à  la  terre.  Il  s'étendait  aux  personnes.  Les  abbayes 
et  les  grands  propriétaires  avaient  à  leur  disposition 
des  gens  de  métier  obligés  pour  toujours  et  par  droit 
héréditaire  à  certains  services,  en  vertu  de  contrats 
d'inféodation  librement  consentis,  et  qui  avaient,  du 
moins  à  l'origine,  paru  également  avantageux  à  l'une 
et  à  l'autre  des  parties  contractantes.  C'est  ainsi  que, 
vers  le  milieu  du  xnie  siècle,  l'abbaye  de  Saint-Wan- 
drille  pourvoyait  aux  besoins  de  la  vie  de  ses  reli- 
gieux par  le  moyen  de  divers  offices,  tels  que  ceux 
de  boulanger  (1),  de  cervoisier  (2),  de  charretier  (3), 
de  porcher  (4),  de  vanneur  (5),  de  fournisseur  de  fil 
pour  coudre  les  habits  (6),  de  couturier  des  pelis- 

(1)  A.  S.-I.,  Chartes  de  4258^  4278,  4280.  Cart.  de  S.-Wan- 
drille,  f"  cxiv,  c,  cvii^. 

(2)  Ch.  de  4266,  i6.,  f>  ex. 

(3)  Ch.  de  4274,  ib„  f»  cxiii^. 

(4)  Ch.  de  4276,  ï6.,  f»  cvr». 

(5)  Ch.  de  4267,  ib.,  fo  civ  (texte  cité  par  M.  Léop.  Delisle). 

(6)  Ch.  de  4258,  tb.,  f»  cxix^o  (texte  cité  par  le  mteie). 
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8es(l),  de  charpentier  (2),  de  chambellan  (3),  de  por- 
tier (4),  d'infirmier  (5),  de  messager  (6).  A  la  même 
époque,  à  Dargnies-en-Picardie  (7)  et  à  Fontaines- 
en-Bray  (8),  elle  avait  des  ferons  fieSés  obligés  à 
fabriquer  les  charrues  nécessaires  pour  l'exploita- 
tion de  ses  domaines.  Du  temps  de  Mathieu  Le  Gros, 
maire  de  Rouen  (1199  ou  1200),  Tabbesse  de  Saint- 
Amand,  Matbilde,  avait  donné  à  héritage  à  un  clerc 
une  maison  avec  la  terre  qui  en  dépendait,  à  charge 
de  trouver  trois  hommes  qui  s'emploieraient  pen- 
dant un  jour  chaque  année  à  la  fauche  des  foins. 
On  le  voit  par  ces  exemples,  pour  les  services  qui  ne 
reviennent  que  de  loin  en  loin  comme  pour  ceux 
qui  sont  de  tous  les  jours,  la  fiefie  était  en  usage  dans 
les  monastères.  11  en  était  de  même  dans  les  seigneu- 
ries qui  appartenaient  aux  laïques.  On  rencontre 

(1)  Ch.  de  1258,  tb.,  f°  c^o. 
{%)  Ch.  de  4270,  16.,  P  ciiir<». 

(3)  ai.  do  1243,  16.,  fo  un"  xviii. 

(4)  Ch.  do  1259,  1263,  16.,  fo»  cv^,  cvii. 

(5)  Ch.  de  1270,  16.,  f»»  ciiii^,  cxiiii. 

(6)  Ch.  do  1258,  16.,  Pc^o. 

(7)  Ch.  de  1263,  16. 

(8)  Guillaume  Le  Fovre  tenait  quelques  mn.<;ureji  dos  religieux 
de  S.  -Wandrillc  à  Fontaines  en-Brny,  «  pour  lesquelles  il  devoit 
2  coutinux  à  pain  à  Noël,  de  rente,  au  manoir  du  Fontaines,  et 
devoit  avoir...  un  pain  faitiz  et  chinq  harens...  Item  ledit 
Guillaume  devoit  forgier  les  fers  des  charrues  pour  tous  leurs 
demaignez,  ch'est  a  savoir  les  coutres  forgier  et  eux  i  dévoient 
trouver  le  fer,  et  quant  le  soc  estoit  usci,  la  pointe  estoit  à  Guillaume 
et  ne  devoit  trouver  riens  nuef ,  et  se  contre  rompoit  par  la  tige, 
Guillaume  no  la  devoit  pas  renovcir,  et  si  devoit  avoir  le  mort  boso 
en  leurs  bois  et  les  coipeaux  de  traver;).  »  En  1318,  on  renonce 
d*un  commun  accord  à  cet  arrangement.  Guillaume  sera  quitte 
moyennant  30  s.  de  rente  annuelle  «  de  toutes  les  forgeorcs  et  des 
deux  coutiaux  à  pain  ».  Charte  originale.  A.  S.-I.,  F.  deS.-Wan- 
drille. 
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dans  nombre  d'aveux  des  traces  de  ce  système,  dont 
peut-être  pourrait-on  signaler  l'application  de  notre 
temps  encore  chez  certains  peuples  d'une  civilisation 
peu  avancée.  On  commença  à  y  renoncer  dans  le 
courant  du  xhi«  siècle.  Les  chartes  de  l'abbaye  de 
Saint-Wandrille^  qui  nous  ont  révélé  l'existence  des 
offices  que  nous  venons  d'énumérer,  ont  eu  précisé- 
ment pour  but  leur  suppression,  ainsi  que  l'abandon 
des  droits  originairement  stipulés  en  faveur  des 
ouvriers  fiefTés. 

Ces  offices  et  les  services  des  vassaux  suffisant  aux 
propriétaires,  la  domesticité,  suivant  la  judicieuse 
remarque  de  H.  Léopold  Delisle,  n'eut  que  fort  peu 
d'importance  et  n'exista  pour  ainsi  dire  pas  à  l'époque 
florissante  du  régime  féodal.  Mais,  à  mesure  qu'on 
se  rapproche  des  temps  modernes,  elle  s'étend ,  elle 
se  généralise.  Aussi  pouvons-nous,  quand  nous  arri- 
vons à  la  fin  du  xiv®  siècle,  citer  bon  nombre  de  con- 
trats où  sont  assez  nettement  indiquées  les  condi- 
tions auxquelles  s'allouaient  les  domestiques. 

En  1371,  Jean  Lesage,  de  Frettemeule,  s'oblige  à 
servir  Raoul  Harenc,  du  Saussay,  du  25  mars  à  la 
Madeleine  suivante,  et  de  cette  fête  jusqu'au  terme 
de  deux  ans,  «  de  tel  labour  comme  il  pourra  faire, 
tant  de  mener  la  charrue,  de  labourer  terre  comme 
autrement,  pour  16  1.  t.  pour  tout  le  temps  (1).  i> 

En  1372,  Jean  Sandret,  d'Ecalles-sur-Villiers,  s'o- 
blige à  servir  Jean  Marguerie  jusqu'au  terme  d'un  an, 
«  de  fauquer,  couvrir  de  caume,  faire  murs  et  parois, 
couper  haies  et  faire  toute  besongne  que  son  maître 
lui  vouldra  commander  à  faire  à  jour  ouvrable,  se 

0)  A.  S.-I.,  Tab.  d»EIbouf.  Reg.  1,  P  7«,  ib.,  f»  lOO»*. 
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ledil  Sandret  le  peut  faire,  pour  12  firanz  d'or  dont  il 
confesse  avoir  reçeu  avant  les  mains  2  fhinz;  et  du 
demourant  il  sera  paie  à  la  Saint-Hichiel  prochtine- 
oient  venant  4  franz,  à  Pasque  notre  Seigneur  ensui- 
vant 3  firanz»  et  en  la  fin  du  terme  3  fhmz  (1).  » 

En  1401,  Guillaume  Dumoustier  c  confesse  soy 
estre  alloué  pour  un  an  à  messire  Jean  Leconte, 
prêtre,  curé  de  Limésy.  Le  curé  lui  fournira  ses  né- 
cessaires de  boire»  manger,  couchier,  chauflTer,  et  si 
lui  a  paie  pour  ce  la  somme  de  8 1. 1.  (2).  » 

Cette  même  année,  Jean  Quifault,  de  Bardouville, 
s*oblige  à  ce  que  lui  et  sa  femme  serviront  bien  et 
loyalement  pendant  un  an  messire  Martin  d'Tvetot» 
seigneur  de  la  Rivière-Bourdet,  c'est  à  savoir,  ledit 
Jean,  i  mener  et  conduire  la  charrue  et  faire  le 
mieux  qu'il  pourra  pour  11  I.  t.  Quifault  s'engage 
corps  et  biens.  S'il  ne  pouvait  faire  son  service,  il 
serait  tenu  trouver  à  ses  coûts  personne  licite  et 
convenable  (3).  » 

Le  dimanche  3  juin  1403,  engagement  de  Pierre 
de  Campox,  clerc,  de  la  paroisse  de  Boscroger.  «  Il 
s'alloue  à  Robert  Le  Bouvier,  de  la  même  paroisse, 
de  la  Nativité  Saint-Jean-Baptiste  (24  juin)  à  la  Saint- 
Gilles  (U^  septembre),  pour  faire  et  ouvrer  de  séage 
en  bois  et  luy  faire  tous  ses  aultres  prouflis,  en  tout 
ce  qu'il  saura  faire,  moyennant  20  s.  à  la  Madalegne, 
15  s.  à  la  mi-aoust,  15  s.  en  la  conclusion  du  terme. 
Pierre  de  Campox  oblige  son  corps;  Le  Bouvier  oblige 
tous  ses  biens  (4).  » 

(1)  A.  S.-I.,  Trtb.  d'Elbeuf,  fb  83^«. 

(2)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  43,  f^  406"». 

(3)  A.  S.-I.,  Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  4,  f»  229^. 
(i)  A.  S.-I.,  Tab.  d*Elbeuf,  à  la  date  indiquée. 
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En  4406,  Robin  Busquet,  de  la  Londe^  «  s'alloue  à 
servir  pendant  trois  ans  Louis  de  Tournebu,  écuyer, 
sieur  du  lieu,  en  tout  ce  qu'il  sçaura  faire  ad  us  et 
as  coustumes  du  pals.  Sa  femme,  toutes  et  quantes 
fois  que  mestier  en  sera,  fera  tout  ce  qui  à  oiBce  de 
famé  appartient.  »  Le  seigneur  promet  à  Busquet  pour 
son  service  50  s.  t.  par  an,  8  aunes  de  toile,  chaus- 
sures de  souliers  pour  lui  et  pour  sa  femme;  il  lui 
reconnaît  le  droit  de  faire  garder  ses  bétes  en  la 
forêt  de  la  Londe  par  le  pasteur  de  Thôtel.  De  plus, 
il  lui  donne  pour  le  temps  de  son  service  une  maison 
et  la  masure  qui  en  dépendait  avec  les  exfruis  crois- 
sants et  quelques  verges  de  terre  que  Busquet  pourra 
labourer  avec  les  chevaux  de  son  maître,  à  condition 
cependant  que  ce  dernier  aura  la  moitié  de  la  récolte. 
—  Le  même  seigneur  prend  à  son  service,  pour  un 
an.  Jacquet  de  la  Planche  et  Guiot  Le  Heriché,  de 
Crèvecœur-en-Auge,  moyennant  100  s.  à  l'un  et  4  I. 
à  Tautre  (1). 

Le  5  mai  de  la  même  année,  Guillaume  Le  Terrier, 
de  Thuit-Signol,  loue  pour  un  an  Jeannot  Yver  et  sa 
femme  pour  le  servir  en  son  hôtel.  Il  leur  promet 
30  s.,  «  leurs  nécessaires  de  boire,  manger,  coucher, 
lever,  caucheure  de  souliers  pour  eux  et  leurs  en- 
fants, droit  de  nourrir  sur  sa  propriété  leurs  vaches 
et  leurs  brebis,  et  un  porc  sans  point  de  contredit 
Us  laboureront  et  composteront  leurs  terres  des 
charrues  et  des  chevaux  de  leur  maître,  et  pourront 
fumer  une  demi-acre  de  jachère  du  fiens  (fumier) 
de  sa  cour  (2).  » 

(4)  A.  S.-L,  Tab.  d'Elbeuf.  Reg.  4,  r»  72,  16.,  P>  100.; 
(2)  76.,  f»  83^<». 

J*  Sert*,  Tome  VIII.  37 
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Ea  IMC,  Cûlia  Tîfaerg».  d'âmboanae,  ^wOaat 
pcordrax  ansi  oobieei  poismit  seîgn 
gneor  Goy  IfaLel.  »2imr  de  CnTifle,  poor  le  i 
fir  de  jour  en  joar  ans  intervalle.  Soo 
payera  16  I.  L.  à  savoir  110  s.  aa  bout  de 
joors  de  serrice.  110  s.  à  Pâques  prochaiiies,  d  k 
reste  à  la  fie  du  terme  '1.. 

En  1M8,  Lambert  dliscaobose,  de  Toor^fflela- 
Champagne,  s'alloue  à  Louis  de  ToomebQ  pour  le 
aerrir  bien  et  loyalement  de  tout  ce  qu'O  saora  iure 
jusqu'au  terme  d'un  an.  pour  la  somme  de  8  1.  L  D 
aura  tout  son  labourage  fait  de  la  charme  et  des 
cheraox  dudit  seigneur  (X- 

Le  3  février  1413.  t  Jehan  Le  Vilain  le  jeune,  de 
la  paroisse  Saint-Pierre^es-Cberquieulx,  à  présent 
demourant  en  la  ]:>arois5e  de  Dame-Marie,  reconsTiut 
estre  soy  loue  el  enconvenancie  luy  et  sa  femme  et 
ses  enfaDls.  en  soy  Taisant  fort  pour  euix  que  ilz 

auront  agréable,  etc à  Jehan  Le  Vilain  Taisnè, 

son  f^re.  de  la  f-aroisse  Saint-Marlin-de-la-Comeille. 
jusques  au  terme  de  9  ans. . .,  pendant  lequel  temps 
ledit  seniteur  sera  tenu ,  lui  el  sa  famille,  de  bien  et 
dilligemment  senir  son  père  et  lui  faire  tous  ses 
prouflis  et  garder  son  honneur  en  tous  lieux  et  en 
toutes  places  tout  au  mieulx  que  ilz  pourront,  et,  par 
espécial,  sera  tenu  de  demourer  en  Tostel  de  son 
père ,  à  Dame-Marie . . . ,  de  labourer  et  agricoller 
tous  les  héritages  appartenantes  audit  lieu,  en  la 
manière  que  ilz  le  désirent,  tout  au  mieulx  que  il 
pourra,  à  propres  coustz  et  despens  dudit  son  père..., 

(1)  Tab.  de  Rooen.  Beg.  43^  f»  406*». 

(î)  A.  S.-I.  Tûb.  d»Elbeuf.  Reg.  4,  f»  tt9^. 
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lequel  lui  sera  tenu  trouver  tous  ses  nécessaires  à  lui 
et  à  sa  famille,  c'est  assavoir  leur  bailler  et  ame- 
nistrer  vivres  de  bouche,  vesteure  et  chausseure,  lis 
pour  eulx  couchier  et  lever,  le  tout  bien  et  suflisam- 
ment  selon  leur  estât,  et  avec  ce  leur  baillera  bestes 
et  bernois  pour  labourer  les  héritages  dessus  diz, 
cest  louage  ainsi  Tait  pour  le  pris  de  60  1. 1.  pour  tout 
le  terme  durant,  à  rabatre  de  la  somme  de  65  1.  t., 
reste  de  la  somme  de  78  I.  que  son  filx  lui  debvoit 
pour  chartain  compte  fait  entr'eulx  (1).  » 

Le  1«' jour  de  mai  1414,  «  Guillaume  Vivien,  de 
Pasquier,  congnut  estre  soy  loué  à  servir  de  la  paine 
de  son  corps  pour  ceste  présente  année  seullement  à 
Michaut  Le  Camus,  de  Saint-Pierre-des-Serquieulx, 
c'est  assavoir  pour  faire  ouvraige  de  tuille  et  de  pave- 
ment par  tous  lieux  où  il  plaira  audit  Michiel,  soit 
en  la  tuillerie  de  Michiel,  à  la  Saussoye  ou  ailleurs; 
cest  louage  ainssi  fait  par  ainssi  que  Michiel  le  tendra 
en  besongne  entre  le  jourd'uy  et  la  Toussains;  et 
après  la  feste  de  Toussains,  Michiel  ne  sera  tenu 
paier  à  Vivien  pour  jour  que  20  d.  t.,  et  se  trouvera 
Vivien  ses  despens,  se  ainsi  n'est  que  Michiel  ne  le 
menast  besongner  hors  de  sa  tuillerie  de  la  Saussaie, 
eu  quel  cas  il  lui  seroit  tenu  trouver  ses  despens,  et 
en  oultre  fu  dit  et  accordé  entre  les  parties  que,  en 
cas  que  Vivien  besongnera  une  sepmaine  entière, 
Michiel  lui  sera  tenu  paier  de  Targent  de  la  première 
fournée  et  le  premier  levé  ou  derrées  à  la  value ,  et 
se  ainssi  est  que  Vivien  ay  t  a  besongner  à  luy  mesmes, 
Michiel  ne  le  sera  tenu  contraindre^  mais  aussi  Vivien 
ne  sera  tenu  de  aller  ouvrer  (pour  :  sera  tenu  de  ne 

(1)  A.  S.-I.^  Tab.  d*£lbeuf,  à  la  date  indiquée. 
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aller  ouvrer)  en  aullre  lieuUerie  pourtant  que  Hichiel 
le  vuille  tenir  en  besongne  pour  gaigner  sa  journée, 
comme  dit  est,  dont,  etc. . .  Et  promîst  Vivien  faire 
ledit  service,  et  Michiei  paier,  obligeant  biens,  meu- 
bles et  héritages  (1).  » 

Parfois,  ainsi  que  cela  avait  lieu  habituellement  i 
une  époque  plus  reculée  du  moyen  âge,  le  service 
était  payé  par  le  don  d'une  pièce  de  terre.  Cesl  ainsi 
qu'en  1370  Jean  Le  Prévost,  de  Saint-Jacques-sor- 
Darnétal,  donne  à  Yonne  Vinchent  deux  acres  de 
terre  pour  garder  ses  bétes  et  son  ménage  jusques  à 
5  ans  sans  salaire. 

11  est  assez  ordinaire,  à  la  même  époque,  de  voir 
des  parents  ou  des  conseils  de  famille  louer  des  en- 
fants comme  domestiques  pour  un  temps  assez  long. 
Nous  en  rapporterons  quelques  exemples,  empruntés, 
comme  les  précédents,  aux  registres  de  tabellionage. 

En  1381,  Jean  Maubert,  de  Frichemesnil,  alloue 
son  fils  pour  deux  ans  à  Ricart  Duval,  de  la  même  pa- 
roisse, «  pour  mener  la  charrue,  battre  en  la  grange 
et  faire  ad  son  povair  le  profit  dudit  Ricart,  sans  soy 
absenter,  moyennant  17  francs  d'or  et  quelques 
petits  avantages  (2).  » 

En  1395,  Henri  Le  Franchoiz,  de  Saint-Vivien  de 
Rouen,  s'oblige  à  ce  que  Laurenche,  sa  cousine, 


(i)  A.  S.-I.,  Tab.d'Elbeuf.  Autre  engagement  le  48  avriH  407. 
Robert  Le  Bouvier,  du  Bosc  Rogier,  donne  à  Guillemette,  fille  de 
fou  Colin  Le  Bouvier,  une  dcmi-ncrc  qu'il  retient  à  titre  de  louage 
pour  trois  ans,  moyennant  10  s.  t.  par  an.  Par  le  mOme  contrat, 
il  prend  cette  fille  à  son  service  aux  gages  de  4  00  s.  t.  pour  les 
trois  ans.  Si  pendant  ce  temps  elle  trouve  son  honneur  et  profit  à 
faire  pour  se  marier,  elle  le  pourra ,  et  sera  payée  à  proportion 
du  temps  qu'elle  aura  passé  chez  son  maître. 

(2)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  f*  43^. 
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demeurera  avec  Guillaume  Ryon,  de  Bardouville, 
jusqu'au  terme  de  six  ans.  Elle  le  servira  «  de  tout  ce 
qu'elle  sara  faire  honnestement,  et  celui-ci  luy  sera 
tenu  quérir  et  admenistrer  de  boire,  menger,  vestir, 
concilier,  feu,  lit  et  hostel  bien  et  deuement.  De 
plus,  il  lui  paiera  70  s.  dedens  le  terme,  quand  elle 
en  aura  à  besongnier  (i).  » 

La  même  année,  Jean  Alloys,  de  Hanneville-ës- 
Plains,  au  pays  de  Gaux,  baille  et  alloue  pour  36  s. 
qui  lui  sont  immédiatement  payés,  à  Guillaume  Du- 
moustier,  de  Thuit-Signol,  une  fille  qu'il  avait,  de 
Tâge  de  huit  ans,  à  le  servir  comme  servante  pen* 
dant  une  année  et  demie.  Dumoustier  trouvera  i  cette 
fille  tous  ses  nécessaires,  excepté  la  vesture  de  lange; 
a  et  si  fut  dit  que,  se  elle  est  oit  en  aucune  maladie... 
parquoy  elle  ne  peut  accomplir  son  service ,  Alloys 
seroit  tenu  poîer  à  Dumoustier,  pour  la  garde  d'ycelle 
de  tant  temps  comme  elle  seroit  malade ,  au  pris  et 
au  feur  à  équipoler  le  temps  que  elle  gaingne  par 
mois  (2).  » 

En  1403,  Jouennet  Bonvoysin,  d'iffreville  près  le 
Bourgtheroude,  «  baille  et  alloue  pour  neuf  ans  à 
Jean  Laire,  de  Boscherville,  une  sienne  fille  de  Tàge 
de  quatre  ans;  elle  luy  sera  tenue  de  faire  tous  les 
prouffis  et  tout  ce  qu'elle  pourra  et  sçaura  faire. 
LAire  lui  fournira  ses  nécessaires  de  boire  et  de  man- 
ger, et  paiera  pour  elle,  entre  les  mains  de  son  père, 
60  s.  t.,  à  savoir  20  s.  au  bout  de  six  ans,  et  le  restant 
par  portions  égales  à  la  fin  de  chaque  année  (3).  » 

(i)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  6,  A>  130^». 

(2)  A.  S.-I.,  Tab.  d'Elbouf.  Reg.  1,  i»  58^». 

(3)  76.,  P  71. 
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Ij:  S  janvier  I  KjS.  E^ieLù-ir  .i«î  Eerrieval.  du  VaWe- 
i^liaye.  -*  aiioue.  p«jfjr  la  nourrir  et  ia  zouvemer,  sa 
(ïWf:  ét^f:f:  «Je  *^f.t  ar.s  <i  H^^nri  Rilerd  el  à  Robine.  sa 
femme,  du  Bo-icnormariJ.  P^ndaL:  neuf  ans.  lesdils 
marif;s  en  auront  lel  service  comme  elle  p^Durra  ne 
•!4;aura  faire  selon  sa  puissance.  Ils  la  nourrironl  et 
gouverneront  hien  et  suffisamment  de  tous  ses  néces- 
saires, '.  et  paieront  audit  Etienne  ou  à  la  petite  fille, 
[Kiur  les  quatre  premières  années  de  sa  minorité. 


^4)  A.  S.-I.,  Tab.  d'Elbcuf,  f*  296. 
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20  s.,  el  pareille  somme  pour  chacune  des  cinq  der- 
nières années  (1). 

En  1409,  Guillaume  Le  Fèvre,  de  Thuit-Signol, 
baille  et  alloue  à  Jean  Laire,  de  la  même  paroisse,  sa 
fille  Agnès,  sous-âge.  «  Celui-ci  la  tiendra,  gardera 
et  gouvernera  pendant  neuf  ans.  Il  lui  trouvera  ses 
nécessaires,  lui  paiera  son  fouage  et  en  aura  tout  et 
tel  service  comme  la  petite  fille  pourra  et  saura  faire. 
Laire  paiera  au  père  ou  à  la  petite  fille  20  s.  t.  (2).  » 

En  1411,  Jean  Caperon,  de  Saint-Ouen-du-Pouchel, 
baille  et  alloue  pour  six  ans,  à  Michel  Sorin,  du  Thuit- 
Signol,  sa  fille  Jeannette.  Le  mattre  la  nourrira,  «  lui 
trouvera  ses  nécessaires  de  boire,  manger,  cauchier,  » 
et  lui  payera  50  s.  t.  (3). 

Le  2  février  1413,  «  Cardot  Le  Bouvier,  du  Bosc- 
Rogier,  baille  à  tiltre  de  louage  jusques  au  terme  de 
neuf  ans,  commenchant  à  présent,  à  Hichaut  Le 
Bouvier,  du  Bosc-Normant ,  etc..  c'est  assavoir 
Estiennette,  fille  et  enfant  dudit  Cardot,  pour  faire 
et  accomplir  audit  Michaut  tout  et  tel  service  comme 
elle  sçaura  et  pourra  faire,  ledit  terme  durant,  cest 
alieu  ainssi  fait  par  la  somme  de  22  s.  6  d.  pour  une 
fois  paier  et  pour  tout  le  terme  durant,  et  pour  lui 
trouver  tous  ses  nécessaires  et  gouverner  bien  et 
deubment  de  toutes  choses  (4).  j> 

(4)  A.  S.-I.,  Tab.  d'Elbeuf^  à  la  date  indiquée. 
(Î)i6. 

(3)  76.,  f»  339. 

(4)  Ib, .  à  la  date  indiquée.  -—  Ces  sortes  do  contrats  no  sont 
pas  rares  à  une  époque  postérieure.  Le  1 4  mars  1 460,  par  le  conseil 
d'une  veuve  et  de  ses  parents,  la  fille  de  cette  veuve,  enfant  de  six 
ans  ot  demi,  est  baillée  h  garder  et  ndminif>trer  à  Pierre  Toustain, 
dit  Culuis^  pour  six  ans.  11  payera  à  la  petite  fille  40  s.  à  la  fin  du 
terme.  A.  S.-I.,  F.  de  Fécamp. 
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Après  les  contrats  du  tabellionage,  nous  avons 
consulté  les  livres  de  comptes,  et  nous  en  avons 
extrait  des  notes  qui  pourront  servir  à  déterminer 
avec  précision  le  taux  des  salaires  à  Tannée,  au  jour, 
à  la  tâche,  des  domestiques  et  des  ouvriers,  dans  la 
haute  Normandie,  depuis  la  fin  du  xiv«  siècle  jusqu'à 
1500.  Les  ouvrages  publiés  jusqu'à  présent,  même 
ceux  de  Dupré  de  Saint-Maur  et  de  M.  Leber,  ne 
fournissent  qu'un  petit  nombre  d'exemples  insuffi- 
sants pour  servir  de  base  à  un  système  général  sur 
la  valeur  de  l'argent  pendant  cette  période.  Les 
chiffres  que  donnent  ces  auteurs  ne  sont  pas  non 
plus  fixés  avec  une  exactitude  satisraisante.  On  con- 
çoit que  le  salaire  de  l'ouvrier  varie  assez  notable- 
ment suivant  qu'on  le  nourrit  ou  non.  Ce  point  valait 
donc  la  peine  d'être  déterminé.  Nous  tâcherons  d'é- 
viter ces  reproches,  en  multipliant  les  exemples  et 
en  distinguant  dans  les  deux  catégories  de  notes  qui 
vont  suivre,  relatives  aux  salaires  à  Tannée  et  au 
jour,  les  cas  où  Touvrier  et  le  domestique  sont  nour- 
ris, et  ceux  où  ils  ne  le  sont  pas. 

fo  Salaires  a  l'année.  —  Ouvriers  et  domestiques 
nourris.  —  Nous  commencerons  par  citer  ici  quelques 
extraits  des  comptes  de  Tarchevêché  concernant  les 
salaires  à  Rouen.  Bien  qu'étrangers  en  apparence  â 
notre  sujet,  ils  s'y  rapportent  assez  naturellement, 
en  ce  qu'ils  fournissent  un  terme  de  comparaison  qui 
n'est  point  sans  valeur  pour  juger  de  Timportance 
des  gages  dans  des  localités  moins  populeuses  et  dans 
les  campagnes. 

1397,  ouvrier  de  bras,  10  1.  —  1446,  palefrenier  de 
l'archevêque,  18  I.;  cuisinier,  12  1.;  chamberière  de 
la  cuisine,  102  s.  6  d.  —  1451,  palefrenier,  18  I.; 
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queu  (cuisinier),  ici.,  boulanger,  varlet  de  chevaux, 
15  I.  —  1452,  deux  écuyers  de  Monseigneur  à  20  1.; 
palefrenier,  18  1.;  dépensier,  boulanger,  deux  varleis 
de  chevaux,  15  1.;  lavendier,  9  I.;  chamberière  de  la 
cuisine,  41.  — 1459-1467,  palefrenier,  cuisinier,  12 1. 
—  1476,  serviteur  en  la  cuisine,  41.  —  1477,  pale- 
frenier, cuisinier,  12  1.;  lavendière,  8  1.  —  1484, 
mêmes  gages;  ceux  de  la  lavendière  portés  à  12 1.  — 
1488,  id. 

C.  d'Alihermont,  1498.  —  Couvreur,  18  1.  et  une 
robe  avec  ses  dépens  à  féie  et  à  férié ^  évalués  à  15  d. 
par  jour. 

C.  de  Beaubec,  1399.  —  Gardeur  de  pourceaux, 
4  francs,  3  aunes  de  drap,  3  aunes  de  toile  et  sa 
chaussure  de  souliers;  Parmenierie^  ouvrier  rece- 
vant de  Tabbé  2  francs,  du  couvent  3  francs,  son 
août  et  unjour  libre  chaque  semaine.  —  1401,  varlets 
de  bras,  3  ouvriers  :  Tun  à  7  francs  et  unes  cauches 
et  uns  souliers  (le  mot  un  et  une  au  pluriel  désignait 
la  paire);  le  second  à  8  francs,  le  troisième  à  4  francs 
et  sa  chaussure;  varlet  de  la  porte,  100  s.  et  sa  chaus- 
sure. Gens  à  Tabbé,  5  personnes  à  100  s.,  vêture  et 
chaussure;  100  s.,  5  aunes  de  drap  et  chaussure; 
4  francs,  5  aunes  de  drap  et  chaussure;  10  francs, 
6  francs  et  souliers.  —  A  la  Balletière,  un  nommé 
Beaussaut,  alloué  du  8  avril  à  la  Saint-Martin  1399 
pour  5  francs  et  2  paires  de  souliers  ;  Etienne  de  la 
Balletière  pour  un  an ,  5  francs  ;  une  servante,  70  s. 
et  sa  chaussure;  faucheurs  de  pré,  du  20  avril  à  la 
Saint-Jacques,  60  s.  et  une  paire  de  souliers;  un 
autre  serviteur,  un  an,  8  francs,  2  aunes  de  drap  et 
sa  chaussure. 

Si,  de  la  fin  du  xiv«  siècle,  nous  nous  reportons 
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à  la  fin  du  zv«,  nous  voyons  les  religieux  deBeaubec 
payer  leur  bar})ier  6 1. 18  s.,  leur  boulanger  6 1.,  leur 
cuisinier  65  s.;  un  varlet  de  chariot  et  sa  femme, 
mesquine  de  céans  ^  pour  buer  et  blanchir  h  linge  eê 
gouverner  les  nourtures  de  la  maison^  6  I.;  un  second 
varlet  de  chariot,  qu'on  dit  petit  varlet,  10  ].  t.; 
un  gardeur  de  porcs»  50  s.  (C.  de  la  Saint-Michel  1484 
à  la  Saint-Michel  1485.}  Cf.  les  comptes  des  années 
suivantes  ;  les  prix  sont  à  peu  près  identiques.  Un 
manouvrier  reçut  pour  ses  gages,  de  la  Saint-Michel 
1494  à  la  Saint-Michel  1495,  7  I.  et  une  mine  de  blé.. 

Un  brasseur  s'alloue  en  1401  pour  un  an  au  service 
de  M.  de  Basqueville;  il  aura  8  I.»  boire  et  manger 
selon  son  état.  (Tab.  de  Rouen,  reg.  9,  (^  147  v».) 

C.  du  Bec-Crespin ,  1455.  —  Varlet  servant  au 
château  à  remuer  les  pierres  de  taille,  nettoyer  les 
fossés  et  étangs;  13  l.,  son  boire,  manger  et  lit 
évalués  à  15  1.  —  1456,  le  même,  12  1.,  et  ses  dépens 
évalués  à  pareille  somme. 

A  Boos,  au  manoir  des  religieuses  de  Saint-Amand, 
en  1388,  deux  varlets  de  charrue,  de  la  Saint-Jean  à 
la  Saint-Martin  d'hiver,  6  1.  t.;  2  mesquines,  l'une  et 
Tautre  à  45  s. 

C.  de  Déville,  près  Rouen,  1496.  —  Femme,  neuf 
mois  à  panser  la  poulailleriey  faire  le  ménage  et 
garder  la  maison,  14  1.  —  1498  et  1499,  femme  qui 
sert,  5  1.  5  s. 

C.  de  Fécamp,  1420.  —  Queu  du  couvent ,  25  I. 
(8  1.  6  s.  8.  d.  =4  I.  3  s.  en  forte  monnaie  de  48  gros 
pour  livre.)  —  1438,  clercs  servant  à  Tinfirmerie, 
l'un  à  6  I.,  l'autre  à  8  1.;  queu  du  couvent,  15  I.; 
sourqueu  (sous-cuisinier),  8  1.;  boulanger,  16  L;  la 
mère  dudit  boulanger,  4  I.;  varlet  dudit  boulanger, 
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6  1. ;  clerc  du  cellier,  10  1.  ;  femmes  servantes,  4  I.  & 
chacune;  deux  voituriers,  l'un  à  18,  l'autre  à  16 1.  ; 
brasseur,  16  1.;  varlet  de  la  brasserie,  12  I.;  femme 
chargée  pendant  Tannée  de  faire  la  provision  de  lait 
et  de  beurre,  60  s.— 1465,  voiturier,  181.;  son  varlet» 

14  1.;  brasseur,  16  1.;  boulanger,  16 1.;  sa  mère,  161.; 
son  varlet,  7  1.;  sourqueu ,  8  1.;  femme  chargée  de 
faire  la  provision  de  lait  et  de  beurre,  60  s.  —  1491  » 
queu  ,151.;  serviteur  du  queu  ,81.;  charretier,  12 1.  ; 
pionnier  au  havre  de  la  ville,  10  1.;  serviteur  en 
.salle,  10  I.  ;  chamberière,  100  s. 

C.  deGaillon,  1410.  —  Charretier,  12  1.;  femme 
servant  à  la  cuisine,  à  la  fois  chamberière  et  laven- 
dière,  54  s.  parisis.  —  1411,  closier  des  vignes,  12  I. 
et  2  setiers  de  blé,  avec  sa  dépense  de  bouche;  char- 
retier, 12  1.  ;  aide  du  charretier,  6  I.  8  s.;  femme  à  la 
fois  chamberière  et  lavendière,  54  s.  parisis.  — 1412, 
charretier,  8  I.  16  s.;  son  aide,  4  1.  16  s.  —  1414, 
closier  des  vignes,  12  I.  et  2  setiers  de  blé,  avec  sa 
dépense  de  bouche;  charretier,  15  1.;  son  aide,  4  1. 

C.  de  Montivilliers ,  1409.  —  Queu  de  Madame 
(Tabbesse),  15  1.;  charretier,  12  1.;  fournier,  6  1. 

15  s.;  varlet  de  cuisine,  un  mois,  10  s.;  lavendière, 
6  1.  15  s.;  autre,  105  s.;  mesquine  de  chambre,  112  s.; 
homme  et  femme  mesnagiers  au  Mesnil,  14  1.;  cham- 
berière au  Mesnil,  du  10  janvier  1408  au  !«>*  dé- 
cembre suivant,  75  s.;  gardeur  de  vaches,  de  la 
Saint-Michel  1408  à  la  Saint-Martin  d'été  suivante, 
50  s.  ;  homme  et  femme,  mesnagiers  à  Fréville,  151.; 
berquier  (berger),  8 1.  —  Mêmes  gages,  à  peu  de  diffé- 
rence près,  en  1410,— 1422,  homme  employé  à  mener 
le  harnais  pendant  Tannée,  excepté  pendant  le  mois 
d'août,  qu'il  fut  en  son  hôtel,  9  I. ;  femme  de  cham- 
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Ive.  »  L  ffS  «.:  wm^rtm^,  7  L  f7  9.:  â  rMM 
Utmi.  aummjier.  M  «ens  de  S  s.  Te 
19  L  f  •  ».  :  (Aos.  3  Su  (  ti.  poor  le  «fn  qv  4«  hi  papi 
d^  soo  CBoniiKiiC;  hoMBe  piB  pov 
aa  Seaii  et  «ernr  «aiB  âlfoBtrnKa^. 
da  9  sfTfl  i  b  S«Bte^<ncs^  en  septeabee,  T  L  ci 

•   %  ■■'■■■a  ■■■■    jIa  ■-■-      Il  n^Mii  M   ■■■il II     ■    « ■  •     -  ffl^^K. 
BOKKaox  oe  ne:  mme  espiove  a  cwwtf^  cbis- 

wer,  wmner,  le  cheval  do  Boaini ,  f  3  s.  par  bms.  — 

14»,  charretier,  14  I. ;  TarleC  charretier, 8  L:  bo«- 

hager,  12  I.;  nrlet  par  rh4cel,  ouvrier  de  bras  cl 

Aarretier,  ê L;  chamberiére,  8 1.  —  1129. 

98 L;  foomMr.  12 1.:  charretier,  18  I.:  valet  1 

tier,  8  i.  5  «.:  vui^rt  de  cursine.  80  5.  ;  chambericre. 

7  L:  «ervantcî,  «etTL  — 1IM.  brasseur.  âOl.:  boo- 
lan?er,  I  >  L:  charretier.  16  i.:  va!e-.  de  îa  charrette. 

8  !.  10  5..  fîu5.  3  5.  cour  vin:  qaea,  13  I.  2  5.  6  d.: 
charr;b<=rriere,  6  î.  —  1436.  valet  de  la  charrette.  Il  !. 

—  1 150.  houlançer.  7  1.:  charretier.  121.:  variet  char- 
retier. 10 1.  10  «.:  autre  va'et.  de  la  Saint-André  1U9 
à  la  Saint-Jean-Baptiste  1450, 7  i.  10  s.  et  2  charretées 
de  bois  à  ardoir  :  variet  en  l'abbaye  tassant  les  gerbes 
en  août  et  septembre,  65  s.:  chamberière,  80  s.: 
autres  chamberiéres,  à  10  s.  et  11  s.  8  d.  par  mois. 

—  1451,  charretier,  16  L;  serviteur  à  faire  bois  i 
ardoir  et  à  aller  avec  la  charrette  de  l'abbaye,  12  1.  ; 
autre  serviteur,  au  même  prx;  varlet  charretier  gou- 
verneur des  chevau](,  10  I.  10  s.:  chamberière,  à 
10  s.  et  11  s.  8  d.  par  mois.  —  1454,  charretier,  161.; 
son  varlet,  40  s.:  autre  serviteur,  12  l.;  boulanger, 
100  s.  ;  chamberière  en  la  cuisine,  8 1.  ;  autre  cham- 
berière, 6  I.  —  U55,  charretier,  16  I.;  son  valet, 
110  s.,  et  sa  chaussure  évaluée  i  38  s.  3  d.;  autre 
serviteur,  19 1.;  boulanger,  10 1. 4  s.;  chamberière  en 
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la  cuisine,  8  I.;  chamberièrc  de  Madame,  6  1.— 
1457-1458,  charretier,  16 1.;  son  valet,  100  s.  et  ungs 

paires  de  souliers;  autre  serviteur,  12  1.;  chambe- 
rière  en  la  cuisine,  81.;  chamberière  de  Madame, 
6  I.  —  1459,  charretier,  16  1.  ;  son  varlet,  7  I.  ;  bou- 
langer, 12  1.;  chamberière  delà  cuisine,  8  I.;  autre 
chamberière,  7  1. 10  s.  —1460-1461,  charretier,  161.; 
son  varlet,  9 1.  ;  boulanger,  12  1.  ;  chamberière  en  la 
cuisine,  8  I.  ;  chamberière  de  Madame,  6 1.  10  s.  — 
1462-1465,  charretier,  16 1.;  son  varlet,  6 1. 12  s.  6  d. 

,  (pour  treize  mois  environ)  ;  serviteur  et  boulanger, 
12 1.;  chamberière  de  Madame,  7 1.  ;  chamberière  en 
la  cuisine,  7  et  9  1.  —  1468,  charretier,  10  K;  son 
varlet,  6  1.  10  s.;  cuisinière,  9  1.;  chamberière  de 
Madame.  6 1.— 1472,  charretier,  121.;  son  varlet,  6 1.; 
cuisinière,  8  1.  10  s.*,  chamberière,  100  s.;  boulan- 
ger, 101.  —  1479-1491,  mêmes  prix  pour  la  plupart; 
boulanger,  14 1.  \  Breton  servant  en  la  cuisine,  50  s.  ; 
cuisinier  et  sa  femme  ,101. 

C.  de  Valmont,  1496.  —  Louis,  clerc  du  receveur, 
pour  son  entretien  de  vêture,  chausses,  bonnets, 
chapeaux,  souliers  et  carrelures,  9  1.  7  s.;  charre- 
tier, 8  1.  ;  cuisinier,  boulanger,  6  I.  ;  chamberière  et 
gardienne  de  la  porte  du  Bosc,  chargée  de  nourrir 
les  bètes  et  de  laver  le  linge,  4  1. ;  pasteur,  40  s. ;  on 
lui  fournissait  en  plus  une  robe,  étoffe  et  façon,  des 
souliers  et  la  toile  de  deux  chemises,  le  tout  évaluée 
40  s.  Les  gages,  en  1509.  étaient  un  peu  plus  élevés  : 
boulanger,  8  1.  10  s.;  cuisinier,  8  1.;  serviteur  à  la 
porte,  6  1.;  serviteur,  10  1.;  charretier,  pour  dix 
mois,  7  1.  L'abbaye  de  Saint-Wandrille  payait  vers  la 
même  époque  un  peu  mieux  ses  ouvriers  et  domes- 
tiques :  1512-1513,  maçon,  20  1.  ;  autre,  15 1.  ;  servi- 
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tour  des  ouçoos,  13 1.:  ciiisiDier.  pdermicr,  f2  L; 
wlei  sarant  eo  U  caisîM,  12 1.  — 1513-1514,  con- 
▼nnir  de  toile,  iO  I.:  autre.  16  I.:  msçoii,  fl^l.; 
qoeo,  palefrenier,  12 1.  ;  Tariet  de  l'etaMe  soos  le  ps- 
IcTrenkr.  M  s.:  fetnaie  serrant  à  larer  le  linge,  50  s.  ; 
petit  garçon  serrant  de  foiullarf ,  29  s.  ;i). 

OmrûTê  mm  mmrrii.  —  En  flU7,  on  macon-pli- 
trier  fut  allooé  par  rerèqoe  pour  one  année  an  prii 
de  60  L;  il  derait  se  fournir  d^ootîls,  reEure  on  ré- 
parer les  manoirs  et  maisons  de  rarcheréqoe  parfont 
où  il  plairait  à  œ  dernier  de  remployer.  L'oorrier 
de  tiras  retenu  avec  loi  s'engagea  pour  le  même 
temps  an  prix  de  22  L ,  et  10  s.  pour  le  vin.  L'enga- 
gement fut  renouvelé  aux  mêmes  conditions  en  1418. 
En  1449,  les  gages  du  maçoD-plàtrier  furent  portés  à 
76  1.  pour  tout;  il  s'obligeait  à  ouvrer  tous  les  jours 
de  l'année,  s'il  n'était  fête  commandée.  On  lui  paya 
en  plus  to  s.  pour  boire.  —  1488,  lavendière,  20 1. 

C,  (l'Âlihermont,  1498.  —  Couvreur,  alloué  pour 
un  an,  29  1.  et  quelques  mines  de  blé. 

C.  de  Beaubee,  U85.  —  Huchier,  tonnelier,  tuilier 
et  sa  femme,  24  1. 

C.  de  Fécamp,  1491 .  —  Barrier  et  garde  des  portes, 
301. 

C.  de  Montivilliers,  li68.  -  Maçon,  301.  —  li79- 
1491,  maçon  et  son  valet,  36 1.  —  1472-1  i73,  maçon, 
année  dégages,  301.  —  1482-1483,36  I.  —  1483- 
1484,  36  1.  —  1485-1486,  maçon  et  varlet,  36  1. 

C.  de  Tancarville,  1469.  —  Maçon,  45  1.;  manou- 


(^)  Cf.  Enquête  tur  let  revenu»  et  chargée  de  S.  Wandrille,  4524. 
«  Au  clinrreticr  du  c<iaD8,  400  s.,  au  palefreDÎer,  42  1  ^  au  page 
do  retable,  4  I.,  au  cuisinier  de  Monseigneur,  45  1.,  à  ion  varlet, 
il.,  on  varlet  de  U  chambre,  42  1.  » 
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yrier,  23  1.  10  s.  \  un  autre,  22  I.  ;  conducteur  des 
ânes,  23  I.  10  s.,  non  nourris  (1). 

Ouvriers  à  l'année^  astreints  d  certaines  tâches  qui 
n'exigeaient  pas  l'emploi  de  tout  leur  temps.  —  En  1338, 
l'ouvrier  qui  faisait  les  souliers  des  moines  de  Ju- 
miéges  recevait  25  1.  par  an  (2). 

Les  religieuses  de  Saint-Amand  possédaient  &  Boos, 
à  quelques  lieues  de  leur  monastère,  un  important 
domaine  où  elles  avaient  manoir  et  chapelle.  Elles 
recouraient  pour  son  exploitation  à  des  ouvriers  qui , 
pour  la  plupart,  s'engageaient  à  Tannée  en  conser- 
vant, sans  doute,  le  droit  de  travailler  pour  d'autres 
personnes.  Ainsi ,  en  1388,  un  maréchal  avait  le  gou- 
vernement de  neuf  chevaux  moyennant  16  I.  et 
â  mines  de  blé  par  an ,  2  pains  bis  et  une  mine  de 
pain  blanc  par  semaine.  Elles  avaient  loué  pour  le 
même  temps  un  fèvre  chargé  du  soin  de  cinq  char- 
rues et  de  quatorze  chevaux,  qui  devait  trouver  «  une 
charrette  neuve  et  des  fers  a  esseul ,  tant  comme  il 
en  faudrait  en  charrettes  et  en  beneaux  »,  moyennant 
21  1.,  2  mines  de  blé  et  une  mine  de  pois;  —  un 
charron,  qui  devait  faire  tout  ce  qui  dépendait  de 
son  métier  à  cinq  charrues  et  à  douze  herses,  fournir 
deux  hérichons  neufs,  entretenir  en  bon  état  les 
charrettes  et  les  banneaux,  moyennant  6  1.;  —  un 
bourrelier,  obligé  pour  le  même  prix  à  l'entretien  de 
tout  le  harnais  de  charrue  et  de  charrette  ;  —  un 
couvreur  de  tuile,  auquel  on  payait  16  1.  et  2  mines 
de  blé  par  an  pour  recouvrir  et  repareiller  les  cou- 

(\)  Cf.  Enquête  sur  les  revenus  et  charges  de  S.^Wandrille,  45^4 . 
B  A  un  couvreur  de  tuile  et  plâtrier,  pour  un  an,  50  1.,  à  8on 
Yarlct,  47  1.  40  8.,  à  un  menuisier  qui  sert  à  rannée,  40  1.  » 

(2)  A.  S.-I.,  F.  do  Jumîégea.  État  des  biens  et  des  charges. 


Tcrtores  des  bàlîmeiib  du  manoir;  —  on  pdlelier et 
deux  fouiniers ,  aux  gages  de  S  L  t.  ;  -  od  UchenNi, 
qui  élait  employé  en  la  Forèi-Veite.  aux  gages  de 
Il  1.  De  plus,  elles  Dounissaient  à  leur  manoir  Mar- 
quel  Fleorye  et  sa  femme,  qui,  se  voyant  avancés  en 
ige,  s'étaient,  comme  on  disait,  rendus  à  Fabbaye 
moyennant  abandon  de  leurs  biens,  a  charge  d'être 
logés  et  de  recevoir  «  certaine  livrée  cbascnn  jonr 
pour  leur  vivre  ».  Les  religieuses,  en  retour,  avaient 
droit  à  leur  service.  L'usage  de  «f  rmin  à  un  mo- 
nastère, très-répandu  au  moyen  âge,  était  encore 
commun  dans  les  derniers  siècles. 

Un  compte  de  la  fin  du  xiv*  siècle  et  du  commen- 
cement du  XV*  nous  fournit  des  exemples  analogues 
pour  Tabbaye  de  Beaubec  :  Brassin  (brasserie],  1399, 
Guillaume  Lemire,  8  fr.,  quelques  bêles  à  laine,  quel- 
ques mines  de  blé  et  quelques  galons  de  vin;  un 
autre  ouvrier.  9  fr.  et  quelques  mines  de  drap;  un 
troisième,  Il  fr.,  son  août  et  son  ardoir^  c'est-à-dire 
le  droit  d'aller  travailler  à  la  récolte  des  blés  pendant 
le  mois  d'août  et  de  prendre  dans  les  bois  des  reli- 
gieux ce  qu'il  lui  fallait  pour  son  chaufTage;  1401,  un 
ouvrier,  10  fr.  ;  un  autre,  14  fr.,  son  août  et  son  ar- 
doir.  —  Careterie  (charreterie) ,  1399,  deux  charre- 
tiers, l'un  à  15  fr.,  l'autre  à  18;  cinq  ouvriers  à  16, 
15,  10  fr.  et  une  paire  de  chaussures.  —  Charpen- 
tiers, 1401 ,  deux  frères,  30  écus  et  3  aunes  de  drap; 
deux  autres  frères,  38  fr.;  un  autre  ouvrier,  12  fr. 
et  2  aunes  de  drap;  un  autre,  13  fr.  —  Couvreur 
et  son  valet,  1399,  20  fr.  ;  le  même  s'alloue  pour  dix 
ans  au  prix  de  15  fr.  par  an.—  Forge,  1399-1401, 
ouvrier  pour  la  forge  et  les  chevaux ,  9  fr.,  sa  chaus- 
sure et  une  paire  de  souliers.— Four,  1399,  ouvrier 
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pour  garder  le  four,  le  moulin  et  les  plombs,  16  fr.  ; 
1401 ,  le  même ,  10  fr.  et  son  ardoir.  —  Gorretiery  i  399, 
100  s. ,  4  paires  de  souliers  et  2  mines  de  blé,  obligé 
de  gouverner  les  deux  barnais  et  sept  chevaux. 
—  Plâtrier,  1399,  16  fr.  et  sa  chaussure.  —  Pron- 
gniezy  1399,  deux  ouvriers,  l'un  à  16  Tr.,  l'autre  à 
15  fr.,  et  2  paires  de  souliers.  —  Surrin  (en  latin  «i- 
trinusy  de  sutor,  suere)j  1399,  ouvrier,  10  fr.  10  s., 
4  mines  de  blé  et  sa  chaussure;  1401, 12  fr.  et  une 
houpelande  de  3  aunes  de  drap. 

C.  de  Beaubec,  1485.  -  Barbier,  6  1.  18  d.;  coutu- 
rier, 4  1.  10  s.;  maréchal,  4  1.  et  une  mine  de  blé; 
charron ,  60  s. 

C.  de  Fécamp,  1438-1465.  —  Barbier,  8  1.;  gouver- 
neur de  l'horloge,  6  1.;  1491,  barbier,  12  1.;  laven- 
dier,  30  1.;  maître  des  écoles  des  religieux,  15  1. 

2o  Salaires  a  la  journée.  —  Ouvriers  non  nowrris 
par  ceux  qui  les  emploient.  —  Rouen,  1370.  — 
«  Parties  de  la  dépense  faite  (par  la  ville)  pour  Tédi- 
fîement  du  moulin  nouvel  fail  emprès  la  porte  de 
Hartainville.  »  Maçons,  5  et  6  s.;  charpentiers,  5  s.; 
ouvriers  de  bras  et  botterons,  3  s.  (Ârch.  de  l'a  ville 
de  Rouen.)  —  1377,  C.  du  clerc  de  ville  de  la  cathé- 
drale. Ouvrier  travaillant  à  la  réparation  d'une  seule, 
5  s.,  son  valet,  2  s.  6  d.  ;  1381,  ib.,  ouvriers,  4  s.  6  d. 
et  4  s.,  leurs  valets,  2  s.  6  d.  — 1383,  C.  delà  fabrique 
de  la  cathédrale.  Charpentiers,  3  s.  6  d.,  3  s.;  cou- 
vreur de  tuile,  3  s.  9  d.;  ouvrier  travaillant  avec  lui, 
2  s.  6d.,  leur  valet,  2  s.  1  d-,  plombier,  5.  s.;  Etienne 
Tybout,  maçon ,  que  nous  appellerions  architecte» 
surveillant  les  travaux  à  faire  à  la  cathédrale,  5  s.; 
maçon,  plâtrier,  3  s.  6  d.^  ouvrier  de  bras,  3  s.  Les 
salaires  les  plus  élevés  subissent  une  diminution 

5«  Série,  Tome  VIII.  38 
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dans  la  saisoo  dlÛTer:  les  antres  ne  vMe&l  pas. 
Celle  remarque  s'applique  a  tous  les  exenples  qai 
Tont  SDÎTre  :  1391,  plâtrier.  4  s.:  son  valet,  6  Manci; 
llOi,  Vartîn  Le  Roux,  successeur  de  Tybooty  4  s- 
ê  d.:  maçon,  couTrenr  de  tuile,  4  s.  ^  De  la  Sami- 
Michel  1 419  a  la  Saint-Martin  de  la  mtaie  année,  Jean 
Roussel,  successeur  de  Martin  Le  Roux.  4  s.  C  d.; 
maçon,  plâtrier,  paveur,  4  s.:  ouvriers  de  bras,  is. 
4  d.  —  De  la  Saint-Jean  â  la  Saint-Micbel  1420. 
raugmentation  commence .  augmentation  apparente 
et  due  uniquement  au  cours  de  la  faible  monnaie. 
Jean  Roussel,  5 s.;  Colin  Salvart,  4  &;  charpentiers, 
plâtriers.  5  s.:  ouvriers  de  bras,  3  s.  4  d.  —  De  la 
Saint-Michel  â  la  Saint-Martin,  augmentation  plus 
marquée,  les  gages  de  Jean  Roussel  et  de  Colin  Sal- 
vart,  son  associe,  se  maîntiennent  à  5  et  4  s.;  mais 
ceux  des  charpentiers  et  des  couvreurs   de   tuile 
s'élèvent  à  6  s.  S  d.  :  ceux  des  ouvriers  de  bras  à  3  s. 
4  d.  Us  reslenl  à  ce  taux  jusqu'à  Noël  1420.  Nouvelle 
augmentation  de  Noél  à  Pâques  14*21.  Jean  Roussel, 
6  s.  8  d.  :  maçons.  5  s.  10  d.:  chari:>entiers,  9  s.  2  d. 
De  Pâques  à  la  Saint-Michel.  Jean  Roussel,  16  s.  8  d.; 
maçons.  15  s..  13  s.  4  d..  13  s.  2  d.;  charpentiers  et 
plombiers,  15  s.,  13  s.  4  d..  9  s,  2  d.  ;  plâtrier,  8  s. 
4  d. ;  ouvriers  de  bras.  6  s.  8  d.,  6  s.  3  d.  :  couvreur 
de  tuile  et  son  valet,  18  s.  4  d.  De  la  Saint-Michel  1425 
à  la  Saint-Michel  1426 ,  maçons  et  charpentiers,  6  s. 
3  d.,  maj-imiim,  5  s.  10  d..  minimum;  ouvriers  de 
bras,  3  s.  4  d.,  maximum,  2  s.  6  d..  minimum.  Mêmes 
prix  de  1420  à  1430.  Diminution  peu  sensible  en  1431 
et  1432.  Prix  ordinaire  des  maîtres  ouvriers,  5  s.; 
des  ouvriers  de  bras  et  hommes  de  peine,  3  s.  dans 
la  saison  d'été,  2  s.  il  d.  dans  la  saison  d*hiver. 
(rétait  revenir  aux  prix  qui  avaient  cours  en  1370. 
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Â  partir  de  1438  jusqu'en  1522,  les  salaires  des 
hommes  de  bras  et  des  valets  sont  presque  invaria- 
blement de  2  s.  6  d.  ;  ceux  des  maîtres  charpentiers, 
couvreurs,  maçons,  plombiers  varient  entre  3  s.  9  d. 
et  5  s.  Les  architectes  de  la  cathédrale,  dont  le  nom 
figure  en  tète  de  ceux  des  maçons  dans  les  registres 
de  compte  de  la  fabrique  sans  qualification  qui 
signale  leur  profession,  reçoivent  5  s.  lOd.  et  ensuite 

5  s.  Il  faut  descendre  jusqu'à  1530  pour  trouver  une 
augmentation  un  peu  notable.  Vers  cette  époque,  le 
salaire  des  maîtres  ouvriers  est  passé  de  4  s. ,  prix 
habituel,  à  5  s.  Celui  de  manœuvre  reste  fixé  à  2  s. 

6  d.  Les  habiles  ouvriers  qui,  de  1517  à  1520,  tra- 
vaillèrent au  magnifique  tombeau  des  cardinaux 
d'Amboise  reçurent,  Timaginier  (Michel  Laignel, 
sculpteur),  6  s.  6  d.  et  6  s.  ;  les  maçons,  5  s.  et  4  s. 
6  d.;  les  manœuvres,  2  s.  6  d. 

Dès  le  milieu  du  xve  siècle,  la  distinction  pour  la 
rétribution  de  l'ouvrier  entre  la  saison  d'hiver  et 
celle  d'été  paraît  avoir  été  abandonnée.  Il  est  très- 
ordinaire  de  compter  à  la  demi-journée,  commençant 
ou  finissant  à  None  (1).  Dans  ce  cas,  le  prix  dépasse 
de  quelques  deniers  la  moitié  du  prix  de  la  journée 
entière  (2). 

(4)  C.  de  Dieppe,  4424-U25. 

(2)  C.  de  r Archevêché.  Rouen,  4378.  Plâtriers,  i  s.,  3  s.  6  d.; 
leurs  valet5,  3  s.,  2  s.,  4%  d. ;  maçonOt  4  s.;  leurs  valets,  3  s  — 
4392,  une  fomme  pour  avoir  passé  2  jours  et  2  nuits  à  soigner  un 
prisonnier  malade,  40  f.;  couvreur  de  tuile,  son  valet  et  un  servi- 
teur^ 7  s.  6  d  ;  charpentier,  3  s.  6  d.  —  4396,  charpentiers,  3  s. 
6  d.  ,  plâtriers  et  couvreurs  do  tuile,  3  s.  3  d.,  3  s.;  jardiniers, 
3  s.  4  d.  —  4400,  scieur  d'ais^  3  s.  4  d.  ;  maçon,  3  s.  —  4404 , 
charpentiers,  7  blancs;  plâtrier^  3  s.  4  d.  —  4403,  couvreur  de 
tuile  et  son  valet^  plâtrier  et  son  valet,  4  s.  2  d.  —  4405-4443, 
huchiors,  jardiniers,  3  s.  —  Les  comptes  de  4  437-4439  donnent 
les  mêmes  prix  que  les  comptée  de  U  fabrique  de  le  cathédrale  : 
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A  Dieppe,  les  prix  sont  les  mèoiesqD'i  Roua. 
et  même  pendant  quelques  années,  vers  le  mOieii 
du  xr*  siècle,  ils  furent  plus  élevés  (i;.  —  IMS, 
charpentier,  i  s.  —  1409,  couvreur  de  tufle,  4  s.; 
ouvriers  de  bras,  2  s.  6  d.  —  1426,  maçon,  6  s.  8  d. 
^  1427,  plâtrier-couvreur  de  tuile,  3  jours  et  demi, 
14  s.;  charpentier  de  nefs,  3  s.  —  1429,  couvreur  de 
tuile  et  son  fils,  9  s.,  7  s.  6  d.  —  1458,  charpentiers, 

5  s.  —  leurs  valets,  2  s.  6  d.;  pionniers,  3  s.  9  d.  en 
été,  3  s.  au  fort  de  Phiver.  — 1459,  charpentiers,  5  s. 

—  1463,  charpentiers,  5  s.;  manoeuvres  employés  h 
vider  les  terres  auprès  du  iaudii  du  moulin,  en  Peaa 
jusqu'aux  genoux,  3  s.  9  d.  —  1467,  maître  des 
enivres  de  charpenterie,  couvreurs  de  tuile,  paveurs 
de  pavement  de  Flandres,  plombiers,  5  s.  — 1471, 
couvreurs  de  tuile,  plâtriers,  5  s.:  charpentiers,  4  s. 

6  d.;  ouvriers  de  bras  servant  le  couvreur,  2  s.  6  d. 

—  1472,  scieur  d'ais  et  son  compagnon,  7  s.  6  d.; 
3  plâtriers,  10  s.;  maçons,  charpenliers,  couvreurs 
de  tuile,  5  s.;  ouvriers  de  bras,  2  s.  6  d.  —  1473, 
charpenliers,  couvreurs  de  tuile,  charretiers,  5  s.; 
terreur  (terrassier),  3  s.  9  d.;  ouvriers  de  bras,  3  s.  et 
2  s.  6  d.  —  1474,  couvreur  de  tuile,  5  s.;  ouvriers  de 
bras  pour  le  servir,  3  s.  9  d.;  3  s.  4  d.  —  1475,  char- 
pentier, couvreur  de  tuile,  5  s.;  ouvriers  de  b. as,  3  s. 


5  8.  f>our  les  cou\Teiirâ  et  les  biichiers,  2  s.  6  d.  pour  lenn  valets. 
Les  chiffres  bai5:>.ci:t^  dans  une  faible  proportion^  è  partir  de  1440 
p'iur  les  maîtres  ouvriers.  —  14 il,  mnçon,  3  s.  9  d.  ;  son  valet, 
ouvriers  de  bra«,  2  s.  6  d.  —  1 476,  plâtrier,  4  p.  ;  manœuxre,  t  s. 
3  d.  —  1477,  charpentier?,  maçons,  plâtriers,  4  s.  6  d.,  4  ■., 
3  tf,  9  d.;  manœuvre,  2  s.  3  d.  —  Au  prieuré  de  S. -Paul  près 
Rouen,  on  1 438,  2  journées  d'un  homme  employé  à  couper  Tosier 
et  il  faire  des  plantations  au  bord  de  la  Seine,  5  8.,  ce  qui  met  à 
2  s.  6  d.  la  journée  de  l'ouvrier. 

(4  )  Voir  aux  talaires  det  ouvrien  nourris. 
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9  d.y  3  S.  i  d.,  3  S.,  2  S.  6  d.  '  1476,  plâtrier  et  valet, 
7  s.  6  d.;  couvreur  de  tuile,  5  s. ,  4  s.  2  d.-,  charpentier, 

4  s.  2  d.;  terreur  employé  à  paUo^er,  3  s.  9  d.  ;  ouvriers 
de  bras,  2  s.  9  d.,  2  s.  6  d.  — 1477,  couvreur  de  tuile, 

5  s.;  charpentier,  4  s.,  ouvrier  de  bras,  3  s.  —  1478, 
plâtrier,  5  s.;  manœuvre,  2  s.  6  d.  —  1479,  maçon, 
son  serviteur  et  un  manœuvre,  7  s.  6  d.;  plâtrier,  son 
fils  et  un  valet,  8  s.;  huchier,  3  s.  4  d.;  terreur,  3  s. 

3  d.,  couvreur,  3  s.,  manœuvre,  2  s.  6  d.  —  1480, 
couvreurs  de  tuile  venus  de  Rouen,  4  s.  6  d.  et  4  s.\ 
on  leur  paye  en  plus,  pour  leur  voyage  de  Rouen  à 
Dieppe,  aller  et  retour,  13  s.  6  d.;  autres  couvreurs, 

4  s.,  charpentier,  3  s.  9  d.,  manœuvres,  2  s.,  22  d. 

—  1481,  voiturier,  10  s.,  charpentier  et  son  valet,  7  s., 
charpentier,  3  s.  4  d.,  «  terreurs  qui  pallotent  et  terrent 
de  neuf  le  plancher,  »  2  s.  6  d.  —  1483,  couvreur  de 
tuile,  4  s.  6  d.,  son  serviteur,  2  s.  6  d.  — 1484,  char- 
pentiers, couvreurs,  4  s,  6  d.,  manœuvres,  2  s.  6  d. 

-  1485,  charpentiers,  couvreurs,  4  s.  6  d.,  leur  ser- 
viteur et  manœuvre,  2  s.  6  d.  —  1486,  charpentier, 
couvreur  de  tuile,  4  s.  6  d.,  manœuvre,  2  s.  6  d.  — 
1487,  mômes  prix.  —  1492,  couvreur  de  tuile,  5  s., 
manœuvre,  2  s.  6  d. 

Alihermont,  1425  —  Couvreurs  de  tuile  et  maçons, 
150  jours  à  5  s.  par  jour.  — 1427-1429,  idem,  — 1447, 
charpentier,  pionnier  travaillant  au  moulin,  3  s.  9  d.; 
ouvriers,  2  s.  6  d. 

Bec-Crespin,  1455.  —  Maçon,  28  journées,  105  s. 
ou  3  s.  9  d.  par  jour.  —  1459,  charretier  et  charrette 
à  mener  de  la  pierre,  7  s.  6  d.  — 1466,  maçons  venus 
de  Rouen,  5  journées  à  estoquer  et  maçonner  de 
pierre  le  petit  moulin,  4  s.  6  d.,  leur  valet,  2  s.  6  d.  ; 
couvreur  de  tuile,  5  s.  ;  couvreur  de  chaume,  3  s. 
9  d.  —  1485,  couvreur  de  tuile,  3  s.  6  d. 
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Blainville,  1474.  —  Couvreur  de  tuile  employé  à  It 
réparation  du  chancel  de  l'église,  5  s.  6  d.;  manœu- 
vres, 3  s.  et  2  s.  (C.  de  Saint-Ouen  de  Rouen.) 

Déville  près  Rouen,  1390.  —  Mesureur  de  bois,  5  s., 
ses  aides,  2  s.  6  d.,  couvreur  de  tuile,  4  s.  —  1391, 
Journée  de  charrette,  10  s.  — 1393,  charpentier,  4  s.; 
ouvrier  de  bras  travaillant  aux  moulins,  2  s.  6  d.  — 
1397,  journée  de  charrette,  10  s.,  ouvrier  travaillant 
à  ôter  les  caiUemassanê  des  vignes,  2  s.  6  d.  —  1398, 
scieur  d'ais,  7  blancs,  huchier,  6  s.  —  1402,  curer  la 
rivière  de  Clairette,  2  s.  6  d.  —  1404,  réparer  les 
vignes,  2  s.  1  d.;  femme  sadani  les  blés,  12  d.  —  1 405, 
charpentier,  3  s.  4  d.;  curer  la  rivière  de  Clairette, 
2  s.  6  d.;  homme  socfonl  et  ôtant  les  chardons,  2  s.  — 
1450,  aide  d'un  mesureur  de  terre,  3  s.  —  1455, 1457, 
1459,  ouvrier  taillant  les  vignes,  3  s.  —  1459,  maçon 
et  valet,  3  jours  et  demi,  15  s.  6  d.  —  1461,  maçon, 

5  s.-,  cher  fouir  et  sacler  avant  la  Pentecôte,  vider  les 
fondements  du  colombier,  servir  les  maçons,  3  s.— 
1462,  plâtrier,  8  jours,  35  s.,  maçon,  5  s.,  couvreurs 
de  tuile,  6  s.  et  5  s.,  valet  pour  les  servir,  3  s.  —  1480, 
2  journées  à  ressoUer  dessous  la  soUe  de  la  grange, 
9  s.,  maçons,  charpentiers,  plâtriers,  couvreurs,  4s., 
bosqueron  (bûcheron),  3  s.  6  d.;  valets,  ouvriers  de 
bras,  2  s.  6  d,  2  s.  —  1488,  planter  des  pommiers, 
2  s.  6  d.  —  1489,  charretier  et  charrette,  7  s.  6  d., 
charpentier,  5  s.,  son  aide,  2  s.  —  1496, 19  journées 
d'un  homme  à  cueillir  les  pommes,  2  s.  6  d.  par  jour, 
femme  employée  à  la  même  besogne,  20  d.  —  1497, 
ébrancher  les  arbres  fruitiers,  armer  les  jeunes  entes 
de  paille,  2  s.  6  d.  —  1498,  cueillir  les  pommes,  2  s. 

6  d.,  femmes,  20  d.;  faucheur  d'avoine,  4  s.,  pour  la 
lier,  la  battre  et  vanner  le  grain,  2  s.  6  d.;  faneurs, 
2  s.  6  d.;  curer  le  grand  vivier,  2  s.  9  d. 
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Evreux.  C.  de  THôtel-Dieu,  1442-1443.  —  «  Bon- 
homme qui  fouy  le  jardin  pour  faire  de  lalingnière,  » 

2  s.  6  d.  —  1443-1444,  hotteron  employé  aux  ven- 
danges, 2  s.  6  d.  —  1456-1457,  ouvriers  à  fouir  et 
tailler  la  vigne,  3  s.,  à  pourvegnier  (provigner),  2  s. 
6  d.,  3  s.  3  d.  —  1459-1460,  homme  employé  à  lever 
une  maison,  3  s. 

Fécamp,  1488.  —  Couvreur,  4  s.  —  1490,  char- 
pentier, 4  s.  6  d.,  ses  aides,  3  s.  9  d.,  2  s.  6  d. 

Fontaine-le-Bourg,  1468.  —  18  journées  d'homme 
en  mai,  pour  faire  les  batardiaux  et  rigoles  pour 
mettre  les  prés  en  eaue^  2  s,,  et,  en  plus,  4  pots  de 
cervoise  valant  20  d. 

Fonlaine-le-Châtel,  1398-1399.  —  Journée  de  cor- 
vée au  mois  d'août,  2  s.  6  d.;  journée  de  corvée  de 
chevaux,  3  s.  6  d.  (F.  de  Caillot  de  Coqueraumont.) 

Frêne-1' Archevêque,  1429.  —  Serviteur  de  cou- 
vreur, 2  s.  6  d.  —  1447,  serviteur  de  maçon-plâtrier, 

3  s.  (C.  général  de  rArchevôché).  —  1475,  serviteur 
de  maçon,  2  s.  6  d.  —  1480,  serviteur  de  couvreur,  id. 

Gaillon,  1409.  —  Paveurs,  3  s.  4  d.  -  1410,  plâ- 
trier, 3  s.  4  d.  —  1411,  voiturier  et  charretier,  8  s.; 
ouvrier  travaillant  à  étouper  (boucher)  les  cords 
(gords)  et  conduits  par  où  vient  Teau  de  la  fontaine 
du  Bois-du-Parquet  au  château  de  Gaillon,  4  s. 
(A  Gaillon,  emploi  de  la  monnaie  parisis.) 

Longueville-en-Caux,  1468.  —  «Construction  d'un 
bollevert  et  tour  à  dos  d'âne.  »  Perrin  Santin,  maçon , 
maître  des  œuvres,  5  s.;  maçons,  les  uns  à  3  s.  9  d., 
les  autres  à  3  s.  4  d.;  charpentiers,  les  uns  a  3  s.  6  d., 
les  autres  à  3  s.;  manœuvres  à  2  s.  6  d.  —  1473,  ma- 
çon et  son  valet,  5  s.,  couvreur  de  tuile,  3  s.,  son 
aide,  2  s.  6  d.,  charpentier,  2  s.  6  d,,  «  terreurs  em- 
ployés à  tailler  le  pallot  et  à  terrer  l'aire  de  la  cohue  » 


de  LongueTiili^,  3â  jounuKS  a  2  s.  C  cL. 

Loo^Kn  et  Pmterville.  liSI.  —  Toitar 
et  cbevaux,  10  s..  cfaarpentKr,  4  §.  C  d..  coorreor  de 
laie,  4  s.,  icieur  d'aâ.  3  ».  9  d.,  bocfaeor  1)àcfaerQB; 
2  i.  4  d.  —  Même  année.  pîooDier  ecnnt  en  la  rmète, 
ê  9.;  aotre,  3  s.  9  d.,  cfaarpencW,  4  s.  C  d.,  bâctae- 
ffm»,  3  a.  4  d.,  3  s.  —  1152,  charpentier.  4  s.  C  d.. 
Mvrier  de  bras,  2  s.  «  d.  —  l iS3,  charpentier.  C  s.  — 
14Slf  cooTTear  de  toile  et  f  alet,  7  s.  4  d..  plâtrier  et 
niet,  3  s. ,  charpentier,  4  s.  4  d..  oorrier  de  bras.  3  s. 
C  d.  — 1456,  cooTreor  de  taDe  et  valet,  7  s.  4  d., 
pUrier  et  ralet.  4  s.,  charpentiers.  3  s.,  4  s.,  valet 
de  maçon,  2  s.  4  d.,  ooTrier  de  bras,  2  a.  3  d.  — 
1438,  journée  de  charrette,  6  s.  —  1160.  curer  la 
chambre  de  la  question.  3  s  —  11^.  charpentiers  et 
couvreurs  rie  tu:Ie,  4  s.  6  d.,  ouvriers  de  bras.  3  s., 

2  s.  3  (].,  2  s.  '  1465,  maçon-f  làtrier.  3  s.  9  d.:  3  s. 

4  d.,  charpentier.  3  s.  4  d..  ouvriers  de  bras  et  valets 
de  maron,  2  s.  3  d.  —  li€6,  voilurier,  10  s.  —  1467, 
charpentier,  3  s.  i  d.,  ouvriers  d^  bras  et  valets  de 
maçon,  2  s.  6  d.  —  1 469,  maçon  travaillant  au  pont. 

5  s.,  4  s.  6  d.,  charpentiers,  4  s.  6  d.,  scieur  dais. 

3  ».  9  d.,  curer  la  rivière,  2  s.  3  d.,  charroi,  10  s.  — 
1473,  plâtrier,  maçon,  3  s.  4  d.  —  1474,  journée 
d*un  homme  et  d*un  cheval,  5  s.  —  1477,  manœuvre, 
2  s.  6  d.  —  l'Iàtrier  et  son  fils,  5  s. 

Montivillicrs,  1408-1110.  —  Homme,  charrette  et 
quatre  chevaux  à  mener  les  fiens,  12  s.  6  d.;  faire  le 
four,  3  s.  9  d.;  maçon,  3  s.;  charpentier,  couvreur 
de  tuile,  2  s.  6  d.  ;  valet  de  couvreur,  2  s.  1  d.;  m- 
rUr  les  chardons  des  orges,  charger  le  foin  et  le 
tasser,  2  s.  6  d.  ;  charger  le  fiens  à  Fréville  (à  Mon- 
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tîvilliers),  2  s.  3  cl.  —  1421,  maçon,  charpentier,  3s. 
4  d.;  faiseur  d'ais  et  son  Gis,  au  Mesnll,  5  s.;  jardi- 
nier plantant  des  quesnes  (chênes)  au  Mesnil,  mener 
la  charrette  à  Harfleur,  aide  du  charpentier,  2  s.  6  d.  ; 
femme  saclani  au  Mesnil ,  15  d.  —  1425,  charpentier, 
plâtrier;  4  s.  2  d.;  curer  la  grange,  2  s.  1  d.  —  1427, 
maçons,  4  s.  6  d.;  ordinairement,  4  s.  2  d.;  char- 
pentier, 4  s.  2  d.;  leurs  valets,  faire  bois,  le  couper, 
mener  la  charrette,  fouir  le  jardin,  2  s.  6  d.;  voyage 
d'un  charpentier  à  Rouen ,  cinq  jours,  5  s.  par  jour. 
—  1429,  charpentiers,  4  s.  2  d.,  3  s.  9  d.,  3  s.  4  d.  ; 
plâtrier,  4  s.,  3  s.  4  d.,  3  s.  ;  couvreur  de  chaume, 
4  s. ,  3  s.  4  d.;  drechier  les  vignes,  fouir  le  jardin ,  3  s. 
4  d.;  aides  duhuchier,  du  charpentier,  battre Favoine, 
curer  la  rivière,  2  s.  6  d.;  voiturier,  15 s.  — 1434, char- 
pentiers, en  octobre  6  s.,  3  s.  4  d.,  3  s.;  couvreur  de 
tuile,  3  s.  4  d.;  couvreur  d'estrain  (paille),  3  s.  ;  servi- 
teurs découvreur,  2  s.  3  d.,  20  d.,  18  d.— 1436,  cou- 
vreur de  tuile  et  valet,  6  s.;  charpentier  et  valet,  5  s. 
5d.;  charpentier,  4  s.  2  d.;  ouvrier  travaillant  au  pont, 
3  s.  9  d.;  valets,  2  s.;  1442,  charpentiers,  couvreurs 
de  tuile,  plâtriers,  3  s.  4  d.  habituellement,  parfois 
3  s.;  apeticher  le  four,  abattre  et  vider  la  terre  du 
plancher,  3  s.;  ouvrier  de  bras,  18  d.;  femmes  cueil- 
lant des  pommes  au  Mesnil  et  en  Vostel  Brasil,  le 
jour  Saint-Laurent,  16  d.  —  1452,  charpentier,  cou- 
vreur de  tuile  travaillant  a  Téglise  Saint-Sauveur,  3  s. 
9  d.;  ouvrier  de  bras ,  2  s.  1  d.  —  1455,  maçons, 
charpentiers,  3  s.  9  d.,  parfois  3  s.;  couvreur  de  tuile 
et  de  roseau,  3  s.;  ouvrier  de  bras,  serviteur  de  cou- 
vreur, 2  s.  6  d.  — 1457,  faire  le  four,  3  s.  9  d.;  char- 
pentier, couvreur  de  tuile,  3  s.  — 1458,  charpentier, 
plâtrier,  3  s.;  femme  cueillant  les  pommes,  15  d.  — 
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1459,  charpentier,  plâtrier,  3  s.  9  d.,  3  s.;  ouvrier  de 
bras,  homme  trataillant  au  bois,  2  s.  6  d.  ;  valet  da 
charpentier,  18  d.  —  1460,  charpentier  et  son  valet, 
5  s.  ;  maçon,  3  s.  —  1462,  charpentier  et  son  valet, 

4  s.;  charpentier,  pionnier,  3  s.  —  1464,  charpen- 
tier, 3  s.  —  1465,  id.  —  1467,  fondeurs  de  cloche, 

5  s.  —  1468,  charretier,  7  s.  6  d.;  charpentier,  cou- 
vreur de  tuile,  3  s.;  pionnier,  22  d.  —  1478,  huchier, 

5  s.  ;  maître  charpentier,  3  s.  ;  ouvrier  sous  ses  or- 
dres, 2  s.  —  1480,  couvreur  travaillant  à  Téglise  de 
Sainte-Marie-au-Bosc ,  3  s.;  tourber  les  préaux,  2  s. 
9  d.  —  1481,  couvreur  de  tuile,  3  s.  4  d.;  son  servi- 
teur, 20  d.— 1482,  maçon  ,4s.;  couvreur  d'estrain, 

3  s.;  son  serviteur,  manœuvre,  22  d.  —  1483,  un 
homme  et  son  fils  travaillant  aux  claux,  3  s.  8d.; 
pionnier  au  moulin,  3  s.;  pionniers  à  amender  le 
chemin  du  roi,  à  relever  les  fossés  du  bois,  aider  à 
conduire  la  meule,  2  s.  6  d.;  gâcher  la  chaux,  2  s. 
—  1485,  charpentier,  plâtrier,  faire  le  sollier  des 
étables,  3  s.;  leurs  aides  et  valets,  scieur  d'ais,  2  s. 

6  d.;  aide  du  scieur d'ais,  battre  le  plâtre,  tailler  les 
vignes,  travailler  auprès  de  Sainte-Fontaine  à  rfrt- 
chier  les  terres,  2  s.;  un  seul  à  20  d.  —  1488,  char- 
pentier, 4  s.;  son  aide,  2  s.  6  d.  —  1489,  charpen- 
tier, 4  s.;  journée  à  la  planque  de  la  Curande^  3  s. 

4  d.  —  1491,  charpentier,  4  s.;  ouvriers  de  bras, 
transporter  l'avoine  d'un  grenier  à  un  autre,  2  s. 
6d. 

Saint-Just  près  Vernon,  1171.  —  Ouvriers  de  ven- 
danges, fouleurs,  2  s.  6d.;  hotteurs,2  s.;  couperesses, 
15  d.  (C.  de  Grandmont-lès-Rouen.) 

Sainte-Colombe-la-Champagne,  1474.  —  Homme  et 
cheval,  7  s.  6  d. 
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Tancarville,  1406.  —  Plâtrier  et  varlet,  6  s.-- 
1411,  maçon  et  varlet,  5  s.;  couvreur,  3  s.  4  d.  ; 
charpentier,  3  s.  — 1469,  charretier,  7  s.  6  d.;  char- 
pentier au  moulin  de  Crèvecœur,  7  s.  6  d. 

Vitefleur,  Ingouville,  1405.  -  Couvreur  de  tuile  et 
valet,  4  s.  8  d.  —  1420,  charpentier  travaillant  au 
pont-levis  de  Vitefleur,  7  s.  6  d.  en  faible  monnaie.  — 
1462,  huchier,  3  s.  9  d.  en  juillet,  3  s.  du  l^^  sep- 
tembre à  Noél  ;  manœuvres ,  valets  de  plâtrier  et  de 
maçon,  2  s.  6d.  (1). 

Salaires  a  la  journée.  —  Otwriers  nourris  aux 
frais  de  ceux  qui  les  emploient.  —  Â  Rouen,  en  1388, 
Tabbaye  de  Saint-Amand  payait  un  plâtrier  3  s.,  des 
valets,  15  d.  —  Dans  les  comptes  de  l'archevêché,  le 
receveur  présente  confusément  et  sans  indication 
particulière  les  salaires  des  ouvriers  nourris  aux  frais 
de  l'archevêché  et  ceux  des  ouvriers  qui  devaient 
pourvoir  eux-mêmes  à  leur  nourriture.  Il  est  aisé, 
pour  quelques  cas,  de  distinguer  les  uns  des  autres. 


(4)  Nous  citons  ici  comme  terme  de  comparaison  le  taux  des 
salaires  dans  quelques  autres  localités  de  la  Normandie.  —  Alençon^ 
travaux  au  château,  4438,  charpentiers,  couvreurs,  maçons,  3  s. 
4  d.  ;  hommes  de  bras,  2  s.  6  d.  —  Argentan,  travaux  au  château, 
1439,  couvreurs,  maçons,  terrasaeurs^  4  s.;  manouvriers,  3  s.-— 
Bayeux,  travaux  au  château,  4369,  journée  de  charrette^  10  s.  — 
Caen^  1374^  a  euvre  d*un  grand  canon  de  fer  ordonné  pour  le 
siège  de  S.-Sauveur-le- Vicomte,  ouvriers,  6  s.  t.  »  1385,  charpen- 
tier travaillant  aux  étables  décurie)  du  bailli,  3  s.  6  d.;  1389, 
couvreurs  de  pierre,  3  s.  6  d.  ;  1394,  5  mnçons  travaillant  au 
château  vers  CathehouUc  pendant  cinq  jours  et  demi,  4  1.  16  s.  3  d.; 
couvreur  de  pierre  travaillant  au  manoir  du  roi,  3  s.  6  d.  -— 
Falaise,  1370,  22  journées  à  traire  do  la  pierre  menue  pour  le 
château,  34  s.  —  Torchy,  1433,  tirer  la  pierre  des  châteaux  de 
Torchy  et  de  Poutrencart,  nouvellement  abattus,  pour  les  porter  à 
celui  d'Arqués,  4  8.  —  Torchy  en  la  vicomte  de  Vire,  1399, 
couvreur  de  pierre  et  d'ardoise,  3  8.  9  d.  ;  maçons,  2  s.  6  d.  — 
Vire,  1406,  couvreurs  de  pierre  au  château,  3  s.  4  d.  —  A  S.-I., 
F.  Danquin. 
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Ainsi,  nous  croyons  que  les  ouvriers  de  bras  payés 
3  s.  en  1378, 20 d.,  15  d.  en  1392,  2  s.  20  d.,  en  1396- 
1413,  3  Bretons  en  1446,  les  plâtriers  payés  S  s.  6  d. 
en  1440-1413,  les  hommes  employés  à  tasser  le  rein 
payés  2  s.  1  d.  en  1401 ,  les  faneurs  payés  S  s. 
en  1401  et  1403  étaient  nourris  au  compte  de  Tar- 
chevéque.  En  comparant  le  salaire  de  20  d.,  le  plus 
ordinairement  mentionné  dans  ces  comptes  pour 
Touvrier  de  bras»  à  celui  qu'indiquent  les  comptes  du 
clerc  de  mile  de  la  cathédrale ,  nous  trouvons  comme 
dilTérence  10  d.,  somme  à  laquelle,  ainsi  que  nous  le 
verrons  plus  loin ,  il  est  permis  d'évaluer  la  nourri- 
ture de  l'homme  dans  la  ville  de  Rouen. 

Dieppe,  1406.  —  Charpentiers,  plâtriers,  3 s.  6  d.; 
terreur,  20  d.  —  1409,  couvreur  de  tuile,  4  s.;  char- 
pentier, 2  s.  6  d.  ;  ses  valets,  18  d.  ;  femme  travaillant 
à  drechier  trente  lits  à  Thôlel  de  la  Vicomte,  10  d. 

—  1423 ,  huchier,  5  s.  ;  maçons,  4  s.  7  d. ,  4  s.  2  d.  ; 
couvreur  de  tuile,  4  s.  6  d.  ;  scieur  d'ais  et  son  com- 
pagnon ,  6  s.  8  d. ;  charpentiers,  3  s.  9  d.  (gages  re- 
connus insudisants,  eu  égard  à  ceux  qui  avaient 
généralement  cours  à  Dieppe,  et  augmentés);  valets 
de  maîtres  ouvriers,  terreurs,  ouvriers  de  bras,  2  s. 
6  d.  ;  maçon  et  valet,  une  semaine,  20  s.  —  1426, 
couvreur  de  tuile,  5  s.;  maçon,  3  s.  9  d.;  terreur, 
3  s.  ;  ouvrier  de  bras,  2  s.  6  d.  —  1427,  charpentier, 
5  s.;  maçon,  3  s.  4  d.;  couvreur  de  tuile,  2  s.  6  d.; 
ouvrier  de  bras,  20  d.  —  1434,  couvreur,  4  s.— 

5  avril  1446,  —Saint-Michel  1448,  couvreur  de  tuile, 
o  s.  ;  valet,  2  s.  6  d.;  ouvrier  de  bras,  20  d.  —  1450, 
charpentier,  maçon ,  5  s.,  4  s.;  ouvriers  de  bras,  2  s.; 

—  1453,  couvreur,  3  s.  9  d.  ;  ouvriers  de  bras,  2  s. 

6  d.  — 1458,  calfateur  travaillant  au  moulin,  3  s.— 
1459,  charpentier,  3  s.  4  d. 
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Aciou ,  vers  1450.  —  Journée  d'homme,  18  d. 

Alihermont,  1498.  —  Journée  de  charrette,  7  s., 
6  s.  ;  maçon  et  son  valet  ,5s.;  valet  de  couvreur, 
12  d.;  autre,  alloué  du  22  janvier  à  la  Saint-Jean, 
12  d.  On  lui  tiendra  compte  des  fêtes  et  fériés  comme 
des  jours  ouvrables.  Batteurs  de  plâtre ,  2  s.  1  d.  ; 
porteurs  de  pierre,  20  d.  ;  «jardiniers  à  planter  cou- 
dres  et  rosiers  et  à  faire  les  aleurs,  3  s.;  à  fouir, 
escharterles  ronces,  20  d.;  un  homme  et  son  Gis 
travaillant  à  couper  les  railles  des  vignes,  4  s.  » 

Beaubec,  1399-1400.  —  Charrons,  fMrongniez,  2  s., 
20  d.  ;  compagnon  du  pays  de  Caux ,  pour  cinq  jours, 
8  blancs;  un  autre,  1  blanc  par  jour. 

Bec-Crespin,  1456.— Charpentier,  2  s.— 1459,  2  s. 
6  d.  ;  hommes  employés  à  la  vigne  de  la  basse-cour, 
à  refaire  la  treille  ,2s.;  charretier  et  charrette  à 
mener  de  la  pierre,  7  s.  6  d. 

Crémonville,  1463.  —Vendangeurs,  2  s.  3  d.  ;  filles, 
6  d.  (C.  de  Quiévreville,  F.  de  SaintOuen  de  Rouen.) 

Déville-près-Rouen,  1391.  —  Maçons,  4  s.;  char- 
pentier, 3  s.  4  d.;  hommes  de  bras  et  valets,  20  d.; 
onze  journées  à  planter  de  la  lavande  au  jardin ,  2  s. 
le  jour;  journée  de  deux  chevaux  qui  apportèrent 
ladite  lavande,  4  s.  2  d.;  vingt -quatre  journées 
d'hommes  à  planter  des  cerisiers,  1  s.  le  jour.  — 
1397,  charpentier,  3  s.  4  d.;  leurs  aides,  15  d.;  bû- 
cheron en  la  Verte-Forét,  2  s.  —  1398,  charpentier 
et  valet,  3  s.  9  d.;  curer  la  rivière,  2  s.  6  d.  ;  faucher 
les  herbes  et  nettoyer  les  viviers,  20  d.  ;  porter  le 
foin  qui  était  en  l'eau,  25  d.  ;  femmes,  15  d.  — 1457, 
cherfouir  les. entes  du  jardin,  2  s.  —  1488,  émonder 
le  branqual  des  arbres,  2  s.  —  1489,  arracher  des 
groiselliers,  2  s.  —  1495,  faucher  les  herbes,  tirer  du 
sablon,  2  s.  —  1498,  nettoyer  la  cressonnière  et  re- 
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planter  du  cresson,  2  s.;  faneuses,  1  s.  3  d.;  femines 
Moekmi  eihauetttani  l'aToine,  12  d.,  10  d. 

Evreux,  C.  de  TUôlel-Dieu,  1371.  —  BâeheroDS 
aa  bois  de  Gravigny,  16  d.,  13  d.  ;  curer  le  /Eau  delà 
eour  de  l'hôtel,  même  prix.— 1372,  mener  le  banneao, 
pour  la  semaine  10  s.,  ou  20  d.  par  jour.  —  f  142- 
1443,  aider  à  abattre  les  maisons,  18  d.  ;  bonhomme 
aidant  i  mener  du  bois  pour  arioir^  15  d.;  jardinier, 
18  d.  ;  aider  à  charger  le  banneau,  1  s.  ;  on  autre,  9  d. 
—  1443-1444»  femme  saelant  les  orges,  5  d.  ;  journée 
d'homme  en  août ,  20  d.  ;  couvreur  de  tuile ,  97  d.  ; 
charpentier,  20  d.  ;  femmes  coupant  les  vendanges, 
six  à  15  d.,  quatre  à  12  d.,  vingt-cinq  i  9  d.  -  1439- 
14eo,  vanneur,  15  d.;  vider  l'étable,  12  d.;  homme 
et  son  valet,  à  refaire  Tétable,  3  s.  9  d.  ;  terrer  les 
étables  aux  chevaux ,  18  d.  ;  charretier  du  Vieil- 
Evreux ,  6  s. 

Fécamp,  1462.  —  Travailler  au  hable(porl),  22  d.; 
pendre  le  hareng,  18  d.;  femmes  qui  plantent  les 
fèves,  15  d. 

Fontaine-le-Bourg,  1473.  —  Journée  d'homme  en 
août,  15  d. 

Frône-rArchevéque,  1379.  —  Couvreur  de  tuile  et 
son  valet,  3  s.;  cueillir  les  pommes  à  Tarbre,  2  s.; 
planter  des  entes,  charger  le  chaume,  la  pierre,  20 d.; 
vider  la  chambre  de  plàlreaux,  16  d.  —  1404-1410, 
apporter  lesablon,  servir  les  maçons,  braire  du  créon, 
bosquerons,  2  s.  —  1415,  lever  le  merrien  (merrain), 
16  d.  —  1429,  serviteur  de  couvreur,  une  semaine, 
15  s.  —  1473,  serviteur  de  couvreur,  15  d.  —  1474, 
maçon,  3  s.;  son  serviteur,  15  d.;  couvreur,  3  s.; 
son  serviteur,  18  d.  —  1477,  douze  hommes  pendant 
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quatre  jours  à  lever  une  maison,  en  abattre  une  vieille; 
15  d.  par  jour  à  chacun. 

Gaillon,  1410-1411.  —  Faucheur,  2  s.  6  d.;  son 
aide,  16  d.;  bosqueron,  2  s.  4  d.,  2  s.;  charpentier, 
couvreur  de  chaume,  jardinier  labourant  les  jardins» 
cherfouissant  et  remuant  le  lavandier,  taillant  les 
vignes  et  les  treilles  du  jardin ,  vignerons,  hotteur 
ou  hotteron ,  fouleur,  chargeur,  employés  aux  ven- 
danges, 2  s.^  assembler  les  fruitages  (raisin)  du  Clos- 
Thibaut,  20  d.;  vanneur,  batteur  de  grain,  porteur 
de  fiens  sur  les  vignes,  16  d.  ;  coupeur,  12  d.  ;  femmes 
employées  à  élire  du  fétu  pour  les  vignes ,  enfants 
travaillant  à  nettoyer  les  chambres,  8  d.  —  1412, 
asseoir  barbacanes,  3  s.;  charpentier,  bosqueran, 
coupeur  de  bois,  clore  une  haie,  2  s.;  autres  char- 
pentiers, 20  d.;  charger  fiens  es  prouvaings^  16  d.; 
porter  fiens j  12  d.;  femmes  et  enfants  employés  à 
cette  besogne,  12  d.  ;  à  façonner  du  fétu,  8  d.  — 
1414,  fontainier,  2  s.;  son  aide,  20  d.;  vigneron,  en 
mars  et  avril  ,2s.;  fouir,  deffrequer  les  épines  et  les 
buissons  du  jardin,  fouir,  charger,  porter  fiens  y  tra- 
vailler aux  vignes,  16  d.;  femmes  à  sacler  et  cueillir 
les  herbes  en  juillet,  1  s.  ;  autres,  8  d.  — 1426-1427, 
hotteur,  2  s.  8  d.;  chargeur  et  fouleur,  2  s.;  cou- 
peur, 12  d.  —  1434,  hotteur,  2  s.;  chargeur,  16  d.; 
coupeur,  10  d.  —  1436,  labourage  des  vignes,  2  s.; 
hotteur,  2  Bretons  (sept  hommes  employés  à  ce 
prix),  femmes  et  enfants  vendangeant,  1  Breton.  — 
1439,  hotteur,  2  s.,  16  d.;  couperesses,  presque 
toutes  à  12  d.,  quelques-unes  à  8  d.  —  1451,  charre- 
tiers et  charrette  ,8s.;  maçons  ,3s.;  tailler  au  créons 
porter  la  pierre,  curer  les  fossés  des  vignes,  fouir, 
2  s.  ;  hotteur,  18  d.  ;  coupeur,  8  d.  — 1460,  charretier 


et  charrette.  8  s.;  foukar,  Talet  de  pressoir,  { 
S  s.;  coupeur  et  eooperesK,  13  d.  —  1162, 
et  valet  de  pressoir,  2  s.;  laTer  les  cures,  3  s.;  hol- 
leur,  diargeur,  coupeur.  10  d.  —  I4fi7-I473,  riiane- 
tîer  et  charrette.  8  s. :  cbarpeotier,  3  s.  6  d.  —  1481, 
hnchier,  8  biancs;  (4âtrier,  2  s.  2  d. ;  valet,  f8  d.; 
manœuvre,  12  d.  —  U98 ,  quelques  ouvriers,  2  s.; 
▼igueroDS,  19  d.;  hotteors,  16  d.;  coupeurs  et  ooo- 
peresses  (remmes  et  enfimls;,  8  d.  Dans  tons  ces 
exemples,  empruntés  aux  comptes  de  GaiDoo,  le 
recereur  compte  en  monnaie  parisis. 

Louvîers  et  Knterville,  1451.  —  Porteur  de  terre  i 
hotte,  15  d.  —  14SI,  valet  de  bras,  2  s.  —  1488- 
1476,  couvreur,  plâtrier,  2  s.  6  d.  —  1489,  charpen- 
tier, 3  s.  9  d.  —  1491,  plâtrier  et  ses  deux  fils  (des 
enfaots  probablement ,  3  s. 

Monlivilliers,  1408-1409. —Boulanger,  2  s.  1  d.; 
son  aide,  20  d.  ;  jardinier,  2  s.  1  d.  :  son  compagnon, 
20  d.;  son  aide,  10  d.  :  faire  fèves  et  porees,  20  d.; 
faneurs.  20  et  15  d.  ;  curer  le  colombier,  15  d.  ;  vider 
les  ètables,  12  d.  —  1409-1410.  maçon,  3  s.;  char- 
pentiers, 3  s.,  2  s.  6  d.;  couvreurs  de  tuile,  2  s.  6d., 
2  s.  ;  ouvrier  de  bras,  15  d.  — 1421 ,  «  fouir  et  eschar- 
ter  les  jardins  du  Mesnil,  faire  bois,  ■  20  d.  —  1424- 
1425,  couvreur  de  tuile,  3  s.;  mener  les  chevaux, 
2  s.  1  d.  —  1426-1427,  maçon,  2  s.;  abattre  bois, 
couper  les  ronces,  mener  la  charrette,  20  d.  —  1428- 
1429,  couper  bois,  2  s.  6  d.;  mener  la  charrette,  ou- 
vrier de  bras,  20  d.;  aide  au  charretier  pour  mener 
du  cidre  à  la  Remuée,  18  et  15  d.  —  1435-1436, 
mener  les  dîmes,  22  d.  ;  faire  le  jardin,  15  et  10  d. 
—  1441-1442,  scieur  d'ais,  2  s.  6  d.  ;  apcticher  le 
four,  22  d.;  abattre  et  faire  boiê^  pionnier,  18  d. 


—  605  — 

—  1450,  faucheur,  4  s.  6  d.;  batteur  d'avoine,  13  s. 

1  d.  En  novembre  et  en  décembre,  le  salaire  des 
batteurs  tombe  à  20  et  à  18  d.;  faneuse,  9  d.  — 
1452 ,  couvreur,  3  s.  ;  batteur  en  grange ,  18  d. 

—  1454,  faire  bois,  18  d.  —  1455,  ouvrier  de  bras, 

2  s.  et 20  d.  —  1457,  couvreur  d'estrainy  maçon, 

2  8.  3  d.;  faire  bois,  2  s.;  pionnier,  20  d.;  curage 
du  moulin,  18  d.  —  1458^  charpentier,  plâtrier, 

3  s.  ;  porter  pommes  au  pressoir,  2  s.  3  d.  ;  jardi- 
nier, ouvrier  de  bras,  2  s.;  pionnier,  20  d.  — 
1460,  ouvriers  de  bras,  2  s.  et  20  d.  — 1462,  maçons, 
2  s.  6  d. ,  2  s.  3  d.  ;  plâtrier,  2  s.  3  d.  ;  couvreur  de 
chaume,  2  s.  6  d.  ;  ouvriers  de  bras,  18  et  15  d.  — 

1463,  maçon,  2  s.  3  d. ;  charpentiers,  3  s.,  2  s. 
6  d.;  plâtrier,  scieur  d'ais,  2  s.  6  d.;  ouvrier  de  bras, 
vanneur,  valet  de  maçon,  etc. ,  2  s.,  22  d.,  15  d.  — 

1464,  maçon,  2  s.  3  d. ;  charpentier,  3  s.,  2  s.  6  d. , 
2  s.;  couvreur  de  chaume,  2  s.  6  d.;  scieur  d'ais, 
2  s.  6  d. ;  pionniers,  2  s.  6  d. ,  2  s.  15  d.;  jardinier, 
2  s.  ;  ouvriers  de  bras,  15  d.,  11  d.  — 1465,  charpen- 
tiers, 2  s.  6  d.;  maçons,  2  s.  3  d.,  2 s.;  scieur  d'ais,  2  s. 
6  d.;  fouir  le  jardin,  22  d.;  vanner  les  blés,  18  d.  — 
1466,  charpentier,  2  s.  6  d.;  ouvrier  de  bras,  18  d. 

—  1472,  charpentier,  2  s.  6  d.;  son  homme,  2s.;  cou- 
vreur, 2  s.  6  d.;  huchier,  3  s.;  batteurs  de  plâtre,  2  s.; 
Jardiniers,  2  s.  ;  ouvriers  nettoyant  la  cour,  besognant 
en  la  Gurande  (cours  d'eau),  réparant  l'âtre  du  four, 
batteur  en  grange,  18  d.  ;  homme  de  bras,  15  d.  — 
1473,  charpentier,  scieur  d'ais,  2  s.  6  d.  ;  couvreur 
de  chaume,  batteur  de  plâtre,  faire  les  jardins  de 
Madame,  y  établir  des  sièges  et  les  tourber,  2  s.; 
batteurs  en  grange ,  éventer  le  blé  du  grenier,  vider 
le  colombier,  serviteur  en  l'août,  18  d.;  hommes  de 

5«  Série,  ïomb  VIII.  39 
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bras,  15  d.  —  1478.  plâtrier,  reclore  le  moulin  d'Âitf- 
tàjf  2  s.  6  d.;  batteur  de  plâtre,  2  s.:  jardinierp  22  d.; 
ouvrier  de  bras,  18  d.  ;  serviteur  de  maçon,  15  d.  — 
1480,  couvreur  de  tuile  et  valet,  3  s.  6  d.;  couvreur 
de  tuile,  plâtrier,  2  s.  6  d. ;  maçon,  couper  des 
épines,  battre  le  plâtre,  2  s.;  vanner  les  blés;  jardi- 
nier, 22  d.:  fouir  Vére  de  la  chambre,  battre  le  sabloo, 
curer  en  la  cour,  20  d.  ;  servir  le  maçon  et  le  cou- 
vreur, battre  l'âtre  du  four,  18  d.  —  1480,  plâtrer  le 
colombier,  2  s.  6  d.;  couper  épines  et  clore  le  jardin, 
2  s.;  jardinier,  22  d.  ;  maçon  ,2s.;  curer  en  la  conr, 
20  d.  :  battre  le  sablon ,  18  d.  —  1481 ,  couvreur  de 
tuile,  2  s.  6  d.;  couvreur  d'estrain,  2  s.;  pionnier, 
22  d.;  battre  du  blé,  20  d.;  besogner  aux  jardins, 
vider  rétable,  servir  les  maçons,  18  d.;  vanneries 
blés,  terrer  la  parrey  de  la  grange,  ser\'irles  maçons, 
le  jardinier,  15  d.  —  1482.  ouvriers  de  bras,  15  et 
12  d.  —  1483,  servir  en  août  avec  le  charretier,  me- 
ner le  chariot  à  gerbes,  2  s.  et  20  d.  :  faire  le  pré  du 
jardin  Madame^  tailler  les  vignes,  jardinier,  18  d.; 
servir  les  maçons,  Il  et  iO  d.  —  1484,  charpentier, 
2  s.  6  d.;  jardinier,  22  d.;  manœuvre,  11  d.  —  1486, 
scieur  d'ais  et  valet,  5  jours  et  demi,  22  s.;  reterrer 
le  colombier,  2  s.;  jardinier,  réparer  les  hères  et  les 
allées,  batteurs  en  la  grange,  manœuvres,  22  d.  — 
1489,  couvreur  de  tuile,  charpentier,  3  s.;  maçon, 
2  s.  6  d.;  couvreur  d'estrain,  homme  de  bras,  2  s.; 
jardinier,  22  d.;  serviteurs  découvreurs,  20  d.,  18d. 
— 1488,  couvreur,  3  s.;  jardinier,  22  d.;  serviteurs 
de  couvreurs  et  de  charpentiers,  20  et  18 d.  —  1491, 
couvreur  de  tuile ,  maçons,  couvrir  sur  le  four,  3  s.; 
autres  couvreurs,  charpentier,  2  s.  6  d.;  pionnier  à 
tourner  les  eawe*,  couvreur  d'etrain,  carchier  les  ter- 
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res,  2  s.;  ouvriers  de  bras,  serviteur  de  couvreur, 
20  d.;  serviteur  de  maçon,  une  semaine,  7  s.  6  d. 

Tancarville,  1401.  —  Nettoyer  la  grange,  2  s.— 
1406,  couvreur,  2  s.  1  d.  — 1421,  nettoyer  les  cham- 
bres, 2  s.  1  d. 

Valmont,  1461.  —  Journée  de  fauchage,  cinq  on- 
zains,  valant  4  s.  7  d.  —  1467,  pécheur,  15  d. 

Vilefleur,  Ingouville,  1405.  —  Charretier  et  char- 
rette, 6  s.;  maçons,  charpentier,  2  s.,  20  d.;  jardi- 
nier, 20  d.;  ouvriers  de  bras  et  valets,  15  d.;  femmes 
qui  saclent ,  15d.  ob.  — 1462,  scieur  de  long,  2  s.  6d.; 
maçon,  22  d.;  manœuvre,  valet  de  couvreur,  12  d.  (1). 

4o  Ouvrage'a  la  tache.  —  Labour.  —  Déville,  près 
Rouen,  1404.  —  erer  (labourer)  deux  fois  4  acres  et 
demie,  100  s. —  1405,  aérer  à  gasquerer  les  terres  des 
jardins  de  Blonseigneur,  dont  il  y  a  4  acres  et  demie, 
15s.  l'acre;  herer  une  seconde  fois,  semer  et  hercier, 
même  prix.— 1447.  Arer  (labourer)  14  acres  et  demie 
au  clos  du  manoir,  20  s.  Tacre;  herser  et  semer 
lesdites  acres,  22  s.  6  d.  —  Evreux,  Hôtel-Dieu, 
1443-1444,  erer  un  champ  d'orge,  20  s.  l'acre.  — 
Louviers  et  Pinterville,  1406,  laboureur,  3  s.  la 
vergée.  —  Frône-r Archevêque,  1465,  marnage,  2  s. 
6  d.  l'acre. 

Sciage  des  blés.  —  Deville,  1402.  —  Scier  et  lier 
l'orge,  18  s.  l'acre.  —  1404,  scier  et  lier  le  blé  de 
4  acres  et  demie,  40  s.  —  Montivilliers ,  1425.  —  Scier 


HÎ9.i 


A.  S.'I.  Registre  des  amendes  de  rArchevêché  de  Rouen, 
.  «  Laureiicius  Travers,  laicus,  S.-Trinitatis  de  la  Jonquiere^ 
laboravic  in  quadam  die  festi,  scilicet  translationis  beati  Nicolay, 
sed  dixit  quod  non  habebat  panem  pro  pueris  suis  et  lacratus  fuit 
duodecim  dcnarios  de  quibus  habuit  panem  pueris  suis;  paupeni- 
mus,  et  f\iit  sibi  injunotum  ut  tantum  daret  pauperibus.  » 
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et  lier  5  leres  et  demie  de  blé,  6  1. 3  s.  9  d.  —  Boosw 
ele.,  C  de  Suot-Amaiid,  1388,  smge  de  blés.  It  s. 
racre  les  oaTri«s  probaMemeot  n'étaieni  point 
Doarris;;  6  s.  6  d. .  6  s.  :1es  ooTriers  profaablaiieat 
étaient  nourris:.— SoUevîîle.  C  de  GrandoMMit,  1173, 
sciage  de  seigle,  12  s.  6  d.  l'acre. 

Famchaye  des  blés.  —  Dérille.  1449.  —  Faucher 
3  acres  et  demie  d^avoioe,  37  s.  6  d.  ;d*après  le 
compte  général  de  rarcherèdié;.  —  Mdnd¥ÎlliefS, 
1425,  fancber  14  acres  et  demie  de  Ué,  pois,  Tesce, 
orge  et  aToine,  au  Mesnil.  120  s.  —  Sotterille,  C  de 
Grandmont,  1473,  fauchage  de  grains  et  de  foins, 
6  s.  3  d.  racre;  d*orge  et  d'aToine,  3  s.  Tacre.  — 
Sienrille,  Tcrs  le  miliea  do  xt«  siècle,  aux  ooiUcvrr, 
treizième  gerbe  pour  salaire.  T.  du  chapitre  de 
Rouen.) 

Battage  des  bU$.  —  l)é\i\\e ,  U04.  — Battre  2i  mines 
de  ble,  22  s.  6  d.  —  1447.  battre  trente-sept  mines 
d'avoine,  75  s.  —  1449,  mine  d'avoine.  2  s.  d'après 
le  compte  général  de  l'archevêché;.  —  Montivilliers, 
1458,  batteurs  en  grange,  22  s.  6  d.  le  cent  nourris 
aux  frais  de  l'abbaye;.  —  1459-1461,  24  s.  —  1462- 
1465,  22  s.  et  22  s.  6  d.  —  1467-1478,  20  S.  —  Boos, 
C.  de  Saint-Amand,  1388,  battre  deux  muids  de  blé, 
47  s.;  idem,  48  s.:  demi-muid.  12  s.  ;  soixante  mines, 
60  s.  —  Sotteville,  C.  de  Grandmont,  1473,  un  muid, 
12  s.  6  d. 

Vannage  des  blés.  —  Andely,  1399,  époudrer  huit 
mines  de  blé,  28  d.  —  Gaillon,  1409-1412,  Bretons 
battant,  vannant,  époudrant  vingt-trois  setiers,  16  s. 
parisis  le  muid. 

Récolte  des  foins.  —  Déville,  1352.  —  Faucher,  6  s. 
8  d.  l'acre.  — 1402,  faucher  13  acres  de  pré.  8  s.  5  d. 
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l'acre;  lier  272  cares,  4  deniers  par  care.  —  1404, 
faucher,  8  s.  4  d.  l'acre, lier,  5  d.  la  care.  —  1405, 
faucher  13  acres  de  pré,  4  1.  17  s.;  râteler  et 
amoncheller ,  4  1.  10  s.;  lier  222  cares,  5  d.  par 
care.  ~  1447,  faucher  sans  faner,  épandre  ni 
râteler,  6  s.  8  d.  l'acre.  —  Louviers  et  Pinterville, 
1406,  faucheurs,  8  s.  l'acre.  —  1433,  10  s.  — 
Hontivilliers ,  1409,  faucheurs,  5  s.  10  d.  l'acre.  — 
1459,  1460,  6  s.  —  Sotteville,  C.  de  l'archevêché, 
1396-1397,  faucher  28  acres  de  pré,  11 1. 4  s.  ^  1401, 
à  des  Bretons  de  la  paroisse  de  la  Fontaine,  pour 
avoir  fauché  28  acres  de  pré,  10  s.  l'acre;  vin  des 
faucheurs,  10  s.  — 1445-1446,  faucher  12  acres  de  pré, 
117  s.  6  d.  — 1447-1448, 10  s.  6  d.  l'acre.  —  /&.,  C.  de 
Grandmont,  1473,  6  s.  3  d.  l'acre  (les  ouvriers,  dans 
ce  dernier  cas,  probablement  nourris  aux  dépens  du 
prieuré).  —  Fanage.  —  Louviers  et  Pinterville,  1404, 
faneurs,  8  s.  l'acre.  —  1406,  6  s.  —  1433,  épandre 
rherbe  fauchée,  20  d.  l'acre.  -  Sotteville,  C.  de 
l'archevêché,  1396-1397,  faner  28  acres  de  pré,  8  s. 
4  d.  par  acre.  —  1445-1446,  faner  et  mettre  en  mu- 
lon  le  foin  de  12  acres  de  pré,  117  s.  6  d.  —  1447- 
1448,  faneurs,  10  s.  6  d.  Tacre.  —  Botelage  et 
liage  du  foin.  —  Déville,  1392-1447,  4  d.  la  care. 
—  1498-1500,  6  d.  et  5  d.  —  Louviers  et  Pinterville, 
1433,  20d.Iecent.— Montivilliers,  1461-1491,  12d. 
le  cent  de  boieaux  ou  bocliaux.  —  Sotteville,  C.  de 
l'archevêché,  1396-1403,  5  d.la  care.  —  1438-1439, 
4  doubles  la  care. —  1445-1446,  24  s.  pour  313  cares, 
— 1447-1448,  20  d.  pour  3  cares.—  76.  C.  de  Grand- 
mont,  1473, 13  d.  pour  4  cares  (les  ouvriers,  dans  ce 
dernier  cas,  probablement  nourris  aux  dépens  du 
prieuré).  —  C.  de  l'archevêché,  1474-1475,  faucher  et 
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biier  4  acres  de  pré  à  SolterOIe  ,41.  —  i475<-t4î6, 
75  8.  —  Vitefleur,  1462,  fauchage,  fooage,  boidage, 
Toitare  et  tassage  de  foin ,  20  s.  I  acre. 

Sainl-Vast-d*£quiquerîlle,  vers  1485.  —  Planter 
une  oxiên  ou  oseraie,  qui  pourra  valoir  de  30  à  40  s. 
de  rcTenu,  112  s.  6  d.  (F.  du  chapitre  de  la  calbèd.  de 
Rouen.) 

Labourage  des  vignes.  —  Gaillon.  —  DtffupÊkr^ 
iaiUierj  fouir ,  fiçuer,  reffouir^  kouer,  rtdreckier,  eêcoa- 
prikr  Men  eî  deubment^  et  faire  de  laus  laboure  em  cmeur 
de  eaieon  un  quartier  de  vigne  au  Clo§4e-Roi  et  au 
Cloe-Tkibaui,  1410-1412.  48  s.  parisis^  aux  P/mlr«. 
mêmes  années,  40  s.  parisis  :  au  Clos-ie-Roi  et  au  Ciot- 
Tkibaui,  1434-1437,  60  s.  parisis;  awLPIanlee,  mêmes 
années,  44  s.  parisis;  1498,  36  s.  parisis.  —  En  1413, 
labourer  de  tous  labours,  excepté  deprouvaigneure,  pour 
ce  que  les  vignes  avaient  été  grêlées  en  141i^  chaque 
quartier,  40  ou  32  s.  parisis.  —  1411,  façon  de  proie- 
taings,  7  et  6  s.  parisis  pour  cent.  —  li:i9,  labou^ 
rer  de  toute  façon  jusqu'à  la  grappe  couper,  un  arpent 
de  vigne  et  y  faire  220  fosses,  12  1.  4  s.  parisis.  — 
Façon  d'échalas,  le  millier,  lilO-1413,  2  s.  parisis; 
1427,  3  s.  parisis;  1451,  3  s.  4  d.  parisis:  1498,  2  s. 
parisis. 

Fabrication  de  cidre.  —  Montivilliers,  1408.  -  Façon 
d'un  poinçon  et  d'une  caque,  7  s.  6  d.  —  1421,  de 
dix-neuf  queues,  15  s.  la  queue.  —  1453-145i,  de 
deux  tonneaux,  23  s.  —  1456-1457,  de  trois  queues 
de  cidre  et  d'un  poinçon  de  petit  cidre,  au  pressoir 
(prainsseur)  d'un  particulier,  12  s.  —  1457-1459,  6  s. 
la  queue.  —  1459-1460,  5  s.  —  Verjus  de  pommes, 
1456-1457,  façon  d'un  poinçon,  4  s.  6  d. 

Bois  de  chauffage.  —  Evreux ,  Hôtel-Dieu ,  1442- 
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1443.  —  Mouler  du  bois ,  2  s.  la  moule.  —  Fécamp, 
1442-1462,  façon  d'un  millier  de  gloe,  10  s. —  Mon- 
tivilliers,  1409,  façon  de  fagots,  20  d.  le  cent.  -  1426- 
1427,  2  s.  —  1428,  2  s.  6  d.  —  1457-1458,  de  bois  de 
cuisine,  18  d.  la  charretée;  de  fagots,  2  s.  3  d.  le  cent.; 
de  cottcrets,  3  s.  9  d.  le  cent;  de  cares  de  gloe,  30  s. 
le  cent.  —  1461-1465,  de  fagots,  22  s.  6  d.  le  millier; 
de  cares  de  gloe,  43  s.  le  cent.  —  1467-1472,  de  fa- 
gots, 2  s.  3  d.  le  cent.  -  1476-1478,  2  s.  6  d.  — C.  de 
Tarch. ,  1445-1446,  d'un  millier  de  fagots,  4  s.  6  d. 
—  C.  de  Grandmont,  1473,  2  s.  (Dans  ce  dernier  cas, 
ouvriers  nourris  aux  dépens  du  prieuré.)  —  Vitefleur, 
1462,  de  cordes  de  bois,  2  s.  3  d.  la  corde.  —  1464, 
de  trois  cents  fagots,  10  s. 

Façon  de  bois  de  construction,  etc.  —  Hontivilliers, 
1428-1429,  abattre  quatre-vingt-dix  chênes,  50  s.  — 
Rouen,  C.  de  Grandmont,  1473,  «aux  blougiers,  ho- 
cherons, pour  leurs  paines  d'avoir  manouvré  seize 
arbres,  »  à  6  s.  pièce,  4  1.  16  s.  ;  à  deux  scieurs  d'ais, 
pour  avoir  scié  douze  cents  pieds  d'ais,  2  s.  8  d. — C.  de 
Tarchev.,  1459-1460,  abattre  cinq  cents  chênes  pour 
le  château  de  Gaillon  ,12  1.;  deux  cents,  4  1.  10  s.  — 
Dieppe,  1424-1425,  scier,  fendre,  ouwer  eschende^ 
7  s.  6  d.  le  millier;  couvrir  en  eschende^  18  s.  le 
millier,  pour  peine  et  dépens.  —  Montivilliers,  1424- 
1425,  façon  de  late,  12  s.  6  d.  le  millier.  —  1441- 
1442,  d'un  cent  et  demi  de  late,  12  d.  —  1490-1491, 
d'un  millier,  12  s.  6  d. 

Château-sur-Epte ,  1494-1495.  —  A  une  femme, 
pour  filer  7  livres  d'étoupes,  5  s.  10  d.  —  Fécamp, 
1461-1462,  sorir  un  cent  de  harengs,  10  s.  —  Monti- 
villiers, 1462-1463,  mettre  en  chandelle  498  livres  de 
suif,  1  d.  par  livre.  —  1477-1478,  au  maréchal,  pour 
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avoir  medieimé  et  saigné  le  grand  obérai  bayart,  2  s. 
9  d.  —  C.  de  Grandmont,  1473,  écorcher  une  Tache 
morte  do  mor,  2  s.  6  d.  ;  tuer  et  saler  une  truie,  f  2  d. 

Gaiilon,  1412.  —  Façon  d'un  millier  de  tulle  a  la 
tuilerie  du  Parquet,  10  s.  le  millier:  façon  fournie 
hmche  pour  la  cuire,  5  s.  i  d.  le  millier. 

La  dépense  journalière  de  TouTrier  pour  sa  nour- 
riture varie  entre  5  ou  6  d.  et  18  d.  :  elle  peut  être 
fixée  en  moyenne  à  10  d.  D*après  le  compte  de  Dieppe 
de  1405-1406,  celles  de  charpentiers  et  de  terreurs 
(terrassiers),  payés  les  uns  3  s.  6  d.  Jes  autres  20 d.  par 
jour,  est  estimée  à  1  s.,  celle  de  leur  serviteur  à  10  d. 
Dans  le  compte  de  Dieppe  de  1408-1409,  on  trouve  la 
même  évaluation  de  t  s.  et  de  10  d.  pour  les  maçons 
et  leurs  valets.  La  dépense  de  Touvrier  est  portée  à 
15  d.  dans  ceux  de  1433  et  de  1U6-1448,  à  18  d. 
dans  ceux  de  1V24-1426,  1447-1453,  1470-1471,  et 
même  à  20  d.  dans  ceux  de  1426-1427;  mais  ces 
deux  derniers  chiffres  sont  exceptionnels.  Ils  s'ex- 
pliquent, pour  certaines  années,  par  le  cours  de  la 
faible  monnaie;  pour  d'autres,  par  les  circonstances 
d'une  guerre  désastreuse  dont  Dieppe  eut  à  souf- 
frir plus  cruellement  que  toute  autre  ville  dans 
les  dernières  années  de  l'occupation  anglaise,  et 
peut-être  aussi  par  radluence  dans  son  port  de  mar- 
chands étrangers.  Ils  représentent  d'ailleurs,  non  la 
dépense  réelle,  mais  la  dépense  présumée  de  l'ou- 
vrier à  la  taverne.  A  Rouen,  pendant  presque  toute 
la  durée  du  xv«  siècle,  la  dépense  de  l'homme  n'était 
évaluée  qu'à  10  d.  A  Dcville,  près  Rouen,  vers  1391, 
celle  de  trois  maçons  est  de  20  d.,  environ  7  d.  à 
chacun  en  chair,  œufs  et  fromage,  non  compris  le 
pain  et  la  boisson,  qui  paraissent  a\oir  été  comptés  à 
part.  En  1397,  celle  de  dix  bûcherons  est  de  10  s.. 
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1  s.  à  chacun,  non  compris  8  galons  de  vin  ;  celle  de 
quinze  charpentiers  est  de  16  s.,  un  peu  plus  d'un 
sou  à  chacun ,  non  compris  14  galons  de  vin.  D'après 
le  compte  de  Frène-r Archevêque  de  1399,  la  dépense 
d'un  manœuvre  est  de  7  d.  A  Gaillon,  on  compte,  en 
1439 ,  environ  9  d.  pour  la  nourriture  de  chaque 
vendangeur;  en  1451, 1  s.;  en  1484,  pour  celle  d'un 
manœuvre,  12  ou  13  d.;  pour  celle  d'un  maître  char- 
pentier, 16  d.  A  Montivilliers ,  en  1485-1486,  la  dé- 
pense d'un  scieur  d'ais  et  de  son  valet  pendant  cinq 
jours  est  de  15  s.,  ce  qui  fait  pour  chacun  un  peu 
plus  de  16  d.  En  1448- 1489,  celle  d'un  couvreur  de 
tuile  est  pour  douze  jours  de  12  s.  6.  d.,  environ  1  s. 
par  jour.  A  Vitefleur,  on  compte  pour  celle  d'un  ma- 
nœuvre 1  s.  en  1451,  15  d.  en  1469;  même  prix  de 
15  d.  à  Alihermont  en  1498.  Dans  les  premières  an- 
nées du  xvi«  siècle,  l'archevêque  de  Rouen,  le  mi- 
nistre et  l'ami  de  Louis  XII ,  Georges  d'Amboise,  nour- 
rissait dans  son  palais  archiépiscopal  treize  pauvres; 
la  pitance  de  chacun  était  évaluée  à  10  d.  par  jour. 
Cette  sorte  d'aumône  ne  dura  que  pendant  la  vie  de 
ce  prélat.  Mais,  avant  comme  après  lui,  c'était  un 
usage  en  l'église  de  Rouen,  le  jour  du  jeudi  saint,  que 
l'archevêque,  après  avoir  lavé  les  pieds  de  treize 
pauvres ,  leur  offrît  à  dîner  à  l'archevêché,  où  par- 
fois il  les  servait  lui-même.  Le  dîner  pouvait  être 
remplacé  par  15  d.  donnés  à  chacun  de  ces  pauvres. 
Nous  citons  ce  chiffre  comme  pouvant  représenter 
la  valeur  du  dîner  d'un  homme  du  peuple  un 
jour  de  fête  ,  aux  dernières  années  du  xv*  siècle 
et  aux  premières  du  siècle  suivant  (1).   Au  mois 

(4)  A.S.-I.,  C.  deTArohevêché.— D'après  le  compte  de  4  448, 
la  carhonnée  de  lard  payée  par  l'archevêque  aux  pauvres  prében- 
des de  S.-Romain  était  de  4S  d. 


-  «14  — 

tTaoAl  1513,  le  gnod  sênériul  de  ! 

i  Roon  41  prisonniers  pour  trmiUer 

parts;  on  les  loges  an  châlean  el  oo  leur  psvn  li  d. 

psr  jour  i  cbacan.  En  ISS,  on  psysit  eiioon  ild. 

psr  jour  SDX  marauds  employés  à  Roneo  aux  fortiA- 

eatkMis(f). 

La  dépense  de  la  femme  était  inférîeare  de  près  de 
moitié  à  celle  de  l'homme;  elle  est  fixée  i  S  d.  dans 
le  compte  de  Dieppe  de  140^1109,  à  S  ou  S  d.  dans 
le  compte  de  Gaillon  de  1437. 

Si  Ton  recherche  pour  quelle  part  le  pain  entrait 
dans  les  prix  précités,  on  pourra,  aTCc  grande  appa- 
rence de  raison,  s'arrêter  au  chiffre  de 3  d.,  prix 
ordinaire  du  psin  consommé  par  chaque  prisonnier 
de  la  cour  ecclésiastique  de  Rouen  au  x^  siècle  yt). 
En  1415,  Jean  Desplanches,  préposé  par  les  bour- 
geois de  Gisors  à  radminislratioD  de  l'hôpital  Saint- 
Ladre  de  cette  ville,  s'engageait  à  fournir  par  jour, 
à  chaque  malade  ;ladre),  un  pot  de  vin  de  4  d.  pa- 
risis,  un  pain  de  4  d.  :  le  dimanche,  le  mardi  et  le 
jeudi,  une pt'^c?  de  chair  fraîche  deSd.;  les  autres 
jours,  4  d.  d'œufs  et  un  fromage  de  la  même  valeur(3  . 

(1)  Arch.  de  la  ville  de  Rouen.  Reg.  des  délibérations. 

{tf  A.  S.-I.,  C.  de  l'Archevêché.  —  1401,  dépense  en  pain 
d*nn  prisonnier  pendant  16  jours,  17  s.  6  d.  :  —  1405,  131  jours, 
20  s  ;  —  1425-1438,  3  d.  par  jour,  S.-Michel  4  438.  S  -Michel 
4439,  9,  10  et  même  1i  d    par  jour,  à  cause  de  hi  cherté  du  blé; 

—  S.-Mir:hel  1U0,  5.-Michel  1441,  15  d.  ; —  4451-1501 .  3d.; 

—  442M427,  4  1.  40  s.  pour  un  an  entier;  —  1468-1479,  7  s. 
6  d.  7>onr  un  mois. 

(3)  Lettres  de  Pierre  Le  Lantcrnier,  le  jeun**,  lieutenant  es 
cha^telleries  de  Lyons  et  de  Gisors  de  mcs»ire  Richard  Merbury, 
bailli  de  Gisors,  4  445.  Arch.  de  l'Eure.  —  Les  religieux  de 
S.-Ouen  devaient,  une  fois  l'an,  entre  Noc*l  et  la  Chandeleur,  don- 
ner a  leurs  vassaux  nn  dîner  appelé  le  past^  consistant  en  «  pain 
blanc ,  pois  et  bœuf,  pore  à  la  verte  sausse  et  cervoise  à  boire, 
avec  chauffage  suffisant.  »  Aveux  de  Rogier  Dupont  et  de  Robin 
Lcmoîgne,  4490.  Terrier  de  Boorgdao,  A.  S.-I.,  F.  de  S.-Oaen. 
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Dans  le  compte  de  Dieppe  de  1457-1458»  les  dopent, 
coucher  et  lever,  tant  à  férié  que  jour  ouvrier,  d'un 
calfateur  sont  évalués  à  20  I.  par  an ,  et  sur  ce  taux 
à  100  s.  pour  60  jours;  mais  il  faut  observer  que  dans 
ce  cas  les  dépens  sont  estimés  d'après  le  prix  de  la 
taverne. 

C'était  une  pratique  générale  de  donner  aux  do- 
mestiques des  étrennes  (estriennes  ou  eresiennes)  à 
Toccasion  du  l«r  janvier,  appelé,  ainsi  que  de  nos 
jours,  \t  premier  de  Van^  bien  que  l'année  ne  com- 
mençât qu'à  Pftques  (1).  On  trouve  dans  quelques 
comptes,  notamment  dans  celui  de  Saint-Amand  de 
Rouen  de  1388,  mention  de  l'usage  de  cadeaux 
offerts  à  la  fête  de  Noël,  usage  conservé,  comme  on 
sait,  à  Rome,  en  Allemagne,  en  Angleterre,  en  Nor- 
wége,  etc.  Les  gratifications  aux  serviteurs  sont  par- 
fois désignées  sous  le  nom  d'mt>i^e<  (2). 

On  donnait  assez  ordinairement  des  gants  aux 
couvreurs  et  aux  maçons,  soit  à  certaines  fêtes  de 
l'année,  soit  à  l'achèvement  des  travaux  dont  ils 
avaient  été  chargés  (3).  A  Montivilliers,  les  religieuses 


(4)  A.  S.-I.,  C.  de  Montivilliers,  4134.  a  Eresienes  du  joar  de 
l*aDf  5  s.  au  doyen,  à  rofficial;  au  oarelier,  2  s.  6  d.,  etc.,  etc.  o 

—  C.  de  S.-Ouen,  4448  :  «  Elstraines  du  jour  do  Tan...  pour 
entretenir  l'amour  des  officiers  du  roy  et  antres  bien  voullans  de 
l'église.  »  —  C.  de  rArcheveché,  4425-4426.  Au  jour  de  Pan^ 
«  4  2  chapons  à  Robert  de  Croismare ,  procureur  général  du  roi , 
2  pouchons  de  vin  à  messire  Raoul  Le  Sage,  Pierre  Pooline^  etc., 
2  milliers  de  hareng  sor  à  Tarchidiacre  du  Fetit-Caux,  »  4  427- 
4  428,  4  millier  de  hareng  sor  à  M.  de  S.>Pierre.  Tous  les  ans,  un 
poinçon  de  vin  aux  chanoines. 

(2)  76.,  C.  de  l'Archevêché.  4457.  —  C.  de  S.-Lo  de  Rouen, 
4542.  —  C.  du  Valasse,  4547.  —  En  4452,  l'archevêque  paye 
au  page  de  son  étable  2  8.  3  d.  pour  se  confesser  •  et  ordtntr  à 
Pftques  et  pour  avoir  des  esguilletes.  » 

(3)  Ib.y  C.  de  Beaubec^  4399.  Cirothedt  pro  augutto^  7  s.  5d. 

—  4402,  Cyrothecit  pro  famulU^  4-5  s.  Cyrothecit  pro  coopertorUnu 
et  lathomit,  40  s.  —  C.  de  MontiviUien^  4452,  gans  aux  carpen- 


—  616  — 

en  faisaient  remettre  régulièremeolauiL  I 
ployés  A  tasser  les  gerbes  en  la  grange  aUiatiale  aa 
mois  d*août  (1).  En  1530,  la  fabrique  de  la  cathédrale 
de  Rouen  paye  36  s.  à  un  gantier  pour  vingtF-qnalie 
paires  de  gants  offertes  aux  doyens  du  diocèse  qui 
avaient  distribué  par  les  paroisses  les  taUes  et  les 
brevets  des  indulgences  accordées  à  ceux  qui  contri- 
buaient par  leurs  aumônes  aux  travaux  de  l'égM 
métropolitaine.  Une  autre  fois,  des  gants  leur  sont 
encore  offerts^  ■  afin  de  les  engager  à  avoir lesallUros 
de  l'église  en  particulière  recommandation  (fi).  ■ 

Les  bonnets  et  les  couteaux  étaient  asseï  fMquem- 
ment  offerts,  non-seulement  aux  domestiques  et  aux 
ouvriers,  mais  encore  aux  personnes  d'une  conditioa 
plus  relevée  (3). 


tiers.  —  C.  de  rArcheTfehé,  4464,  «  Si  pftirt  de  gins  pour  1» 
machone  qui  ont  fait  la  chemioée  da  èUttMn  da  GftlUoo.  »  4  464* 
4  465,  «  gans  aux  mâchons  de  ThOtel  da  Booen.  i  •—  C.  da  Qnnd- 
mont,  4473,  n  pour  4  pairea  de  gana  à  lier  lea  oigea  et  «vo/nea,  m 

4  8. 

(1)  A.  S.-I.,  C.  deMontivilliers,  4409.  cLe3*  jour  d*aonit, pour 
3  p.iire  de  gtins  pour  le  caretier ,  son  varlet  et  le  portier  pour  tas- 
ser les  gucrhcs  eu  l:i  grnncc,  2  s.  6  d.;  4125,  gans  aux  varleti  de 
rabbayc  pour  tasser  en  aoust  ;  •  1450,  4464.  4483,  4494,  4494, 
idem,  —  C.  do  l'Archevôch.:',  4ii6-14î7  :  «  A  Alisy,  pour  dea- 
pcncc  et  gniis  que  l'en  n  ncou&tunié  de  tous  temps  faire  aux  queul- 
leurs  et  churtiors  de  dixmcs,  le  jour  de  la  mi-aouit,  47  s.  €  d.  » 

(2)  /6.,  G.  de  l'Arcbeveché.  En  1459.  quand  les  commissaires 
du  parlement  de  Paris  vinrent  à  Roucu  à  Toccasion  da  procès  pour 
la  priroatic,  le  cardinal  d'Estoutcville,  arche^Sque  de  Rouen,  fit 
donner  des  bonnets  à  leurs  serviteurs.  — -  Un  pajsan  d'Ancourt,  au 
doyenné  d'Envermeu,  fut  poursuivi  pour  avoir  délié  6  gerbes 
d*avoinc  de  la  dtme  du  curé  d*Incrville ;  il  s'excusait  en  disant 
que  le  curé  pendant  Taoût  ne  lui  avait  point  donné  de  gants.  C. 
des  amendes  de  la  cour  d'église,  4456. 

(3)  Ib.,  C.  de  Bcaubec,  4396.  «  Duobua  oapellis  de  bieure  pro 
rect'ptore  A\\^\  et  Kj^idio  Havé,  4  s.  »  —  C.  de  l'Archevêché, 
1435.  a  3  bonnes  donnés  aux  advocats  et  procureur  du  rny  pour 
et  afin  qu'il»  accordassent  délayer  les  causes  de  Monseigneur;  » 
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Parfois  on  abandonnait  aux  domestiques  le  mois 
d'août.  A  Tabbaye  de  Montivilliers,  un  homme  loué 
pour  mener  le  harnais,  au  prix  de  9  I.  par  an ,  retint 
le  droit  de  passer  le  mois  d'août  en  son  hôtel.  (C.  de 
Montiv.,  1421.)  On  voit  dans  un  grand  nombre  de 
contrats  d'apprentissage  la  réserve  du  mois  d'août 
stipulée  au  profit  des  ouvriers. 

Il  nous  a  paru  assez  inutile  de  chercher  des  ren- 
seignements sur  la  nourriture  des  gens  du  peuple  au 
moyen  flge  (1).  On  peut  être  assuré  que  le  meilleur 


4  446.  «  Bonnet  envoyé  à  Potel  Bernard,  procureur  du  roy  à  An- 
dely,  SO  s.  »  —  F.  du  Valasse.  Journal  de  dépenses,  4439. 
c  Congiés  prins  à  Lislcbonne  ;  bonnes  donnés,  gans,  aguilletos  et 
argent,  60  s.  ;  2  bonnes  d*escarlate  aux  capitaines  de  Lîslebonne, 
60  s.  •  —  C.  de  Montivilliersy  «  4  452.  bonnes  pour  les  carpentiers  ; 
4457^  40  bonnes  donnés  à  Frétel  et  Masse  et  k  leurs  gens^  36  s.; 
4472,  à  Guillaume,  charcctier,  et  Yvon,  pour  chacun  ung  bonnet 
donné  par  Madame,  40  s.  »  ^  C.  de  la  pitancerie  de  Fécaxnp, 
4464.  «  Bonnet  acheté  à  Rouen  et  offert  à  Guillaume  Basire,  au- 
diteur des  comptes,  45  s.  o»  C.  de  Grandmont,  4  473.  c  Bonnets 
aux  religieux,  pour  leurs  paines  et  travaux  d*avoir  aidé  à  aonster 
les  foins  et  grains,  35  s.  »  —  C.  de  S.-Amand,  4388,  «  un  père  de 
ooutiaux  à  M"^*  de  Saene,  quant  elle  vint  voir  Madame ,  20  s.  ;  à 
la  femme  du  verrier  un  coutel  du  prix  do  4  6  s.  »  ^  C.  de  Beau- 
bec,  4398,  a  couteaux  offerts  à  la  femme  du  receveur,  25  s.  »  — 
C.  de  rArchevôché,  4  405,  m  /Ine,  pièce  intitulée  :  C'y  apré«  §n»uit 
Ci  que  a  couttume  à  importer  ung  moine  :  Item  des  coutlauz  pour 
le  prieur  et  pour  les  frères. 

(4)  A  Gaillon,  en  4460  et  4462,  on  donne  aux  vendangeurs  de 
U  chair  salée,  des  anguilles  salées ,  du  fromage ,  du  poiré,  du  vin 
et  du  pain  bis.  A.  S.-I.,  C.  de  Gaillon.  —  A  Evreux,  THôtel-Dieu 
leur  donne  du  pain  blanc.  Arch.  de  l'Hôtel- Dieu.,  C.  de  4443. — 
A  Déville,  l'archevêque  fait  servir  aux  charpentiers  et  aux  maçons 
de  la  chair,  des  œufs,  du  fromage,  et  à  chacun  un  galon  de  vin. 
A.  S.-I.,  C.  de  Déville,  4394-4397.  —  En  4403,  les  religieuses 
de  Montivilliers  s'engagent  à  fournir  à  une  femme  qui  leur  avait 
fait  abandon  de  ses  biens,  consistant  on  8  1.  de  rente,  3  fouaches  de 
couvent ,  3  petits  pains  de  second  pain  biset ,  5  pots  de  breuvage 
commun ,  soit  cervoise  ou  cidre ,  demi-care  de  gloe  par  semaine , 
4  pièce  de  chair  le  samedi,  4  œufs  le  mercredi,  4  le  samedi,  4  ha- 
rengs kaques  le  vendredi,  du  potage  commun  à  prendre  chaque  jour 
en  la  cuisine  de  Madame,  demi-boisseau  de  sel»  41.  de  chandelle 


-  4T*   — 

^/^'.'>ûr-<.  A  u  f.r,   :-;  i  -.î  ::4:rt  d-r  La  •:**±»rir».''e  ie 

^y  <M  <u/  ^  m/; ♦^. .'?'-'  'T  .  :":>•',. t**:^  '*-^r^  >^  v^iri-.'*! 
^^  .V.  />  -i// rfr/ '-/UJ!:''^'^.  ••:.  y  .:  r-r'/.-r  i5ç«:-?L:-. 

e*  ttn  <if  in  Sa^nt'Mart\n.  a.r.i:  \;;-.«r  !'on  a  aoccus- 

Sfart*n  VjïX  rr.erj- io'.r.es  .i<iri5  t  >:js  irrs  corrples  de  la 
fabriquai  d<;  i<i  caî.h^rijrai^  î! .  A  Montiviiliers.  on  re- 


»v'„'.i  U.i  ',.,;.:.  i!*.":  p.  .i  r.i'.:  .â  ::..-:.-::  ..-*  i^  1-;  :t-x  i*  Giior». 

M;  A.  S  -î..  r.  -:«:  •^.-An-.i:.  ..  <3^S.  «  Vir.  a-jx  seeun  it  lux 
Uu'..>^.n..  w(,.  :-:  .'Ar-r.  '.-.:•>,  li'jf.  Vii  i-^  f.,-/:^ur5.  lOs., 
vir,  '•,"*.  f':r..;.r%,  T;  ».,  ':!-.  —  C.  ''■■;  D-^:.:^.  «390.  \  Vin  à  b-îre 

*liX    f;t'j':.';'   -f^   ';•.  .1  :-r%.     • 

fïy  A.  -S.-I.,  C.  '3«i  1»  KÀbriqui.  1500.  i  Aux  machoot  ponr 
l^rnoutfffi  dt  rAtcemion  aiùBi  comme  il  e«t  «cconstumé.  » 
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trouve  le  mouton  de  F  Ascension,  qui  parait  avoir  été 
transformé  en  une  prestation  de  vin.  On  y  retrouve 
aussi  le  vin  de  la  Saint-Martin  (1);  les  comptes  de 
Tarchevéché  mentionnent  fréquemment  des  livrai- 
sons de  vin  aux  charpentiers,  aux  couvreurs,  aux 
plâtriers,  etc.  (2j.  L'usage  de  servir  du  vin  à  Pâques 
aux  ouvriers  était  si  bien  établi  qu'il  donnait  lieu  à 
une  cérémonie  dont  l'existence  nous  est  révélée  par 
un  article  d'un  compte  de  Tarchevèché  de  1462  : 
«Gaillon,  vin  de  la  Saint-Martin  aux  mâchons.  . 
Pour  celuy  de  Pasques,  que  leur  voirre  fust  deffbuy, 
paie  30  s.  0  Ce  verre,  qui  passait  à  la  ronde,  avait 
sans  doute  été  mis  en  terre  au  premier  jour  de 
carême;  on  l'en  retirait  avec  une  certaine  solennité 
le  jour  de  Pâques. 

Les  salaires  n'ont  guère  varié  dans  le  courant  du 
xv«  siècle,  si  Ton  en  excepte  la  période  de  temps 
pendant  laquelle  la  faible  monnaie  eut  cours,  et 
encore  l'augmentation  fut-elle  alors  plus  apparente 
que  réelle;  leur  maocimum  parait  avoir  été  atteint 


(\)  A.  S.-L,  C.  de  1425.  a  Aux  maçons  de  l'abbaye  pour  leur 
vin  appelle  le  mouton  de  VAêcention^  Ta.  » ~ C.  de  4 457.  Vin  de  la 
S.-Martin  aux  ouvriers  de  l'abbaye.  —  Le  mouton  de  l'Àtceneion 
nous  rappelle,  par  Pépoque  où  8*en  opérait  la  livraison,  qu'au  xiil* 
siècle  quelques  abbayes  de  la  haute  Normandie  avaient  à  acquitter 
envers  nombre  de  particuliers  des  rentes  en  chair  de  mouton  à  la 
Pentecôte. 

(2)  4  464.  Gaillon  :  «  Pour  le  vin  des  carbonnes  des  mâchons, 
47  s.  ;  pour  celuy  de  Pasques,  48  s.  ;  pour  celuy  de  la  S. -Michel, 
20  s.  ;  pour  le  vin  des  charpentiers  quand  ils  commencèrent  à  be- 
songner,  45  8.;  item  quant  ils  levèrent  le  feste. . .  n  4465.  Hôtel 
de  Rouen,  «  vin  des  charpentiers  quand  ils  levèrent  le. comble  de 
la  grand  wys  ;  le  vin  et  estuves  des  plâtriers  quant  ils  eurent  fait  { 
pour  celui  de  Pasques  et  de  S. -Michel.  »  — -  C.  de  l'Archevêché, 
XY*  siècle.  L'archevêque  fournissait  chaque  année  aux  30  pauvres 
prébendes  de  S.-Komain  «  une  esculée  de  pois  et  une  carbonnée 
(dite  parfois  carbonnée  de  lard)  y>. 


-  «20  — 


Tcrs  1430.  Pins  tard,  on  remaniae  ane 
afliez  peu  proooocée,  il  est  Tni,  mais  qai  doit 
poortant  «tre  Ddée  :  elle  ne  peot  être  attribuée 
qa'i  raccroissemeiit  de  la  popalatioo,  pcnsqne,  kni 
d'augmenter,  la  lîrre  toomois  fat  réduite. 

On  pourra  obserrer  qu'il  n'existait  pas  enlre  ki 
salaires  des  Tilles  et  ceux  de  la  campagne,  entre  cens 
de  certains  pays  et  ceux  de  certains  autres»  entre  le 
traitement  du  fonctionnaire  civil  et  religieux,  entre 
le  revenu  d'un  grand  nombre  de  terres  seigneuriales 
et  les  gains  de  rouvrier,  la  diflRèrence  qu'on  remanpie 
de  nos  jours. 

Enfin  p  si  l'on  suit  le  cours  des  prix  dans  la  pre- 
mière moitié  du  xvh  siècle,  on  verra  que  les  salaires 
n'augmentèrent  pas  aussi  promptement  ni  dans  la 
même  proportion  que  les  objets  de  consommation, 
ce  qui  ne  saurait  s'expliquer  que  par  la  raison  que 
nous  signalions  tout  à  l'heure  :  raccroissement  de  la 
population.  Cette  double  circonstance  et  l'abandon 
de  la  fieflfe  doivent  sans  doute  être  signales  comme  les 
causes  principales  du  développement  du  paupérisme 
en  France  au  xvi«  siècle. 


CHAPITRE  XI 


PRIX  DES  TERRES  D'APRÈS  LES  BAUX* 

DÉCADENCE  DE  L'AGRICULTURE  ET  MISÈRE  GÉNÉRALE 

AU  XV«  SIÈCLE 

Les  mentions  de  prix  qui  vont  suivre  sont  emprun- 
tées à  l'époque  comprise  entre  1360  et  Toccupation 
de  la  Normandie  par  les  Anglais.  Presque  tous  nous 
sont  fournis  par  les  registres  de  tabellionage.  Nous 
les  rangerons  en  deux  catégories,  Tune  comprenant 
les  prix  en  espèces,  l'autre  les  prix  en  nature  (1). 
Pour  plus  de  simplicité,  nous  classerons  nos  exemples 


(4)  Le  second  genre  d'indicatioDS  offre  sur  le  premier  TaTEntage 
de  donner  lieu  à  des  comparaisons  plus  claires  et  plus  faciles. 
Pour  établir,  en  effet,  un  rapport  entre  la  même  somme  d'argent 
à  des  époques  différentes,  il  fitut  se  rendre  compte  de  lu  valeur 
intrinsèque  de  la  monnaie  exprimée,  et.  ce  qui  présente  les  plus 
grandes  difiSculté»,  de  sa  valeur  relative  ou  de  sa  puissance,  tandis 
que  pour  comparer  deux  prix  en  grain  il  ne  serait  besoin  que  de 
déterminer  le  rapport  des  mesures,  problème  dunt  la  solution  serait, 
croyons-nous,  singulièrement  facilitée  par  les  tableaux  comparatifs 
dressés  vers  le  temps  où  Ton  adopta  un  système  uniforme.  Il  importe 
de  remarquer,  à  ce  propos,  que  rien  n'était  plus  variable  que  les 
mesures  suivant  les  localités.  Ainsi ,  vers  lu  fin  du  xv*  siècle,  la 
mine  en  usage  à  Gaillefontaine  était  très-inférieure  à  celle  de  Neuf- 
châtel  ;  3  mines  de  l'ancienne  et  petite  mesure  de  Gaillefontaine 
équivalaient  à  une  seule  minedeNeufchfttel,  4478-4479.  A.  S.-II, 
F.  de  Beaubec,  pièces  relatives  à  la  seigneurie  de  Criquiers. 

5*  Série,  Tome  VIU.  40 
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par  arrondissements,  et  dans  chaque  arrondissement 
par  ordre  alphabétique  de  paroisses,  suivant  la  mé- 
thode que  nous  avons  précédemment  suivie. 

Prix  en  argent.  —  Arrondissement  de  Dieppe.  — 
Cordelleville ,  1371, 11  acres,  manoir  et  jardin,  3 1., 
avec  charge  de  payer  les  rentes  dues  aux  seigneurs. 
—  Varvannes,  1386,  manoir  aux  religieuses  de'Saintr 
Amand  de  Rouen  »  60  acres,  22  1.  —  Venestanville  et 
Tocqueville,  1360, 13  acres  et  25  s.  de  rente,  12  I. 
et  30  s.  de  rente  aux  chiers  seigneurs  [seigneurs 
chef!sdufie(](l). 

Arrondissement  du  Havre.  —  Tancarville,  1401, 
au  clos  de  la  Berquerie,  8  acres,  8  I.  12  d.  ;  au  dos 
de  Finetot ,  17  acres  3  vergées ,  14 1. 14  s.  ;  en  Babi- 
lonîe,  36  acres  et  une  vergée,  15  1.  ;  7  acres,  35  s.; 
3  acres  et  demie,  25  s.;  demi-acre,  3  s.;  2  acres,  18  s.; 
5  acres  et  demie >  45  s.;  une  acre  et  demie,  35  s.  ;  au 
clos  du  Colombier,  7  acres  et  demie ,  8  I.  ;  au  clos 
Pitart,  49  acres  3  vergées,  15  1.  6  d.;  au  clos  de 
Devant- la-Porte,  42  acres  et  demie,  29  1.^  11  acres, 
61.  15  s.  5d.  (2). 

Arrondissement  de  Rouen.  —  Belbeuf,  1361, 
5  vergées  de  terre,  4  royaux  d'or  pour  neuf  ans  (3). 


(4)  Tab  de  Rouen.  Reg.  3,  f»  497^o;  A.  S.-I.,  C.  de  S. -Amand; 
Tab.  de  Rouen,  Reg.  4^  P  46.  —  A  Avremcsnil,  en  4319,  terres 
aux  religieux  de  S.-Ouen  de  Rouen,  baillées  pour  8  ans  à  raison 
de  30  s.  Tacre.  Pièce  intitulée  :  a  Vechy  les  rentet  et  let  terret  qut 
nout  avons  à  Àvramesnil.  »  A.  S. -T.,  F.  de  S.  Ouen,  liasse  relative 
à  Plainesevette.  lb,y  7  verges,  52  s.  6  d.,  SI  acres  et  demie,  75  s. 

(«)  A.  S.-I.,  C.  de  Tnncarville,  f»»  43,  83^^,  84,  etc. 

(3)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  fP  67;  —reg.  4,  r>»  49,  29^»,  74  ; 
reg.  3,  f^«477.  481,  484  ;  reg.  8,  r> 208;  reg.  9,  r>74;  — reg.  4, 
fs  179;— reg.  4,  n»34;  reg.  9.  (^  46,  437;— reg.  4.  f»«  44»% 
44 ,  43'o.  53,  56,  58'°.  59,  77,  97,  97,  98  ;  reg.  3,  f»  48?  reg.  9, 
r»»  83,  4«4^o.  _  Aroh.  imp.,  P.  305,  no  44. 
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^  Boisguillaume,  1360,  demi-acre  de  terre,  2  écus 
de  Jean  pour  neuf  ans;  demi-vergée,  3  royaux  d'or 
pour  sept  ans;  1361,  3  vergées,  4  écus  de  Jean  pour 
quatre  ans  ;  i  371 , 7  acres  >  25  s.  l'acre  par  an  ;  4  acres 
et  demie,  100  s.;  une  acre  et  demie,  58  s.;  demi- 
acre,  30  s.;  demi-acre,  11  s.  3  d.  ;  1398,  manoir  et 
colombier  de  Bihorel  aux  religieux  de  Sainte-Cathe- 
rine-du-Mont,  36  acres,  20  s.  Tacre;  1400,  2  acres  et 
demie,  même  prix.  ^Clères  et  Bocasse,  1362, 5  acres 
à  24  pieds  la  perche,  24  florins  d*or  pour  neuf  ans, 
«  à  labourer  à  la  moitié  des  proGts;  j>  le  bailleur  fu- 
mera la  terre  une  fois  en  six  ans.  Cette  clause  est  à 
remarquer;  elle  se  présente  assez  fréquemment.  — 
Couronne  (Grand-),  1361,  5  verges  de  pré,  4  florins 
royauxd'or  pourcinqans;  1400, 2  acres  et  demi-verge 
de  pré,  12  1.  pour  neuf  ans;  1401,  une  verge  et  demie 
de  pré,  45  s.  2d.  pour  neuf  ans.  —  Couronne  (Petit-), 
1360,  3  verges  de  pré,  6  écus  de  Jean  pour  six  ans; 
demi-acre,  i  17  pieds  la  perche,  7  royaux  d'or  pour 
neuf  ans;  demi-acre,  6  écus  de  Jean  pour  neuf  ans; 
3  verges  de  pré,  6  royaux  d'or  pour  six  ans;  1361, 
5  verges  de  pré,  12  écus  de  Jean  pour  neuf  ans  ;  une 
verge  de  pré,  3  royaux  d*or  pour  neuf  ans;  une 
verge  de  pré,  3  florins  d'or  royaux  pour  six  ans; 
demi-acre  de  pré ,  4  florins  d'or  pour  six  ans  :  «  le 
«  bailleur  fauquera  le  pré,  le  fenera  et  mettra  en 
a  mullon,  quand  le  preneur  le  voudra  ;  »  une  acre 
de  pré,  4  écus  de  Jean  pour  6  ans;  une  verge  et 
demie  de  pré»  4  écus  de  Jean  pour  six  ans;  une 
verge  et  demie  de  pré,  4  écus  de  Jean  pour  sept 
ans;  une  verge  de  pré,  2  florins  d*or  royaux  pour 
sept  ans;  une  acre  de  pré,  6  écus  de  Jean  pour  trois 
ans;  1370,  8  acres  et  demie  de  pré,  80  I.  t.  pour 
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neuf  ans;  ledit  bail  fait  par  Jeanne  du  Feugneray, 
dame  du  Petit -Couronne,  au  nom  de  Guillaume 
Commin .  écuyer,  son  fils;  elle  s'engage  à  faire  Am- 
cher  les  foins  pour  le  fermier;  1400,  3  verges , 
4 1.  t.  pour  trois  ans;  1401,  demi-acret  105  s.  L  pour 
neuf  ans;  septembre  1410,  fief  du  PeUt-Couronne,  # 
50  acres  do  pré ,  100 1.  ;  30  acres  de  terre  labourable, 
10 1.  Les  prairies  du  Petit-Couronne  se  louaient  par 
petites  parties  aux  bourgeois  de  Rouen  ;  elles  étalent 
d'autant  plus  recherchées  qu'elles  jouissaient  des 
droits  de  franc-bourgage.  Les  foins  qui  y  étaient 
récoltés  étaient  assez  ordinairement  expédiés  à  Paris 
par  la  Seine.  —  Croixmare,  1361,  9  acres  et  demie, 
40  s.  ^  Emanville,  1362,  manoir  et  8  acres  de  terre 
labourable,  8  écus  de  Jean  pour  neuf  ans;  le  bailleur 
retient  une  chambre  basse  et  un  des  jardins. —Fran- 
quevillette,  1361,  demi-acre,  4  royaux  d'or  pour  six 
ans.  —  Frôquienne,  1361,  4  acres  et  demie  avec  ma- 
sure, 22  écus  de  Jean  pour  six  ans.  — Hautot-sur-Seine, 
1360,  9  vergées  et  demie  de  pré,  5  écus  de  Jean  pour 
neuf  ans;  demi-acre,  11  norins  d*or  au  mouton  pour 
neuf  ans;  1361,  une  vergée  et  demie  de  pré,  3  royaux 
d*or  pour  neuf  ans.  —  Heugleville,  1369,  3  acres  de 
terre,  9  I.  pour  cinq  ans.  — ïsneauville,  1363,  une 
acre  de  terre  à  camp,  80  s.  pour  sept  ans,  et  22  d.  de 
rente  par  an  aux  seigneurs.  —  Mesnil-Esnard,  1404, 
90  acres  de  terre  labourable,  60 1.  — -  Montigny,  1372, 
terres  labourables,  10  s.  Tacre;  1400,  3  verges,  25  s. 
pour  quatre  ans.  —  Moulineaux,  1360,  une  acre  et 
demie  et  6  vergées  de  pré,  46  royaux  pour  neuf  ans; 
1373,  12  acres  et  3  vergées  de  pré,  18  1.  pour  trois 
ans,  sans  compter  19  I.  10  s.  de  rente  au  seigneur; 
1400,  demi-acre  de  pré,  7  1.  10  s.  pour  six  ans. 
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—  Neuville-Chant-d'Oisel,  1361,  une  vergée,  4 1.  pour 
six  ans  (1).  —  Quevillon ,  1393,  une  acre  de  pré,  10 1. 
pour  six  ans,  3  verges  de  pré,  5  royaux  d'or  pour  sept 
ans.— Quevilly  (Grand-),  1361, 5  verges  de  pré,  10  écus 
de  Jean  pour  neuf  ans,  une  acre  de  terre,  6  1.  pour 
six  ans,  sans  compter  2  s.  de  dîme  par  an.  —  Quin- 
campoiXy  1360,  une  acre,  1  mouton  d'or  par  an;  1409, 
manoir  de  Crèvecœur  aux  moines  de  Saint-Ouen, 
5  acres  et  demie  et  20  perches  de  blé,  5  acres  34  perches 
de  pois  blancs,  13  acres  3  verges  10  perches  d'avoine, 
4  acres  et  demie  et  14  perches  de  vesce,  9  acres  et 
demie  et  24  perches  de  jachère,  30  1.  —  Rouen,  pa- 
roisse Saint-Gervais,  1360,  5  verges,  25  s.  par  an; 
paroisse  Saint-Godard,  une  acre,  60  s.  par  an.  — 
Roumare,  1361,  2  acres,  16  florins  d'or  pour  neuf 
ans.  —  Sahurs,  1369,  une  acre  de  terre  à  marescj 
4 1.  pour  six  ans;  le  preneur  payera  en  outre  la  moitié 
des  rentes  dues  au  seigneur.  —  Saint-Âignan,  1400, 
manoir,  jardin  et  4  acres,  61.  par  an.  —  Saint-Aubin- 
sur-Cailly,  1360,  5  verges,  4  écus  et  demi  de  Jean 
pour  six  ans.  — Saint-Etienne-du-Rouvray,  1361,  une 
acre  de  pré,  16  fr.  d'or  et  demi-écu  de  Jean  pour 
neuf  ans;  1400, 3  verges  et  demie,  12  1.  pour  six  ans; 
une  verge  et  demie,  10  1.  pour  neuf  ans.  —  Saint- 
Georges-de-Bocherville,  1360,  une  acre  et  demie  de 
pré,  à  22  pieds  la  perche,  20  florins  d'or  à  Técu 
de  Jean  et  un  quart  d'écu  pour  neuf  ans;  1361, 
3  acres  de  pré,  même  mesure,  29  écus  de  Jean  pour 
six  ans.  —  Vieux-Rue,  1360,  2  acres,  14  écus  de 


(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg,  4,  fb  84,  —  f»  481 ,  ^  f*  59,  — 
t»402.  —  r>M8,  44,  60^^  —reg.  3,  fo4;— reg.  3,  P28;— • 
reg  44.  P  8;  —  reg.  3,  P  277;  —  reg.  9,  fo  79;  —  reg.  4, 
r»  9^;  reg.  3,  r»  309;  reg.  9,  P  22;  —  reg.  4,  fo  57. 
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13  acre»  x^  -pensKr  11  ficreha.  a  s.; 
rdVTtap.  l>s.:  {ffix  ivâBtde  9Si.64. 
s  4  Su  fi  d.  raert;  f^nx  it  (£e»  w  ■■■■a,  S  s  —  CaA- 
fafdc  'la..  v«n  HM-UTTEsbailiMS  parles  aateas: 
7 aères  ci  M^ierebes.  ll«s-:  Sacres  ooe  lugmcl 
dec>,  U  §.:  3  4!?t<.  i5  s.  :  :c-JL  Tirarl  6e  IS  a  4  s. 
Facr».  Prix  I-e  ;'-:s  .:-.:c:=:ii.  1(  *.:  TvetKc:  »;«« 
12  ^:  ^  î  —  Hii:-i-i.  :>:i.  il  t:rt^  eL  d.i  :*e.^e*. 

aux  ir:.zzjr^^ry.  —  Hs'.tr.-.  .  r.  TzTî  !4->4.  irrreî  ioJ- 
ter?  p-tr  It*  :i.:;it>  îr  F-riiz:: .  î  *:re5.  à-j  *•  —  t>- 

3  a*?reî  e:  drCLe.  70  ?.  :  î  iir-îr?.  53  ?.:  2  â^^e:^  5  Ter- 
gfneâ,  37  5.  Pr.i  v4r:ir.:  de  ri  i  7  ?.  i  *cre:  jnx  irS 
p!L.§C02:!n-ii5.  12.  10  e:  ^  s.  —  M£::;r.ev::;r-es  Fliins. 
vers  IVjI.  Urrre^  i-iillr^s  par  It^  iL^^aîes  :  5  acr«s, 
45*.:  lerrrrs  i  1^},  14.  13.  Ij  s.  1  icre:  3  verge>.  9  s.; 

3  ver.es.  8  s.  ;  ute  ^^er^^:  4  s.  —  Me*L.!-4>e-:  ffroy.  I3t>ô, 

4  acres,  moi  lie  en  av  jine,  moiiie  en  ve>?e  eî  quelques 


—  r*^.  I.  f**  43,  53;  —  rig.  î,  :»  4î^.  —  Arii.  i=r..  P.  30^- 
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champs  enpâtis^  30  1.  pour  six  ans.  —  Plainesève, 
vers  1404 ,  terres  baillées  par  les  moines  de  Fécamp  : 
13  acres,  4  1.  4  s.;  8  acres,  nommées  ks  Casteaux, 
40  s.  ;  8  acres,  51  s. ;  7  acres,  nommées lesCafreaux- 
d-rAbbé,  40  s.;  terres  à  20  s.,  7  s.  6  d.,  6s.  8.  d.,  5  s. 
4  d.  et  3  s.  l'acre.  —  Riville,  1411 ,  manoir  des  moines 
de  Valmont  :  «  Pour  cbascune  acre  de  terre  labou- 
rable où  la  carue  pourra  aller,  sans  préjudice  de 
getins,  15  s.  de  mueson.  »— Saint-Martin-aux-Arbres, 
1364,  2  acres,  4  fr.  d'or  pour  neuf  ans.  ^  Saint- 
Riquier,  vers  1404,  terres  baillées  par  les  moines  de 
Fécamp,  prix  variant  de  25  à  6  s.  Tacrc;  prix  le  plus 
commun ,  10  s.  Viennent  après  16, 14, 12  et  11  s.  La 
plupart  des  terres  étaient  baillées  par  demi-acre  (1). 
—  Saint-Valery,  vers  1404,  terres  baillées  par  les 
moines  de  Fécamp  à  des  prix  variant  de  20  à  5  s. 
l'acre.  —  Sausseusemare,  1412,  demi-acre,  8  s.  — 
Veauville-lEsquelle,  vers  1404,  terres  baillées  par 
les  moines  de  Fécamp  :  10 acres  et  demi-vergée,  12  s. 
l'acre;  5  acres  et  demi-vergée,  au  même  prix-,  4 acres 
et  demi-vergée,  11  s.  l'acre;  7  acres  et  10  perches, 
8  s.  6  d.  l'acre.  —  Veules,  vers  1404,  terres  baillées 
par  les  mêmes  à  des  prix  variant  de  16  s.  à  12  s.  9  d. 
l'acre;  5  verges,  18  s.  9  d.  ;  3  verges ,  10,  9 ,  7,  6  s.  ; 
une  verge,  2  s.  6  d.— Veulettes,  vers  1 404,  terres  bail- 
lées par  les  mêmes  :  40  acres  en  un  ténement,  16 1. 
8  s.  ;  5  verges ,  12  et  10  s.  ;  une  verge ,  6  s.  6  d.  — 


(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  41,  (^  4S;  —  reg.  9,  f»  80"^.  •— 
A.  S.-I.,  F.  de  Fécamp.  —  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  fo  447.  — 
A.  S.-I.,  F.  de  Fécamp.  —  Tab.  de  Rouen.  Reg.  î,  f>  Î40.  — • 
Cf.  A.  S.-I.,  C.  de  S.-Lo.  En  4479,  au  Mesnil  Geoffroy,  42  acres 
et  demie  de  terre  baillées  pour  4  1.  40  s.  par  an.  -—  A.  S.-I., 
F.  de  Fécamp.  —  Ib.,  F.  de  Valmont.  —  Tab.  de  Roaen.  Reg.  %y 
f*  444.  —  A.  S..I.,  F.  de  Fécamp. 
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1397.  muioir  <k  la  Haa!?.  49  icrs.  eok»bi(r. 

Un.  (ituraçeç  bailles  par  les  re^riecx  de  Saint-Lo 
de  Royen.  I3ij  :.  —  Arrcni  ssecent  d'Èvrecx.  — 
Champiznoueç.  Uil.  à»ja:r«.  ELaroiret  :citw,«Os. 

—  CIaTi!îe-îa-cbani:ar:i^.  fief  de  Carilîe,  3  juin  IliO. 
90  acres  de  terre  !at-o--rat!e.  16  s.  l'acre;  au  fief  de 
la  Saile.  qui  reîeTai:  de  Clavilie.  îi!»  acres  à  10  s,  lacre. 

—  ËmanrilIe-la-^Zbamr-a^e.  9«)  acres  de  lerre  laboa- 
rable ,  valant  avant  les  guerres  des  Anziais  âi>  $. 
lacre.  —  La  Haie-Saint-S^Ivestre.  fief  du  même  nom. 
3f  mars  1412.  60  acres  de  terre  labourable  I  s.  l'acre. 
— Moisville  en  la  cbàte!lenie  de  Breteuil,  fief  de  Bières. 
26  juin  liU,  terres  labourables.  5  s.  lacre.  —  Tour- 
neville,  19  septembre  1402,  terres  labourables  i  8  s. 
l'acre,  5  acres  de  pré  a  30  s.  l'acre,  25  acres  de  bois 
à  tiers  et  danger  à  5  s.  Tacre,  3  acres  de  vigne  à  10  s. 

«j  A.  S.-I.,  F.  ceF^-jBp.  —  Tab.  d«R:sea.  R«g.  I.f*6i, 
60.  —  A.  5.-I.,  F.  de  Fécamp.  —  T*b.  d«  Roaea.  B^.  3, 
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l'acre  (1).  —  Arrondissement  de  Louviers.  —  Amftre- 
ville-la-Campagne,  19  avril  1415,  5  verges  10  perches 
en  3  pièces,  37  s.  —  Fouqueville,  27  janvier  1413, 
1  acre,  30  s.  ;  5  juillet  1414,  1  vergée  et  demie,  sur 
le  pied  de  20  s.  Tacre  ;  1  acre,  22  s.  6  d.  et  1  oie  à 
Noël  ;  demi-acre,  10  s.  —  La  Haye-du-Theil,  7  sep- 
tembre 1404,  2  acres  en  5  pièces,  22  s.  6  d.  —  Mar- 
couville,  dernier  septembre  1408,  1  vergée,  40  s. 
pour  9  ans;  6  septembre  1410,  3  vergées,  20  s.  — 
Saint- Amand-des-Hautes-Terres,  8  novembre  1409, 
1  acre  en  la  couture  de  la  Rue-Arse,  30  s.  ;  2  acres, 
60  s.;  1  acre,  30  s.;  2  mars  1410,  demi-acre,  5  s.; 
1  acre,  28  s.  (baux  faits  par  Ameline  La  Tirande,  veuve 
de  messire  Guillaume  Landri,  écuyer).— S.-Pierre-des- 
Cercueils,  27  août  1413, 1  acre  en  3  pièces,  24  s.—  S.- 
Martin-de^Ia-Comeille ,  9  février  1 414, 3  vergées,  14  s. 

—  Semelagne  (S.-Melain-du-Bosc),  6mars  1406, 9  ver- 
gées, 50s.  — Thuit-Anger,  1  Sjanvier  1 404, 50  perchesde 
terre  i  camp,  7  s.  6  d.;  50  perches,  même  prix;  22 
août  1405,  manoir  de  la  Quieze  et  terres  des  Perrois 
contenant  10  acres  avec  une  pièce  de  3  acres  et  demie, 
une  génetaie  d'une  acre  et  les  corvées,  121.  (bail  par 
Thomas  Pouygnant);  30  septembre  1409,  2  manoirs 
plantés  et  édifiés  et  3  acres  de  terre  labourable  en 
5  pièces,  11  1.^  19  février  1413,  3  verges,  20  s.;  31 
juillet  1413,  1  acre,  20  s.;  4  septembre  1414, 1  acre, 
25  s.  —  Thuit-Hébert,  14  octobre  1408, 1  acre,  34  s. 

—  Thuit-Signol,  11  mars  1402,  demi-acre  déterre 
à  campy  12  s.  6  d.  ;  15  janvier  1404,  demi-acre  et 


(1)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  S,  fb  ^t^.  _  A.  S.-I.,  DéUb.  du 
obap.  de  Rouen.  —  Tab.  de  Rouen.  Reg.  7,  f»  U<^.  —  Arch. 
imp,,  P.  308,  n«»  44 ,  —  209,  —  493,  —  292.  —  Arcb.  de  l'Eure, 
B.  409. 
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deoM*vergée  en  9  pièces,  12  s.  ;  S  juillet^  i  acre  de 
terre  à  camp  aux  Hayes-de*Gro8sel ,  20  s.;  5  octobre, 
S  acres  en  fresque  (friche),  S5  s.;  19  norembre, 
9  acres  et  demi-vergée,  30  s.  ;  3  acres  de  cfntiwre^  45  s.; 
1  acre,  15  s.  ;  28  avril  1405,  demi-acre,  10  s.;  9  mai 
1406,  35  perches  et  1  vergée,  5  s.,  et  de  plus  une 
rente  de  31  d.  à  payer  aux  mains  des  aîné$\  94  no- 
vembre 1406,  manoir  de  la  Motte,  à  noble  bomme 
Guillaume  Campion,  dit  Lancelot,  terre  labourable  i 
90  s.  Tacre;  90juillet  1407, 3  vergées,  168.;  94  février, 
demi-acre  et  demi-vergée,  19  s.  ;  90  juillet,  5  vergées, 
30  s. ;  6  juillet,  2  acres,  50  s.;  19  février  1413,  demi- 
acre,  13  s.  ;  26  février  1415,  demi-acre,  10  s.  10  d.; 
19  mai,  1  acre  et  demi-vergée,  25  s.;  16  juin,  2  acres» 
25  s.  ;  23  juin,  1  acre,  22  s.  ;  19  août  1414,  2  acres 
en  fresque,  22  s.  6  d.  —  Thuit-Simer,  25  février  1403, 
1  acre  et  demie,  36  s.  ;  !«»•  mai  1407,  50  perches,  4  s.; 
15  septembre  1412,  demi-acre,  10  s.;  3  juillet  1414, 
demi-acre,  14  s.  —  Tourville-la-Champagne,  15  août 
1408,  47  perches,  16  s.  8  d.;  13  avril  1409,  8  acres, 
7 1. 15  s.  (bail  par  Louis  de  Tournebu,  écuyer)  ;  6  avril 
1413,  1  acre,  25  s.  ;  24  septembre,  3  verges,  18  s.— 
Vraiville,  7  novembre  1404,  3  acres  en  9  pièces,  75 
s.  (1).  —  Arrondissement  de  Pont-Audemer.  —  Ber- 
vilIe-en-Roumois,  fief  de  la  Pommeraie,  5  août  1410, 
15  acres,  prix  moyen  10  s.  l'acre.  —  Beuzeville-les- 
Franches-Terres,  fief  de  Blaquemare,  10  avril  1410, 
47  acres  et  demie  de  terre  labourable,  jardin  d'une 
acre  et  34  perches,  29  1.  3  s.  ;  demi-acre  de  pâturage 
en  marais,  5  s.  — Boseguerard,  17  mai  1402,  5  verges 
en  4  pièces,  25  s.;  17  janvier  1406,  1  acre,  25  s.; 

(4)  A.  S.-I.,  Tab.  d'Elbeuf,  aux  dates  indiquées. 
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dernier  février,  4  acres,  4  écus  d'or  du  prix  de  3â  s. 

6  d.  pièce  (bail  par  Grespin  Du  Buse,  écuyer,  sieur 
du  Framboisier);  23  août,  manoir  du  Framboisier  et 
3  acres  de  terre  labourable,  45  s.  ;  1  acre  par  mesure, 
15  s.;  â  acres,  30  s.  ;  3  acres,  45  s. ;  1  acre  et  demie, 
22  s.  6  d.  ;  couture  et  camps  nommés  les  Sablon- 
nières,  20  s.  Tacre  (baux  par  le  même)  ;  2  juillet  1407, 
2  acres  de  terre  avec  les  abléSy  45  s.  ;  28  juillet  1412, 

1  acre  de  couture^  30  s.  ;  1  acre,  17  s.;  1  acre,  15  s. 
(baux  par  le  même);  19  février  1413, 1  acre  et  demi- 
vergée,  21  s.;  demi- acre  et  demi-vergée,  11  s.;  19 
février  1415, 1  acre,  15  s.  ;  9  février  1416,  demi-acre, 
8  s.  —  Bosc-Normand,  21  novembre  1404,  demi-acre, 

12  s.  6  d.;  20  janvier  1405,  7  vergées  en  5  pièces, 
37  s.;  le  reste  à  raison  de  20  s.  Tacre;  19  mars,  2 
acres,  9 1.  pour  5  ans  (bail  par  Girot  des  Vaux,  écuyer); 

15  mars  1411 , 1  acre,  28  s.  ;  l«r  mai ,  3  vergées, 20  s.; 
21  mars  1413,  5  verges,  30  s.;  25  avril,  3  verges,  10  s.; 
l«r  mai,  demi-acre,  10  s.  -~  Bosc-Roger,  2  juillet 
1404,  3  verges,  15  s.  ;  16  octobre,  1  acre  et  14  per- 
ches, 25  s.  l'acre;  manoir  de  Girot  des  Vaux,  jardin, 
sauf  le  fruitage,  7  verges  de  terre  labourable  en 

2  pièces.  Tune  d'une  acre  et  demi-verge  en  linières, 
Tsutre  d'une  demi-acre  et  26  perches,  4  1.  12  s.; 

16  octobre,  2  acres  en  4  pièces,  40  s.;  demi-acre, 

13  s.;  5  verges,  27  s.;  7  verges  moins  10  perches, 
25  s.  Tacre;  7  février  1407,  1  acre,  26  s,  6  d.,  avec 
obligation  de  marner;  16  janvier  1408,  demi-acre, 

7  s.;  18  février,  6  acres,  9  I.;  4  acres,  6  1.  15s.; 
5  acres,  7  1.  10  s.  ;  2  acres,  60  s.;  1  acre  et  demie, 
45  s.;  1  acre,  30  s.  (baux  par  Pierre  de  Seglas,  écuyer); 
25  mars  1409,  1  acre,  26  s.  ;  11  avril,  1  acre  et  demie, 
40  s.;  19  avril)  7  verges,  44  s.;  24  octobre  141 1> 


—   «2  — 

S  acm.  M  ».  :  3  wfFmàin  14IS.  t  mk^  9»s.  ^  Sj 
IM4,  C  verbes.  )&  s.  Hef  de  Itinfni   Mmfl  UMi 
%n  MRS.  i«  L:  4S  acref.  iS  1.  I . 

Pus  D  Quiy.  - 
Sotre-teme^AlibenDonL  I3U^ 
UaûnadeUenKlal.  I  de  fr 
■cteB  à  C  d.  la  mine  nMîns  qpoe  le  < 
la  paroiae.  Le  preocor  devra  foonur. 
9M  de  ftoorre  OQ  de  gtfâ  et  3  joonièesd'c 
la  nMDan  d  la  Madeleine.  —  AnkmaL  f  SM,  Si 
aerca  aux  moines  de  Booport,  3  bniBeaiix  et  de«i 
de  neteil  oo  de  frooienl  par  acre  arec  les  dises,  la 
ferawr  demeoren  en  la  cfaaiiouiietie  do  aaBoir;  i 
jouira  do  jardin  et  de  la  toilerie.  Même  aBée,  3S 
acres  eo  la  Ccmture  dm  Cm^  Smni,  aux  mtaKS.  3 
boîMeaux  de  ble  par  acre  avec  les  dîmes  a  payer  au 
manoir  d  Ardcuval.  1361.  f6  acres.  3  ty^isseaax  de 
We  par  acre  -  Braq  jetuil  près  Saint-Victor-ec-Caux. 
1402.  manoir  mouonnê  el  terres  tant  en  dosage 
qu'en  champ,  8  acres  et  demie  de  jachère.  5  acres 
d'avoine.  2  acres  9  verges  el  demie  de  ble  en  4 
areures.  5  hioisseaux  de  blé  par  acre.  Le  preneur 
devra,  si  le  bailleur  l'exige,  fournir  1  mine  de  pois 
r»our  1  mine  de  %esce.  —  Saint-Pierre-le-Viger,  1369, 
manoir  et  10  acres,  10  boisseaux  de  grain,  moitié  ble 
cl  moitié  orge  par  acre,  mesure  du  Coudray.  a  rendre 
â  Dieppe  en  la  maison  du  bailleur.  —  Tocque ville. 
1365,  manoir,  jardin,  arbres  et  29  acres,  2  mines  de 
blé  par  acre  et  1  mine  d'orge  à  la  prfur^  de  la  dlme 
de  la  paroisse,  mesure  de  Foville  2  . 

1}  Tah.  l'trotaf,  «uz  date*  indiquées. 

î,  Tab.  de  Rouen.   Reg.  2,   (V>  76;  —  r-îg.  I,  P**  83,  «Î9, 
r^g.  2,  P»  81  ;— reg.  9,  f»  i80;  — reg.  3,  f*  H  ;— reg.  î.  <•  103. 
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Arrondissement  de  Neufcbàtel.  —  1397,  La  Balle- 
tiëre,  à  Beaubec,  26  acres,  1  muid  de  blé  par  acre, 
7  acres,  7  boisseaux  par  acre;  8  acres  aux  Perruques, 
4  muids  d'orge;  8  acres  au  même  lieu,  même  prix  (1). 
Arrondissement  de  Rouen.  —  Boos,  1360, 1  acre, 
3  mines  de  blé  ;  1394, 1396,  terres  des  religieuses  de 
Saint-Amand  à  9, 10,  11  boisseaux,  2  et  3  mines  de 
blé  par  acre.  -  Colmare,  1360,  2  mines  de  blé  par 
acre  à  camp^  mesure  de  Cailly,  pour  toutes  rentes.  — 
Eman ville,  1360,  4  acres,  2  mines  de  blé  par  acre, 
blé  pareil  à  la  dime  de  la  paroisse,  mesure  de  Pavilly. 
—  Saint-Pierre-de-Franqueville,  1361,  terre  9  bois- 
seaux par  acre-,  le  preneur  fumera  le  sol  deux  fois 
en  9  ans  ;  1363,  manoir,  jardins  et  9  acres,  le  manoir 
45  s.,  les  terres  9  boisseaux  de  blé  par  acre,  blé  pa- 
reil à  la  dlme  de  la  paroisse,  mesure  de  Rouen,  à 
livrer  au  bailleur  à  sa  maison  à  Rouen.  —  Frênes- 
TEplan,  1360,  4  acres  et  demie,  11  mines  de  blé  pareil 
à  la  dtme  de  la  paroisse,  mesure  de  Ry;  1381,  12 
acres,  à  savoir,  3  et  demie  de  blé,  3  et  demie  de 
jachère,  le  reste  de  trémois,  12  mines  de  blé  pareil 
à  la  dime  de  la  paroisse,  mesure  du  lieu.  —  Frê- 
quienne,  1381,  une  grange  et  11  acres  ou  environ,  le 
jardin  compté  ens^  réservé  les  pommes,  20  mines  de 
blé.  —  Grainville-Ia-Droueuse,  1373,  8  acres  et  demie 
de  blé,  10  de  trémois,  7  de  jachère,  27  mines  de 
blé  et  2  de  pois.  —  Martainville-sur-Ry,  1362,  manoir 
et  50  acres,  2  mines  de  blé  bon,  suffisant  et  bien 
vanné,  par  acre,  mesure  de  Rouen,  rendu  dans  cette 
ville  avec  la  gaanerie  croissant  sur  la  terre.  —  Hesnil- 
Esnard,  1361,  22  acres,  7  boisseaux  de  blé  par  acre, 

(<)  A.  S.-I.,  C.  de  Pabbaye  de  Eoaubec. 


—  eu  — 

lepmMT  pa?en  les  ! 


.--llcaiia-lUoal,  i»M 
d  S  mtm  H  émàty  U  mhie  de  Mé«  §  s.  S  d.  de 
RBle  ans  seîffDeon^  En  1393.  les  reMgieoaes  de 
SÔDt-AiiHHKl  kMiaieiit  leur  manoîr  et  les  79  aères  de 
terre  qui  en  dépmdaieiit,  avec  ks  Jem  parts  des 
dtoes,  les  camiiarts  et  les  rentes,  moveanant  ^moidi 
de  biè.  8  d'avofiie,  1  de  pots  et  â  eoBfoîs  par  an  pour 
\  et  pour  ses  gens.  —  PavillT,  flSCI.  manoir, 
I  et  22  acres,  9  boîaeaiix  de  Hé  par  acre.  Hé 
pareil  à  la  dlme  de  la  paroîsK,  rendus  â  Rouen  et 
9  nûnes  de  pommes  ^l).  —  Rooeo,  paroisK  de  Saiot- 
niaire,  ferme  de  Beaarepaire,  à  rHAtel-Dîen  de 
■ooeo,  £  acr»,  38  mines  de  Hé,  S  mines  de  pois 
Mancs.  200  de  feurre:  1416,  même  ferme  baîlfée,  â 
la  réserre  du  colombier,  même  prix.  —  1361.  1  acre 
et  demie,  3  mines  de  ble:  paroisse?  Saml-Oervais, 
Saint-Aignan  et  BonJeviJIe;  1365,  manoir  cl  17  acres, 
2  mines  et  demie  de  ble  par  acre,  rendues  à  Rouen  : 
le  bailleur  acquittera  les  chevaux  et  la  charrette  à  la 
▼icomté:  il  aura  de  plus  la  moitié  des  fruits:  1372, 
même  manoîr  et  18  acres,  42  mines  de  blé  rendues  à 
Rouen;  même  charge  imposée  au  bailleur.  —  Saint- 
Anioult,  1362,  4  acres  et  demie.  5  mines  et  2  bois- 
seaux de  blé  pareil  à  la  dtme  de  la  paroisse,  mesure 
de  Rouen,  rendu  dans  cette  ville.  —  Saint-Georges- 
sur-^ontaine-le-Bourg,  1360,  6  boisseaux  de  blé  par 
acre,  mesure  de  Cléres,  1  mine  d'avoine,  le  tout 


{h,  Tab.  Ah  Roacn.  Rcg.  \,  fï  il.  A.  S.-I.,  C.  de  5.-Amand, 
—  TEh.  de  kourn.  R*-g.  i.  f»  U;  —  T'-z,  1,  i*  II:  —  ib.^  f» 
128,  106;  ^  rjç.  1,  f*  27,  tk^.  4,  P  5i  ;  —  .>.;  —  reg.  3, 
fi  337  ;  -  reg.  1 ,  f*>  180  ;  ^  i6. ,  f»  85'^;  —  i6.,  P  80'<».  A.  S.-I., 
F.  rJe  S.-AmAfiJ,  C.  de  1388.  —  Tab.  de  Rouen.  Reg.  1,  P»  131. 
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rendu  à  Rouen,  et  2  journées  de  boquiUage  (façon  de 
bûche)  à  Noôl.  —  Saint-Jacques-sur-Darnétal,  1371, 
6  acres  au  Jonq^ay,  savoir  :  5  verges  en  vesce,  demi- 
acre  en  blé,  2  acres  en  jachère»  le  demeurant  en 
pâtis,  4  mines  et  demie  de  blé  pareil  à  la  dîme  de  la 
Pommeraye;  le  preneur  fumera  la  terre  une  fois; 
1402}  7  acres,  7  mines,  3  boisseaux  et  6  s.  (1). 

Arrondissement  des  Andelys.  —  Sainte-Geneviève 
en  la  forêt  de  Bleu,  1362,  28  acres  de  blé,  23  de  tré- 
mois,  6  de  jachère  aux.  Emmurées  de  Rouen,  3  muids 
et  demi  de  blé  (2). 

Arrondissement  de  Louviers.  —  Ectot»  1405,  6 
acres,  9  boisseaux  de  froment  par  acre,  mesure  du 
Neufbourg,  pareil  à  la  dime  delà  paroisse.  —  Gailion, 
1410,  terres  appartenant  à  l'archevêché  et  dépendant 
de  la  grange  et  de  la  garenne  de  Gailion,  10  bois- 
seaux, moitié  blé,  moitié  avoine  par  acre;  autres 
terres  à  Aogreville,  à  8,  6,  5  boisseaux,  moitié  blé, 
moitié  avoine  par  acre.  —  Tourville-laChampagne, 
1369,  3  vergées  et  demie,  8  boisseaux  de  blé  rendus 
aux  quais  d'Elbeuf.  —  Saint-Amand-des-Hautes- 
Terres,  24  juin  1410,  demi-acre  et  demi-vergée, 
5  boisseaux  de  froment,  mesure  du  Neufbourg  (3). 

(<)  Tab.  de  Rouen,  Reg.  9,  (P  2<6^»;  —  reg.  44,  f»  439; 
rcg.  4,  r>  56;  —  reg.  2,  ft>  477'^  reg.  3,  f>  «64;  —  reg.  4, 
fo  464^0;  —rcg.  4 ,  f>  26;  — reg.  3,  f»  459'%  reg.  9,  f»  266'*». 

(2)  Tab.  do  Rouen.  Reg.  4 ,  f*  474^. 

(3)  A.  S.-I.,  Tab.  d»Elbeuf.  Reg.  4,  fb  420^.  —  76.,  F.  de 
rArchevêcbé,  C.  de  Gailion.  —  Tab.  de  Rouen.  Reg.  3,  fi»  6.  — 
A.  S.-I.,  Tab.  d'Elbenf.  —  S.-Amoult  en  la  vicomte  d'Auge, 
terre  labourable,  45  acres,  42  1.;  acre  de  pré,  30  s.,  4409.  •— 
Cauquainvilliers,  acre  de  terre  labourable,  20  8.;  de  pré,  45  s., 
4409.  —  Fief  de  Foumuchon,  paroisse  de  la  Cambe,  en  la  vioomté 
de  Beaumont-le-Roger,  acre  de  terre,  20  s.,  4444.  —  Arch.  imp., 
P.  305,  nof  409,  440.  —  P.  308,  n«  432. 
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A  rcfAqae  a  bqociie 
40e  oou  TCO0D5  de  dter.  Ta 
fraee.  Eo  nppoazkt  que  I 
psfft  se  flil  pas  là  pour  ] 
caeore  aolorim  â  le  eondnre  de  1 
lien  eoDSîgKs  ducs  les  arcfaires  des  j 
tères. 

La  dfrCâffexàce  co=:r:rr.:-a  ver?  le  mH^^:  àa  u^ 
Mede.  E!l«:  îâL&orxâ  74r  le  luxe  eîlre&e  àe  là,  do- 
Ue»e.  par  le  re^âcfaeîiieL:  cernerai  ies  zxMecrs,  pir 
la  reTolutioD  daris  2'ordre  civil.  :4r  îe  schiszzïe  «ia&s 
l'ordre  religieux  '2  .  La  f^rîte  de  Iii9  osrrnt  d  une 
auQJére  tragique  cette  ère  de  calômîteï  qui  oe  fat 


1    Ar-.i.  :=.:..  P. 
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*.'*  to>;L%  *:.  i^ri^L'.t  du  r-.:  Ci.fcrl«  V.  L'--  re:r  -:îi  à  L»  ci«««- 

l'*::tr»'  r*p."xi.e  ts  c".*rg*  de  ^ivr»  îasi  .a  mlle»«  pir  I  *:z»  ïm 
i;.oriC«v.ri  tt  df*  ncLetèw ,  el  les  plais :ei  qu'ils  exprimeoi  paraiiMBl 
fb&détfl  d'iui  cùU  ccmme  de  l-aoïre. 
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guère  interrompue  que  parle  règne  de  Charles  V,  dit 
le  Sage.  Dix  ans  après  la  grande  mortalité,  commença 
la  Navarrerie,  guerre  désastreuse  qui  ne  doit  pas 
être  uniquement  attribuée  à  l'ambition  du  prince  qui 
lui  donna  son  nom  et  que  l'histoire  a  justement  flétri 
du  nom  de  Charles  le  Mauvais,  mais  à  toutes  les  pas- 
sions qu'excitèrent  dans  la  nation  les  malheurs  de  la 
guerre  et  les  vices  du  gouvernement  (1). 

La  peste  et  la  guerre  entraînèrent  comme  consé- 
quences la  dépopulation ,  l'avilissement  de  la  terre, 

(4)  «  N'oncques  puis  que  Diex  fu  mis  en  crois  n'estoit  nul  qui 
oncques  eust  veu  ne  leu  en  roumnnz  ne  en  croniques  tel  temps 
comme  il  couroit  en  ce  temps.  »  Pierre  Cochon  complète  le  triste 
tableau  quMl  trace  de  la  Navarrerie  par  un  trait  que  nous  voyons 
se  reproduire  k  Pépoque  de  Poccupation  anglaise  :  a  Et  si  y  avoit 
tant  de  leux  (loups)  que  nuls  n'osoient  aler  seulz  d'un  grand  temps 
pour  les  leus  qui  mengoient  les  gens.  »  L*Ile  de  France  et  le 
Beauvoisis  furent  les  contrées  qui  eurent  le  plus  à  souffrir  de  cette 
guerre  civile,  laquelle^  pour  peu  qu'elle  eût  duré,  eût  fait  du 
royaume  un  désert.  Mais  le  pays  de  Caux  ne  fut  pas  non  plus  épar- 
gné. Nous  en  rapporterons  comme  preuve  une  enquête  faite  en  4393, 
à  Poccasion  d'un  procès  des  religieux  de  S.-Wandrille  avec  Guillaume 
Martel,  s'  de  Basqueville^  pour  la  seigneurie  de  Fontaines-en-Bray. 
a  Item^  est  voir  que  depuis  Pan  lyii  (4  357)  jusques  à  Pan  lxyi 
(4366)  recours  au  temps,  etc.,  par  ceulz  qui  en  scevent,  out  grans 
et  merveilleuses  guerres  entre  le  roy  que  Dieu  absoille  et  les  roys 
d'Fngleterre  et  de  Navarre  et  leurs  alliez  d'autre  part. 

«  Itfmy  est  voir  que  ou  païs  de  Caux  où  sont  assises  les  terres 
de  Fontaines,  Esclavelles  et  aussi  la  terre  de  Mascy  out  plusieurs 
nobles  qni  tindrent  le  party  dcsdiz  roys  d'Engleterre  et  de  Navarre. 
«  Item,  et  aussi  y  out  plusieurs  forteresses  tenues  par  ledit  roy 
de  Navarre  et  ses  alliez  contre  les  roys  nos  seigneurs  dessus  nommés, 
comme  le  Neufcliastel ,  Gueillefontaines ,  Longueville,  Bracby  et 
plusieurs  autres  environ  à  deux  lieues  desdictes  terres  de  Fontaines. 
a  Hem ,  mesroement  le  cbastel  de  Basqueville ,  appartenant  au 
seignenr  de  Basqueville,  lors  seigneur  de  ladicte  terre  de  Mascy  (fu) 
longuement  tenu  par  les  Navarroiz,  ennemiz  du  roy  par  malegarde 
ou  autrement. 

«  Item,  est  voir  que  pendant  le  temps  desdictes  guerres  Péglise 
de  S.-Wnndrille  fu  emparue  et  tenue  (comme)  forterescbe  par  les 
gens  du  roy  notre  sire  Pespace  de  . .  ans  ou  environ,  pour  laquelle 
cause  les  cbartres^  privilèges  et  escriptures  d'iceulz  religieulx 
furent  transportez  à  Rouen.  » 

5*  Série,  ToMB  VH.  il 
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roisse.  Elles  donnèrent  pour  motif  de  cette  aliénation 
l'impossibilité  où  elles  se  trouvaient  de  le  réparer. 
«  11  avoit  été  naguère  ars,  disaient-elles»  destruit  et 
gasté  par  les  anemis  du  royaume  estans  en  la  com- 
paignie  du  duc  de  Lancastre,  et  n'estoit  en  estât 
qu'elles  y  pussent  converser  ne  habiter  elles  ne  leurs 
gens,  ne  que  elles  en  pussent  avoir  aucune  revenue 
ne  émolument,  pour  ce  que  pour  les  grandes  et 
excessives  pertes  et  dommaiges  qu'elles  avoient  eues 
et  soustenues  ailleurs  par  le  fait  desdis  anemis,  elles 
n'avoient  aisément  ne  puissance  de  le  rediffler  ne 
mettre  en  estât.  »  A  la  même  époque  et  pour  des 
raisons  analogues,  un  grand  nombre  de  manoirs, 
occupés  jusque-là  par  ces  religieuses,  sont  baillés  à 
ferme  ou  à  héritage  (1). 

Le  compte  de  l'abbaye  de  Saint-Amand  de  1388 
dépeint  comme  tournés  en  non^aloir  les  moulins  de 
Saint-Maurice,  d'Eglemesnil,  de  Varvannes  et  la  terre 
deHébourville;  il  mentionne  la  fuite  du  fermier  du 
Mont-aux-Malades  (2). 

Celui  de  l'abbaye  de  Beaubec,  des  dernières  années 
du  xiv«  siècle,  ne  fournit  pas  de  renseignements 
plus  favorables.  Quatre  manoirs  étaient  en  ruine  :  la 
Haie-le-Comte,  la  Haie-Gonnor,  l'Epinay  et  Tourny. 
Les  autres  :  Abancourt,  les  Aulils,  Rosc-des-Puis, 
Colagntes,  Hadancourt,  les  Masis,  n'étaient  guère  en 
meilleur  état,  comme  le  prouve  le  chiffre  des  répara- 
tions mises  à  la  charge  des  fermiers  (3). 

(4)  A,  S.-I.,  F.  de  Montivilliers. 

(2)  /6.,  F.  de  S.-Amand. 

(3)  Ib,,  F.  de  Beaubec  :  <i  L*an  88  (1388),  priost  Jehan- 
not  AUart  le  manoir  de  Haie-le-Comte  à  sa  vie  et  à  la  vie  de  sa 
femme^  pour  46  mines  de  blé  et  46  mines  d^avoine  à  la  mesure 
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Pâques^  les  jours  de  Notre-Dame,  et  en  empruntant 
le  vieux  missel  de  l'église  d'Ânneville  ou  celui  que 
voulait  bien  lui  prêter  le  seigneur  de  Graville.  I^ 
témoignage  du  curé  est  pleinement  confirmé  par 
celui  de  ses  paroissiens.  A  leur  connaissance,  ce 
n'est  pas  depuis  sept  ans  seulement,  c'est  depuis  qua- 
rante ans  que  la  paroisse  est  privée  du  service  divin. 
Elle  a  eu  beaucoup  à  souffrir  des  gens  de  guerre. 
Quand  ils  s'en  emparèrent  pour  la  première  fois,  et 
ce  fut  pour  longtemps,  tous  les  habitants  prirent  la 
fuite.  Personne  n'eût  pu  rester  chez  soi  sans  un 
sérieux  danger  pour  sa  vie.  Débarrassés  de  ces  hôtes 
cruels,  ils  commençaient  à  respirer,  lorsque,  il  y 
avait  de  ça  huit  ans  à  peine,  des  Bretons  et  des  pillards 
[génies  armorum,  Britones  et  pillardi)  prirent  leur 
chemin  par  là,  volant  et  ravageant  tant  qu'ils  purent. 
Depuis  le  départ  de  ces  bandes  indisciplinées,  la 
sécurité  est  revenue,  la  paroisse  n'est  plus  déserte, 
et,  ce  qui  parait  une  nouveauté  digne  d'être  notée, 
on  peut  se  rendre  à  Rouen  pour  ses  causes  et  ses 
affaires,  sans  crainte  des  gens  d'armes.  »  Et  pourtant 
ces  pauvres  paroissiens  étaient  encore,  ils  le  décla- 
raient, dans  l'impossibilité  absolue  de  se  procurer 
des  livres  liturgiques,  à  moins  d'être  assistés  par  les 
religieux  de  Bonnenouvelle,  qui  possédaient  quelque 
bien  chez  eux.  A  deux  ou  trois  lieues  de  Rouen, 
avec  un  curé  probablement  aussi  misérable  qu'eux, 
ils  vivaient  étrangers  aux  cérémonies  de  la  religion, 
comme  s'ils  avaient  été  perdus  au  milieu  des  forêts, 
sans  prêtre  et  sans  autel. 

Les  aveux  rendus  au  roi  vers  la  même  époque 
montrent  la  société  sous  un  jour  tout  aussi  lugubre. 
Il  n*y  est  question  que  de  châteaux  détruits,  de  mou- 
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Qu'il  y  ait  eu  un  temps  d'arrêt  dans  cette  déca- 
dence générale,  on  n'en  saurait  douter,  à  en  juger 
par  l'élévation  du  prix  des  baux  de  9  ans  qui  furent 


U09.  ibo  P*  308^  n^  9.  —  Mesnil-Pëan  :  «  5  masures  resséani 
èsquelles  il  ne  demeure  aucune  personne,  s  22  janvier  4409.  /&., 
P.  308,  no  43.  —  Rouvray,  quart  de  fief  àChambray  :  «  50  acres 
de  terre  qui  ne  furent  labourées,  passé  à  60  ans.  )»  6  mars  4  409. 
76.,  P.  308,  no  44.  —  S. -Germain-des- Angles  :  «  restes  d*un 
coulorobier  de  grant  apparence,  s  4  avril  4399.  76  ,  P.  308,  n*  46. 
•—  Toumeville,  fief  :  «  40  acres  de  terre  qui  sont  escrues  en  go- 
noys,  en  bayes  et  en  buissons.  B  49  septembre  4402.  Arcb.  de 
PEure^  B.  409.  -«  Vicomte  de  Nonancourt.  Cirton,  fief:  n  \aloit 
en  temps  de  paix  de  80  à  400  1.  s  26  juillet  4400.  Arch.  imp., 
P.  308,  no  44.  —  Vicomte  d'Orbec.  Bienfaicte,  fief  à  Orbec  : 
a  place  de  moulin  de  présent  de  nulle  valeur,  m  4*''  novembre  4444. 
76.,  P.  308,  no  84.  —  Vicomte  de  Pont-de-l* Arche.  La  Salle  du 
Bois,  fief  à  S. -Germain  de  Louviers  :  a  manoir  en  ruine  et  desmolu 
pour  le  fait  des  guerres.  »  25  juin  4  409.  Ib.,  P.  305,  n»  69.  — . 
Même  misère  en  basse  Normandie.  —  Vicomte  de  Bayeux.  La 
Chapelle- Heuzebroq  :  a  rentes  grandement  appetichiées  pour  cause 
des  guerres  et  mortalités  qui  ont  esté  sur  le  pays,  s  4399.  P.  4922^ 
n«s  46,  337.  —  Fief  de  la  Conseillière  &  S.-Patricede-Bayenx; 
le  seigneur  de  ce  fief  ^  déclare  n*oser  a  reparer  (  demeurer  )  ne 
faire  labourer  à  sou  franc  fief  d'Agie  pour  les  Englois.  »P.  4924^ 
n«*  45,  984.  —  Vicomte  de  Falaise.  Quart  de  fief  à  Cheuednit  : 
«I  moulin,  étang  en  ruine.  •  49  mai  4  404.  P.  307,  no  464.  — 
Vicomte  de  Valognes.  Fief  de  Sourthoville  :  a  la  greignour  partie 
du  manoir  chute  en  ruine  pour  le  fait  des  guerres  ;  60  acres  dont 
anciennement  la  greîgneur  partie  estoit  à  labours  et  souloient 
valoir  communes  années  40  1.  t.  par  an;  de  présent  400  s.  t., 
pour  ce  que  par  la  fortune  desdictes  guerres  la  greingneur  partie  en 
est  en  ruyne,  en  bois,  en  buissons  et  en  non- valoir;  deux  viviers 
en  non>valoir;  rentes  tombées  de  35  1.  à  20 1.  »  —-  On  peut  rappro> 
cher  des  citations  que  nous  avons  données  pour  la  haute  Normandie 
les  délibérations  suivantes  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen  : 

2  janvier   4372,  rabais   au    fermier  d*Amfreville-la-Campagne; 

3  janvier  1377,  rabais  au  fermier  de  Clais;  48  septembre  4379, 
diminution  de  la  quantité  de  blé  à  fournir  pour  le  pain  des  cha* 
nointis;  44  janvier  4393,  nouveau  rabais  au  fermier  de  Claies; 
6  août  4394,  rabais  au  fermier  de  Martin-église  :  s  Pro  cessatÎAne 
molendici  de  Marti ni-eoclesia,  7  1.  4  s.  Pro  dampnis  homlnum 
armorum,  60  s.  Pro  dampnis  fenorum  perditorum  propter  fluxum 
maris,  8  1.  Pro  bladis  perditis  in  Castro  de  Archis  pro  44  minis, 
mina  valante  8  s.,  etc.  »  5  juin  4396,  rabais  au  fermier  de 
Bailly.  Le  48  avril  4440,  les  chanoines  de  Rouen  concluent  dee 
marchés  avec  5  particuliers  pour  efifeuguerer  (purger  de  foagirts) 


fis  A 

3«uir  lERT  ]arl  ie  âs 


UL  a±M.    Ife  1 


:n5  :*-   «r-j-:  -?« «a.    T^ 


M   :.  — 


i  ï  -,  i  ',  i  '.  :  —  '.  ^jr-z'  ^i  -  :  :  V.  -.  —  t  il-ts- s 
'il  — a;  /■.-.-■:•,  7.=i.-.:t4  -.  iztt:?.  ♦•  r  •♦  i.  —  I  -:=r:. 
JLiz  2-:':7»."*-~:  ït      «   i.:r*.  '  .  i      ».  •. 


—  645  — 

nombre  de  petits  propriétaires  obérés,  pour  se  pro- 
curer quelques  ressources,  aliènent  leurs  champs, 
leurs  troupeaux,  quitte  à  les  reprendre  des  acheteurs 
i  ferme  et  à  moitié  (1). 

Quand  vinrent  les  Anglais,  le  mal  ne  fit  que  s'ac- 
croître.  On  s'en  aperçoit  a  une  diminution  sensible 
qui  se  produit  dans  le  nombre  des  transactions  nota- 
riées, à  cette  plainte  accusatrice  qui  s'échappe,  pour 
ainsi  dire,  de  tous  les  documents  de  l'époque.  Le 
15  février  1415,  le  chapitre  de  la  cathédrale  décide 
que  jusqu'à  nouvel  ordre  il  n'enverra  au  four  que 
sept  boisseaux  de  blé  par  jour  pour  ses  distributiofUy 
attendu  que  les  guerres  déclarées  à  la  France  par  les 
anciens  ennemis  du  roi  et  du  royaume  ont  tellement 
ruiné  le  pays  de  Caux  et  les  autres  contrées  où  l'église 
de  Rouen  possède  des  biens  que,  dans  la  situation 
présente,  les  revenus  ne  sufllsent  plus  aux  charges  (2). 

Ce  fut  bien  pis  quand  les  Anglais  se  furent  rendus 
maîtres  du  sol.  Une  délibération  du  même  chapitre. 


chancelier  de  la  cathédrale;  —  le  48  janvier  4379^  pour  90  francs 
d'or^  à  Guillaume  Carity,  chanoine,  la  terre  de  Longmesnilau  dio- 
cèse de  Beauvais;  —  le  4  4  octobre  4  409  et  le  40  septembre  4440, 
la  terre  de  Roumare  à  Arnaud  des  Beufs,  chanoine;  —  le  48  oc- 
tobre 4442,  pour  45  1.  t.^  à  Guillaume  Le  Charpentier,  chanoine, 
nie  de  Jean  Le  Gras,  près  Rouen. 

(4)  En  voici  deux  exemples  que  nous  empruntons  aux  registres 
du  tabellionage  d'Elbeuf  :  4«r  avril  4407.  Vente  de  40  bdtes  à 
laine  par  un  paysan  de  Criquobeuf^  pour  35  s.  t.;  le  vendeur  les 
reprend  de  Tacheteur  à  métairie  pour  3  ans,  la  laine  et  les  corps 
seront  partis  (partagés)  :  la  dépouille  chaque  année^  les  corps  à  la 
fin  du  terme,  ainsi  qu*il  est  accoutumé  fnire  et  accomplir.  — - 
45  septembre  4442.  Etienne  Des  Bus,  de  Tbuit-Simer,  vend  à  Guy 
Costart,  prêtre,  curé  dudit  lien,  demi-acre  de  terre  pour  4  40  i. ; 
il  la  prend  ensuite  à  ferme  pour  40  8.  t.  —  Ailleurs  nous  signa- 
lerons ce  Guy  Costart  comme  un  acheteur  de  rentes  à  vie  et  comme 
on  usurier. 

(%)  A.  S.-L,  F.  du  chapitre.  DéUb.  capitul. 
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Dans  les  instructions  données  par  le  chapitre  de 
Rouen  au  distributeur,  relativement  aux  biens  de  la 
Neuville-Chant-d'Oisel,  le  28  août  1422,  on  remarque 
les  dispositions  qui  suivent  :  c  Quant  aux  héritages 
qui  sont  en  la  main  des  chanoines  deuement  par 
délai  de  héritage,  est  ad  vis  que  il  soit  bon  que  ils 
soient  criés  à  cri  de  paroisse  par  trois  dimanches  ou 
plus,  se  Ten  veult,  et  que  ils  soient  baillés  à  héritage 
le  plus  seurement  que  l'en  pourra  au  prix  ancien,  qui 
pourra ,  et ,  se  ils  ne  pou  voient  estre  baillés  à  héritage 
proufiitablement  au  pris  ancien  ou  près  dudit  pris 
ancien,  que  ilz  soient  baillés  à  louage  jusques  à  six  ans 
le  plus  que  l'en  pourra ,  car  il  semble  que  le  temps 
est  au  plus  vil ,  c'est  assavoir,  la  terre  et  maisons.  » 
Le  3  juillet  1423,  le  même  chapitre  ordonne  à  Jean 
Le  Bas,  receveur  de  la  seigneurie  de  Boumare,  «  de 
faire  crier  les  héritages  actains  en  la  main  des  cha- 
noines, de  les  bailler,  se  il  peut,  à  héritage  aux 
charges  et  rentes  anciennes,  ou  à  louage  jusques  à 
six  ou  neuf  ans.  » 

Vers  le  même  temps  (28  octobre  1421),  les  reli- 
gieuses de  Monlivilliers  constatent  dans  un  acte  no- 

appartenoient  ou  aiiltres  qui  vouldroieni  demander  anouD  droit, 
prcteodroient  revenir  et  recuillir  leurs  dits  beritaîges  et  leur  paier 
les  rentes  et  charges  à  elles  deues,  ilz  y  seroient  reçeus  poanru 
qu'ilz  seroient  subgets  et  tenu»  à  rendre  les  repparacions^  eschari 
et  amendemens.  d  A.  S.-I.,  F.  de  Montivilliers. 

De  mdme  pour  les  moines  de  Fécump.  —  Lettres  de  Jean  Dn  • 
reaume,  lieutenant  pour  la  bnronnie  du  Jardin-sur-Dieppe  du  bailli 
de  Fécamp  :  a  Comme  pour  remettre  en  valeur  plusieurs  masures 
et  terres...  tenues  nuement  de  mesdits  seigneurs...  lesquels 
fussent  demourez  en  la  main  de  ladicte  seigneurie  par  faolte 
d*hommes  et  pour  le  non  paiement  do  3  années  d'arrérages, .  • 
desqnieulx  héritages  mesdits  seigneurs  n*eussent  peu  bonnement  faire 
leur  proffit. ..  sans  préalablement  les  faire  passer  par  decrect,  etc...  a 
Ils  8* aident  de  lettres  royaux  obtenues  à  cet  effet.  MZS,  A.  S.-I., 
F,  de  Fécamp. 
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une  acre  et  demie  pour  2  boisseaux  de  froment  et 
7  quartes  d'avoine,  une  demi-vergée  de  masure  et  de 
jardin  pour  un  boisseau  de  froment,  une  demi-vergée 
de  terre  avec  les  planteis  (arbres  plantés)  pour  6  d. 
Hors  d'état  d'acquitter  ces  charges  fixées  par  le 
contrat  primitif  de  fieffé,  Beaulte  s'adresse  à  très-> 
révérende  et  honorée  dame  Madame  l'abbesse.  Il 
expose  que  a  pour  le  présent  ses  héritages  sont 
tournés  en  grant  ruine  et  décadence,  tant  parce 
que  les  maisons  et  édifilces  qui  estoient  sur  iceux 
ont  esté  ars  et  bruiz,  que  par  ce  que  les  terres 
sont  plaines  de  ronches,  feugières  et  d'autres  bou- 
tures, pourquoy  il  ne  les  pourroit  tenir,  s'il  neluy 
estoit  pourvu.  Qu'il  vous  plaise  donc»  ajoutait-il, 
de  votre  bénigne  grâce  et  douche  miséricorde  con- 
sidéré ce  que  dit  est,  recevoir  ledit  Reaulte  à  vous 
quittier  et  délessier  iceulx  héritages  afSn  d'éritage 
pour  et  à  la  salvacion  des  dictes  rentes  et  charges  et 
les  lui  bailler  à  louage  jusques  au  terme  et  fin  de 
neuf  ans  par  le  prix  de  30  s.  avec  la  diesme  des  lab- 
beurs. ..  et  se,  cependant,  ledit  suppliant  fait  faire 
édiflice. . .  lui  accorder  que  après  son  temps,  en  cas 
que  les  héritages  ne  lui  demourroient,  que  l'en  lui 
rendist  ce  que  cousté  lui  auroit  ou  qu'il  peust  lever 
les  édifQces  que  fait  y  auroit,  et,  en  ce  faisant,  ferés 
charité  et  osmone,  et  il  priera  Dieu  pour  vous  et 
pour  vostre  noble  couvent.  ^  L'exposé  du  malheureux 
tenancier  n'était  malheureusement  que  trop  exact, 
car  au  bas  de  sa  requête  on  lit  :  «  Accordé  par  Madame 
audit  suppliant  que,  moiennant  ce  qu'il  a  delessé  les 
héritages  dessus  desclairés  en  la  main  de  l'église,  que 
il  ait  iceux  héritages  jusques  à  six  ans  par  le  prix  de 
40  s.  par  an.  »  On  lui  permettait,  pour  le  cas  où  il 
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ferait  édifices  sur  la  terre  qui  lui  était  louée,  de  les 
ôter  et  le?er,  ainsi  qu*il  le  demandait,  à  moiiis  que 
l'aUiesse  ne  préférât  lui  payer  le  prix  auquel  ils  se- 
raient estimés.  Pierre  Résulte  renouvela  sa  requête 
en  1453.  Il  exposa  de  nouveau  le  triste  état  de  sa 
ferme,  arse  à  Faceanon  ée  Viniquilé  de  Im  guerre,  de 
ses  champs  qui  n'étaient  que  renee$,  épinee  et  mmirm 
4boulwre$.  11  obtint  un  second  bail  de  six  ans  an  prix 
de  70  s.  par  an,  et  à  charge  de  rééditer  le  lieu.  De 
semblables  requêtes  furent  adressées  à  l'abbesse  de 
Montivilliers  le  10  décembre  1444  par  Jean  Gosselin, 
propriétaire  de  18  acres  de  terre  à  Fontenay;  le 
18  juillet  1453,  parGuillemin  Du  Moustier,  proprié- 
taire de  58  acres  de  terre  à  Routot  Le  premier  re- 
montre fl  que  ses  terres  ont  esté  et  sont  de  présent 
de  très-petite  valeur  et  en  très  malvaiz  compost  de 
labourer,  parce  que  par  la  fortune  de  la  guerre  y  est 
sourcreu  bois  comme  quesnes,  saulx,  genestz,  feu- 
cbières  et  autres  menuz  boutures,  lequel  bois  et 
boutures  il  conviendroil  escharter  et  destruire,  qui 
seroit  forte  chose  à  faire  pour  ce  que  puis  huit  ans 
ou  environ  Ten  n*y  a  osé  demourer  et  converser  sans 
très-grand  péril  et  dangier  des  gens  de  guerre,  tant 
d'un  coslé  que  d'autre,  comme  ung  chacun  soit,  et 
les  maisons  qui  esloient  sur  iceulx  héritaiges  ont  esté 
et  sont  cheuez  et  demolues  le  tout  ou  partie,  et  en 
ce  qui  y  est  demouré  esconviendroit  faire  plusieurs 
et  grans  repparacions  qu'il  ne  pourroit  bonnement 
faire  sans  le  gracieulz  remède  des  religieuses»  .  On 
le  tient  quitte  des  arrérages  qu'il  doit,  et  on  réduit  à 
60  s.  par  an  pendant  six  ans  le  prix  de  fieiTe  consistant 
autrefois  en  4  1.,  16  boisseaux  de  froment,  une  oie, 
deux  poules,  SOœufs  et  les  servages  de  demi-plainier-^ 
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il  eaartera  la  terre.  A  ces  conditions,  il  demeurera 
l'homme  de  l'abbaye  (1).  L'autre  devait  6  1.  17  s.  3  d., 
22  boisseaux  de  brés,  trois  oies,  treize  chapons,  une 
géline,  un  porc  et  le  tiers  d'un  porc  de  trois  ans,  «  le 
service  d'aider  à  mener  la  chaux  qu'il  convient  à  ou- 
vrer en  Tabbaye,  et  de  plus  153  s.  8  d.  à  Toflice  des  pi- 
tances ».  Il  représente  que  tous  les  édifices,  à  l'occa- 
sion des  guerres,  étaient  démolis  et  abattus;  que  la 
plus  grande  partie  des  terres  était  c  remplie  desaulx, 
ronches,  espines,  feuchiëre  et  autre  mort-bois,  qui  ne 
pourroit  être  mise  en  valeur  sans  grande  dépense , 
attendu  que  le  lieu  avoit  été  dépouillé  et  dénué  par 
les  Anglois  ».  On  le  tient  quitte  des  arrérages  qu'il 
doit;  pendant  neuf  ans,  il  n'aura  à  payer  que  8  I. 
10  s.  par  an;  il  réédifiera  les  héritages  bien  et  dû- 
ment et  essartera  les  terres  le  mieux  qu'il  pourra  *,  il 
emploiera  pendant  la  durée  de  son  bail  30 1.  en  répa- 
rations (2). 


(4)  A.  S.-I.^  F.  de  Montîvilliers.  Liasse  relative  à  Fontenay.—- 
Supplique  de  Jean  Cbampaigne,  propriétaire  d'un  tènement  de  28 
noret,  jeune  et  non  ffrandement  fondé  en  chevance  :  a  édifices 
démolis  et  abattus  à  1  occasion  de  la  guerre,  a  Go  lui  accorde  qu'il 
ne  payera  que  40  s.  par  an  jusqu'à  6  ans.  —  Supplique  de  Robin 
Johan,  dit  Do,  propriétaire  d*une  masnre  et  de  28  acres  de  terre. 
Il  ne  payera  plus  que  20  s.  de  rente,  4  443.  —  Supplique  de  Pierre 
Le  Parmentier^  propriétaire  de  4  5  acres  de  terres  :  «  édifices  démo- 
lues  et  bois  emporté  ;  terres  non  labourées  depuis  4  0  ans  et  tellement 
empescbées  de  bois  quMl  fallait  les  essarter  ;  »  il  réédifiera  les  mai- 
sons, eschartera  les  terres,  et  ne  payera  que  30  s.  par  an  pendant 
Sans,  4445. 

(2)  Ib,  Liasse  relative  à  la  prévôté  de  Routot. 

Supplique  de  Jean  Herman,  tenant  46  acres  de  terre  k  Epou- 
ville,  pour  402  s.  de  rente  par  an.  Pendant  3  ans  il  ne  payera 
rien  que  la  d!me;  de  la  4'  à  la  9«  année ,  il  ne  payera  que 
20  s.;  il  essartera  les  terres  et  réédifiera  les  maisons  $  on  le 
tient  quitte  dos  arrérages,  4447.  —  L^s  comptes  de  Montivilliers 
constatent  plus  énergiquement  encore  Tétat  de  désolation  de  la 
haute  Normandie  pendant  Pocoupation  anglaise. — Compte  de  Noël 
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X  cette  (iepionhle  «poqoe.  'MI  peut  < 
•  Le»  «anear»  ^pie  ie  prix  d»  i 
;  fieffies  était  pins  eieve  qiie  eeU  qaVK  pos- 
lat  otatenir  liea  fisniiiiin.  Aina.  it  l4aB  à  f43i^  à  k 
CertangoB  isc  à  sant-Jèao-ties-EâBrts.  les  terres  wbêI 
tttDees  à  raison  ii&  3  i.  4.  iL.  i  iw.  le  pios  «nfaaire^ 
:à5  3..  rareraentàdi..  is.3d..  6swSd.raafL 
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«K  aie  « 
«c  xnniXft  iLLia<B!oe. . .  •  —  ?*xr  la  3«rai»s  S.-Svncor  éi 

-r..-.*»  ^«iisr.  îir  is  i2jr:;ia  3«:iE=:e  rhcntu  HjtkLiI.  *c  i::  ^le 
1(4  r-,7  - 1;  *  ii;î::i»i  l-i*ilti  i-r^j-s  frasi:i:-!ni-;ni.  —  Hais:-»  £:is 

s'i  ^'1  :.--':■' tr  r-..*  ".-ca  ^-:r--w«*  sir  ti.j  :'i^^  CLicn^cc.  •  — 
T«r*«  i;'.Lr:*-^-:izi  :  t  1^  nc;:'^iTi^  -  :«  ill-sr  :<  ^:I:T»^^er  « 
paji  >:  :.-  L*«  ir^za  ■»:  i-ac  :•:  ir  :e  ;/:  il  j  a  ies  JLzirl-a  ^ 
:..»=. r--*:::  siri-i  Isa  i-r-jrîâ  i-::çi:i  -a  r^rirs  Mis  «a  Tjcloir 
»:;ri=4  iJi*«  :al-ïr.  —  i  ■_.  ii  X:**!  I  iîij  i  K:ël  I  iîT  «  C^Ltm- 
T,^i*.  L'tr.  ='--«  l'.iT  :ir  î-î-i  ;«.-r  .*»  zr^zizs.  a  — •  4  C.  i'Al:- 
i «m--.-. -,  !  ♦  57 - 1 4 îfl .  if *.-. -J : c  ■  ii  n : =: ritix  i<r! ii^ze»  -icc :  I<9 
hèrlrUn  *:-.:  v.ia  =::n  :-  iJ:«-*  i-  -ai*  *:  :a  j=  =■•  çcsrrcît 
:rv:~*r  &  »*s  fi-ri  :i:-sr.  e  —  '7.  :*  Gi;-:s.  lil^liî*).  Hec- 
:>>s    :  -i*  zrir.i-5   :;tz.-::»    i;    terr**    ;=   ::ilr-î  *;  =G=-vilo;r.  — 

r,;»t*  «  d*  isr-z^ft^:;-»  *-  1a  tijIz  :*  li  «-lj::-»:irl-î  *:  vj:ie  r€no=c< 
c  a  r-'.ii  a  :rl«  r.^  -cill .  jr:::ir4  a  Zim^  :  n  ic:::  «a  biûfscn*  es 
«ipiz.es.  !=A;*:r.i  sar.s  7il*"r  i*ç--I«  '.' i- v.'.irz-.zi  i?  1a  lille.  •  L« 
c»r,4  ■*  Kol.  iir  l*»:-*!  l".ii::-àâ*  :e  5.-5i-'^-r  iE^recx  pRlevii: 
»3r.<  r*r.t4  i'':r.  mli  i*  ^iz.  l.ii:.  l^ils***  «a-s  ■:j.l*.ure  iepuia  âdans. 
—  C.  •!«  la  r.^aïc  *«:i:r.eur:e.  I  435  I  i39.  «  A  l*<xcaHOD  de  la 
g^«TT<  e:  jrraRî  chîené  de  -.ivre  'l'il  a  ci-ur-.  le»  nae»  p«nonpef 
'.r.t  î-st*:^  .*§  h-iriiAge*  Tjf  ei  ea  irlciohe  «:  r/ont  ca  ie  quoy 
labourer  ce  de  q-;ov  vivr*,  f  ar^Tiov  »^  son:  abMctes  «i  pavsetrrargt, 
le^  ft'itres  mors  <ie  famice  et  &êce5iî:ë,  e:  parlai}:  sont  lej  hériuges 
venus  en  la  main  de  la  seigneurie  rujrneulz  et  en  friesche.  » 
A.  S.-I.,  F.  de  l'ArcheTêché. 
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Or,  en  U30,  les  terres  occupées  à  titre  de  fiefTe,  en 
vertu  de  contrats  dont  un  grand  nombre  sans  doute 
remontait  à  plusieurs  siècles,  rapportaient  encore  en 
général  plus  de  10  s.  par  acre  dans  ces  mêmes  pa- 
roisses. C*est  ce  que  nous  apprennent  les  lignes  sui- 
vantes, transcrites  au  compte  de  Tancarville  de  cette 
année-là  :  «  A  esté  relachié  et  octroie  par  M.  le  bailli 
de  Rouen ,  au  conseil  des  gens  et  officiers  de  mon- 
seigneur, pour  les  grans  charges  et  rentes  qu'ils  doi- 
vent, et  afln  de  ra traire  et  tenir  les  hommes  en  la 
seigneurie  qu'ilz  ne  paieront  en  ycelles  villes  (on 
conserve  à  ce  mot  sa  signification  latine)  aucuns 
grains,  mais  paieront  chascun  an  durant  le  non-aage 
(la  minorité)  de  monseigneur  le  comte  (Grey),  pour 
chascune  acre  de  terre  es  dictes  villes,  10  s.  aux 
termes  de  Saint  -  Michel  et  de  mi  -  karesme  égale- 
ment (1).  » 

La  remise  dut  paraître  insuffisante.  Les  vassaux 
que  la  guerre  et  la  contagion  avaient  épargnés  émi- 
grèrent  en  foule  dans  des  contrées  moins  malheu- 
reuses, comme  la  Flandre  et  la  Bretagne.  Une  grande 
quantité  de  terres  demeura,  pour  employer  une 
expression  qui  revient  à  chaque  instant  dans  les 
comptes,  inutile  et  en  non^valoir^  et  ne  put  être  fief- 


(4)  A.S.-L,  F.  de  Tancarville. — Prix  des  baux  dans  la  seigneurie 
de  Tancarville,  d*après  le  compte  de  4  433  :  Biolloville^  4  acre  3  s. 
4  d.,  4  acre  et  demie  5  s.,  3  acres  8  s.  4  d.,  3  acres  et  une  demi- 
vergée  47  s.  4  d.,  5  acres  35  s.,  48  acres  50  s.,  24  acres  près  du 
Parc  de  Hallebosc,  40  s.  —  Dans  le  compte  de  la  même  sei- 
gneurie, de  4408,  nous  voyons  les  terres  louées  assez  ordinairement 

42  s.,  parfois  47.  48  et  même  20  s.  —  Cf.  Arch.  imp.,  P.  308^ 
no  492.  Aveu  du  fief  de  la  Haie-S.-Christofle,  vicomte  de  Breteuil, 
par  S.-Silvestre-de-la-Haie  :  a  60  acres  de  terres  labourables  louées 
30  1.,  et  ne  vauldroit  pas  tant  à  estre  baillées  à  rente  héréditalle.  9 

43  octobre  4449. 

5e  Série,  ToMB  VUI.  '  42 
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on  put  craindre  que  les  forêts  ne  reprissent  posses- 
sion du  sol.  Aux  états  de  Tours  de  1484,  un  orateur 
de  la  haute  Normandie,  rappelant  avec  effroi  les  dé- 
sastres de  la  première  moitié  du  règne  de  Charles  VII, 
fait  remarquer  que  les  chemins  publics  avaient  dis- 
paru sous  les  broussailles,  et  que  les  campagnes, 
privées  d'habitants,  avaient  été  désertées  par  les 
oiseaux  qui  recherchent  le  voisinage  de  l'habitation 
de  l'homme.  Assurément,  pour  trouver  des  temps 
aussi  néfastes,  ce  n'est  pas  trop  faire  que  de  remon- 
ter à  l'époque  des  incursions  des  Normands. 

Au  retour  du  gouvernement  national,  et  même 
avant,  dès  la  conclusion  des  trêves  en  1446,  on  put 
constater  Ténormité  des  malheurs  occasionnés  par 
l'occupation  étrangère,  mais  de  sitôt  on  ne  sut  y 
apporter  remède.  Quelques  extraits  de  comptes, 
d'aveux  et  autres  documents  prouveront  mieux  que 
tout  ce  que  nous  pourrions  dire  l'état  misérable  de 
l'agriculture  dans  la  haute  Normandie  vers  le  milieu 
du  xv*"  siècle.  Nous  commencerons  par  ceux  qui 
concernent  les  établissements  religieux. 


celebrandi  et  faciendi  serviciuxn  de  Ruppe-Guidonis  in  bassa  ouria 
caslri  looi^  IBs.  »— 4i44:«  Pro  licencia  celebrandi  in  oratorio 
concessa  parrochianis  de  Tourvilla,  in  domo  abbatis  de  Gtimmeticis. 
Pro  simili  coucessione  rectori  et  parrochianis  de  Gommecaria  vlde- 
licet  de  celebrando  in  carreria  de  Catbealose,  45  8.  Pro  simili , 
videlicet  in  carreria  S.-Vigoris,  decanatus  S. -Romani.  »  —  4  442  : 
«  Pro  licencia  celebrandi  et  faciendi  servicium  ecclesie  parrochialia 
S.-Hilarii,  prope  Rothoniagum  in  domo  Jacobi  Miremault,  pro  di- 
midio  anno,  40  s.  Pro  simili  concessione  priorisse  S.-Pauli^  prope 
Rothomagum.  —  C.  des  amendes  de  TA rchevôcbé^  4425.  Paysan 
de  Graincourt  condamné  à  l'officialitë  à  refaire  le  tabernacle  de 
Péglise  de  cette  paroisse  :  a  Quia  propter  pericula  brigandornm  po- 
init  equum  tnnm  cam  aliis  de  villa  seu  parrocbia  in  ecclesia  de 
Grincuria  et  de  nocte  equus  suas  fregit  ligamen  suum  et  taberna- 
culum  in  quo  corpus  Cbristi  reponitur,  a  casu,  et  tamen  non  fVilt 
vos  in  quo  erat  corpus  Christ!  cassatum.  » 
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«  Vanchy.  De  Guillaume  de  Saint-Ouen,  escuier, 
pour  le  manoir  et  terres  de  la  Motte ,  assis  audit  lieu 
de  Vanchy  qu'il  tient  à  ferme  jusques  à  9  ans  com- 
menchant  à  Nouel  1446,  par  le  pris  et  somme  de 
10  1.  t.  par  chascun  an,  sauf  que  les  3  premières 
années  il  ne  sera  tenu  paier^  mais  doit  mectre  et 
employer  la  première  année  en  icellui  manoir  pour 
l'aidier  à  repparer  10  1. 1. 

((  De  Pierre  Dubusc,  pour  la  ferme  du  grant  manoir 
de  Vanchy  avec  toutes  les  terres  et  franchises  appar- 
tenant audit  manoir  que  il  tient  jusques  à  9  ans 
commenchant  le  jour  Saint-Michiel  1447  et  finissant 
à  semblable  jour. . .  par  le  pris  de  13 1.  t.  pour  chas- 
cun d'iceux  6  ans,  sauf  que  pour  les  deux  premières 
années  il  ne  paiera  aucune  chose  en  deniers. 

«  De  Pierre  Lemaire,  pour  le  manoir  de  Beaumont 
à  luy  baillié  jusques  à  9  ans  commenchant  le  6*  jour 
de  juillet  1447,  par  le  pris  de  12  1. 1.  par  an. . . ,  sauf 
que  pour  les  trois  premières  années  il  ne  doit  aucune 
chose  paier,  mais  doit  bailler  10  1.  pour  mectre  en 
réparation. 

«  De  Enguerren  Le  Prévost,  pour  le  manoir  et 
terres  de  Grantval,  assis  audit  lieu  de  Vanchy,  que  il 
tient  jusques  à  9  ans  commenchant  le  4«  jour  d'oc- 
tobre 1447,  et  pour  ung  autre  manoir  assis  audit  lieu 
de  Vanchy,  nommé  Malevoisine,  avec  les  terres  à  ce 
appartenantes  qu'il  tient,  comme  dessus,  par  ainsi 
qu'il  doitbaillier  121.  t.  pour  emploier  en  reppara- 
cion  sur  ledit  manoir  de  Grantval,  et  si  doit  repparer 
dedens  brief  temps  à  ses  despens  le  cullas  de  la  mai- 
son dudit  manoir  de  la  Malevoisine. 

«  De  Jehan  Regnault  le  jeune,  pour  le  manoir  et 
terres  de  Mauduicte,  séant  en  la  paroisse  des  Eavys, 


&ttr 
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A  Bréauté,  40  acres  du  domaine  non  fieffé  étaient 
désertes  depuis  la  descente  des  Anglais.  Les  religieux 
venaient  de  les  faire  défricher.  Pour  avoir  un  fer- 
mier, ils  durent  s'engager  à  lui  fournir  tout  le  mobi- 
lier qui  lui  était  nécessaire  et  des  houes  pour  essarter 
la  terre.  Les  rentes  des  vassaux  étaient  tombées  à 
80  1.,  et  enfin  à  12  I.,  à  la  révolte  du  pays  deCaux, 
de  150 1.,  chiffre  auquel  elles  s'élevaient  avant  1417. 
«  Tous  les  hommes  estoient  trespassés,  les  uns  et  les 
autres  sont  encore  à  retourner,  et  estoient  les  mai- 
sons de  tous  les  tenans  cheues  en  tel  estât  que  nul 
n'y  pourroit  demourer  et  la  greneure  partie  de  toutes 
les  terres  plainnes  de  saulx  et  de  bissons  et  de  feu- 
giere,  et  dévoient  si  grans  rentes  et  servages  anciens 
que  nul  ne  s'y  osoit  logier  ne  porter  héritier.  »  La 
coutume  de  la  foire  Saint-Michel,  les  dîmes  des 
pommes  et  des  poires,  qui  avaient  valu  20 1.,  n'étaient 
plus  qu'à  20  s.  La  ferme  des  gerbes  et  la  dlme  du 
grain,  qui  avaient  valu  en  temps  de  paix  270  1.,  à  la 
venue  des  Anglais  120  I.,  atteignaient  à  peine  le 
chiffre  de  30  1. 

Froberville,  dîmes  à  50 1.  à  l'époque  de  la  descente 
des  Anglais,  en  1450,  à  2i  s.;  les  rentes  tombées 
de  6  I.  à  néant;  celles  de  Criquebeuf  tombées  de  15 1. 
à  10  1.,  et  enfin  à  6  1. 

Aclou  avait  valu  150  1.;  en  1450,  100  1.,  sur  quoi 
il  y  avait  à  rabattre  chaque  annnée  50  1.  «  pour  les 
pilleries  et  roberies  des  Anglois  et  les  appatis  des 
François  (1).  » 

En  Tan  1459,  Guillaume,  abbé  de  Bcaubec,  adressa 

(1)  A.  S.-I.,  F.  doS.-Lo. 


I  requête  i  Charles  Vil  pour  lui  exposer  a  que  œ 
■onastêre  «voit  été  doté  de  plusieurs  belles  et  no- 
tules possessMMis  et  domiines,  et  qu'ao-derant  des 
guerres  et  dhisions  adTenaes  au  royaume  et  de  la 
première  deseente  des  Anglais  elles  souloient  estre 
de  bonne  et  grant  TaDeor.  mais  que,  à  l'occasion  des 
guerres  qui  longuement  aroient  duré  en  NcMinandie, 
plusieurs  de  ses  hommes  sujets  avoient  ddaissë  le 
pays  et  s'estoient  retraiz  en  autres  lieux,  par  qnoy 
lesdictes  terres  étoient  tournées  en  mine  et  i  non- 
?aloir  tellement  que  à  grant  peine  les  religieux  pou- 
▼oient  avoir  leur  vivre  et  sustentation,  v  Cet  état  de 
gêne  durait  encore  en  1463,  ainsi  qu'on  le  voit  par 
oe  préambule  du  contrat  d'aliénation  du  manoir  de 
la  Haie-Gonnor  :  «  Coosidérans  la  grant  ruine  et 
décadence  de  noz  manoirs,  lesquelz  ne  povons  tous 
réparer  et  rédiffier  pour  la  grand  diminucîon  de  noz 
rentes  et  revenues,  et  que  à  grant  peine  avecques 
nos  nécessités  de  vivre  pourrons  nous  relever  et 
remectre  en  estai  le  corps  de  notre  église  et  aucuns 
prineipaulx  membres  d'icelle,  veu  aussi  et  avecques 
ce  considéré  que,  par  le  tiltre  et  la  teneur  de  noz 
Chartres  de  fondacion  nous  povons  de  noz  manoirs 
faire  villes  ou  hameaulx  et  iceulx  ilefler  et  bailler  à 
rente,  ainsi  que  le  cas  le  requiert,  entre  lesquelz  de 
nos  manoirs  celuy  de  la  llayc-Gonnor  estoit  en 
extresmc  ruyne  et  décadence,  les  terres  plaines  d'or- 
dures et  d'accroissemens,  et  estoit  baille  à  petit  prix 
et  valleur,  ainsi  qu'il  peult  apparoir  par  les  lettres 
que  nous  avons  recouvertes ,  etc. . .  »  En  consé- 
quence, ils  le  baillent  à  rente  à  perpétuité,  à  raison 
de  6  s.  t.  par  acre,  2  chapons  pour  le  manoir,  1  cha- 
pon pour  chacune  des  masures  où  il  y  aura  logis, 
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et  2  mines  d'avoine  pour  le  bois  de  la  Compai- 
gnete  (1). 

Le  monastère  du  Yalasse  avait  été  dispensé  par  le 
chapitre  de  Citeaux  de  toutes  contributions  en  faveur 
de  rOrdre,  en  considération  de  ce  que  par  suite  des 
guerres  il  était  tout  désolé  et  détruit;  et  pourtant, 
plus  heureux  que  d'autres  établissements,  il  avait 
obtenu  des  sauvegardes  particulières  du  duc  d'York, 
des  comtes  de  Talbot  et  de  Warvick,  aux  années  les 
plus  désastreuses,  en  1436,  1437,  1438,  1439.  En 
novembre  1450,  un  délai  d'un  an  lui  fut  accordé 
pour  bailler  aveu  à  Charles  VII,  «  à  cause  des  guerres 
qui  avoient  cours  au  royaulme,  mesmement  ou  paîs 
de  Caux  qui  a  esté  gasté  et  destruit  par  les  anciens 
ennemiz  et  adversaires  du  roy  les  Angloiz,  parquoy 
aucunes  des  maisons,  édilBces,  terres  et  seignories 
des  religieux  avoient  été  abatues  et  habandon- 
nées  (2).  » 

Dans  les  terres  de  mainlevée  accordées  aux  reli- 
gieux de  Saint-Wandrille  pour  leur  temporel  en  1454, 
on  remarque  cette  déclaration  :  «  Toutes  leurs  terres, 
priourés,   manoirs,  maisons,  moulins,  granches, 


(4)  A.  S.-I.,  F.  de  Beaubec.  Mêmes  oonsidérants  dans  la  fieffé 
du  manoir  des  Masis-Boquet,  à  la  Feuillie,  par  les  mêmes  religieux, 
4459  :  a  Considérant  que  la  plus  grande  partie  des  terres  de  nos 
manoirs  estoient  en  dégast  et  cheus  comme  au  néant,  tant  à  l'oc- 
casion des  guerres  comme  à  Poocasion  de  deschet  de  peuple  et 
n'estoit  espérance  quMlz  pussent  toutes  estre  remises  sus^  se  ils 
n*estoient  baillez  à  rente  et  à  fieffé,  veu  aussi  que  à  grant  peines 
ung  fermier  ou  deux  eussent  prins  à  ferme  ou  voulu  entreprendre  à 
mectre  sus  si  grant  quantité  de  terres  qui  sont  en  nos  manoirs.  »  Ib. 

(2)  Ib.f  F.  du  Yalasse.  —  «  Mises  faictes  pour  les  appatiz  et 
saulx-conduis  depuis  l'an  4436,  »  à  la  fin  d'un  jourfial  de  recette 
pour  les  années  4  4i2-44^4.  —  G.  d*Alihermont,  4450-4454. 
Rentes  diminuées  par  ordre  de  l'ArchevOque.  A.  S.-l.^  F.  de 
rArcbovêché. 


—  «i  — 
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AciVATZTiT.  r*[-;va:;:  -i^  U  chitcilecH  de  Breteuil. 
art  aoù:  IVSi  :  t  >:r:  ii»s  aa^Tufi*  d•^5  héritages  de 
nulîe  Valeur  K',  rev-îc'ir  a  Ic-zcasioQ  des  guerres  ec 
du  tempî  [Aài^.  et  le^j  autres  s-OQt  en  La  main  du  sei- 
gn#5iir.  parce  que  le^  hommes  qLÙ  les  soaloient  tenir 
wnt  les  un*  mors  et  les  autres  hors  du  pays,  j  — 


«Ti  i '','^,.;3r^r.'>5  i*  x^  '.A  c/:rï:=:i-;:-ir  —  L«  15  «=:i=::rî  14-53. 
1*  ihipirr*  -ie  la  'A-.h-ï^ril*  'i-î  P..:-«^  «  4>X':'if*  ir  l';rj-:5Mrce 
4^  .'*•.  v:  q  1  :1  \a.'l.*  ii  ro;  i-:r  ce  :*'r.  s'a  ;-  -::ecJr  !■*»  re=S£:- 

grjttrrtiy  m'.rî»lît«  oa  tau-rrr.'nt.  •  A.  I..  P.  305,  n»  75.  — 
Lectr«i  'i'amcr:lj4«nifti::  âti  roi  Henri  Vî  în  ûv-r'.r  da  cbAp«lAxns 
Aéi  U  OiTTim  ine  '!•  Rosen^  1447  :  «  Cor-rne  aic-ecnetn-cs  ils 
<mu4n*.  <nu&  b>s  <:  cotabletne.-::  fon^«z  e:  io:!cz  Je  direrKs  rentes, 
r«ver.rje«  -t  fXrtAe*«:oni  uiise^  o»;  pars  i*  C.-.ux  et  aiilierrs  en^iroa 
notre  viîie  it  Roaen,  Ie*quelle<,  a  ro«ca*ion  de  la  guerre  et  des 
pe»tjl«&c«s  qui  depuiz  1 2  ans  ea  ça  ont  régné  en  icelle  marche^ 
ont  «AtA  darftnt  îoeiloi  tanpa  et  encore  sont  de  prvscnt  cimme  du 
Urttt  *  non  «aloîr  »  A.  S.-I.,  F.  da  chapitre  de  U  cathédrale  de 
ICofien. 
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Aulnoy,  paroisse  d'Aulnoy,  17  novembre  U54.  La 
cour  et  l'usage  de  ce  fief  étaient  tombés  de  100  s.  à 
5  s.  Cl  Cbatel  bien  maisonné ,  par  fortune  de  guerre 
abattu  et  démoli...  colombier  qui  cbiet...  deux 
bouts  de  la  granche  en  décadence. . .  moulin  du  Pont 
démoli.  »  —  Blanc-Buisson,  paroisse  de  Saint-Père- 
du-Mesnil-Mauduit ,  en  la  cbàtellenie  de  Breteuil» 
15  mars  1418  :  «  Place  d'un  moulin  à  vent  démoli.  » 
—  Breuil-Paignart,  paroisse  de  Burei ,  36  acres  de 
terre  labourable  valant  en  temps  de  paix  4  s.  Tacre, 
maintenant  3  s.  —  Claville-en-la-Cbampagne,  au 
comté  d'Évreux,  3  juin  1420  :  «  4  acres  de  mortes 
terres  où  souloit  avoir  vignes»  pour  le  présent  terres 
sauvages.  »  En  relevait  le  fief  de  la  Salle,  quart  de 
fief  à  Claville,  dont  le  manoir  avait  été  ruiné  et 
démoli.  —  Damville,  dernier  mars  1454  :  «  Ville  close, 
tour  assise  sur  motte»  pavillon,  maisons  détruites  à 
l'occasion  de  la  guerre  des  Ânglois,  anciens  ennemis 
du  roi  ; . . .  à  Tilliéres ,  deux  moulins  de  nulle 
valeur.  »  —  Émanville ,  vicomte  de  ConcheSi  4  sep- 
tembre 1454,  90  acres  de  terre  labourable  valant 
avant  les  guerres  20  s.  Tacre,  de  présent  5  s.— 
Fourneaux,  dépendant  de  la  cbàtellenie  de  Con- 
ches  :  «  la  Croisille,...  manoir  clos  à  fossés  et  à  motte 
ancienne,  en  non-valoir  pour  le  fait  des  guerres, 
moulin  à  blé  en  ruine ,  de  16  corvées  de  giste ,  3 
corvées,  à  cause  des  guerres  et  mortalités  (1)  ».  — 
Fossés  (les),  paroisse  de  la  Putenaie,  vicomte  de 
Couches,  25  juillet  1458  :  «  Mocte  de  manoir  close  à 
eaue  où  souloit  avoir  maison  avec  la  cour. . .  où  sou- 


{^)  Arch.  imp.  P.  308,  n^»  110,  59,  <87,  «00,  41,  2<3,  «09, 
455. 
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pour  roccjflwo  des  guerres,.. 
M2  I.  3  s.  â  M  OQ  M I.  aa  plus.  .  Manoir  de  h  Sal- 
■Bim démoli..'.  *  Sur  les  «iSMacnsqui  en  dé- 
pendent, BnVenaTaitpliisqoelOiSPdelaiMMirBes. 
A  Ores,  manoir  drâioli  ain«i  que  le  cdombier  el  les 
éCables.  L^  Gef  Amaunr.  au  même  lîeu.  de  50  à 
«0  ^f.r*^  de  terre,  en  la  main  du  seigneur,  faute 
d'homme.  A  Foucrainviile .  manoir  démoli  ainsi 
que  le  colombier  et  les  elabîes.  .  Fiefs  dont  les 
aucuns  par  deffaut  de  hommes,  sont  demeurez  es 
mains  de  ladicte  seigneurie,  f-ar  l'occasion  de  la 
guerre  inhabitez,  el  n'y  demeure  homme  ne  femme, 
et  les  autres  sont  petitement  repeuplez  et  qui  pour 
le  temps  passé  estoient  de  grande  revenue,  mais  pour 
le  présent  ne  valent  que  peu  ou  néant.  »  Fief  de  la 
Folletiêre,  à  Neuilly,  tombé  de  135  1. 10  s.  à  30  ].:  un 
fief  en  la  paroisse  des  Près,  de  45  I.  à  5  ou  6 1.;  le  fief 
de  Eioussy,  à  Boussy.  de  40  I.  à  12 1.  ;  un  autre  en  la 
même  paroisse,  de  5  à  6  I.  à  20  ou  30  s  ;  un  autre  à 
Itastigny,  de  150  l.  à  10  ou  12  I.;  un  demi-fief  à 
Foucrainviile,  de  36  I.  à  4  ou  5  1.:  un  plein  fief  à 
Grandeville,  de  180  I.  à  4  ou  6  1.  ;  un  autre  plein  fief, 
aux  paroisses  de  Hartain ville  et  du  Cornier,  de  94  I. 
À  20  I.  ;  le  fief  des  Hreux,  au  Valdavy,  de  50  i.  à  5 
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OU  6  I.  ;  un  plein  fief  à  Orgeville  et  Neufville,  de  22 1. 
à  5  ou  6  1.  ;  le  plein  fief  de  la  Charmoye,  de  30  1.  à 
5  ou  6  1.  ;  un  quart  de  fief  &  Bémencourt,  de  7  1. 10  s. 
à  4  1.  ;  un  autre  quart  de  fief  à  Bermenville,  de  10  I. 
à  100  s.  ;  un  autre  quart  de  fief  de  Longueraye,  de 
35  1.  à  40  s.  ;  un  plein  fief  en  la  paroisse  de  Labit,  de 
30  1.  à  néant,  25  juin  1456.  —  Menilles,  paroisse  de 
Menilles,  300  acres  de  terre  :  «  En  temps  paisible  se 
labouroient  ;  n*y  a  point  de  présent  plus  de  30  acres 
ou  environ  en  labour  qui  puent  valoir  seullement  par 
an  100  s.  parisis,  et  Toultre  plus  dicelles  terres  in- 
veilles (p.  e.  pour  inutiles)  et  en  voye  d'estre  toujours 
ou  jusques  à  longtemps  de  nulle  valleur  pour  cause 
de  la  dépopulacion  du  pals  [à  l'occasion]  des  guerres 
qui  ont  eu  cours  (1).  »  —  Mesnil-au-Vicomte  (le), 
18  février  1451  :  90  acres  de  terre  à  4  s.  Tacre.  En 
relève,  à  Nogent-le-Sec,  un  fief  de  20  acres,  valant  à 
moison  (ferme)  4  s.  l'acre;  moulin  démoli.  —  Mou- 
chel  (le),  paroisse  de  Marcilly-la-Gampagne,  en  la 
chàtellenie  de  Nonancourt  :  Manoir  en  ruine,  9  dé- 
cembre 1458.  —  Moulin-Chapel  (le),  paroisse  de  la 
Houssaye,  vicomte  de  Conches  :  «  Pescherie  où  sou- 
loit  avoir  deux  moulins,  »  1451.  L'aveu  du  15  février 
1459  fait  connaître  que  ce  fief  était  tombé  de  40  I.  de 
revenu  à  25  I.  —  Normanville  :  a  Saut  de  moulin  qui 
dès  longtemps  a  esté  démoly.  Les  hommes  dudit  fief 
n'osent  avoir  ne  tenir  aucunes  bestes  ne  bariiois  pour 
les  brigans.  »  —  Portes  (les) ,  paroisse  des  Portes, 
vicomte  de  Conches  :  «  Povreté  et  dépopulacion  du 
pays,  corvées  de  giste  tombées  de  40  s.  à  8  s.  ;  rentes 
de  401.  à  27  1.  5  s.  »  —  Saint-Âubin-le-Vieux,  30  août 

(1)  Arch.  irnp.,  P.  308,  no»  236,  50,  48,  303,  47. 
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la  forêt  de  Lyons,  à  trois  traits  d'arc  de  Téglise  de 
Bezu,  un  manoir  dit  le  Manoir  du  Roi  ou  de  la  Fon- 
taine du  Houx,  où  les  anciens  du  pays  avaient  vu  »  de 
fois  à  autres,  venir  des  princes  de  la  maison  royale. 
Après  l'occupation  anglaise,  il  ne  restait  plus  que  des 
ruines  de  ces  bâtiments  jadis  somptueux;  les  terres 
qui  en  dépendaient  étaient  devenues  incultes  et  se 
distinguaient  à  peine  des  limites  de  la  forêt.  Pour  en 
tirer  parti,  il  fallut  les  bailler  en  empbytéose,  vers 
1474,  à  un  nommé  Janet  Lesage,  qui  défricha  le  ter- 
rain et  Gt  construire  une  maison  à  usage  de  ferme  (1). 
Il  faut  également  attribuer  à  leur  état  de  ruine  non 
moins  qu'à  la  pénurie  du  Trésor  rengagement  ou 
l'aliénation  des  manoirs  du  roi  à  Oissel  et  au  Petit- 


(4)  A.  S.-I.f  F.  du  chapitre  de  Ift  cathédrale  de  Rouen.  Infor- 
mation au  sujet  des  dlmes^  4  489  :  «  Ad  distonciam  3  tractuum  ab 
ecclesia  dicti  loci  de  Besuto  quoddam  vêtus  manerium  ruinosmn 
quod  alias,  ut  apparebat  et  apparet^  fuerat  sumptuofo  edificatum 
et  Duncupatur  le  Manoir  du  Roi  y  et  sedet  juxta  locum  fontis  qui 
vnigo  la  Fontaine  du  Houx  appellatur^  in  quo  est  qnedam  capella 
in  honore  S.  Eutropii  constructa. ..  In  hanc  depositionem  conve- 
nerulkt  quod  dictum  manerium  fuit  olim  mire  compositionis,  locus 
insignis  et  habitatio  regalis  ubi  reges  Francorum  et  principes  sole- 
bant  residere.  »  —  L'aveu  de  Louis  de  Grouchy  donne  des  rensei- 
gnements précis  sur  la  dépréciation  de  la  terre  et  des  rentes  de  la 
seigneurie  de  Moustier-Aulier  (Montérollier) ,  plein  fief  de  haubert 
tenu  du  roi  et  sis  dans  la  vicomte  de  Rouen  :  «  Anciennement 
%  colombiers  chcuz  et  abatuz  à  Toccasion  des  guerres.  An  pourpris 
du  manoir  avoit  400  acres  de  terre,  valoit  chaque  acre  5  s.  t.  l'une 
portant  Tautre.  De  présent  n'en  y  a  que  60  acres  en  valeur  ou 
environ  qui  ne  soyent  en  bois  ou  en  espines  et  peuvent  bien  valloir 
pour  le  présent  chascune  acre  4  s.  t.  Molin  à  vent  valoit  SO  1.  t. 
par  an;  de  présent  cbeut  en  terre,  ne  vault  aucune  chose.  Item, 
audit  fief  souloit  avoir  44  masures  ou  environ  où  les  hommes  et 
tenans  dudit  fief  demouroient,  et  de  présent  n'en  y  a  que  20.  Les 
hommes  d'iceluy  fief  tenoient  ou  temps  passé  t^  acres  de  terre 
labourable,  oomprins  ena  les  masures  et  gardins,  et  valoient  bien 
pour  lors  5  s.  t.  de  rente  par  an  chascune  acre.  De  présent  n*en 
la  que  300  acres  en  valleur  et  vallent  bien  pour  le  présent  chas- 
cune aoro  3  s.  de  rente.  9  6  mai  4455.  Arch.  imp.,  P.  305, 
no  93. 
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désertion  de  la  campagne  par  les  cultivateurs.  On  lit 
en  tète  de  ce  document  : 

a  Articles  pour  le  gouvernement  du  receveur  du 
Bec-Crespin  et  ses  appartenances.  —  En  cbascun 
diceulx  lieux  face  crier  à  ouye  de  la  paroisse  que  les 
jardinages  et  erbages  sont  à  baillier  pour  ung  an, 
deux  ou  trois  ans.  En  icelles  bailles  soit  faicte  men- 
tion que,  si  ceulx  qui  prendront  lesdits  héritages  font 
aucuns  essartemens,  ilz  en  seront  dédommagés  rai- 
sonnablement, se  ceulx  à  qui  les  héritages  appar- 
tiennent les  viennent  recueullir  dedens  le  temps 
desdictes  bailles.  —  Item,  de  crier  et  faire  savoir  que 
Monseigneur  a  relaschié  et  donné  jusques  à  9  ans 
commenchant  à  Pasques  prouchain  venant,  la -moitié 
de  toutes  les  rentes  et  quicte  de  tous  servages  que 
ses  hommes  luy  pevent  devoir  en  ladicte  terre  du 
BeC'Crespin  et  leurs  appartenances,  sauf  et  réservé 
ceulx  qui  ne  devront  de  rente  que  20  d.  par  an  pour 
acre  de  terre,  et  les  nobles  tenans  dont  Monseigneur 
réserve  et  retient  à  luy  en  faire  relâche  ou  composi- 
tion, ainsy  que  bon  luy  semblera  (1).  v 


(4)  Voici,  d'nprèft  le  compte  du  Bec-Crespin^  le  prix  des  baux 
en  Tannée  4  452.  —  Audebertot,  4  acres  4  vergée,  46  s.;  8  à  9 
acres,  50  s.  —  Beaurcpaire^  45  acres,  43  s.  4  d. ;  de  4 4  à  45  acres, 
35  8.  _  Bec-Crespin,  4  acre,  ta.  6  d.;  2  acres,  2  s.  6  d.}  2  acres^ 

6  s.;  5  acres,  42  s.  6  d.;  de  5  à  6  acres,  9  s.;  de  6  à  7  acres^  28  •.; 

7  acres,  45  s.;  43  acres,  5  s.;  18  acres,  30  s.;  23  acres,  5  s.; 
24  acres,  20  s.;  39  acres,  30  s.;   42  acres,  9  s.  —  Bretteville^ 

3  vergées  en  jnrdin,  48  d.  ;  4  acre,  2  s.  ;  4  acre  en  jardin,  3  •.  ; 

4  acre  4  vergée,  3  s.;  2  acres,  6  s.;  2  acres,  7  s.  6  d.;  3  acres  en 
jardin,  40  s.  40  d.;  3  acres  4  vergée^  40  s.;  4  ncres^  42  •. ; 
4  acres,  25  s.  ;  4  acres,  3  s.  ;  5  acres,  25  s.  ;  5  acres  et  demie, 
42  s.;  40  acres,  20  s.;  40  acres,  4  s.  6  d.;  44  acres,  45  s,  — > 
Criquetot-PEsneval ,  43  acres,  30  s.  —  Hatonville,  25  acres,  32  s. 

6  d.  —  S.-Vigor,  4  acre  et  demie,  40  s.  ;  8  acres,  40  s,  —  Veau- 
ville,  7  acres,  6  s. —  Le  Vertbosc,  demi-acre  en  maison  et  masure, 

7  s.  6  d.  ;  4  acre,  40  s.  ;  4  acre,  5  s.  ;  2  acres  et  demie,  9  s.  i« 

3*  Sérit,  Tome  VIII.  43 
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I  acre  16  s.,  1  acre  14  s.,  5  acres  à  13  s.  Tacre, 
4  acres  à  12  s.,  2  à  11  s.,  1  à  7  s.  l'acre.  En  1482,  les 
religieux  de  Sainl-Lo  louent  au  prix  de  14  1. 16  acres 
de  terre  sised  en  la  même  paroisse. 

Autres  prix  d'après  le  compte  de  Heudebouville  de 
1485.  —  Heudebouville,  4  acres  à  20  s.,  2  à  10  s.,  2  à 
8  s.,  12  à  7  s.  6  d.  Tacre  ;  1  acre  4  perches  à  8  s., 
4  acres  à  6  s.,  3  à  2  s.  6  d.  Tacre,  1  à  2  s. — Fontaine- 
Bérenger,  1  acre  26  perches  à  33  s.,  3  acres  à  16  s., 
7  à  15  s.,  4  à  13  s.,  6  à  12  s.,  14  à  10  s.,  2  à  8  s.,  4  à 
7  s.  6  d.  l'acre  (1). 

A  la  porte  de  Rouen,  à  Sotteville,  les  prés  des  reli- 
gieux de  Grandmont  avaient  atteint,  dès  1473,  un 
prix  assez  élevé.  Lu  Maintelle,  contenant  19  acres, 
était  louée  90  1.  t.  ;  le  Pré-aux-Bceufi  et  la  Noe-de-la- 
Forge,  de  31  acres,  146  1.;  le  Grand  et  le  Petit-Angle, 
de  44  acres,  200  1.  ;  la  Tieullerie  et  la  Noe-devers- 
SottevilU,  de  27  acres,  130  livres  (2). 

On  constate  une  amélioration  de  la  même  nature 
en  parcourant  la  série  des  baux  de  la  terre  du  Gault, 
appartenant  à  THÔtel-Dieu  d*Évreux.  Baillée  à  moitié 
le  8  décembre  1433,  parce  que  sans  doute  elle  n'avait 
pu  VèivQ  autrement,  elle  fut  donnée  à  ferme,  le 
6  janvier  1437,  moyennant  8  setiers  de  blé  et  1  selier 
d*orge  par  an.  Le  bail  était  de  6  ans.  La  première 
année,  les  fermiers  durent  en  être  quittes  pour  6  se- 
tiers de  blé;  la  seconde  et  la  troisième  année,  pour 
6  setiers  de  blé  et  1  setier  d'orge.  La  pleine  ferme  ne 
fut  payée  qu'aux  trois  dernières  années.  Le  25  mars 

(4)  A.  S.-I.,  F.  de  Fécamp. 
(î)  A.  S.-I.,  D.  Î32. 
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IMi,  iMii  de  la  métiie  terre  pour  à  i 
den  tiers  Ut,  no  tiers  iMn.  nesore  dHÊf 
S  poureeaiiz  gras  da  prix  de  M  s.  L.  12 
charboD,  le  dnrrnge  et  Famcnage  de  aM 
de  bob  par  ao,«  3  queues  de  cadre  tel  coBBeii 
froit  es  artires  de  la  fimne  poorreo  qui  y  eu  ( 
juMiues  au  nombre  de  C  queues,  et  sH  a>  eu  i 
soit  que  3  queues,  le  bailleur  n'en  auroit  qu'une.  • 
•—  Le  17  déeembre  149i,  bail  pour  S  ans.  Le  pris  est 
de  3  muids  et  demi  de  grain,  ks  deux  parts  blé, 
le  tiers  mer j,9  porcs  gras  du  prix  de  40  s.  et  IWfWr 
de  feurre  de  Ué  (f  ). 

Cependant,  D  convient  de  signaler  une 
eenee  de  misère  sous  le  règne  de  Loub  XI  (2^ 
sommes  porté  à  penser  quelle  n'affecta  pas  tout  le 
royaume,  ni  même  toale  la  province:  mais  le  pays 
de  Caux  fut  cruellement  atteint  par  le  double  fléau 
de  Tepidemie  et  de  la  guerre  :  ^  Les  soldats  de 
Charles  le  Téméraire,  disait  un  orateur  de  la  haute 
Normandie  aux  états  généraux  de  Tours  de  iiS4.  ne 
se  contentèrent  point  de  nous  ravir  tous  nos  biens 
meubles,  de  tuer  ou  de  faire  prisonniers  les  habitants: 
ils  livrèrent  aux  flammes  les  villages,  les  châteaux 
et  les  villes:  ils  bouleversèrent  la  surface  presque 
entière  du  sol.  Tels  furent  les  ravages  du  Bourgui- 
gnon qu'après  son  départ  il  ne  restait  à  la  plupart 
de  nos  compatriote^  ni  asile  hospitalier,  ni  endroit 


(I)  Arch.  de  l'itôtel  Dico  d'E\Ténx. 

(î;  a.  s  -I.,  C.  de  GmîIod.  S.-Remi  U62,  S  -Retni  1463  : 
c  Deniers  reprins  poar  arrérages^  lesijaels  le  receveur  n'a  pea  recou- 
vrer à  l'occotion  de  plusieurs  grell-^f,  fouldre%  fnultes  de  TÎaf, 
oppreaaioni  de  taillei,  impotti  de  sel  et  totres  pooretei  adveouz  d» 
nouvel  aux  hommes  d'icelle  terre.  • 
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OÙ  il  leur  fût  permis  de  serrer  les  fruits ,  de  conser- 
ver les  troupeaux  (1).  » 

Ix)ngtemps  après  Texpulsion  des  Anglais,  que  de 
terres  incultes  et  abandonnées!  Les  comptes  de 
Heudebouville,  où  tout  à  l'heure  nous  signalions  les 
indices  d'un  état  plus  satisfaisant,  parlent  de  Sainte- 
Colombe  comme  d'une  paroisse  inhabitée  et  escruée 
en  bois  et  bui88(ms.  Celle  de  Beaufrène,  au  doyenné 
d'Âumale,  était,  en  1477,  complètement  inculte.  Une 
information  nous  la  montre  pleine  de  bois  et  d'épines. 
À  Bellengrevillette,  il  ne  restait,  en  1490,  que  quinze 
paroissiens,  si  pauvres  qu'ils  n'avaient  de  quoi  vivre. 
Pour  trouver  le  souvenir  d'un  temps  plus  heureux, 
on  savait  généralement  et  de  tradition  qu'il  fallait 
remonter  au  delà  d'un  siècle.  Dans  la  fiefTe  que  les 
religieuses  de  Saint-Saens  font,  en  1484,  à  Jacques 
Pinchon,  prêtre,  de  Freuleville,  de  deux  pièces  de 
terre  «  alors  inutiles,  ruyneuses  et  empeschées  de 
brières,  buissons,  espines,  éboutures  et  autres  or- 
dures D,  elles  s'en  prennent  de  cette  situation  aux 
guerres  qui  avaient  eu  cours  au  pays  puis  vin'^  ans. 
C'était  remonter  au  règne  de  Philippe  de  Valois  (2). 

(4)  Journal  du  Étatt  de  448é,  —  Les  Bourguignons  s'avancèrent 
jusqu'à  Rouen;  ils  brûlèrent,  eu  1473,  les  fourches  de  la  justice 
de  Bihorel.  A.  S.-I.,  C.  do  S.-Ouen.  —  /^.,  C.  d'Alîhcrmont, 
4173  4174  :  «  Diminution  de  rentes  accordée  pour  3  ans  par 
Turcbevêque  à  se»  vassaux  de  S.-Jacques  d'Alihermont  brûlés  par 
les  Bourgucgnons.  n  —  Traitre  Bourguignon,  injure  aussi  blessnnte 
que  Traître  Anglait,  souvent  mentionnée  dans  les  comptes  d'amendes 
de  TolBcialité  de  Rouen  du  xy«  siècle. 

(2)  A  Prétot,  des  terres  baillées  à  rente  en  4  449  par  les  religieux 
d'Ouviile,  au  prix  de  25  s.  t.,  ne  pouvaient  l'être^  en  4  484,  que 
moycnnnnt  un  rabais  de  40  s.,  parce  que,  est-il  dit  dans  le  contrat, 
pour  l'occasion  des  guerres  qui  avaient  eu  cours  au  temps  passé 
elles  avaient  notablement  perdu  de  leur  valeur.  —  A  Gueutteville- 
ès-Plains^  une  rente  foncière  de  40  boisseaux  d'orge  sur  5  vergées 
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%'eiil-OD  qodques  preuves,  entre  bien  d'autres  que 
nous  pourrions  fournir,  de  rinrêrioritë  de  l'agricul- 
tore  de  notre  pays  vers  la  fin  du  iv«  siècle,  sons  les 
règnes  de  Louis  XI  et  de  Charles  Vill ,  par  rapport  i 
Tagriculture  du  même  territoire  au  temps  de  Phi- 
lippe-Auguste et  de  saint  Louis?  Nous  les  empron- 
terons  i  tro»  faits  relatifs  aux  paroisses  de  Mortemer, 
de  Barques  et  de  Saint-Saire-en-Bray. 

Dès  le  xiiH  siècle,  l'abbaye  de  Morteoier  payait  i 
celle  de  Saint-Ouen,  pour  certaines  concessions  de 
terrains,  une  rente  d*un  muid  et  demi  de  blé  et  d*un 
demi-muid  d'avoine;  après  les  guerres  des  Anglais^ 
la  charge  parut  lourde  i  l'excès.  Les  religieux  débi- 
teurs soutinrent  que  lors  de  la  création  de  cette 
rente  la  mesure  était  moindre  en  capacité  que  celle 
qui  avail  cours  pour  lors.  Ce  point  était  contesté  par 
les  religieux  de  Saint-Ouen.  et  non  sans  vraisem- 
blance; car  s'il  y  avait  eu  un  changement  notable 
dans  la  mesure,  c'eût  ête  précisément  au  moment 
où  ce  changement  se  serait  produit  que  le  procès 
eût  pris  naissance,  et  on  ne  prouvait  pas  qu'il  en  eût 
été  ainsi.  Mais  il  est  un  point  sur  lequel  les  uns  et  les 
autres  tombent  d accord,  c'est  pour  reconnaître  que 
les  terres  sur  lesquelles  la  rente  avait  été  constituée 
étaient  '<  inulilles  et  en  non-valoir  à  Toccasion  des 
guerres  qui  avoienl  régné  au  temps  passé,  à  cause 
desquelles   le   pays  avoit  été  inhabité  par  aucun 


de  terre  iivait  été  changée  pour  le  mt^mc  motif,  en  1479,  en  une 
rente  de  10  s.  t.  A.  S.-I.,  F.  irOuvilLî-rAbbaye.  —  A  S»«-Ger. 
trtide,  des  terres  Ht'tTê'js  autiv'fois  pour  1i  s.  et  I  cnpon  ne  purent 
l'être,  en  1454,  que  pour  5  s.  et  1  cha;on;  d*autret.  ficAvet 
pour  13  t.  8  d.,  ne  purent  Tôtre,  en  1457,  qu*avec  un  rabais  de 
6  «.  2  d.;  rente  de  17  n.  t.  réduite  à  9  ?.  6  d.  1465,  A.  S.-I.. 
F.  de  S.-Wandrillv. 
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temps  1»,  et,  en  fin  de  compte,  les  religieux  de  Saint- 
Ouen  Turent  forcés  d'accorder  une  forte  réduction, 

15  juin  1474. 

A  Aucby-lës-Âumale,  de  temps  immémorial,  on 
vertu  des  chartes  de  fondation  de  leur  monastère, 
les  religieux  avaient  droit  de  prendre,  chaque  année, 
sur  le  revenu  des  dîmes  de  Saint-Lucien  de  Barques 

16  mines  de  grain,  moitié  blé,  moitié  avoine.  Dans  la 
seconde  moitié  du  iv*  siècle,  les  curés  se  refusent  à 
acquitter  cette  rente.  L'un,  Jean  Bonnefille,  prétend 
que  le  produit  de  sa  cure  est  si  faible  que  c'est  k 
peine  s'il  suffit  pour  son  entretien;  il  amène  les  reli* 
gieux  à  accepter  une  transaction  aux  termes  de 
laquelle  il  n*aura  à  payer  chaque  année,  pendant 
dix  ans,  que  2  mines  d'avoine  et  1  mine  de  blé.  Un 
autre,  messire  Nicole  Dartois,  dix-sept  ans  après, 
obtient  pour  tout  le  temps  de  sa  vie  une  prolonga- 
tion de  cet  accord,  attendu  que  pour  lors  «  la  reve- 
nue des  dixmes  esloit  de  petit  fruit  et  valleur  par 
raison  et  à  cause  de  ce  que  la  plupart  des  terres  de 
sa  paroisse  avoit  esté  longtemps  comme  inhabitée  de 
gens  ».  Seulement,  on  lui  fit  promettre  de  faire  placer 
à  ses  frais  une  verrière  à  un  endroit  de  Téglise  où  il 
«  en  esloit  mestier  i»,  17  avril  1487. 

L'autre  fait  est  plus  significatif  encore.  A  une 
époque  très-ancienne,  les  dîmes  de  Saint-Saire-en- 
Bray  appartenaient  au  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Bouen.  En  1211,  il  les  donna  à  ferme  perpétuelle 
aux  religieux  de  Beaubec,  moyennant  une  rente 
annuelle  de  55  mines  de  froment  à  la  mesure  du  four 
capitulaire.  Cette  rente  fut  régulièrement  payée  jus- 
qu'en 1415.  A  partir  de  cette  époque  néfaste,  qui 
rappelle  le  désastre  d'Azincourt,  Jusqu'en  1433  qu'eut 
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lieu  le  soulèvement  du  pays  de  Caux,  le  chapitre  (lut 
obligé  de  faire  aux  religieux  des  remises  d'année  en 
année.  Le  cas  avait  été  prévu  dans  le  contrat  primi- 
Uf;  les  preneurs  avaient  droit  à  des  rabais  quand  il 
viendrait  des  disettes  et  des  guerres.  Ce  qui  n'était 
que  Texception  devint  la  règle  tout  le  temps  que  dura 
l'occupation  anglaise.  Bientôt  les  remises  ne  suffirent 
plus;  00  désespérait  de  revoir  des  temps  meilleurs. 
Les  religieux  se  déclaraient  hors  d'état  de  payer  i 
l'avenir  la  rente  dans  son  intégrité.  Un  long  procès 
s'engagea  à  cette  occasion  devant  les  baillis  de  Rouen 
et  de  Caux  en  vertu  de  lettres  du  roi  Henri  VI,  datées 
de  1434. 11  ne  se  termina  qu'en  1491 ,  au  moyen  d'un 
accord  conclu  entre  les  parties  et  confirmé  par  l'ar- 
chevêque Robert  de  Croismare.  Le  chapitre  obtint 
en  échange  de  55  mines  de  froment  une  rente  an- 
nuelle de  15  1.  t.  sur  le  bénéfice  de  la  paroisse,  le 
patronage  de  l'église  de  Notre-Dame  de  Beaubéquel, 
autrement  dite  des  Ventes,  et  une  pension  de  30 1. 1. 
sur  la  cure  dudit  lieu.  —  11  est  clair  qu'il  n*y  aurait 
pas  eu  lieu  à  procès  si  la  dime  de  Saint- Saire  eût 
conservé  à  la  fin  du  xv«  siècle  la  valeur  à  laquelle 
elle  s'était  maintenue  si  longtemps,  en  d'autres 
termes,  si  l'agriculture,  dans  cette  paroisse,  eût  été 
aussi  prospère  qu'elle  l'était  au  commencement  du 
xni*  siècle,  quelques  années  seulement  après  la  con- 
quête de  Philippe-Auguste  (i). 

M)  A.  S,-I.,  F.  du  chapitre.  —  76.  Liasse  relative  à  Yëbleron, 
— En  1  ?.45,  Eudes  Rigaud  avait  donné  au  chapitre  de  la  cathédrale 
de  Rouen  les  deux  gerbes  de  lu  d)me  de  cette  paroisse.  Louées  en 
1298,  80  1. 1.,  elles  rétnicot  en  U73,  22  1.  10  s.  —  Les  religieux 
de  Fécamp  s^excusaient,  on  1463,  de  ne  point  faire  célébrer  trois 
fois  la  semaine  une  messe  basse  en  la  chapelle  de  Miromesiâl,  à 
S.-Aubin-sur-Scie,  sur  ce  que  les  dîmes  qui  leur  avaient  été  don- 
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A  quelque  lemps  de  là.  sous  le  règne  de  Louis  XII, 
cet  accord  peut-être  n'eût  pas  été  conclu.  La  guerre 
portée  en  Italie  fut,  il  est  vrai ,  une  faute  politique; 
mais,  la  paix  régnant  à  Tintérieur ,  la  France  put 
développer  librennent  son  commerce  et  son  industrie. 
Les  documents  les  plus  authentiques  et  les  moins 
suspects  d'adulation,  les  titres  de  propriété  conservés 
dans  les  archives  prouvent  l'exactitude  des  louanges 
données  par  Claude  de  Seyssel  au  bon  roi  Louis  XII, 
roi  populaire  comme  l'avait  été  Charles  Y,  comme  le 
fut  plus  tard  Henri  IV,  à  de  meilleurs  titres  que  ceux 
que  donnent  des  victoires  et  des  conquêtes  :  «  Ha 
tenu  tels  moyens  que  son  royaume  est  beaucoup 
plus  riche  d'argent  et  de  toutes  choses  qu'il  ne  feust 
jamais  du  temps  du  roy  Louis  XI  ne  auparavant. . . 
L'on  veoid  les  mariages  des  femmes  trop  plus  grands 
et  les  prix  des  héritages  et  de  toutes  autres  choses 
plus  hault.  Le  revenu  des  bénéfices,  des  terres  et  des 
seigneuries  est  creu  partout  généralement  de  beau- 
coup. Et  plusieurs  en  y  a  qui  a  présent  sont  de  plus 
grand  revenu  par  chascune  année  qu'ils  ne  se  ven- 
doient  du  temps  mesme  du  roy  Louis  onziesme  pour 
une  fois. . .  Le  peuple  par  la  longueur  de  la  paix  est 
tant  multiplié  que  l'on  ne  se  debveroit  point  esmer- 
veiller  si  on  trouvoit  plus  de  gens  pauvres  qu'on  ne 

née«  plusieurs  siècles  avant  à  cetta  intention  étaient  fort  diminuées 
à  ^occasion  des  guerres  et  a  estoient  de  plus  grant  valeur  le  temps 
passé  qu^elles  n^estoient  de  présent  ».  —  Les  comptes  de  Gaillon 
et  d^Alihermont,  de  la  seconde  moitié  du  XT«  siècle,  mentionnent 
une  grande  quantité  de  terre  en  friche,  en  non -valoir^  qu^on  ne 
pouvait  louer  ni  iicficr  à  l'occasion  des  guerre».  Aux  années  4477- 
4481,  il  y  avait  à  S.-Nicolas-d'Alihermont  1156  acres  à  8  d.  ;  à 
Notre-Dame,  223  à  40  d.  l'acre.  A  la  fin  du  xiv"  siècle  elles 
avaient  payé  4  et  5  s.  l*acrc.  et  antérieurement  davantage.  Aux 
années  4473-4475  elles  étaient  tombées  à  4  d.  l*acre! 
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souloiL  Car  d'autant  que  les  biens  et  l'argent  se 
départent  entre  plus  de  personnes,  autant  eo  ha 
moinga  un  chacun.  Hais  la  raison  est  au  contraire  : 
pourtant  que  tous  labourent  et  travaillent,  dont, 
avec  les  gens,  croissent  les  biens,  le  revenu  et  les 
richesses. . .  Plusieurs  lieux  et  grandes  contrées  qui 
Bouloient  eslre  inutiles  et  en  frische  ou  en  bois»  i 
présent  sont  tous  cultivez  et  habitez  de  viilaigea  et 
de  maisons.  Tellement  que  la  tierce  partie  du  royaume 
généralement  est  réduicte  i  culture  depuis  trente 
ans  (1).  » 

Cependant,  tout  ce  qui  avait  été  ruiné  ne  ftat  point 


(1  ]  Lui  Louanqêi  du  bon  roy  de  Franct  Louit  XII ^  par  Glande  de 
Seystil,  éd.  de  4b08,  p   144,  441. 

Son»  le  n'^gne  de  lx>iii8  XII,  on  voit  louer  et  Bffer  qnantité  de 
terres  à  charge  de  les  mettre  en  culture.  —  Ficffe  de  terres  à  Ori- 
quiers  ;  le  fermier  ne  piiyera  rien  le»  six  premières  années;  il  essar- 
tera ot  éditiorn,  4  i85.  A  cette  époque,  diins  cette  par  isse,  le  prix 
de  1»!  fieffo  était  de  5  s.  par  ncro  ou  de  4  bo'ssemix  de  prnin,  moi- 
tié b!é  et  moitié  avoine,  pnr  an,  mesure  d^Aumalo,  4490-4  498. 
A.  S. -T.,  F.  de  Beaubec.  —  Fiefle  par  les  religieux  des  Deux- 
Amant)*^  pnr  voie  d'enchère,  de  3  acre?  de  terre  en  masure,  en  côic, 
de  présent  escrcu  en  bois,  nommées  la  Cheri*eraye,  à  Hauterive, 
paroisse  de  Komilly,  pour  40  !>.  t.,  I  oue,  4  corvée  d'hommes  à 
la  mi  août  et  10  œufs.  Le  preneur  s'engage  h  essarter  et  mettre 
en  labour  les  3  acres  dans  six  ans.  et  ^  faire  sur  le  li<^u  édifice  de 
maison,  pénult.  d'avril  1497.  —  Bail  par  Etienne  Bouelks,  prieur 
des  Deux-Amants,  pour  20  an^,  d*un  hôtel,  mai.cir,  masure, 
nommés  Escriqnetuir,  pour  74  miiies  de  blé  froment.  Le  fermier 
essarrera,  vuidern,  nuttoyera  et  mettra  en  labour  10  acres  escreues 
en  bois  et  buisson»  ;  il  plantera  d'entés  frunclies  î  acres  de  jardin 
et  fera  h  ses  dépens  deux  coips  de  maison,  4  499.  —  Vers  le  mdme 
temps,  fi^-ffe  du  Clos-Boueherot,  en  escroissance  de  b«»îs,  à  Korailly. 
La  culture  de  la  vigne  reprend  alors  do  l'importanoe  h  Aml'reville- 
•ons-les-Monts,  au  V-l-Pitan  et  nu  ValOsmer.  Ib.  F.  des  Deux 
Amants.  —  Ce  fut  à  ceito  même  époque  que  les  religieux  de 
Grandmont,  près  Rouen,  mirent  on  culture  une  grande  partie  de 
leur  enclos,  qui  f  >rmait  l'ancien  parc  des  ducs  de  Normandie.  — 
Le  prix  des  baux  s*éleva  d'une  manière  notable;  on  voit  louer  la 
terre  labourable  40  et  45  s.  Tacre  à  Franqueville,  en  4507,  4508 
♦t  1509.  A.  S.*I.,  F,  de  Vintîmlllc,  Terrier  de  FranqueWlle. 
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rétabli.  Les  aveux,  de  la  fin  du  xvi«  siècle  et  ceux 
du  xvir  rappellent  pour  souvenir  et  comme  mirque 
d'anciennes  prérogatives  l'existence  de  moulins ,  de 
châteaux  à  forteresse  et  à  pont-lcvis  dont  la  chute 
ou  Tabandon  remontait  à  Tépoquo  des  guerres  des 
Anglais.  On  peut  dire  qu'à  un  certain  point  de  vue 
ces  guerres  fatales  contribuèrent  à  la  ruine  de  la  féo- 
dalité et  produisirent  le  même  effet  que  la  guerre  des 
Deux-Roses  en  Angleterre,  qui  éclata  peu  de  temps 
après;  ce  ne  fut  pas  seulement  par  les  ravages  dont 
nous  venons  de  retracer  le  tableau,  mais  par  l'anéan- 
tissement d'une  partie  considérable  de  l'ancienne 
noblesse.  Les  familles  qui  prirent  sa  place  n'héritèrent 
qu'à  moitié  de  son  esprit.  Plus  dociles  et  plus  ma- 
niables, elles  ne  devaient  opposer  qu'un  faible  obsta- 
cle au  progrès  de  jour  en  jour  plus  marqué  de  l'au- 
torité royale  et  de  cette  centralisation  qui  forme  un 
des  traits  Cdractéristiques  de  la  société  moderne  (1). 
Prix  des  maisons.  ~  Saint-Martin-aux-Arbres,  id99, 
Jean  Dubosc,  clerc,  prend  en  OefTe  du  chapitre  de 
Rouen  1  acre  et  14  perches  de  terre  pour  3â  s.  Il 
s'oblige  à  y  construire,  dans  un  délai  de  deux  ans, 
une  maison  de  100  s.  —  Éturqueraie,  i361,  Pierre 


(1)  Voir  raveiideGaillefontaine,  4626.  A.  S.-I.,  B.  491,  celui 
de  la  hnronnie  de  Ferrièn-s,  bMilIé  par  Charlotte  des  Ursins.  M.  Le 
Prévost,  Noies  sur  Us  communes  du  départemsnt  de  l'Eure,  t,  II, 
p.  84.  Elle  s'était  littéralement  réalisée,  cette  menace  que  AUda 
Chartier  met  dans  la  bouche  du  laboureur  dans  sa  complainte  du 
Pauvre  commun  et  des  pauvres  laboureurs  de  France  : 

m  Sur  TOUS  tomberont  les  maisons, 
«  Vos  chuâteaulx  et  vus  t^nenjei.ts , 
•  Car  nous  summes  vos  fundenients.  • 

C.  Lcnicnt,  la  Sattre  en  France  au  moyen  âge,  p.  250, 

F.  de  S.-Ouen,  teriier  de  Crosville,  4  490  :  «  Item,  il  y  a  «u 
iuelui  tief  unes  vielles  murailles  et  souloit  estrc  le  manoir  desdit? 
religieux,  laquelle  est  de  ppu  de  valeur  et  se  baille  à  louage,  t 


Boiqaier  Tend  poor  ao  rojaox  d'or  fraors  •  une 
■■iaon  i  hoster  hors  de  deasos  k  liea,  excepté  la 
taile  et  dmi-cent  de  pierre  de  taiHe  sorqooi  tadide 
■nisoD  estoit  assise  ».  —  Vaax,  un  charpentier  de 
tacr  s'engage  à  Eure  pour  messire  Henri  Segooin, 
chapelain  de  Taox,  une  maison  de  coenr  de  chêne  de 
SI  pieds  de  largear,  36  de  longnenr  et  18  pieds  de 
psff «  et  loieff  ef laUet  de  chêne  de  SO  pieds  de  long, 
ISdelargear,  9  à  10  pieds  eoiilMi6^«fyarAnf  comme 
bdite  maison. ..  poor  3i  francs.  J^ab.  de  Rooen,  reg.  9, 
h  S**.)  —  Thail-Signol,  maison  an  manoir  des  reli- 
gieux du  Parc  de  Harcourt  :  deux  oorrierss'oUigent 
i  Y  travaDIer  sans  discontinuer,  si  ce  n'est  pendant 
trois  semaines  d*aoùt  qu'ils  emploieront  i  bire  leurs 
labours,  et  à  Fachever  moyennant  on  prix  de  f  10  s.  t. 
Tab.  d*Elbeuf,  reg.  1,  foSO^.)  — Thuit-Signol,  15  fé- 
vrier 1415,  maison  vendue  à  un  prêtre  16  I.  10  s.  — 
Boscnormand,  10  janvier  même  année,  2  maisons  à 
usage  de  preusour  'pressoir  et  de  fournil,  8  1.— 
Fontaines-en-Bray,  U33,  Gefle  par  les  religieux  de 
Saint-Wandrille  pour  71  s.  t.  de  rente,  à  charge  au 
preneur  de  construire,  dans  un  délai  de  deux  ans, 
une  maison  de  30  1.  —  Betteville.  1476,  fieffé  par  les 
mêmes  de  41  acres  de  terre;  obligation  aux  preneurs 
de  construire,  dans  un  délai  de  quatre  ans,  une  mai- 
son de  40  I.  —  Fontaines-en-Bray,  1482,  fieflTe  par  les 
mêmes,  pour  11  1.  et  2  chapons  de  rente;  obligation 
aux  preneurs  de  construire,  dans  un  délai  de  six 
ans,  une  maison  de  60  1.  —  Sainte-Gerlrude,  1489, 
fieffé  par  les  mêmes;  obligation  au  preneur  d'em- 
ployer  en  construction  une  somme  de  100  s.  — 
Hameau  de  Beateville,  è  Montivilliers,  1453,  fieffé  de 
26  acres  par  les  religieuses  de  Montivilliers;  obliga- 
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tion  à  Tadjudicataire  de  construire,  dans  un  délai  de 
cinq  ans,  pour  60  1.  —  Fréville,  ib,,  1458,  fieffé  par 
les  mêmes  d'un  manoir,  d'un  colombier  et  de  120 
acres;  obligation  aux  preneurs  de  construire,  dans 
un  délai  de  six  ans,  une  maison  de  60  1.  —  Fonte- 
nay,  1461,  fieOe  par  les  mêmes  de  16  acres  de  terre; 
obligation  au  preneur  de  construire  pour  40  1.  — 
Sainl-Nicolas-de-la-Haye ,  1456,  fiefle  par  les  reli- 
gieux du  Valasse;  obligation  au  preneur  de  construire 
une  maison  de  10  1.  —  Masis-Boquel ,  paroisse  de  la 
Feuillie,  1459,  fieOe  par  les  religieux  de  Beaubec; 
obligation  aux  preneurs  de  construire,  dans  un  délai 
de  six  ans,  une  maison  de  10  1.  ^  autre  fieffé  par  les 
mêmes,  en  1485  ^  obligation  au  preneur  de  construire, 
dans  un  délai  de  quatre  ans,  une  maison  de  100  s.  t. 
—  Longueville,  1479,  fieffé  d'une  pièce  de  terre  en 
masure  par  les  religieux  d*Ouville;  obligation  au 
preneur  de  construire  une  maison  de  10  1.  t.  -- 
Boisguillaume,  1481 ,  fieffé  par  les  Clémentins  (col- 
lège de  chapelains  de  la  cathédrale  de  Rouen),  obli- 
gation aux  preneurs  de  faire  édifice  de  20  1.;  1484, 
autre  fieffé  par  les  mêmes,  maison  à  construire  de 
25  1.  — Romilly,  1497,  fieffé  par  les  religieux  des 
Deux-Amants  d'une  masure  et  de  3  acres  de  terre  ; 
obligation  aux  preneurs  de  Taire  une  maison  de 
10  1.  t.  (1). 

Grange,  1477.  -  «  A  Hubert  Le  Gras,  de  Buschi, 
pour  marchié  et  traictié  faict  avec  lui,  à  cause  de  la 
composition  neurve  de  une  grange,  à  Bosc-Bordel, 


(^)  A.  S.-I.,  F.  du  chapitre.—  Tab.  de  Rouen.  Reg.  4,  f^95. 
—  A.  S.  I  ,  Tab.  d'£lbeuf,aux  dates  indiquées.  —  F.  de  S.-Wan- 
drille,  —  de  Montivilliers^  —  du  Valasse,  —  de  Beaubec^  — 
d*Ouville,  —  des  Clémentins,  —  des  Deux-Amants. 
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kKK  ver»  ;>  Q>te:<e  U!s;««.  E.n  143.  les  rei:pecse5  de 

d'un  coftooktîer,  a  »«•>>  :  T  I.  aa  durpentier.  33  L 
pour  façMi  4ies  K^jI.îqs.  bocherie,  coorenore  et  f-tt- 
trerie.  Ea  1491.  i;  en  ctyûu  au\  chancioes  de  Rooea 
80 1.  t.  (4ur  la  c<->o>!njCik>n  d'un  roSombier  ao  ■»- 
noir  deranal  de  Saini-Vasl  d  Equiqnerille.  Le  oiaoocr 
•>canal  deSjinî-VaM-i'Lquïqje^i'le,  autrefois  sooip- 
tîi<fe'ji,  avàil  eîe  brj.e  avec  !e  ^i.laee  far  îes  B'^a-- 

£  a'r/.es.  li^.  —  \^n\^  i'e'atrî  Je  25  r:ei5  de 

loger  les  c».rv,iux  q-ji  apji^r'.er.l  îes  tUs  à  mocdre, 
bo:s.  d'>.!a2*.  fiÇjn.  H  :.  17  s.:  n::îÇ">nner:o.  30  5.; 
2  huis  a  les  f-rrri-er.  ro-jr  tr:.:s.  feine  d'o'j^Ters  et 
dfferiS.  10  «.  6  iJ.:  vr-rteveli-s.  cm  et  serrii^e,  5  s. 
6  d.;  laïcs,  cl'^iij  n  '.a*e,  s^it-'on  el  ^itnjîn  n  rr=uvrir,  li  i. 
13  s.  6  d..  U90.  au  f  har;  eîiiitr  q-,i  fit  les  etab!es. 
17  s.  6  d.:  aj  coij\rL*îjr  >]ui  I-  s  Cî^u\riî.  35  s.  ;  huis, 
8  s.:  peiit»:ures  de  l'iijis.  scr/ure,  1  s.  C  de  Monli- 
vill'hrrs. 

Moulins.  —  Leur  prix  e>t  trop  variabîe  quant  au 
revenu  et  quant  aux  frais  de  con^lruclion  pour  qu'il 

(I,    A.  5.-I..  C.  d-  Valhity-  -U  :?.-0  .o.-.. 

'ij  Ar.b.  imp.,  P.  308.  n»  «%.  —  A.  S.-I.,  IVlib.  cipital.  du 
chapitre  de  Rouen.  —  C.  de  Mouûvilliers.  —  F.  du  chapitre  de 
Rou«D,  procès  ad  sujet  da  tetUmeut  de  Bloeiet,  doyen. 
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y  ait  intérêt  à  les  noter  A  Dieppe,  en  1459,  on  paya 
à  Guillaume  Estansselin,  verrier  et  peintre,  60  s. 
«  pour  avoir  livré  une  baniëre  de  arain  pour  le  moulin 
à  vent,  pesant  quatre  livres  et  demie  d*arain  neuf,  et 
iccUe  avoir  painte  et  dorée  de  fin  or  aux  armes  de 
Monseigneur  le  cardinal  d*Estouteville  (1).  » 

Presbytère  de  Rouelles  démoli  pendant  les  guerres, 
reconstruit  en  1448  :  a  Couvrir  la  maison  de  neuf, 
trouver  rosel,  clou  et  late,  6  I.  5  s.;  cent  d'eslrain 
à  torchier  la  maison  et  Taire  les  soliers,  1  cassis 
euquel  a  une  trille ,  et  pour  quatre  autres  petites 
trillies  (-2).  « 

Nous  rappellerons  qu'il  était  assez  fréquent  de  voir 
des  granges  et  des  étables  construites  de  façon  à 
pouvoir  être  enlevées  sans  trop  de  dilQcullé  (3). 


(4)  A.  S.-I.^  C.  de  Dieppe,  4458-U59.  —  Le  moulin  à  vent  de 
Colio  Dnbuso,  écuyer,  sieur  de  Framboisier,  à  S. -Arnaud •des- 
Hautes-Terres,  était  loué  à  raison  de  8  1.  6  s.  8  d.  par  an,  20  avril 
U07.  A.  S.-I.,  Tab.  d»Elbeuf. 

(î)  A.  S.I.,  F.  de  Moritîvillicrs.  Il  ne  paraît  pas  qu'il  y  eût  au 
presbytère  de  fenêtres  vitrées;  sMl  en  eût  été  nirisi,  on  l*auraitmen- 
tionné  comme  dans  le  compte  de  TArchevôcbé,  1449  :  a  cassis  à 
verre  et  à  triiliée.  »  —  Nous  verrons  plu»  loin  les  fenôtres  d*une 
église  closes  de  toile  cirée.  —  a  A  Jolian  Le  Ynillant,  painteur, 
pour  avoir  paint  nu  moys  do  juillet  1425,  en  l'oâtel  de  mondit 
seigneur  (Tarcbex^quc),  audit  lieu  de  Dieppe,  pour  la  venue  de 
Mousuigiieur  le  régent  le  royaume  de  France,  duc  de  Bedfort, 
trois  pièces  d»  toile  enciissillées  en  trois  cas>iri  du  bosc  pour  clore 
trois  fenestres  et  pour  avoir  pnint  douze  escuchons  aux  arm-'s  de 
Monseigneur,  pour  mettre  es  bo^tels  csquels  mondit  seigneur  et  ses 
gens  esioient  logés  en  la  venue  de  mondit  seigneur  le  régent  et' de 
ses  gens.  »  A.  S.-I.,  C.  du  Dioppe. 

(3)  Vente  pour  24  1.  d*une  grancbe  et  des  édifices  qui  sont 
dessus  à  OAter  de  dessus  le  lieu  dedeus  Pasques  nostre  sire.  Tab, 
do  Rouen.  Rcg.  3,  P  48^<*,  «  une  grnnche  à  tirer  de  dessus  le  lieu.  « 
/6.  Reg.  5,  (^60.-5  octobre  1 413,  Martin  Viel,  du  Bosguérard, 
baille  par  échange  à  Ooillaume  Desbruièret  une  masure  plantée, 
de  dessus  laquelle  ledit  Martin   pourra  «  lever  unes  establea  et 
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a»  'U*!  îciir  ii.r^  »*  3iiii*r  j*  â»?»!:?  ^  -îl-  ^nt-?nse- 
Si  i    j^    .:n:ii»ii     :  ^'i     î   :?kLî»îs  %  £Il  -ai  tbs 

4t  e«^«  1*1*:  :oir  !r.ricr*-:-2'i.-î  ii*  :nisiiiiiiis«SL  JS  «^ 
di«  f^iir  4  4  •  :..  ti>2.  ï-.ir:- âeux  2i»*rTts  ifc  »«ri 

'#  î  —  C  i^ .  Ar^tc-cT..  |44:>.  li  ::«ï«*  :ït  larçajsâe 

i:»     lit-'...  -'i:^  'i'-î  I  :.trrri.i  iri.-rrrr  i"  Vl- 

h'z.^   — '-.  :-r  :  .-':r .  !*"-    :  5  -r  :-r-*..  —  •:   i^ 

(Ai'^jX.  —  ^..  •:■>  Mor/..v..  li>ô.  !-  t.-isseâj.  !5  d 
—  C.  'J':  i'Arch^%-.,  143l*.  0  5.  ^  J.  ia  s  mme;  lUO 


*    1  2 .  .r  TT.  J,'.  2 . 


.'.*..*%  o«*.*:   ---,.^-.1  ?5«-.'- 
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30  S.  le  muid.  —  Gaillon,  1455-1460,  22  s.  6  d.  le 
muid.  —  C.  de  Vitefleur,  1462,  60  s.  le  muid. 

Plâtre.  —  C.  de  rArchev.,  1440,  le  mont,  45  s.  ; 
1455,  2  s.  3  d.  et  2  s.  6  d.  la  mine. 

Bois.  —  C.  de  Montiv.,  1428,  10  ais  de  chêne  pour 
huis,  12s.  6  d.;  7  aïs  de  chêne  pour  la  trétnuie  du 
moulin  au  gru ,  10  s.  6  d.  ;  9  ais  de  chêne,  à  20,  18, 
16 d.  pièce;  4478,  un  gros  chêne,  45  s.;  trois  arbres 
de  20  pieds  de  long  pour  le  moulin  Baude,  27  s.  6d., 
4482,  2  chênes,  30  s.;  1486,  un  quarteron  d'ais 
de  chêne  de  12  pieds  de  long  et  1  pied  de  ley, 
50  s.;  1494,  cinq  gros  arbres,  sans  le  dolage,  410  s.; 
pour  les  doler,  30  s.  ;  quatre-vingt-quatre  soliveaux, 
10  1.  10  s.  —•  C.  de  TArchev.,  1378;  deux  ais  de 
chêne,  42  s  -,  1438,  deux  cents  d'ais,  110  s.;  un  cent 
d'ais  de  chêne,  6  1.  5  s.  ;  quatre  ais  de  15  à  20  pieds 
de  long  pour  faire  tables,  38  s. 

Latte.  —  G.  de  Montiv.,  latte  de  chêne,  4  s.,  3  s. 
9  d.,  3  s.  4  d.  »  3  s.  le  cent;  latte  de  frêne,  20  d.  le 
cent;  1455,  latte  de  chêne,  30  s.  le  millier;  1468, 
douze  cents,  30  s.;  1472 ,  le  millier,  22  s.  6  d.;  1484, 
trois  cents,  6  s.  ;  deux  cents,  3  s.  4  d.;  1488,  cent, 
2  s.  6  d.  ;  dix-sept  cents,  37  s.  6  d.  —  C.  de  l'Archev., 
1392,  millier  de  courte  latte  acheté  au  Neufbourg, 
26  s.;  trois  milliers  de  longue  latte,  81.;  1397,  millier 
de  latte  de  grande  forme,  60  s.  ;  1440,  le  cent,  4  s.; 
deux  cents,  8  s.  ;  1449,  le  cent,  4  s. 

Tuile.— C.  de  Montiv.,  1425,  le  millier,  60  s.  ;  1429, 
le  millier  (pris  au Quief  de  Caux),50  s.;  1455,  î6.,  60  s.; 
1472,  37  s.  6  d.;  1473,  37  s.  6  d.;  1477,  30  s.;  1481, 
35  s.  ;  1486,  40  s.  ;  1488,  3  milliers,  7  1.  40  s.  —  C.  de 
TArchev.,  1392,  le  millier,  43  s. ;  1396,  un  millier 
pour  réglise  de  Cliponville,  50  s.;  4397,  td.;  1427,  le 

5«  Série,  Tome  VIII.  44 
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cent,  ft  s.  6  d.  ;  1438,  le  millier,  50  s.,  40  s.;  1440» 
50  8.  ;  40  8.  ;  1455, 45  8.;  1392,  cent  et  demi  de  noes, 
S0  8.;1449,8raitier8,9d. 

Aissantes.  —  C.  de  TArcher.,  1378,  doler  4  milliers 
d*escende  à  Déville,  4  s.  le  millier;  deux  cents  d*e8- 
cende  \f$eendia\  4  s.;  1397,  i  milliers,  40  s.;  on 
millier  et  demi,  37  s.  6  d. 

Feurre.  —  G.  de  Montir.,  1420,  fearre  long  A  eott- 
vrir  l'ostel  de  Stinte-Marie-au-Bosc,  20  s.  le  cent; 
feurre  long,  17  s.  6  d.,  15  s.  le  cent;  1472,  on  mdI 
de  eaiûme  employé  sur  l'église  de  Stinte-Maiie  au- 
Bosc,  pour  tout,  20  s.;  1476,  trois  cents  de  feurre  long 
A  couvrir  les  halles,  45  s.  ;  1455,  deux  cents  et  demi 
de  rosel  à  couvrir,  5  s.  le  cent. 

Ardoise.  —  C.  de  TArchev.,  1460,  à  Gaillon,  seiie 
milliers ,  30  1. 

Clou  à  latte— G.  deTÂrchev.,  1397,  quatre  milliers, 
20  s.;  1439,  le  millier,  3  s.  9  d.;  1440,  le  millier,  7  s. 
6  d.;  1455,  le  millier,  7  s.  6  d.  —  C.  de  Vitefleur,  1462, 
le  millier,  6  s.  —  C.  deMontiv.,  1472,  le  cent  de  clou 
à  Uilac,6s. 

Plomb.— G.  de  l'Archev.,  1392,  le  cent,  60  s.;  1397, 
la  livre,  3d.;  1413,  le  cent,  55  s.;  1455,  la  livre,  9  d.; 
1514,  la  livre,  9d. 

Verre  de  maison.  —  C.  de  Vitefleur,  1462,  9  d.  le 
pied  ;  a  quatre  verrières  blanches  es  quatre  cassis  de  la 
cambre,  30  s.  » 

Géréales,  POIS,  etc.,  xiv«  siècle.  •—  1337,  Saint- 
Ouen  de  Rouen,  froment,  suivant  Testimation  com- 
mune, à  la  mesure  de  Rouen,  muid,  8  I.;  mine,  16  s. 
8  d.  ;  boisseau ,  20  d.  ;  méteil ,  muid  ,61.;  mine  ,5  s.; 
boisseau ,  15  d.  ;  avoine,  muid,  4 1.;  mine,  3  s.  4 d.; 
boisseau,  10 d.;  orge  et  moulure,  muid,  4 1.  ;  mine, 
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3  S.  4  d.;  boisseau,  40  d.  ;  pois,  rouid,  7 1.  On  comp- 
tait 24  mines  au  muid ,  4  boisseaux  à  la  mine.  — 
1338,  Jumiéges,  froment,  muid,  7  1.  4s.;  mine,  6s.; 
boisseau,  i8d.;méteil,muid,  108  s.;  mine,  4s.  6d.; 
orge  et  seigle,  muid ,  4  I.  4  s.  ;  mine,  3  s.  6  d.;  avoine, 
muid,  4  1.  16  s.;  mine,  4  s.;  pois,  même  prix  que  le 
froment.  —  1348,  année  de  la  grande  mortalité,  à 
Rouen,  la  mine  de  blé,  jusqu'à  4  écus  de  Philippe  (I). 
—  1360,  Âilli,  8  mines  de  froment,  à  2  s.  la  mine 
moins  que  le  choix  de  la  halle  de  Rouen,  rendues  à 
Rouen,  et  à  la  mesure  de  cette  ville,  5  royaux  d'or; 
Salerne,  18  mines  de  blé  pareil  à  Téchantillon  scellé 
remis  à  l'acheteur,  18  écus  de  Jean  et  30  s.  en  plus. 
Vente  par  Mahieu  d'Ermenonville,  écuyer,  seigneur 
du  lieu ,  d'un  muid  de  blé ,  moitié  froment  et  moitié 
méteil,  12  d.  moins  que  le  choix  de  la  halle  de  Can- 
ville,  18  écus  d'or  (2).  —  1361,  extrait  des  comptes 
de  Colin  Goye,  receveur  de  Ponl-Saint-Pierre,  Saint- 
Michel  1361,  —  Saint-Michel  1362;  grains  vendus  le 
samedi  avant  Pâques  fleuries  1361,  blé,  muid,  mesure 
de  Pont-Saint-Pierre,  18  écus,  24  francs,  13  francs, 
mine,  un  demi-franc;  54  mines,  47  écus  et  demi; 
40  mines,  30  écus.  Après  la  Saint-Jean-Baptiste, 
muid,  21  écus;  3  mines  des  moules  de  Saineville, 
2  écus  et  demi.  «  Le  blé  dessus  dit  est  blé  de  disme  et 
campart,  et  se  lors  il  valoit  14  francs,  blé  de  chapitre 
povoit  valoir  20  francs,  et  aujourd'hui  que  bon  blé 
vault  au  Pont-Saint-Pierre  10  s.  la  mine,  de  tel  blé 
vault  7  s.  6  d.  Depuis  la  Saint-Remi  Tan  60,  jusques 


(4)  A.  S.-I.,  F.  de  S.-Ouen  de  Rouen,  — >  de  Jumiégei,  -^ 
Chronique  de  Pierre  Coohon. 

(2)  Tab.  de  Rouen,  Reg.  4,  f»  5.  —  n,.,  f»  45.  —  /6.,  f»  47. 


i  la  Sunt-Remi  Tan  61,  s  fu  Ué  cooimiiii  vendu  à 
plusieurs  pris;  c'est  assaToir,  an  premier,  on  eico  b 
mine,  et  puis  un  réal  ..  et  puis  un  moaton...  et 
euTiron  la  Saint-Jehan...  S  réauls,  et  depuis  k 
Saint-Remi  61  jusques  à  la  Saint-Remi  6a,  valut  Uè 
jusques  i  Pasques  62,  de  f â  à  14  escus  le  mny,  et 
lesdiles  Pasques  passées  jusques  après  la  Saint- 
Jehan  ...  14  fr.  le  muy .  ...  De  la  Saint-Mii-liiel  136t 
jusques  à  la  Saint-Hichîel  Tan  62. . .  les  grains  qui 
estoient  de  granche  Turent  vendus  le  mny  21  esens, 
et  povoit  lors  valoir  le  muy  de  Ué  pour  chapitre 
20  nr. ,  et  est  trouvé  le  plus  haut  vendu  après  la  Na- 
tivité Saint-Jehan-Baptiste,  et  ne  valoit  au-devant  que 

2  mines  pour  1  franc  du  blé  commun  (1).  »  —  1361, 
année  de  grandes  gelées,  telles  •  que  puis  cent  ans  au 
devant  si  grandes  ne  furent  n;  blé  &  -20,  30  et  enfin 
40s.  la  mine.  —  1368,  Sftier  de  blé,  55,  53,  46  s.; 
d'avoine,  1  fr.  ;  boisseau  de  fèves,  2  s.—  1370,  Hôtel- 
Dieu  d'Evreux;  bran  pour  les  porcs,  boisseau,  1  s. 

3  d.  —  1371,  boisseau  d'orge  pour  les  porcs,  2  s. 
6  d.;  d'avoine,  1  s.  *  d.,  1  s.;  de  pois, 23 d. (2.— Vers 
1374,  Bermon ville,  la  mine  d'orge,  5  s.  — 1387,  Bel- 
lencombre,  au  marché  en  novembre,  la  mine  de 
froment,  6  s.  8  d.;  d'avoine,  3  s.  8d.  —  1388,  Saine- 
ville,  aux  environs  de  Pont-Audemer,  mine  de  blé, 

4  s.;  Ssiint-Amand  de  Rouen,  blé,  muid,  13  I.  10  s., 
12  I.;  avoine,  mine,  lis.  6  d.;  pois,  10  s.  el  9  s.  3  d. 
1389,  t6.,  avoine,  mine,  10  s.;  mine,  petite  mesure, 

5  s.;  Ilêbourville,  orge,  mine,  7  s.;  Vanannes,  trf., 

(1)  A.  S.-I.,  F.  fie  Caillot  Coqucranmont,  bnron  de  Poi.t-?aînt- 
Pierre.  —  Chronique  de  Pierre  Cochon. 

(2)  Chronique  de  Pierm  Cochon;  —  A.  S.-I..  C.  de  Loiiviers;  , 
—  Arch.  de  PHÔtel-Di.u  d*Evrenx. 
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7  S.;  lercheul,  boisseau,  10  d.  (1).  —  1392,  Lyons, 
avoine,  mine,  6  s.  par. — 1396,  i6.,  avoine,  mine,  5  s. 
6d.;Rouen,  avoine, muid,  141.,avec2s.  demesurage 
et  de  portage.— 1397,  Lyons,  avoine,  mine,  7  s.  6d.; 
Rouen,  avoine,  muid,  15  i.,  y  compris  mesurage  et 
portage;  blé,  muid,  17  1.,  plus  2  s.  pour  le  mesurage 
et  le  portage;  pois,  mine,  18  s.  et  16  s.  8  d.  —  1398, 
Eturqueraie ,  blé,  42  mines ,  mesure  de  Rouen ,  11 1. 
13  s.  t.  (2). 

xvc  siècle. —  Beaubec,  1401,  blé,  mine,  15  s.; 
avoine,  3  s.  9  d.  et  3  s.  parisis;  pois,  16  s.;  13  s.; 
demi-rranc.  —  1402 ,  24  mines ,  mesure  de  Buchy, 

8  Tr.  10  s.  t.;  12  mines,  4  fr.  5  s.;  10  mines  achetées 
àNeurchâtel,  5  fr. ;  fèves,  9  mines  et  4  boisseaux, 
5  fr.  15  s.  ;  boisseau ,  5  s.  (A.  S.-I,,  F.  de  Beaubec.) 

Bec-Crespin,  1466.  —  Blé,  boisseau,  2  s.  3  d.; 
orge,  15  d.  ;  avoine,  9  d.  (A. S.-I ,  F.  du  Bec-Crespin.) 

Beuzeville,  fief  de  Blaquemare.  —  ib  mars  1409, 
orge,  boisseau,  mesure  de  Beuzeville,  1  s.  2  d.; 
avoine,  6  d.  (Arch.  imp.,  P.  305, n©  115.) 

Bezu,  vers  1489.  —  «  Guerba  decimalis  frumenti, 
12  d.  ;  ordei ,  8  d.  ;  avene,  5  d.  »  (A.  S.-I.,  F.  du  cha- 
pitre de  Rouen.) 

Bosc-Normand ,  26  mai  1421.  —Blé,  5  mines,  12  d. 
moins  que  le  choix  de  la  halle  de  Rouen ,  livré  à 
Rouen,  dont  il  y  aura  trois  combles,  20 1.  t. 

Bourgtheroude,  25  avril  1405.  —  Froment  pour 
semence  (mesure  du  lieu,  13  boisseaux  au  setier)  se- 
tier,  20  s.  t.  ;  2  mars  1413,  avoine,  setier,  10  s.;  4  mai, 

(4)  A.  S.-I.,  F.  du  chnpitre  de  Rouen;  —  C.  de Longucville ; ^ 
Arch.  imp.,  P.  307,n<'76;— A.  S.-I.,C.  de  S.  Amand  de  Rouen. 

(2)  A.  S.-I.,  C.  de  TArchevôché;  —  Tab.  de  Rouen,  Reg.  7, 


Hèi 
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tê  s.;  14M,  orge, 
plos  de  4  iL  ;  lesce,  Hme,  !•  s.  1130,  orse.  ■bb^ 
7 &.;  mfémt^  13s.;  lèves.  tuiisHSM,  C  s.;  1439,  fWI, 
OTBB,  Bioe.  îê s.  ;  1470, 5  s.;  UT^UTS,  Ms.  ;  t48i^ 
ii  Uliics;  IMl,  7  s.  4  d.;  1484.  9  ft.  C  d.;  t4»,Sft4 
fl40M4as,  f  0  s.  X  S.-L,  C  de  Dêvile.} 

Bbeol^sv-SeiBe,  25  joillel  I«I3»  blé  aesne  «il> 
beof,  13  seliers,  12  I.;  22  octobre  1413.  4  seliers, 
12  d.  moins  que  le  cboiz.  4  1. 10  s.;  29  mars  1414, 
4  setiers  à  payer  par  2  setiers  par  ao  pendant  3  ans. 
4  1. 10  s.;  12  arril.  3  setiers,  12  d.  moins  que  le  cboâ. 
60  s  :  10  décembre,  setier,  30  s.  A.  S.-1.,  Tab.  d'El- 
beuf., 

Fécamp,  1461,  froment,  mine  '4  boisseaux  à  b 
mine,.  4  s.:  orge,  2  s.  6  d.:  avoine.  2  s.  :  1494,  fro» 
ment,  12  s.;  orge.  6  «.;  brais.  5  s.;  1498,  froment, 
10  s.:  orge,  4  s.  6  d.  ;  brais.  4  s.  :A.  S.-I.,  F.  de  Fê- 
camp., 

Fonlenay  près  Montivilliers,  7  mai  1474,  froment, 
boisseau,  3  s.:  avoine.  12  d.:  orge,  15  d.  A.  S-I.. 
F.  de  Montivilliers.; 

Fontaines-en-Bray.  1479.  blé,  mine,  10  s.:  1490, 
12  s.  ;  1481,  20  s.  "A.  S.-I.,  F.  de  S.-Wandrille  ) 

Gaillon,  1411,  froment,  setier,  24  s.;  blé  appelé 
mouite  ou  mouture  (jnuUura),  20  s.:  avoine,  16  s.; 
orge,  12  s.;  seigle,  10  s.;  1412,  froment,  24  s.;  monlle, 
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20  S.;  avoine,  20  s  ;  orge,  10  8.;  pois,  boisseau,  I  s.; 
1414,  setier,  froment,  20  s.;  moulte,  16  s.;  avoine, 
16  s.;  orge  et  seigle,  10  s.;  1424,  froment,  20  s.; 
avoine,  20  s.;  orge,  10  s.;  1425,  froment,  16  s.;  avoine, 
10  s.;  orge,  6  s.;  1426,  froment,  22  s.;  avoine,  18  s.; 
1429,  blé,  28  muids  et  demi,  345  !.;  1437,  froment, 
boisseau,  2  s.;  moulte,  20  d.;  avoine,  16  d.;  1439,  fro- 
ment, boisseau,  4  s.;  moulte,  setier,  40  s.;  avoine, 
muid,  10 1.  16  s  ;  orge,  setier,  32  s.;  seigle,  boisseau, 
2  s  8d.;  1452,  froment,  boisseau,  10  d  ;  mouture, 
8d.;  avoine,  6  d.;  orge,  7  d.;  1460,  firoment,  bois- 
seau, 2  s.;  franche  moulte,  20  d.;  avoine  et  orge, 
10  d.;  1461 1  froment,  14  d.-,  franche  moulte,  12  d.; 
avoine,  6  d.;  orge,  10  d.;  1462,  froment,  16  d.;  fran- 
che moulte,  14  d.;  avoine  et  orge,  7  d.;  1463,  firo- 
ment, 8  d.;  franche  moulte,  6  d.;  avoine,  4  d.;  orge, 
6d.;  1464,  froment,  12  d.;  franche  moulte,  10  d.; 
avoine,  6  d.;  orge,  8  d.;  1498,  froment,  boisseau, 
18  d.  [prix  en  monnaie  parisis  ;  on  compte  à  la  me- 
sure de  Vemon  à  12  boisseaux  setiers;  on  connais- 
sait à  Gaillon  une  autre  mesure  de  8  grands  boisseaux 
pour  setier].  (A.  S.-1.,G.  de  Gaillon.) 

Haie-Saint-Silvestre  (la),  31  mars  1412,  avonie, 
setier,  mesure  de  Glos,  15  s.  (Arch.  imp.  P.  308). 

Hennequeville ,  1440,  avoine,  4  boisseaux,  3  s. 
(A,  S.-!.,  F.  de  Fécamp.) 

Heudebouville.  —  1474-1500,  froment,  mesure 
de  Louviers,  boisseau ,  20  d.;  avoine,  15  d.;  avoine, 
mesure  du  Neufbourg,  12  d.  ;  mesure  de  Pacy,  6  d. 
Le  prix  s'élève,  en  1512,  à  4  s.  pour  le  boisseau 
de  firoment,  mesure  de  Louviers.  (76.) 

Louviers.  —  1439,  orge,  la  meilleure  qualité,  mine, 
45  s.  ;  qualité  inférieure,  35  s.  (A.  S.-L,  G.  général  de 
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rarcheréché.)  — 1451 ,  blé,  grande  mesure,  boisseaa, 
S9  d.  ;  petite  mesure,  16  d.;  orge,  grande  mesure, 
18  d.;  petite  ou  ancienne  mesure,  13  d.;  avoine, 
15  d.  — 1459,  avoine,  boisseau,  18  d.  —  1456,  blé, 
petite  mesure,  16  d.;  moûtes  et  camparts,  grande 
mesure,  20  d.;  orge  et  avoine,  là  d.;  gerbe  de  blé, 
8  d.;  d'orge,  9  d.  —  1466,  blé,  boisseau,  10  d.; 
gerbe  de  blé,  S  d.  ^  1469,  avoine,  boisseau,  15  d.; 
gerbe  de  blé,  2  d.  ;  d'orge,  1  d.  —  1497,  blé,  b<M8- 
seau,  16  d.  ;  avoine,  7  d.  ;  orge,  8  d.  ;  gerbe  de  blé, 
3  d. ;  d'orge,  2  d.  (A.  S.-l.,  C.  de  Louviers.) 

Mesnil-Mauger,  1466-1467.  —  Blé,  mine,  7  s. .6  d. 
(/fr.,C.deBival.) 

Montivilliers.  —  De  1408  à  1490,  le  prix  du  boisseau 
d'orge  varie  de  2  s.  6  d.  à  3  s.  Le  minimum  Ait  de 
15  d.,  prix  des  années  1458,  1468,  1472,  1479;  le 
mtiximum  fut  de  3  s.  6  d.,  prix  de  Tannée  1483.  Le 
braisy  dans  la  môme  période  de  temps,  varia  de  20 d. 
à  3  s.  4  d.  ;  le  minimum  fut  de  20  d.,  prix  des  années 
1409  et  1410;  le  maximum  fut  de  4  s.,  prix  de  Tan- 
née 1483.  Jusqu'en  1434,  le  brais  coûte  moins  cher 
que  Torge.  C'est  le  contraire  qu'on  remarque  à  une 
époque  postérieure,  ce  que  nous  sommes  porté  à 
attribuer  à  la  vogue  de  plus  en  plus  prononcée  du 
cidre,  comme  boisson  ordinaire,  aux  environs  de 
Harfleur.  De  1449  à  1493,  le  prix  des  pois  blancs 
varia  de  3  s.  à  5  s.  le  boisseau.  I^  minimum  fut  de 
2  s.  6  d.,  prix  de  Tannée  1168;  le  mciximum,  de  5  s., 
prix  des  années  1458,  1462,  1486,  1494.  (A.  S.-L, 
G.  de  Montivilliers.)  —  1428,  un  boisseau  de  sénevé  à 
faire  moutarde,  9  s.  2  d.  (76.) 

Neufbourg.  —2  septembre  1413,  blé,  setier,  me- 
sure du  Neufbourg,  15  s.;  28  octobre  1414,  setier. 
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12  d.  moins  que  le  choix ,  12  s.  6  d.  —  7  avril  1415, 
30  boisseaux,  45  s.  (A.  S.-I.,  Tab.  d'Elbeuf.) 

Neuville-Ferrières.  —  1467,  blé,  mine,  mesure 
d*Âumale,  2  s.  6  d.  ;  avoine,  6  d.  —  1468,  blé,  mine, 
mesure  de  Neurchâtel,  7  s.  6  d.  (A.  S.-I.,  G.  de  Bival.) 

Pavilly.  —  1458,  orge,  mine,  6 s.  8 d.;  poisbiancs, 
10  s.  ;  pois  gris,  6  s.  8  d.  ;  Téves,  boisseau ,  2  s.  6  d.  ; 
vesce,  5  mines  et  un  boisseau,  32  s.  6  d.  —  1459, 
blé,  mine,  12  s.  6  d.;  orge,  7  s.  6  d.  —  1460,  orge, 

13  s.  11  d.;  pois  blancs,  12  s.;  pois  gris,  boisseau, 
3  s.  —  1461,  blé,  mine,  13  s.  4  d.;  poisbiancs,  bois- 
seau, 3  s.  9  d.;  pois  gris,  3  s.  9  d.;  orge,  1  s.  6  d.— 

1462 ,  blé,  mine,  17  s.  2  d.  ;  orge,  5  s.  1  d.  ;  pois,  6  s. 

1463 ,  pois  gris  ,5s.;  pois  blancs ,  3  s.  4  d.  —  1464 , 
pois  gris,  boisseau,  1  s.  3  d.;  pois  blancs,  1  s.  ad.; 
caneris,  2s.  3  d.  —  1465,  blé,  mine,  6  s.  8  d.  ;  orge, 
6  s.  8  d.  —  1 466 ,  blé,  9  s.  7  d.;  pois  blancs,  10  s.  — 
1467,  11  s.  6  d.  —  1468,  blé,  11  s.  3  d.  —  1469,  blé, 
2  s.  2  d.;  avoine,  6  s.  6  d.;  seigle,  boisseau,  14  d.  — 
1470,  blé,  mine,  9  s.  1  d.  (A.  S.-I.,  C.  du  prieuré  de 
Sainte-Austreberte.) 

Poterie-Mathieu  (la).  —  16  avril  1404,  froment, 
boisseau,  de  10  à  11  d.;  orge,  setier,  année  com- 
mune, 12  s.  (Arch.  Imp.,  P.  307,  no  184.) 

Rouen,  d'après  les  comptes  de  TArchevéché.  — 
1396,  aux  pauvres  de  Saint-Romain,  petit  boisseau  de 
blé,  2  s.  6  d.—  1397,  avoine  de  Lyons,  mine,  5  s.  6  d.; 
pois,  18  s.  —  1400-1401,  avoine  de  Lyons,  mine,  9  s. 
2  d.  ;  pois,  20  s.,  16  s. ;  fèves,  20  s. ,  et  12  s,  mesure 
de  Dieppe.  —  1402-1403,  blé,  muid,  15 1.,  13  l.  17  s. 
8  d.;  mine,  2  s.  3d.;  avoine,  muid,  14  1.;  mine, 
10  s.;  pois,  boisseau,  3  s.  4  d.  —  1405,  blé,  muid, 
16  1. ,  plus  2  s.  pour  mesurage  et  10  s.  pour  le  por- 


FoBlaioeJe-BoiirK,  aine,  10  s.;  dDean,  »s.  il  d., 
n  a.  6d.;  «voioe  achetée  i  BemwiiOe,  mnid  et 
M  BHoei ,  W I.  ;  rêves,  boisMU  et  demi,  5  s.  f  •  d.  ; 
boineu,  prix  et  portage,  4  a.  —  IMS,  bU,  moid, 
M  I.,  131.,  10  1.;  iniiie,8s.;poBlilaBcsaeiietéaaD 
Béron,  mme,  Ma.;  aBleon,  IS  a.  Il  d.,  11  a.8d. 

—  1M7,  rromeot ,  mine,  M  a.  5  d.,  IS  a. ,  11  a.  8  d.. 
Ma.;  avoine  de  Lyons,  6  a.  8 d.  —  1419-14IS,  pois 
Uaiiea ,  15  a.  5  d.  (mesunge  et  portage  coaiipfia); 
ftveaà  potagier,  »  &  6  d.  -  14S5-1486,  avoine,  13a.; 
vewe  poor  lea  coolomba,  15  a.;  pois  poorlea  pin- 
gona,  13  a.  10 d.,  13  a.  4  d.  —  1487-14»,  svoIdb, 
moid,  10  1.  IS  a.  6  d.,  U 1.  M  a.  —  14S8-I4»,  Wp 
mina,  12  s.  9  d.,  f  1  s.  3  d.  —  1431,  blé,  mis  ao  cbè- 
teau  de  Rouen,  muid,  34  I.;  poîs^  mine,  30  s.  — 
1433-1434,  avoine,  mine,  13  s.  7  d.  —  1l3i-1435, 
blé,  prix  variant  pour  32  mines  de  13  s.  ii  37  s.  6  d.  ; 
avoine,  mine,  16  s.  6  d.;  pois,  17  s.  3  d.  —  1438- 
1439,  blé,  mine,  prix  variant  de  29  s.  3d.  à  77  s.  (1). 

—  1440,  blé,  mine,  prix  variant  de  27  s.  à  40  s.; 
avoine,  prix  variant  de  22  s.  i  27  s.  6  d.  —  1441, 
froment,  muid,  33 1.:  mine,  prix  variant  de  13  s.  à 
18  s.;  avoine,  mine,  prix  variant  de  11  s.  8  d.  à  14  s.; 
orge,  muid,  7  1.^  fèves,  mine,  14  s.  3d.;  pois,  3s. 
6  d.  —  1445-1446,  blé,  muid,  10  I.;  mine,  13  s.,  10 a. 
6  d.  —  1446-1447,  avoine,  12  s.  ;  orge,  13  s.  6  d.  — 
1447-1448,  avoine,  muid,  10  I.;  mine,  9  s.  —  1449, 
vesce,  13  s.  6  d.;  orge,  11  s.  —  1450-1451,  avoine. 


(4)  Vers  la  nte  de  S.-Btrnnbé  4439,  le  vicomte  de  Roaen  fit 
crier  dAD§  les  ballet  de  cette  tIUo  que  le  blé  ne  devait  pas  se  vendre 
au-dessus  do  4  1.  40  s.  la  mine.  A.  S.-I.,  C.  des  amendes  de  la 
eour  d*Églis#. 
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inuid,  12  i.  ;  mine,  10  s.  —  1453,  blé,  mine,  prix  va- 
riant de  7  s.  6  d.  à  8  s.  6  d.  ;  avoine,  prix  variant  de 
6  s.  9  d.  à  9  s.  —  1453-1454,  blé,  muid,  8  1.  5  s.; 
mine,  7  s.  6  d.  ;  avoine,  muid,  9 1.;  mine,  7  s.  6  d., 
6  s.  9  d.  —  1454-1455,  blé,  muid,  10  I.  10  s.,  10  I., 
8  I.  10  s.  ;  avoine,  9  1.  7  s.  6  d.  — 1455-1456,  avoine, 
mine,  9  s.  —  1460-1461,  blé,  muid,  5  écus;  avoine, 
mine,  10  s.,  7  s.  6  d.  —  1462-1463,  avoine,  mine, 
6  s.  4  d.;  7  s.  6  d.,  7  s.  5  d.  —  1463-1464,  8  s.  8  d.; 
pois  verts,  boisseau,  3  s.  1  d.  —  1464-1465,  avoine, 
mine,  10  s.  3  d.,  9  s.  4  d.  —  1466-1467,  6  s.  9  d.  — 
1469-1470,  orge  pour  chapons,  5  s.  3  d.  -—  1471- 
4472,  blé,  muid,  12  I.;  avoine,  8  h  13  s.,  7  1. 10  s.  — 
1475-1476,  blé,  12  1.,  10  1.  10  s.;  avoine,  7  s.  2  d.  •- 
1476-1477,  avoine,  muid,  12  I.;  mine,  10  s.  —  1484- 
1485,  avoine,  muid,  10  1.  16  s.;  mine,  8  s. 

1448, 17  mines  d'avoine,  2  boisseaux  de  graines  de 
lin,  9i.  4  s. ;  11  muids,  9  mines  de  blé,  1  muid, 
3  mines  d*orge,  112  s.  9  d.  —  1469,  blé,  muid  et 
mine  sur  muid,  12 1. 10  s.,  11 1.;  orge,  110  s.;  avoine, 
mine,  6  s.  —  1477,  fèves  nouvelles,  boisseau,  7  s. 
(Â.  S.-I.,  G.  de  Saint-Ouen  de  Rouen.) 

1449,  fèves,  viret  (contenance  de  2  boisseaux), 

5  s.  9  d.  ;  avoine,  mine,  3  s.  — 1485,  pain  de  48  onces, 

6  d.  -  1489,  6  d.  —  1490,  7  d.  —  1492, 9  d.  —  1498, 

7  d.  —  1500,  6  d.  (C.  de  la  fabrique  de  Notre-Dame 
de  Rouen.) 

Saint-Etienne-Lailler.  — 10  août  1416,  orge,  bois- 
seau, 8  d.  (Arch.  imp.,  P.  305,  n»  208.) 

Saint-Vast-d'Ëquiqueville. — 1485,  bié  de  semence, 
mine,  12  s.  6  d.(Â.  S.-I.,  F.  du  chapitre.) 

Tancarville.  —  1401,  froment,  quartier,  petite  me- 
sure, 12  s.;  orge,  8  s.;  brais,  6  s.;  79  quartiers. 
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3  boisieaux  et  2  quartes,  grande  mesure,  équiva- 
laient à  106  quartiers,  3  quartes,  petite  mesore. 
(A.  S.-I.,  C.  de  Tancanrîlle.)  • 

Vilelleur.  —  Août  1406,  froment,  mesure  mar- 
cbande,  4  boisseaux  pour  mine,  mesure  de  Viteflenr, 
mine,  17  s.  —Août  1409,  Us.  —  1456, 13s.  —  1463, 
13  s.  —  1465,  7  s.  9  d.  —  1486,  10  s.  —  Août  1408, 
orge,  mine,  8  s.  4  d.  —  Août  1409^  6  s.  8  d.  — 1456, 
6  s.  —  1462,  6  s.  -  1165,  5  s.  —  1486,  5  S.  —  Août 
1406,  avoine,  grande  mine,  contenant  6  boisseaux 
combles,  9  s.  —  Août  1409,  7  s.  6  d.  —  1456, 6  s.— 
1465,  5  s.  — 1486,  5  s.  —  Août  1408,  brais,  mine, 
8  s.  4  d.  —  Août  1409,  6  s.  8  d.,  même  prix  que 
Forge  (1  ).  On  comptait  le  froment  et  l'orge  à  la  rasière 
de  4  petits  boisseaux,  ou  3  grands  boisseaux  et  demi. 
Il  y  avait  le  grand  boisseau ,  mesure  de  Vitefleur,  et 
le  petit  boisseau,  mesure  de  Fécamp.  Pour  l'avoine, 
on  employait  la  grande  mine,  mesure  de  Vitefleur, 
comprenant  6  boisseaux  combles.  Le  compte  de  1455- 
1456  mentionne  remploi  de  la  demi-rasière,  de  la 
contenance  de  2  petits  boisseaux,  et  du  petit  bois- 
seau; celui  de  Ii64-li65,  l'emploi  de  la  carte  ou 
quart  de  boisseau;  celui  de  1485-1486,  l'emploi  de 
la  carte  et  de  la  petite  carte.  [A.  S.-l.,  F.  de  Fécamp, 
C.  de  Vitefleur]  (i). 


(4)  Les  textes  mentionnent  une  grande  variété  do  pains;  nou« 
n'en  citerons  que  quelques  espèces  :  c  duoi  panei  de  aula  »,  4284 
(F.  de  Fécamp];  «  unum  panem  de  emendamenlOy  v>  4297,  t6.  ;  les 
Fuilcës  ou  Fuleés,  «  panei  vocatoi  Fuillieet,  w  4  257;  «  »ex  panes 
albot  et  quatuor  panei  qui  nuncupantur  Fuleeif  »  4272;  a  duoi 
panei  rocatos  FuillieeSy  »  4 205^  ib.  —  Les  oublies  :  «  oublie»  à  la 
fcste  de  la  bcncicbon  de  Madame  (rabbesse),  4  388,  C.  de  S.-Amand 
de  R^ucn.  c  Blé  d'oublées,  »  4399,  C.  de  Frdne-rArchevf>que,  etc. 
•  Pour  cent  et  demi  d'oubliées  achatées  à  Toubieur  le  jour  de 
rvDihecoaste^  S  s.  3  d.,  4483;  oublies  de  la  Pentecoustei^  2  s.  » 
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Volailles,  oeufs,  etc.  —  Saint-Oucn-de-Rouen. — 
1337,  chapon,  10  d. ;  géline,  6  d.  —  1370,  Hôtel- 
Dieu  d'Évreux,  vilecoq,  1  s.,  20  d.  —  1371,  perdrix, 
2s.  6  d.,  1  s.  2  d.;  poule,  18  d.;  poussin,  18  d.  et 
15  d.;  pigon  (pigeon),  10  d.  —  1372,  coulomb,  2  s. 
6  d.  —  1373,  Martin-Église.  Le  sergent  du  chapitre 
de  Rouen  avait  reçu  des  vassaux  pour  i  chapon  3  s., 
de  quelques-uns  32  d.  ;  il  n'avait  payé  pourtant  à 
MM.  les  chanoines  que  2  s.  ou  20  d.  par  chapon  : 
enjoint  au  sergent  de  rendre  aux  vassaux  ce  qu'il 

4  489.  Etat  de  la  trésorière  de  Montivilliers.  —  •  Quatuor  panei 
nigroiy  »  4270,  F.  de  Fécamp.  —  «  Partis  paratut^  9  offert  aux 
chanoinea  pAr  Tarcbevêque  à  certaines  fîtes  de  Taimée,  4391- 
4392^  etc.,  G.  de  T Archevêché.  —  Les  roissollcs  :  «  4  douzaines 
de  roissoUes  dues  à  M.  de  Graville.  »  —  «  Douzaine  de  pains  nom- 
mé»  roessolle,  6  d.,  »  4486-4492,  C.  de  Graville.  —  Cheniineaux. 
Jean  Àlauda  (l'Allouette)^  chanoine  de  Rouen^  abandonne  aux  reli- 
gieuses de  S.-Amand  une  rente  annuelle  d'un  chemineau  et  d*un 
pot  de  vin  qu*elles  lui  devaient,  4272,  F.  de  S.-Amand.  «  Des 
hoirs  de  Segucut,  28  simeneaux  dûs  à  la  ville  de  Rouen,  chascun 
simenel  pesant  96  onces  de  blanche  paste,  ■  4457,  C.  de  la  ville 
de  Rouen.  ^  Pain  de  prêtre,  4427,  4428,  4454,  4455.  «  Pour 
la  livrée  de  24  pains  de  prestre  que  le  chapelain  de  la  chapelle  d'En- 
grenier  a  accoustumé  prendre  chacune  sepmaine,  2  s.  6  d.  »  4428, 
C.  de  Montivilliers.  —  Pains  en  usage  en  la  ville  d'Eu  en  4392  : 
«  Tourte  à  4  d.  pesant  40  oncef»,  la  mine  du  meilleur  blé,  58  s.; 
pain  claret  à  4  d.  pesant  44  onces,  la  mine,  48  s.  ;  la  molate  à 
2  d.  pesant  5  onces;  le  simenel  à  2  d.  pesant  4  onces,  d  Arch.  de 
la  ville  d'Eu^ —  Le  pain  faitis  ou  fetiz  :  a  pain  fettiz  de  onze  à 
la  mine,  dû  par  l'abbaye  de  S.-Ouen  pour  charrette  employée  aux 
charrois  que  dévoient  les  vassaux  de  Bourgdun.  »  Aveu  de  Roger 
Dupont,  fin  xv«  siècle,  Terrier  de  Bourgdun.  —  Moulin  du  pain 
festis  à  Montivilliers,  4  483-4484,  C,  de  Montivilliers.  —  Fouaches 
du  cou\ent,  ib,  a  duos  panes  subalbos,  »  4267,  F.  de  Fécamp,  — - 
L'usage  du  pain  bis  devait  être  assez  ordinaire  dans  la  ville  de 
Rouen.  Le  boulanger  du  chapitre,  aux  termes  d'une  délibération 
du  25  septembre  4380,  devait  faire  chaque  jour,  avec  40  boisseaux 
de  froment,  400  pains  blancs  et  56  bis  pour  les  distributions  des 
chanoines.  Avec  la  même  quantité  de  blé  il  devait  boulanger 
404  pains  blancs  et  64  pains  bis  en  4  409  (28  septembre),  de  plus, 
il  devait  rendre  pour  un  muid  de  froment  6  boisseaux  de  tercheul  ; 
—  440  pains  blancs  et  62  pains  bis  du  même  poids,  4413  (veille 
de  la  S. -Michel). 
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leur  a  pris  de  trop.  —  Vers  1374,  BermoDTiDe-en- 
Gras,  chapon  estimé,  d'après  le  taux  du  roi,  IS  d.{ 
géline,  S  d. ,  bien  qoe  les  seigneurs  du  fief  reçoivent 
S  s.  pour  chapon;  13  d.  pour  géline;  cent  d*œob, 
13  d.  ~  137S,  Rouen  :  chapon,  3  s,  •  d.;  lièyre,  8  a. 
— 1395,  oison,  1  s.  3  d.  — 1387,  Belleneombre,  dia- 
pon,  18  d.  —  1388,  Saineville  près  Pont-Audemer, 
chapon,  8  s.  —  1390,  DéTiHe,  diapon,  30  d.  ;  géiine, 
15  d.  —  1397,  chapon,  91  d.  -  1398-1309,  seigMO- 
ries  de  Pont-Saint-Pierre  et  Heognefille,  etc..'.;  oue 
(oie),  2  s.  6  d.  à  Thuit-Signol  et  i  lyille;  chapon,  90  d. 
À  Castenay,  Houllehec,  Romilly,  SaintrCyr,  Saintp- 
Pierre-des-Gercueils,  le  Tronc,  Thuit-Signol,  Iville; 
géline,  15  d.  t6.,  13  d.  à  Boos,  h  NeuvlUe4aiant- 
d'Oisel,  Quëvreville;  poussin,  6  d.  i  Saint-Gyr,  Saint- 
Pierre-des-Cercueils,  Thuit-Signol;  cent  d'œufs,  3.  s. 
4  d.  à  Houlbec,  Saint-Cyr,  Saint-Pierre-des-€ercueîls, 
le  Tronc,  Thuit-Signol;  3  œufs  pour  1  d.  à  Pitres, 
Romilly.  —  A  Frône- l'Archevêque,  chapon,  20  d.; 
géline,  14  d.;  3  œufs,  1  d.  (A.  S.-l.,  F.  de  Saint- 
Ouen.  —  Arch.  de  l'Hôlel-Dieu  d'Évreux.  —  A.  S.-l., 
F.  du  chapitre  de  la  Cathédrale.  —  G.  de  TArche- 
vôché.  —  F.  de  Longueville.  —  Arch.  Imp.,  P.  307, 
no  76.  —  A.  S.-I.,  C.  de  Déville.  -  76.,  C.  de  Pont- 
Saint-Pierre.  —  76.,  C.  de  Fréne-l'Archevêque.) 

xve  siècle.  —  Les  prix  varient  assez  peu  dans  le 
cours  du  xv«  siècle.  —  Alihermonl,  1498,  chapon, 
20  d.;  géline,  14  d.  —  Alisay,  1403,  chapon,  de  18  à 
19d.  ;2œufs,l  d.(A.  S.-1.,C.  de  l'Archevêché.)— Bec- 
Crespin,  1459,  chapon,  20  d.;  géline,  15  d.;  oue  (oie), 
2  s.  6  d.;  cent  d'œufs,  3  s.  (76.,  C.  du  Bec-Crespin.) 
—  Blaquemare  à  Beuzeville,  1400,  oue,  18  d.  ;  géline, 
1  s.;  525  œufs,  7  s.  6  d.  (Arch.  imp.,  P.  305,  n»  195.) 
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—  Saintr-Georges-de-Boscberville ,  I43M440,  cha- 
poDy  â  s.;  géline,  12  d.;  marie  (merle),  2  s.;  10  œufs, 

5  d.  (À.  S.-I.  f  F.  de  Saint-Georges.)  —  Crémonville , 
1463,  douzaine  d'œufs ,  5  d.  (Ib.,  G.  de  SaintrOuen.) 

—  Déville  y  1434 ,  chapon,  2  s.  6  d.;  géline,  20  d.  — 
1475,  chapon,  21  d.  ;  géline,  12  d.  ;  cent  d'œufs,  2  s. 

6  d.  —  1480,  chapoUj  16  d.;  géline,  12  d.  (Ib.,  G.  de 
Déville.)  —  Evreux,  1442,  douzaine  d'œufs,  12  d.  ; 
œuf,  1  d.  (G.  de  rHôteI*Dieu.)  — Fécamp,  1408-1500, 
oue,  de  2  s.  à  20  d .;  maximum  en  1485,  2  s.  6  d.  ;  mini- 
mum^ en  1499,  18  d.;  chapon,  18  d.  —  18  d.;  mini- 
mum en  1485,  15  d.;  ^géline,  12  d.  —  12  d.  ;  prix 
invariable.  —  1494,  poussin,  6  d.;  pingon  (pigeon), 
2  d.  —  1463-1500,  cent  d'œufs,  2  a.  —  2  s.  6  d.; 
maximum  en  1499, 3  s.;  minimum  en  1464,  2  s.;  toutes 
les  autres  années,  2  s.  6  d.  (Â.  S.-I.,  G.  de  Fécamp.)  — 
Fréne-rArchevêque,  1435,  chapon,  2  s.  1  d.  (là., 
G.  de  Frêne.)— Gaiilon,  1426-1498,  chapon,  2  s.  pari- 
sis;  minimum  en  1462-1463,  12  d.  parisis.  —  1426- 
1467,  géline,  18  d.  parisis.  —  10  d.;  minimum^  S  d. 
en  1460-1463.  —  œufs,  1426, 1434, 1439, 1498,  2  pour 
1  d.  — 1460-1467,  le  cent,  2  s.  parisis.  —  Oue,  1460- 
1461, 12  d.  parisis.  {Ib.,  G.  de  Gaiilon.)—  Henneque- 
ville,  1440«  poussin,  1  s.;  œuf,  1  d.  (/A.,  F.  de  Fé- 
camp.) —  Heudebouville,  1474-1513,  oue,  2  s.;  cha- 
pon, 2  s.,  20  d.;  géline,  12  d.;  douzaine  d*œufs  ,  6  d. 
(76.)  — Louviers,  1450-1491,  chapon,  2  s.  —  15  d.; 
maximum  en  1450;  minimum,  11  d.  en  1465;  géline, 
15  d.  —  12  d.  maximum  en  1450;  minimum,  7  d.  en 
1465;  œufs,  3  pour  1  d.,  1450-1451.  —  Le  cent,  2  s., 
1455.  (Ib.,  G.  de  Louviers.)  —  Lyons,  1413,  Jean 
d'Àumalle,  de  la  paroisse  de  Lyons,  vend  à  Golin  Le 
Ghevestrier,  marchand  de  Gisors,  4  milliers  d'œufs. 
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104  pour  100,  rendus  à  Paris  à  l'Ascension,  aux  frais 
du  vendeur,  8  I.  (Tab.  de  Rouen,  Reg.  16,  1^  3.)  — 
Monlérolier,  1455,  chapon,  2  s.;  poule,  12  d.  (Arch. 
Imp.,  P.  305,  no  83.)  —  Honlivilliers,  1450-1493,  ooe, 

5  s.  6  d.  --  20  d.  ;  maximum^  2  s.  6  d.  en  1450, 1461  ; 

—  20  d.  de  1463  à  1493.  —  1456-1493,  chapon, 
20  d.  —  20  d.;  minimum,  15  d.  de  1462  A  1467;  les 
autres  années;  20  d.  —  1458-1493,  géline,  20  d.  — 
10  d.;  m€mmiim9  20  d.  en  1458,  minîmaun,  7  d.  en 
1462;  prix  ordinaire,  10  d.— 1408-1493,  cent  d'OBufis 
3  s.  6  d.  —  2  s.  6  d.  ;  maximum,  3  s.  en  1408-1409; 
mmimum,  15  d.  en  1463-1464;  prix  ordinaire,  2  s. 

6  d.  (A.  S.-!.,  G.  de  Hontivilliers.)  —  Neuvflle- 
Forrières,  1466-1467,  chapon,  15  d.;  poule,  10  d. 
{Ib.,  G.  de  Bival.)  —  Paviliy,  1464,  6  oisons,  9  s.— 
1468,  10  pour  15  s.  —  1469, 12  pour  12  s.  (A.,  F.  des 
Ghartreux,  C.  de  Sainte-Austreberte.)  —  La  Polerîe- 
Malhieu,  140i,  cent  d'œufs,  20  d.  (Arch.  Imp.,  P.  307, 
no  184.)  —  Radicastel,  1401 ,  2  œufs,  1  d.  [A.  S.-l. , 
C.  de  Tancarville.]  (1).  —  Rouen  ,  1378,  lièvre ,  3  s. 

—  1401,  2  œufs,  1  d.  —  1425-1426,  12  chapons, 
40  s.  10  d.  —  1428-1429,  6  chapons  présentés  au 
procureur  du  roi,  16  s.  —  1432,  6  chapons  présentés 
à  Mauviel,  pour  le  fait  de  Tarchevèché,  5  s.  10  d. 
pièce.  —  1477,  chevreuil  sauvage  ou  5  lièvres,  15  s. 
(/t.,  C.  de  i'Archevôché.)  - 1465,  cent  et  demi  d'œufs, 
3  s.  2  d.  —  (//>.,  Inventaire  des  biens  meubles  de  De- 
nise de  Foville,  prieure  de  Saint-Paul-de-Rouen,  F.  de 

(4)  C.  (le  Tnncarville,  4  401  :  a  1  faucon  sor  pris  es  tenter  de 
Tancnrville  et  porté  à  Pnris,  8  1.  ;  4  faucon  et  4  tjerchvlet  sor  prit 
es  dictes  tentes,  4  2  1.;  à  Guillaume  Larcher.  tendeur  ad  oiseaux 
gentilz  pour  son  droict  d\in  fnueon  sor  par  lui  pris  6s  teutcs  d*Ou- 
vedaile  fOudalIe),  pour  ce  k  lui  paie  par  mandement  de  Monsei- 
gneur, 8  1.» 
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Montivilliers.)  —  1499,  de  Jehan  Cabot,  quoquonnier, 
42,361  œufs  à  4  s.  6  d.  le  cent;  chapon,  15  d.;  gé- 
line,  10  d.  (fb.,  C.  deSaint-Ouen  de  Rouen.)- Saint- 
Àrnoult-sur-Touquey  1409,  oue,  15  d.;  chapon,  12  d.; 
géline,  8  d.  ;  cent  d'œufs,  20  d.  —  Saint-Etienne- 
Lailler,  1416,  poule,  42  d.  ;  perdrix  morte,  42  d.  ; 
cent  d'œufs,  2  s.  6  d.  —  Saint-Etienne-du-Rouvray, 
4409 ,  24  poules  et  chapons,  40  s.  ;  200  œufs,  5  s.— 
Saint-Martin-de-Surville ,  1409,  oue,  20  d.  ;  chapon, 
15  d.;  géline,  10  d.  (Arch.  imp.,  P.  305,  no»  109,  208, 
7  et  106.)  —  Tancarville,  4468,  cent  d'œufs,  3  s.  4  d. 
—  Valmont,  1467,  oisons,  45  d.;  poussin,  6  d.;  cent 
d*œufs,  3  s.  1  d.  (A.  S.-I.,  C.  de  Tancarville  et  de 
Valmont.) 

Animaux  de  boucherie.  —  Race  bovine.  —  C.  de 
Beaubec,  1396,  vaches,  50,  45,  43,  42  s.;  1397, 
6  vaches,  2  taureaux,  2  génisses,  18  francs;  1400, 
vaches,  52  s.,  45  s.,  42  s.  6  d.,  2  fr.,  35  s.,  32  s.  6  d.; 
2  vaches,  3  fr.  10  d.  ;  id.,  3  fr.  17  s.  6  d.;  id.,  4  fr.; 
vache  et  génisse,  63  s.  ;  3  vaches,  7  1.  3  s.  ;  10  bœufs, 
46  fr.  11  s.  (achetés  à  Rouen  au  Pardon  de  Saint- 
Romain);  6  bœufs,  48  fr.;  buet  (bœuf),  31  s.  3  d.; 
2  bouveaux,  2  fr.  ;  2  génisses,  3  fr.  6  s.  ;  td.,  55  s.  — 
C.  de  Déville,  1425,  vache,  4  1.  ;  rabais  de  40  s.  sur 
le  prix  parce  qu'elle  avait  avorté.  —  Tab.  d'Ëlbeuf, 
42  janvier  1404,  vache  vendue  au  chapelain  de  la 
Londe,  à  payer  les  deux  tiers  à  No6l,  l'autre  tiers  à 
la  Saint-Jean;  21  décembre  1405,  un  paysan  de  la 
Saussaye  achète  d'un  marchand  de  Tévêché  de  Tré- 
guierune  vache  noire  et  1  veau,  35  s.,  à  payer  à 
carème-prenant;  9  août  1406,  Jean  Leclerc,  prêtre 
de  Bourglheroude,  vend  pour  55  s.  une  vache  rouge 
à  payer,  à  Pâques,  25  s.,  à  la  Saint-Jean,  30  s.; 

5«  Séri9,  ToMV  yill.  45 
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âSayril  1413,  vache  noire  vendue  à  Thuit-Signol, 
45  s.  ;  21  juillet  1413,  vente  de  bétes  aumaiOe$  à  on 
paysan  de  Danétal,  par  Jean  Pater,  de  Ullemeub  (?) 
en'Bretagne;  29  décembre  1413,  vente,  dans  la  même 
contrée,  de  bétes  aumailles  par  un  paysan  de  Saint* 
Georges-de-Livoie,  en  Tévéché  d'Avranches;  16  août 
1415,  payement  à  Jean  Lecomte,  de  Neuville-du-PIain, 
en  l'évéché  de  Coutances.  de  40  s.  restant  du  prix  de 
vente  d'un  bœuf;  4  octobre  1415,  Jouenet  Lacroe,  de 
Liilemeufs  (?),  promet  payer  à  Jean  Huet,  de  Saint- 
Nicolas-de-Placy,  à  la  décharge  de  Yon  de  Trihoret, 
66  s.  restant  du  prix  de  vente  de  14  bœufs.  Nous 
rapportons  ici  ces  textes  pour  prouver  que,  dès 
cette  époque,  les  races  bovines  du  Cotentin  et  de  la 
Bretagne  étaient  recherchées  dans  la  haute  Norman- 
die. —  C.  de  THôtel-Dieu  d'Évreux,  1443,  vache,  6  I.; 
1444,  une  vache  et  1  veau,  6  1.  — C.  deMontivilliers, 
1422,  vache,  7  I.,  8  1.  10  s.  et  3  s.  4  d.  pour  le  vin 
du  marché;  1427,  bœufs.  65  s.,  50 s.;  vache,  100  s.; 
1428,  bœuf  et  vache,  14  1.;  3  bœufs  et  1  poulain, 
29  1.;  2  bœufs,  13  1.;  2  bœufs,  8  I.  10  s.;  grand  bœuf, 
7  I.;  bœuf,  6  1.  5  s. ;  2  vaches,  7  1.  7  s.;  vache,  4  I.; 
cuisse  de  bœuf,  10  s.^  1429,  vaches,  4  1.;  60  s.,  45  s. 
6  J.,  45  s.;  bouvel,  35  s.;  1436,  1  bœuf  et  une  vache 
grasse,  8  1.  45  s.  ;  génisse,  30  s.  —  C.  du  prieuré  de 
Sainte- Auslreberle  à  Pavilly,  1458,  3  veaux,  31  s.; 
1459,  2  vaches  et  1  bouvel,  9  I.;  vache,  4  1.;  1461, 
5  veaux,  72  s.  ;  1462,  2  veaux,  23  s.  6  d.  ;  1463, 
3  veaux,  26  s.  6  d.  ;  vache,  45  s.  ;  4463,  3  veaux,  44  s. 
3  d.;  1465,  3  veaux,  26  s.  6  d.;  vache,  45  s.;  1464. 
3  veaux,  41  s.  3  d.;  4465,  3  veaux,  32  s.  6  d.;  veau, 
9  s.;  4466,  4  veaux,  49  s.;  vaches,  55  s,;  1467, 
3  veaux,  37  s.  6  d.  ;  4468,  3  veaux,  30  s.;  vieille 
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vache,  30  s.  ;  1469,  4  veaux,  52  s.;  vache,  60 s.;  1470, 
2  veaux,  22  s.  6  d.  ~  G.  de  la  vicomte  de  Rouen» 
1431,  6  bœufs,  6  I.  10  s.  pièce.*—  C.  de TArchevèché. 
Achats  pour  la  provision  de  l'hôtel  archiépiscopal, 
1439,  de  Caen,  Pont-FEvèque  et  Lisieux,  6  bœufs, 
6  1. 10  s.  pièce;  3  bœufs,  26  1.  10  s.  ;  3  bœufs,  26  1.  ; 
couple  de  bœufs,  24 1. 10  s.,  24 1.,  23 1.,  21 1.;  bœufs, 
12  1.,  11  1.  10  s.,  11 1.,  10  1.  15  s.,  10  L  5  s.;  1440, 
de  Bernières  près  Bayeux,  4  bœufs,  45  1.  ;  de  Caen» 
deux,  27  1.;  huit,  48  1. 10  s.;  de  Lisieux,  trois,  31  I. 
—  C.  de  Grandmont,  1473,  du  Neufbourg,  8  vaches 
et  1  veau,  19  1.  6  s.  9  d.;  7  vaches,  14  1.  17  s.  6  d.  ; 
de  Fréquienne,  taureau,  45  s.  —  Inventaire  des 
biens  meubles  de  Denise  de  Foville,  prieure  de  Saint* 
Paul  près  Rouen,  1465,  vaches,  50  s.,  47  s.  6  d., 
32  s.  5  d.;  génisse,  39  s.;  veau,  11  s.  3  d.  — -  C.  de 
Valmont,  1467,  bœuf,  40  s. 

Race  ovine.  —  C.  d'Àlihermont,  1498, 200  moutons, 
78  1. 17  s.  —  C.  de  Beaubec,  1395,  Beaubec,  32  bétes 
à  laine,  12  fr.;  18  moutons,  12  fr.;  9  moutons,  4  tr. 

5  s.  ;  Âbancourt,  79  bétes  à  laine,  26  couronnes  et 

6  s.  ;  Hateville,  trente,  8  fr.  ;  Lifiremont,  cent,  35  fr.  ; 
21  moutons  de  cois^  7  fr.  ;  Roncherolles,  63  bétes  à 
laine,  22  fr.;  25  femelles  et  15  moutons  ,  tous  à  coii^ 
16  fr.  13  s.  4  d.  ;  Sommery,  6  femelles,  36  s.;  Tréfo- 
rét,  9  bétes  à  laine,  50  s.;  1396,  18  moutons,  7  fr; 
10  qucUrix,  10  femelles  et  10  agneaux,  10  fr.; 
9  bétes  à  laine,  3  fr.  —  C.  du  Bec-Crespin,  1460, 
mouton  gras,  10  s.;  1467,  id.  —  C.  de  Déville, 
1425,  mouton,  20  s.  —  Tab.  d'Elbeuf,  3  avril  1415, 
un  paysan  de  Thuit-Signol  vend  pour  75  s.  10  bétes 
à  laine  et  6  agneaux ,  dont  il  partagera  la  laine  avec 
l'acheteur  aux  prochaines  toisons.  Par  le  même  acte, 


—  704  — 

il  reprend  ces  bétes  à  ferme  pour  3  ans;  la  dépouille 
el  le  troupeau  seront  partagés  également  à  la  fln  du 
bail.  —  C.  de  Louviers,  1368,  8  moutons  pour  saler, 
4  fr. ;  à  Rouen,  31  moutons,  19  1.  4  s.;  1452, agneau, 
3  s.  ;  1456,  2  s.  —  C.  du  Pont-Saint- Pierre,  1399,  à 
Boos,  mouton,  10  s.  —  C.  de  T Archevêché,  1440,  de 
Berniéres  près  Bayeux,  100  moutons,  87  I.  10  s.  ;  de 
Bayeux,  90  moulons,  78  I.  15  s.  ;  85  moutons,  64 1.; 
120  moutons,  100  I.;  1441,  102  moutons,  8  I.  10  s.; 
503  moutons,  101  I.  —  C.  de  ViteOeur,  1462, 1465; 
1486,  mouton,  10  s. 

Race  porcine.  —  C.  de  Beaubec,  1396,  pourcel, 
12  s.;  1399,  Abancourt,  dix,  10  fr.;  1400,  TEpinay, 
dix,  6  1.  10  s.  —  Tab.  d'Elbeuf,  dernier  avril  1415, 
Saint-Marlin-la-Corneille,  porc,  10  s.  5  d.  —  Bail  de 
la  ferme  du  Gault,  près  Évreux,  1491-1494,  2  [>our- 
ceaux  gras,  iO  s.  —  C.  de  Frène-l'Archevi^que,  1399, 
porc  gras,  40  s.;  douze,  24 1.  —  C.  de  Louviers,  1368, 
quatre,  8  fr.  —  C.  de  Montivilliers,  1422,  2  porcs 
pour  engraisser,  70  s.;  porc  gras,  60  s.;  1429,  porc 
gras,  32  s.  6  d.  ;  porcs,  22  s.  6  d.,  21  s.  3  d.,  10  s.  ; 
truie,  32  s.  6  d.  ;  1434,  porcs  gras,  47  s.  6  d.,  42  s. 
6  d.,  37  s.  6  d.;  1442,  2  porcs,  42  s.   6  d.  ;   1450, 
2  porcs  gras,  52  s.  4  d.  ;  2  petits  porcs,  G  s.  ;  porc  à 
mettre  en  graisse,  20  s.  ;  1454,  2  porcs,  60  s.;  1 457, 
porcs,  75  s.,  58  s.  ;  1458,  60  s.,  43  s.  ;  1460,  4  I.  1  s.  ; 
1462,  3  I.  10  s.  ;  1463,  70  s.,  55  s.  ;  146i,  60  S.,  55  s.; 
1465,  GO  S.,  37  s.  G  d.,  30  s.  ;  14G8,  GO  s.,  55  s.,  50  s.; 
1472,  55  S.,  32  s.  G  d.;  1480,  72  s.  G  d.,  GO  s.,  52  S. 
6  d.;  1481,  GO  s.,  35  s.;  1483,  3  1.;  1484,  4  I.  15  S.; 
148G,  4  1.;  1488,  G  I.;  1489,  110  s.,  75  s.:  1491,  3  1. 
5  s.,  70  s.;  1494, 3  1. 15  s.,  50  s.  D'après  ces  exemples, 
le  prix  maximum  d'un  porc  à  Montivilliers,  au  \\^ 
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siècle»  est  de  6  1.  Il  y  a  augmentation  dans  les  prix  à 
partir  de  1457.  —  C.  du  prieuré  de  Sainte-Austreberte, 
à  Pavilly,  1458,  porc,  40  s.;  1459,  32  s.  6  d.;  1460, 
35  s.  ;  1461 ,  27  s.  6  d.  ;  1463,  20  s.  3  d.  ;  1466,  18  s. 

9  d.  ;  1467,  1469,  27  s.  6  d.;  1462,  porc  gras.  70  s.  ; 
1422,  au  mesnagier  du  Mesnii  pour  mener  3  truies 
au  ver,  15  d.—  C.  de  Saint-Amand  de  Rouen,  1395, 
au  Mesnil-Raoul,  3  pourceaux,  45  s.;  2  porcs,  40  s.; 
1396,  2  porcs,  45  s.  ;  1399,  3  porcs,  45  s.  —  C.  de 
Saint-Lo  de  Rouen,  1447,  d'Aclou,  6  porcs  gras,  121. 
—  C.  de  Saint-Ouen  de  Rouen,  1469,  porc,  27  s.  6  d.; 
1474,  2  porcs,  60  s.  ;  1476,  2  cochons,  7  s.  6  d.,  8  s.  ; 
1474,  2  porcs  gras  à  larder,  110  s.  —  C.  de  Grand- 
mont,  1473,  5  porcs,  4  I.  7  s.  6  d.  ;  4  porcs,  57  s.  6  d.; 
4  porcs  maigres,  65  s.  ;  3  pourceaux,  42  s.  6  d.  — 
G.  de  rArcbevèché,  1401,  porcs  gras,  4  1.,  3  I.,  51  s. 
3  d.;  porcs  communs,  30  s.;  1403,  6  porcs  gras,  10  I. 

10  s.  ;  1406,  4  porcs  gras  à  larder,  13  1.  ;  porc,  26  s.  ; 
1407,  3  porcs,  8  I.  15  s. ,  3  porcs,  l'un  a  potagier,  les 
deux  autres  à  larder,  6  1.  7  s.  6  d.  ;  pour  les  amener 
du  marché  en  l'ostel  de  Monseigneur,  les  brûler, 
saler  et  ordener,  faire  les  boudins,  andouilles,  sau- 
cisses, 12  s.  6  d.;  pour  Teurre  pour  les  brûler,  2  s. 
6  d.;  4413,  2  porcs,  65  s.;  1429,  2  porcs  et  l'appareil 
d'iceux,  41.  15  s.  ;  1440,  de  Chambrais,  6  porcs,  60  s. 
pièce;  de  Lisieux,  10  porcs,  50  s.  pièce;  de  Pont- 
Audemer,  2  porcs,  4  1.  la  pièce;  1441,  de  Séez, 
12  porcs,  30  I.  16  s.  6  d.  ;  porc  ver,  58  s.  6  d.  ;  1446, 
de  Bernay,  4  porcs  gras,  8  I.  18  d.;  de  Buchy, 
6  porcs  maigres,  113  s.  4  d.  ;  1447,  2  porcs,  4  1.  6  s.; 

1448,  un,  45  s.;  un,  39  s.;  deux,  6  1.;  trois,  9  1. 11  s.; 

1449,  deux,  4  1.  10  s.;  trois.  12  I.  17  s.  6  d.;  1451, 
un,  67  s.  6  d.  ;.quatre,  8 1. 12  s.  6  d.  ;  1452,  de  Buchy, 


■B,  37  Su:  ^  BoB^âMla.  M.  »&  Sd.;  4Bn,7L 
Us.:  tnM,7LI#ft.;  flU»;  ciaq.  Il  L;  l«iiua^ 
Bs.6  d.;  tnm'jjmi^êL;  fU7,  B,37SLSd.: 
tfM^CL;  14».  den,  4  I.  S  s.;  den(0»X»L; 
lM),ia«S3s.9d.:dnix,4L13sLCd.;  fl4fi.a^ 
M  s.,  4»  ft.,  M  s.;  deus.  4  L  &  s.;  fl4tt^  dnn,  4S  i^ 
ciaq,  7  L;  1467,  deu,  4  L  10  &;  den,  U  s.;  f 4M, 
tniii,8L;f470,  trais, 7  L  10 s.;  m  (gm  à taric^ 
10  Su:  on  CgnsX  »  s.;  1471,  deu  feras)  110  Su; 
deux,  77  s.  0  d.;  1473,  dnix,  4 L  10s.;  147S»  don 
(gras  s  brdcr},  71.;  uo  (gras;,  M  s.;  147B,  de  Sv- 
¥lk,  diocèse  de  lisieux,  an,  21  SwOd.;  df^pegn, 
pffisPioiil-AiideiBer,deinfgrasàl8rdcrX4  LIS  s.; 
1477,  deux (gras\  71.  10 s.;  îd.,7L;iin,Sft.0d. 

—  C.  de  la  Tîcomté  de  Rouen,  1431,  de  Pont-1'ETêqoe, 
40  porcs  pour  la  provision  du  ctaiteau  de  Rouen, 
36  s.  pièce.  —  C.  de  rArcbevéche,  1106.  2  Oiques  de 
lard,  28  s.:  1409.  une  â  larder,  17  s.  6  d.  :  une  i 
potagier.  15  s.;  deux  à  potagîer,  4i  s.:  deux,  l'une  â 
larder,  l'autre  pour  potage,  45  s.;  1441.  seize,  â7  I. 
12  s.;  1446,  deux,  60  s.  —  C.  de  Montiviiliers,  1464, 
une,  20  s. 

Vi5S.  —  État  des  biens  de  Tabbaye  de  Saint-Ouen, 
1337,  Gàny  et  Givemy.  doliumy  50  s.  —  Dormont  et 
Goulet,  56  s.—  Crémonville,  70  s.  —  Chambrey.  100  s. 

—  Même  étal  pour  Tabbaye  de  Jumiéges,  1338,  Lon- 
gueville,  40  s.  —  France,  6  I.  (I). 

1360,  (>)nihout,  queue  ^rendue  à  Rouen,  sans  le 
fût],  5  écus  de  Jean.  —  Mesnil-jouxte-Jumiéges, 
8  queues  et  1  baril  caque,  fûts  compris,  rendus  à 
Rouen  sur  les  quais,  à  savoir  :  4  queues  1  baril  à  la 

(4)  A.  S.-I.,  F.  deS.-Ontn  et  de  Jmniëgei. 
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Saint-Michel  1360,  4  queues  à  la  Saint-Michel  sui- 
vante, 24  florins  d'or.  —  Louviers,  queue  de  néret, 
mesure  d'Âcquigny,  un  peu  plus  de  4  florins  d'or  à 
reçu  de  Jean.  —  Âcquigny,  tonneau  (2  queues  au 
tonneau),  du  cru  de  la  rivière  d'Acquigny,  un  peu 
plus  de  7  florins  d'or.  —  Ailly»  tonneau  de  pur  néret, 
mesure  d'Âcquigny,  rendu  sur  les  quais  de  Rouen, 
6  florins  d'or.  —  Saint-Martin*la-Garenne,  queue  de 
néret,  9  écus;  tonneau  de  vin  de  Genest,  un  peu 
plus  de  15  écus  d'or  de  Jean  ;  queue,  environ  7  royaux 
d'or  (1). 

1361 ,  Ciéon,  queue  (vendange  en  grappe,  vin  blanc, 
rendue  à  Rouen),  2  royaux  d'or.  —  Hondouville  (vin 
vermeil),  6  et  4  royaux  d'or.  —  Pressigny,  pur  four- 
mentel  et  néret  (fût  non  compris),  8  écus.  —  SainU 
Martin-la-Garenne,  5  écus  et  demi  de  Jean  [fût  non 
compris]  (2). 

1363,  Saint-Aubin  près  Gaillon,  queue,  pur  néret, 
22  royaux  d'or  (3). 

1365,  Conihout,  queue  (rendue  à  Rouen),  3  et  2  fr. 
d'or  ;  sans  le  fût,  1  fr.  d'or  et  un  quart.  —  Senneville, 
vin  vermeil  de  fourmentel  et  de  néret  (rendu  à  la 


(ni 

49,  l9'< 


Tab.  de  Rouen.  R^g.  4,  f»»  47,  Î4,  38.  39,  43,  6,   20, 
9***.  Nous  devons  avertir  que  dans  nos  citations  nous  avons, 
autant  que  possible^  ramené  les  quantités  vendues  à  l'unité^  queue^ 
ponson  ou  tonneau^  afin  de  rendre  les  comparaisons  plus  faciles. 

(«)  Ib.  Rcg.  4,  ft»»  424,  59,  82,  62,  86,  56.  —  Pressy, 
9  queues,  moitié  de  vin  vermeil,  moitié  de  vin  blanc,  80  florins 
d*or  royaux  ;  queue  de  vin  blanc,  5  florins  et  demi  d*or  à  Pécu  de 
Jean. —  Nogent-le-Roi,  32  tonneaux,  2  queues  au  tonneau,  enfdtés 
et  rendus  à  Rouen,  420  royaux  d*or,  ib.,  f»*  60,  83. 

(3)  Ib.  Reg.  2.  f»  7"^.  —  Borrenc,  la  queue;  néret,  6  fhmcs 
d*or  ;  Félins,  la  queue,  sans  le  fdt,  2  francs  d*or  et  demi  ;  Gascogne, 
tonneau  vendu  par  un  bourgeois  de  Gisors,  80  florins  d*or.  A., 
reg.  2,  r>«3^^44^«,  84. 


—  708  — 

charrelte),  6  ft.  d*or.  —  Auberoie,  néret  (5  barib  i  la 
queue),  23  Or.  d*or.  —  VenaMea,  yîn  vermea,  4  fr.  et 
un  quart  (8  queues  vendues  sur  ce  taux  par  ba  pa- 
roissiens dudil  lieu ,  sans  les  fûts).  —  Preasignr,  ^ 
vermeil  de  néret  et  de  fourmentel,  à  prendra  sur  le 
lieu,  sans  le  fût,  5  Or.  d'or.  —  Saint-Pierre-deAailleul 
(rendu  au  port  du  Goulet),  4 1.  (i). 

1366,  Jumiéges,  queue,  2  fir.  d'or.  —  Aill7,  néral, 
rendu  à  Acquigny,  100  s.  —  Aoquigny,  9  fr.  d'or.  <~ 
Aubevoîe-jouxte-le-Roule-Balucbon,  rendu  sur  le 
quai  de  Rouen,  1  1.  —  Venables»  néret,  rendu  i 
Rouen,  5  fr.  d'or,  5 1.  (6  barils  i  la  queue).  —  Villen- 
sur-le-Roule,  non  compris  le  batelage,  8  fr.  d'or  (9). 

1368,  Aubevoîe,  tonneau,  24  fr.  —  Acquigny, 
queue,  4  fr.  un  quart;  baril  caque,  3  fr.  (3). 


(4)  Tab.  deR<meB,R6g.S,(bt486,S38,5U4«*,2U~,l7t,496, 
194,  24  3"^,  143^,  155,  264  .^Ganinville,  %  toniMux  d«  via  dt 
gouM  blanc  (3  muîda  au  tonneau) ,  4  2  franc»  d'or  ;  Gawqpw, 
tonneau  de  vin,  35  1.  Ib.,  Keg.  t,  D>i  207^,  244. 

(2)  Ib,  Rog.  2.  r»«  268,  284,  260,  267,  264,  267,  274,  258. 

(3)  A.  S.-I.,  C.  de  Louvier».  —  4378,  3  queues  de  Beaune, 
3  queues  d'Orléans  achetées  pour  Tarchevêque  à  Louviers,  407  1.; 
queue  de  vin  de  rappe  de  Pontoise,  8  1.  40  s.  —  ^6.,  C.  général 
de  rArcbcvôcLé^  6  août  1380,  délib.  capitul.  de  N.  D.  de  Rouen. 
jour  de  VO  de  TArchevôque.  Le  distributeur  du  chapitre  était  allé 
à  l'archovùché  et  avait  goûté  do  4  queues  de  vin,  parmi  lesquelles 
une  queue  do  vin  de  Pynos;  il  s^en  montrait  peu  satisfait;  le 
vicaire  général  do  rarchevêquc  le  pria  de  choisir  pour  le  chapitre, 
lui  déclarant  qu'il  n*y  avait  pas  mieux  au  manoir  archiépiscopal. 
Là-des.su8  K'S  chanoines  délibérèrent;  ils  constatèrent  que,  diaprés 
l'usage,  l'archevOque  était  tenu  d'offrir  au  chapitre  du  meilleur  vin 
qu'il  y  eût  à  Rouen,  et  que  c'était  un  droit  à  ne  pas  laisser  prescrire. 
Le  vicaire  général  reconnut  la  justice  de  cette  prétention  et  accorda 
<]ue  les  chanoines  auraient  du  vin  de  Beaune  qu*on  prendrait  à  la 
taverne  à  l'enseigne  de  la  Pierre.  Le  vin  de  Beaune  passait  alors  à 
Rouen  pour  le  meilleur  dos  vins.  Dans  le  Songe  du  Vergier^ 
xxvie  chapitre,  le  Chevalier  reprochant  au  Clerc,  avec  lequel  il 
dispute,  la  vie  trop  délicate  des  ecclésiastiques,  nous  apprend  que 
la  vogue  était  généralement  pour  le  vin  de  Beaune  :  «  Si  n'oublirez 
pas  à  verser  à  ces  hanaps  riches  et  beaux  de  ces  bons  vins  délicieux , 
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last ,  Saint-Aubin-sur-Gaillon,  queue,  environ 
3  fr.  d'or.  —  Saint- Marcel  près  Vernon,  queue 
(6  barils  à  la  queue,  64  pots  au  baril),  rendues  au 
port  de  la  banlieue,  un  peu  plus  de  3  fr.  d'or  (1). 

i  395,  Oissel,  queue,  vin  blanc  ou  vermeil,  2 1. 5  s.  (2). 

1396,  Saint- Martin -la -Garenne,  vin  français, 
queuC)  3  1. 10  s.  (3). 

1400,  Ck)nihout,  queue  (rendue  au  quai  de  Rouen, 
dans  le  bateau),  45  s.  ;  autre  marché,  50  s.,  sans  les 
frais  d'amenage.  —  Saint-Pierre-d'Àutils,  2  queues 
de  pur  néret  et  une  caque  de  fourmentel  (6  barils  à  la 
queue),  rendues  au  port  de  la  paroisse,  8 1.  —  Notre- 
Dame-de-Grâce,  poinçon  (ponson,  pouchon,  pon- 
chon),  un  peu  plus  de  5 1.  —  La  Croix-Saint-Leufroy, 
queue,  8  1.  (4). 


qui  ne  sont  pas  de  Yitry  ne  de  Baynenx,  mais  seront  d*autre  con- 
trée vertz  et  vineux  et  gardans  que  le  vin  passe  la  verdure,  tant 
que  rhiver  dure  emplirez  vostre  sain  soit  de  Beaulne  ou  de  Suint- 
Porsain.  Traitez  du  droits  et  libertez  de  l'Église  gallicane j  4734, 
t.  2,  p.  Î5. 

(4)  A.  S.>I.,  4390.  Mantes,  6  queues  de  néret  à  payer  dans 
Tespace  de  six  ans^  Si  I.  —  4392,  Pinos,  3  ponsons  achetés  par 
Tarcbevêque  pour  le  chapitre,  8  1  8  s.  8  d.  le  ponson  ;  Beaune  ou 
Pinos,  3  pensons^  9  1.  le  ponson. 

(2)  Tab.  de  Rouen,  Reg.  6,  f»  422. 

(3)  76.  Yio  français,  queue,  6  1.  et  9  1.;  Pinos  ou  Beaune,  poin- 
çon, 9  I.,  40  1.,  44  1.;  Gascogne,  2  queues  et  4  poinçon,  55  1.  ; 
Espagne,  poinçon  rouge  et  gros,  44  I.  40  s.  — 4397,  Pineux, 
poinçon,  8  1.  et  8  1.  40  s.  ^  4398,  C.  de  Beaubec,  vente  à  l'abbé 
de  Beaubec  de  8  queues  de  vin  néret  et  fourmentel,  24  francs  à 
payer  en  8  ans,  une  queue  par  année.  —  C.  général  de  PArche- 
vêché.  Mantes,  2  queues  de  rappe  emplies  de  grappes  de  négrier, 
42  1.  ;  Pineux,  poinçon,  6  1.  40  s.  —  4399,  C.  de  Beaubec.  Achat 
pour  Pabbaye  de  Beaubec  de  6  queues  de  pur  néret  et  fourmentel 
à  payer  en  trois  ans,  2  queues  à  chaque  vendange,  48  francs; 
42  queues  à  payer  on  trois  ans,  9  barils  par  vendange,  même  prix. 

(4)  A.  S.-I.,  C.  général  de  rArchevôché.  Mantes,  queue,  6  1. 
sans  Tamenage;  Orléans,  9  1.;  Bourgogne,  44  1.;  S.-Jangoul  au 
pays  do  Bourgogne  (rendue  4  Rouen),  48  U  40  s. 
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1401,  Auberoie,  queue,  par  nérei  et  ioufeutd 

(5barilsà  la  queue,  rendu  à  Rouen,  fût  nooeoBiinX 
9  i.  ^  Gaillon,  un  peu  plus  de  8  h,  et  7 1.  (i). 

1403,  Longueyflle,  queue,  5  1.^  FoDaûmlle, 
queue,  pur  noiret,  18 1.  (9). 

1404,  Aubefoie  près  Gaillon,  8  queues  aa  chois  de 
racheteur  (5  barils  à  la  queue),  bien  ealûtées, 
dues  en  Seine  au  bateanduRoulle,àpajeren8i 
une  queue  par  an,  S7  1.  —  Saint-llarlm4a-€amBeb 
demi-queue  rendue  à  Rouen,  10 1.  (3). 

1405,  Jumiéges,  queue,  Tin  de  Haute-feuille,  4  L 
<~A  Colin  Beriramme,  seigneur  du  Lendin,  pour 
8  queues  de  Haute-feuille,  même  prix.— Sainl-Aubin- 
sur-Gaillon,  Tin  firançais,  queue,  91.^  LongueriHe, 
▼in  français,  queue,  9  I.  10  s.  —  La  Croix-Saint- 
Leurroy,  vin  français,  queue,  8  I.  (4). 

1406,  Jumiéges,  vin  de  Haute-feuille,  queue,  4  1. 
—  Saint-Pierre-d'Autils,  queue,  entre  7  et  8  I.  (3). 

{\)  A. S.-I., Mantes^ queue,  1  î  1. ; FoIIainvîIIe, caque, piirooîret, 
5  1.;  vin  franyais,  prèa  de  7  1.;  poiiiç-»n  vin  blanc,  3  1.  13  •. , 
qneue  de  vin  de  Mantes  et  I  poinçon  de  vin  de  Pignos  ponr  Téchi- 
quier,  20  1.  5  s.  ;  6  poinçons  de  vin  tant  de  Beanne  comme  de 
Pignos  pour  VO  de  Monseigneur,  67  I.  10  s. 

(3)  76.  Mantes,  queue,  12  1.;  Follain\ilIe,  caque^  pur  noiret, 
5  I.;  vin  français,  queue,  7  1-;  poinçon  vin  blanc,   40  1.  13  s.; 

4  queue  de  vin  de  Mantes  et   I   de  Pignos  pour  Téchiquier^  20  1. 

5  s.  ;  6  poinçons  de  vin  tant  de  Boaune  que  do  Pignos  pour  VO  de 
Monseigneur,  67  1.  40  s. 

(3)  Ib,  Mantes,  pour  la  livraison  aux  seigneurs  du  chapitre, 
queue,  6  1.;  vin  français.  8  1.  et  6  1.  j  Pignos,  poinçon,  40  1.; 
Bourgogne,  queue,  46  1.;  Tournu»,  20  1.  (2  queues  ponr  Tëchi- 
quîer  du  roi);  Uérensy,  poinçon,  43  1.  10s.;  vin  blâDC  de  Petou, 
46  1. 

(I)  /&.  Vernouillet,  7  queues  à  pa>'er  en  six  ans,  47 1.  ;  Mantes, 
queue  de  rappe,  non  compris  le  fdt^  4  00  s. 

(5)  Ib,  Vemouillet,  queue,  7  1.  12  s.;  Mantes,  71.;  Jouy  près 
Mantes  (rendue  à  Rouen),  49  1  ;  Epone,  8  1.;  L^unois,  42  1.; 
vin  français,  40  1.,  9  1.  ;  Beanne,  poinçon  acheté  pour  faire  la 
livrée  aux  chanoines^  43  1.  40  a.,  42  1.,  U  queue,  27  1. 
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1414,  Veteuil,  2  queues  de  pur  noiret  et  une  de 
Tin  blanc,  rendues  à  Rouen  (f  ). 

1419,  Conihout,  6  queues  i  mettre  à  la  voiture  du 
YaI-des*Leus,  à  payer  en  six  ans,  une  queue  par  an, 
61.(2). 

1421,  Conihout,  queue  (rendue  sur  le  quai  à 
Rouen),  4  1.— Âulhieux,  sur  le  portSaint-Ouen,  ren- 
due à  Rouen,  8  1. 10  s.  —  Aubevoie,  rendue  à  Rouen, 
12  I.  et  12  1.  10  s.  *-  Saint*Âubin-sur-Gaillon,  pur 
noiret  et  fourmentel  (8  barils  à  la  queue},  10  1.  — 
Bouafles,  vin  vermeil,  livré  à  Rouen,  4 1.  —  Villers- 
sur-le-Roule,  pur  noiret,  livré  à  Rouen,  au  Pardon 
Saint-Romain,  environ  8  1.  —  Bray-sur-Baudemont, 
pur  noiret  et  fourmentel,  9  1.—  Saint-Pierre-d'Âutils, 
poinçon,  vin  vermeil,  contenant  3  barils  et  demi,  7 1. 

1426,  Longueville,  queue,  113  s.  9  d.  (3). 

1441,  Conibout  (Cougnibout),  queue,  5  1.,  4  1.  5  s. 
—  Àndely,  un  peu  plus  de  15 1.  (25  queues  pour  378 1. 
16  s.)  —  Longueville,  9  1.  —  Vemon,  environ  7  1.  et 
6  1.  10  s.  —  1446,  Gaillon,  10  1.  —  1447,  Conibout 
(Quonibout),  110  s.  —  1451,  Pacy,  vin  nouveau,  9  1.; 
vin  vieux,  10  1.  10  s.  —  1452,  Conibout,  100  s.  — 
Port-Saint-Giile  près  Elbeuf,  vin  blanc,  6 1.  (8  queues 
pour  48  1.;  frdis  d'amenage  du  quai  à  TArcbevècbé, 
20  s.)  —  Gaillon,  10  1.  —  1454,  Conibout,  50  s.  — 

(4)  A.  S.-I.,  Pontoise,  queue  de  rappe  emplie  de  grappes  de 
négrier  et  de  vin  néret  de  pressoir  ;  Bemenconrt,  5  queues  de  Tainte, 
63  1.;  vin  français,  queue,  4  4  1.  ;  Beaune,  poinçon  pour  faire  la  livrée 
au  chapitre  de  Rouen,  43  1.  40  s.  —  4407,  Mantes,  queue,  4SI.; 
Beaune,  4  queue  et  4  poinçon,  32  1.  ;  S.-Janibon  (pour  S.-Jangoul), 
3  poinçons  de  Tournus,  55  l-  ~  4408,  Mantes,  queue,  42 1.,  401., 
9  1.  ;  Beaune,  4  queue  et  4  poinçon,  32  1.  ;  Orléans,  queue,  4  4  1. 

(2)  Ib,  C.  de  rArchevôché. 

(3)  76.  4422.  Rosny,  queue  vin  vermeil  (rendu  au  quai  de 
Rouen),  6  couronnes  et  demie  d*or. 
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Loogoeville,  8 1.  —  1457,  Anddr,  vomçom^  M  I.  — 
l«5t,  anihcNit,  queue,  Cl.  —  ikêà,  Conaiout,  7  L 
fMBS  les  Craîi  d'ameuge).  —  Gafllom  11  I.  —  1471, 
CoBihoul,  40  8.—  1479,  50s.  —  1473,  40 s.  —  1477, 
poinçon,  CO  s.  — 1409,  Coniboat,  queue,  4 1.  —  1401, 
GttUon,  'poinçon,  50  s.  —  Yenion,  €0  s.  —  1400, 
Gaillon,  50  s.  —  ¥emon,  3 1.  (1). 


(1)  A.  s.  1.,  C.  gtefrnz  de  VAnhm^Aè  m  C. 
1473.  —  ib.,  %iiî,  Xutai,  qaciM,  ML—  4U7,  râi  1 
«mol,  CBfin»  15 1.  —  1153.  Vccoûl,  4  I.  S  •.;  Mut»,  441.. 
9  1.;  Aiycmnifl.  5  1.  40  •  ;  Vonrw  prti  Pnii^  8  1.,  43  1.; 
Bf— m,  24  1.  ;  BoargosM,  vin  vins  poor  la  flu  ds  b  Cooeep- 
tioa,  43  I.  40  1.  —  4454,  entre MmiM  et  Vemoii,  8  1.  ;  Mnrtra- 
^llb,  caviffOD  8  1.;  vin  fimiça»^  poinçon ,  8  1.;  S.-PooiAt, 
qwM,  9  U  40  s.;  Boargogue,  poinçon,  40  L;  Tin  faUne,  40  I. 
40  t.  ;  Beaane,  ooeue,  18  1.  15  •.  ;  Orléoot^  40  1.  40  t.  ;  Anjon, 

9  1.  ;  Salovîoo,  poinçon,  8  écus.  — -  14559  ^^n**  p<Mnçoo,  9  I. 
•t  12  1.;  vin  cléret,  qaens,  15  1.  —  1461,  Ln  Bochegujrvfn, 
queae,  via  vermeil,  5  êcu«;  Orlcar.s,  15  1.  —  146Î,  Bourgogne, 
49  1.  40  ».  —  1463.  Mîinte*.  12  1.  ;  Orléons,  18  1.  :  Pari»,  poin- 
çon,  12  1.  15  s.  —  I46i.  Man:eft,  queue,  121.;  Orléans,  15  I., 
13  I.  I-J  ».,  12  1.;  Bo'irgMgL-,  fKjir.i;în^  9  1.  —  1465,  Mantes, 
ontre  7  et  8  1.  —  1467,  Beaune,  11  écus;  Bonr^rogne,  12  éc»i» 
d'or  ou  18  1.  15  s.  —  1469,  Pontois^,  miiid,  6  1.  15  s.  —  1471, 
Mantes,  fK>inç'in,  8  1.  a  De  Alexandre,  femme  de  Jehan  Cham- 
bore,  de  Mantes,  pour  un  pouchon  de  Tin  pour  présenîer  à  la  royne 
d'Angleterre,  payé  8  1.  o  —  1472,  Mantes,  4  écus  et  demi.  — 
1475,  Prieuré  de»  Deux- -Aman ta.  9  1.  ;  Paris,  7  1.  —  1477,  La 
Roquette,  6  1.;  Mantes,  7  1.  15  s.,  6  1.  15  s.  —  1483,  Orléans, 
demi-pipe,  10  1.  10  s.;  Mantes,  poin^-on,  12  et  14  l.  —  1485, 
Beaune,  queue,  16  1.  et  13  1.;  vin  cléret  de  Beaune,  15  I.; 
Auzerre,  ftoinçon,  6  1.;  S.-Poursaint,  vin  blanc,  dcmi-qucne,  6  1.; 
Orléans,  vin  cléret,  queue,  6  1.  10  s.  ;  Anjou,  vin  blanc,  16  queues 
et  demie,  241  1.;  Suret^ncs,  \in  cléret,  5  poinçons,  17  1.;  Mantes, 
12  poinçons,  73  1.  10  s.  ^-  1484,  Auxerrois ,  vin  vermeil,  poin- 
çon, 7  et  8  1.  ;  vin  blanc,  7  1.  10  s.  ;  Paris,  vin  cléret,  la  pièce, 
7  1.  5  s.;  vin  blanc,  6  1.  15  s.  —  1491,  .Mantes,  4  1.  10  s.; 
Bourgogne,  40  s.  —  1496,  Mantes,  4  1.  10  s.;  Bourgogne,  5  1. 
45  s.  —  1497,  Mantes,  14  1.;  Beaune,  queue,  vin  cleret,  13  1. 

10  s.;  vin  vermeil,  15  L;  Orléans,  vin  cleret,  9  1.  —  Au  détail, 
ï6.,  1377,  6  justes  et  9  galons  présentés  de  la  part  de  l*arche- 
vêquc  au  président  du  parlement  de  Paris^  après  le  dimanche  de 
Lvtart  Jerusaletny  4  s.  le  galon  ;  9  galons  présentés  de  In  part 
du  même  au  coonétablo  Bertrand  Dugaescliu,  alors  k   Ruuen^ 
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Ceryoise  et  bière.  —  Nous  rappellerons  que  la 
ccrvoise  fabriquée  avec  Torge  ou  Tavoine  donnait 
lieu  à  une  double  opération  :  le  gruage,  ou  trituration 
dans  des  moulins  ad  hoc  dépendant  assez  ordinaire-* 
ment  des  brasseries,  dits  moulins  à  gru^  et  le  brassage 
proprement  dit.  Les  Trais  de  ces  deux  préparations 
forment  des  articles  séparés  dans  les  comptes  de 
Montivilliers  du  xv«  siècle. 

La  façon  d'un  cent  de  boisseaux  de  gru,  de  15  s. 
en  1442,  de  32  s.  6  d.  en  1454,  de  35  s.  de  1457  à 
1464,  est  de  30  s.  entre  les  années  1477  et  1494. 
Celle  du  brassin,  de  25  s.  à  Rouen  en  1388  est,  à 
Montivilliers,  en  1450,  de  35  s.,  et  se  maintient  à  40  s. 
à  partir  de  1457,  pendant  toute  la  durée  du  xv«  siècle. 
Le  gru  vendu  par  le  brasseur  varie  de  2  à  3  s.  par 
boisseau.  —  On  voit,  par  le  compte  de  1478,  que  258 
boisseaux  d'orge  donnèrent  239  boisseaux  de  gru! 
Le  rapport  du  prix  du  boisseau  d'orge  au  boisseau 
de  gru  était  de  18  à  27  en  1459,  puisque,  le  bois- 
seau jl'orge  valant  18  d.,  le  boisseau  de  gru  valait 
2  s.  3  d. 

On  peut  juger  de  l'importance  de  la  consommation 
de  la  cervoise  à  Montivilliers  par  les  indications  sui- 
vantes. On  Gt  gruer  à  l'abbaye,  pour  une  vingtaine 

même  prix.  -^  1405,  4  jaste  de  vin  et  4  livre  à*épico8  présentés 
par  le  trésorier  de  l*arc)ievêque  au  graud  collecteur  du  pape,  alors 
k  Rouen,  29  s.  —  4  430,  t  galons  présentés  à  des  avocats,  6  s.  le 
gallon.  —  4434,  4  galons  présentés  à  Thomas  Fassier,  43  s.  4  d.; 
t  aux  évêques  d*Âvranchcs  et  de  Beau  vais  pour  les  ordres  des 
quatre  temps,  26  s.  8  d.  —  4  448,  20  queues  de  vin  vermeil  du 
cru  des  vendanges  de  S.-Ouen,  vendu  à  Rouen  à  taverne^  42  d.  le 
pot  (C.  de  la  chambre  de  Pabbé  de  S.<Ouen).  —  4462,  galon 
présenté  à  Tévâque  de  Dlmitre,  6  s.  —  4466,  galon  présenté  k 
Monseigneur  de  Margncense,  qui  célébra  les  ordres^  40  s.  —  C.  de 
la  fabrique  de  l'église  de  Rouen  ^  4  485,  vin  de  Beaune,  2  s.  8  d. 
le  galon. 
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de  rdigienses  ei  leurs  servit eora,  en  I4SS,  375 1 
leen  de  gni;  eo  IMS,  578;  en  I4M,  300;  en  IflO, 
950;  en  1481, 455;  en  1484,  380;  en  1488,  388;  on 
«480, 383,  en  1491,  335. 

A  MontÎTiDiers,  PlréWlIe,  Roodles,  prix  de  fa  cor- 
Toise  an  baril,  23  s.  6  d.,  1409;  30  s.,  1484.  Entre 
ees  deoz  années,  elle  atteignît  comme  mimkmm  k 
cbiffire  de  18  s.  en  1464,  comme  wmxiwmm  30  s.  en 
«452  et  «494.  On  fiibriquait  dans  celte  riHe  deux 
sortes  de  cenroise  :  la  roosse  on  noire  el  fa  Uancbe. 
En  «489,  la  rousse  se  rendait  28  s.  lebaril,faUandie 
tO  s.  Assez  babituellement  cette  dernière  Cachetait 
au  poucbon,  mesure  équlTatont,  à  en  Juger  par  les 
prix,  à  3  barils.  (C.  de  Montirilliers.) 

A  Fécamp,  eu  1490,  le  clerc  du  cellier  de  l'abbaye 
paye  à  un  brasseur  204  I.  15  s.  pour  273  barils  de 
cervoise.  Le  prix  du  baril  était  de  18  s.  (C.  de  la 
baronnie  de  Fécamp.) 

En  1524,  dans  la  même  ville,  le  prix  du  baril  de 
cervoise  était  de  âO  s.,  celui  du  baril  de  bière  de  14  s. 
On  consomma  dans  Tabbaye,  cette  année-là,  101  ba- 
rils de  cervoise  et  495  barils  de  bière. 

A  Rouen,  prix  de  la  cervoise  au  baril,  20  s.  en  1388, 
25  s.  en  1472.  Entre  ces  deux  années,  elle  atteignit 
comme  minimum  15  s.  en  1464,  comme  maximum 
30  s.  en  1457.  En  1459  et  1472  Tarchevéque  en  Gt 
acheter  à  Darnétal.  En  148i,  le  baril,  de  20  s.  à  34  s.; 
en  1 485, 15  barils  de  cervoise,  tant  blanche  que  noire, 
23  I.  18  s.;  en  1488,  1489,  1490,  le  baril,  30s.— L'ar- 
chevêque de  Rouen,  Robert  de  Croismare,  en  envoyait 
des  quantités  considérables  à  Paris,  chaque  année, 
pour  la  provision  de  son  hôtel.  (C.  de  rArchevéché.) 
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A  Tancarville,  en  1469,  48  pots  de  cervoise  se 
Tendent  à  raison  de  5  d.  le  pot.  (C.  de  Tancarville.) 

La  bière,  d'un  usage  moins  ancien  et  moins  gêné* 
rai  que  la  cervoise,  se  vendait  habituellement  au 
hambourg^  mesure  d'importation  étrangère ,  comme 
le  mot  bière  lui-même.  Cette  boisson  étant  plus  diflO- 
cile  à  conserver  que  la  cervoise,  on  l'achetait  assez 
ordinairement  au  détail  et  à  la  taverne;  on  en  con- 
sommait principalement  pendant  la  saison  d'été.  — 
Prix  d'après  les  comptes  de  l'Archevêché,  1449, 
2  hambourgs,  45  s.  ;  1457,  un,  20  s.  ;  1466,  90  pots, 
42  s.  6  d.;  1471, 1472, 1475,  4  d.  le  pot;  1485,  1488, 
1489, 1490, 1491, 16  s.  6  d.  le  hambourg.  D'après  ceux 
de  Montivilliers,  1478,  le  pot,  5  d.;  1481,  le  poinçon, 
100  s.  ;  1483,  la  queue,  35  s.  D'après  ceux  de  Fécamp, 
1490,  le  hambourg,  15  s.  6  d. 

Cidre.— C.  de  Beaubec,  queue,  en  1396,  22  s.,  12  s. 

6  d.;  en  1399, 1  fr.;  en  1402, 1  écu,  22s.,  15  s.— C.  de 
l'Hôtel-Dieu  d'Évreux,  1443,  queue,  60  s.,  40  s.;  pot, 
9  d.;  1460,  3  1.  15  s.,  3  1.;  1490,  la  pipe,  3  1.  5  s., 
50  s.  —  C.  de  Hennequeville,  1440,  38  queues  en- 
voyées à  Rouen,  40  s.  pièce;  en  plus  pour  le  charriage, 
27  s.  9  d.  ;  1441,  5  queues  envoyées  à  Fécamp,  40  s. 
pièce,  en  plus  9  s.  pour  fût;  10  queues,  52  s.  et  48  s. 
pièce.  —  C.  de  Louviers,  1368,  queue,  30  s.  —  C.  de 
Montivilliers,  1408,  cidre  d'Auge,  tonneau,  8  I.  7  s., 

7  1.  15  s.;  1409,  à  Harfleur,  7  1. 15  s.,  6  I.  15  s.  A  la 
Remuée,  queue,  21  s.  (pour  les  gens  de  l'hôtel);  1421, 
à  Routot,  Saint-Laurent,  Saint-Martin-du-Manoir, 
35  et  30  s.  ;  poinçon,  20  s.  ;  à  Saint-Eustache,  queue, 
2  1.;  1428,  à  Caineville,  3  1.  10  s.;  poinçon,  30  s.;  à 
la  Remuée,  tonneau,  6  1.  12  s.;  queue,  34  s.;  à  Saint- 
Cilles-de-la-Neuville,  35  s.;  à  Saint-Romain-de- 
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,Ms.;àlleiiBwe,3&iu9d.;iifl, 

145a,  âdre  d'ooIre-SoBe.  3*  s^;  I4B8L  3 
SpoiBçoBft,  8L:aCiNitevffle,qoaie.S3s.;  ki 
kaUàk,  poinçon,  33  s.;  à  Sandouiilc^  qaeK,  4  L 
(2 aclielcts  da  rare.:  à  Sannc,  ok qaeae  d 3  pdn- 
foin,Cl.lOs.  cachetés  do  corê;  tKa,  gai t ,  i>  s, 
(arbetcedocnré;;  IIO,  pîpe,  uaSiiL;  1«C7,  à 
Bolienile,  queue,  40  s.;  à  Roalol,  une  pipe  cil  poin- 
(oo,  iOs.;  qocoe,  32  s.  eC  SÉs^;  il 
Boulot,  35  et  32  s.;  3  pipes,  4 1. 10 s.  i 
BMinre  Ridurd  Dupois^  quand  3  aDa  à  Jêrmalcai); 
1471,  qoeoe,  45  s.;  1477,  à  la  Remuée,  3fi  s.;  â  Bou- 
lot. 35  s.:  â  Rolleiille.  37  et  35  s.:  poioçoo.  27  s.  6d^ 
1479.  trmneau,  5i')  s.  :  pipe.  22  s.  6  d.  :  qoeue.  27  s. 
6  «J..  j^}  5.:  1  W»0.  queue,  32  *.  ù  d.  19  achetées  d'un 
cure  outre-Seine  :  joinçon.  2ô  s.:  1  i83.  tonneau.  41.: 
queue.  iO  s.:  1185,  tonneau.  4  1..  3  I.  10  s.:  queue. 
40  et  30  s.:  1487,  a  Rolleviile  et  Routot.  tonneau. 
100  s.:  queue.  52  s.  6  d..  50  s.:  foinçon.  23  s.  4  d.: 
1488.  tonneau.  100  s.:  queue,  habituellement  à  50  s.. 
rarement  a  52  s.  6  d.:  3  poinçons.  100  s.,  prix  qui 
permettent  de  conjecturer  que  le  tonneau  équivalait 
â  3  [lOinçons  ou  à  2  queues.  A  Koulot.  tonneau.  100  s.; 
14lKi,  100  s.:  queue,  50  s.  D'a^Tès  ces  exemples,  entre 
les  années  1408  et  i\'J3,  la  queue  atte'gnit.  en  1461, 
son  prix  mazimum  de  77  s.:  le  prix  minimum  fut,  en 
1479,  25  s.  —  C.  du  prieure  de  Sainte-Austreberte.  à 
Pavilly.  1458,  queue,  3  I.  2  s.  —  T..  de  Saint- Aniand 
de  Kouen,  1388,  queue,  45  s.  —  C.  de  Saint- Ix)  de 
Rouen,  1447,  4  queues  et  1  grand  poinçon  achetés  à 
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AcloUy  100  s.  la  queue;  pour  le  transport  d'Aclou  à 
Eibeuf,  15  s.;  d'Elbeuf  à  Rouen,  par  le  bateau,  2  s. 
6  d.  ;  du  quai  au  cellier  du  couvent,  2  s.  6  d.—  C.  de 
rArchevêché,  1440,  queue,  58  et  55  s.;  1445,  à  Flan- 
court,  46  s.;  1449,  à  Conihout,  51  s.  3d.;  àCaumont, 
75  s.;  tonneau,  6  1.;  1451-1452,  4  queues  de  cidre 
venues  de  Caen  ;  1453,  cidre  d'Auge,  queue,  3 1. 5  s.; 
1454,  4 1.  10  s.,  4  1.  ;  1455,  50  s.,  35  S.;  tonneau,  5  I. 
et  3  1.  15  S.  ;  1456,  queue,  6  1.,  4  1.  6  s.  ;  1458,  4  1. 
10  S.  ;  1459,  110  s.,  4  1.  10  s.;  1465,  3  1.  15  s.,  3  I. 
9  s.,  3  1.  2  s.,  45  s.;  1471,  50  s.  (boisson  pour  les  ser- 
viteurs^; 1475,  poinçon,  21  s.;  à  Blangy,  diocèse 
de  Lisieux,  queue,  2  1.;  1476,  queue,  4  1.  et  31. 10  s.; 
poinçon,  45  s.  2  d.  —  1484,  queue,  70  et  71  s.  — 
C.  de  Grandmont,  1472,  à  Thuit-Signol,  queue,  2  1. 
—  C.  de  Tancarville,  1469,  queue,  47  s.  6  d.,  40  s.; 
33  pots  à  2  d.  le  pot.  —  Le  9  juillet  1407,  un  paysan 
de  Thuit-Signol  achète  pour  4 1.  un  tonneau  à  Parfon- 
taines,  au  diocèse  de  Lisieux. 

Poiré  (péré  ou  perey).  —  C.  de  Beaubec,  1399, 
queue,  1 6  s.  —  C.  de  Montivilliers,  1428,  Saint-Gilles- 
de-la-Neuville,  35  s.;  1433,  poinçon,  25  s.;  queue, 
50  s.;  1458,  Routot,  poinçon,  40  s.;  1459,  30  s.; 
queue  d'outre-Seine,  de  178  boisseaux,  60  s.  ;  poin- 
çon, 35  s.  ;  1461 ,  Routot,  3  poinçons  achetés  du  curé, 
6  1.  16  s,;  Saint-Vigor,  poinçon,  40  s.;  1462,  une 
queue  et  demie,  100  s.;  1464,  poinçon,  35  s.;  1467, 
à  un  prêtre,  poinçon,  17  s.  6  d.;  1471,  2  poinçons, 
50  s.  ~  G.  de  l'Archevêché,  1451,  Bourgtheroude, 
queue,  4  I.  5  s.;  1454,  60  s.;  1455,  4  1.  6  s.;  1456, 
4  I.  2  s.;  1461,  110  s.  ;  1465,  30  s.  et  2  s.  6  d.  pour 
l'aménage;  1466-1471,  40  s.  et  2  s  6  d.  pour  l'amé- 
nage; 1474,  poinçon  pour  les  serviteurs,  20  s.  ;  1475, 

5^  Série,  Tome  VII.  46 
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M  *   <  i  :  liSÎ.  ZJtr.vAi.:  liSS.  »*.:  HMl  IS?.: 
iWr  4A  4.  :  f  (/.i!.  m^  :  1U3.  35  s.:  lldS.  pn- 
fMi.  W  S  :  t4«.  Uni.  73  S- 
Onn*',^.  —  136^«.V.i.  ch^Turjï  i  4  fr.  for.  I  »> 

rirrt  4  or.  i  fr.  d'or  ^t  2  r-.yi -x  ror.  3  éczs  H  ôeaà 
An  leari.  I  r-iyaci  d'or.  I  ec^  6  5..  4  fr.  d'or  el 
i  ro%4'jx  d'of,  5  inocî/>r:s  d  or.  12  r>yaî:x  d"«?r.  12 
florifrt  d  or  nomnifrs  franc*.  15  florins  d'or.  16  (fea- 
mic«  d'or  royaux.  Ui  florins  dor  à  reçu  de  Philippe. 
4  r-hf^afjx  pour  100  florins  d  or  nommes  francs.  Prix 
variant  #?nlre  4  fr.  d'or  el  50  florins  '1.. 
I3^>'i-I3<5,  2  chevaux  pour  5  fr.  d'or:  jameoL 


M)  T»*,.  de  R/.tien.  R^jr.  I,  f*452.  182^,  U6.  87.  21,  7I-. 
Hk*%  76.  94,  I03~,  «33,  «,  21.  m-. 
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6 1, 10  s.  ;  chevaux  à  8  fr.  d'or,  10  fr.  d'or,  13  tr.  d'or, 
14  fr.  d'or;  2  chevaux  pour  30 1. 1.  ;  chevaux  à  15  fir. 
d'or,  16  fr.  d'or,  16  1.  t.,  20  fr.  d'or  (acheté  par 
Guillaume  d'Agneville,  écuyer);  20  fr.  d'or  et  une 
mine  de  pois  blancs  (acheté  par  Jean  du  Mesnil,  sieur 
de  Normare);  26  fr.  d'or  (acheté  par  Pierre  de  Houet- 
teville,  chevalier,  sieur  du  Bequct);  30  I.  t.;  31  fr. 
d'or  (acheté  par  Jean  de  Pisseleu,  maréchal  du  duc 
de  Normandie,  de  Colin  d'Arssis,  sommelier  dudit 
duc);  38 1. 1.  (acheté  par  Jean  Oynel,  écuyer  de  Thuit- 
Anger,  d'un  prêtre  des  environs);  40 1. 1.  (acheté  par 
Jean  de  Saint-I^urent,  écuyer,  de  Robert  de  Gros- 
mesnil);  40  fr.  (acheté  par  Monseigneur  Raoul  de 
Guiberville,  sieur  de  Reumesnil};  2  chevaux  pour 
92  fr.  ;  cheval  morel ,  50  fr.  (acheté  par  Hanequin 
du  Croq,  écuyer);  80  fr.  d'or  (acheté  par  messire 
Lyonniau  de  Pierrecourt,  chevalier,  sire  de  Monchy, 
et  messire  Le  Galois  de  Pierrecourt,  son  cousin,  de 
sire  Jacques  Le  Lieeur,  bourgeois  de  Rouen)  ;  80  flo- 
rins d'or  (acheté  par  Monseigneur  Pierre  d'Amfreville, 
chevalier,  sieur  d'Amfreville-  sur-Iton).  Prix  variant 
entre  2  fr.  et  demi  d'or  et  80  florins  d'or  (1). 

1370-1373.  Chevaux  à  70  s.  t.,  100 s.  t.,  6 1. 10  s.  t., 
7 1. 1.,  8  fr.  d'or,  8  1. 1.,  9 1. 1.,  101.  t.,  10 1. 1.,  12 1. 1., 
14  fr.  d'or,  16  1.  t.,  16  I.  t.;  3  juments  pour  50  fr. 
d'or-,  cheval,  18  fr.  d'or  (acheté  par  Monseigneur 
Jean  de  Garencières,  chevalier,  sieur  de  Croisy,  de 
Guillaume  Mara,  aubergiste  de  Rouen),  3  juments, 
70  francs  d'or  (achetées  par  messire  Charles  de 


{h)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  2.  (^  435^o,  «27^,  434»«,  4S4.  439, 
216'«,  254,  401 ,  100,  223^^  222^S  290'».  195,  216,  37,  219^, 
269'«.  272, 12,  20^%  223^,  434,  7 
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Ghambli,  chevalier,  sieur  de  LIvry  en  TAulnay,  cTun 
bourgeois  de  Rouen)^  24  francs  d*or,  40  ît.  d*or, 
50  1. 1  (acheté  par  un  bourgeois  de  Saint-Nicolas  de 
Goulances);  68  I.  t.  (cheval  brun  bai  acheté  par 
Monseigneur  Guillaume  Garbonnel,  chevalier,  sieur 
de  Bairent);  80 1. 1.,  97  1.  Prix  variant  entre  70  s.  et 
97 1. 1.  (1). 

1380-1381.  Chevaux  à  6  fr.,  7  I.  t  (y  compris  le 
eolKer  et  le  bât),  16  tr.  d'or  (9). 

1388.  1  petit  cheval  noir  acheté  i  la  foire  Saint- 
Michel  d'Ouville-r Abbaye,  6 1, 10  s.  Prix  d'un  cheval 
huvel,  9 1. 1.  (3). 

1391.  9  chevaux  pour  94  I.,  achetés  par  Robert 
Foucourt,  écuyer,  du  couvent  de  Sainte-Catherine- 
du-Mont  (4);  «  chevaux  de  la  succession  de  Monsd- 
gneur  Guillaume  de  Létrenges,  archevêque  de  Rouen; 
cheval  bail  poussif,  hors  âge,  vendu  au  prieur  des 
Charlreux  48  s.  parisis;  cheval  bail  clochant  devant, 
64  s.  parisis  ;  2  chevaux  vendus  k  un  serviteur  7  I. 
4  s.  parisis  ;  petit  cheval  lyart,  hors  âge,  64  s.  parisis; 
cheval  moral,  corbeux  d'arrière  à  tout  le  harnais, 
64  s.  parisis;  cheval  brun,  borgne  et  vieux,  4  1.  pa- 
risis; cheval  vendu  à  un  écuyer  nommé  Bessière, 
7  1.  7  s.  ;  un  autre,  vendu  au  sénéchal  de  l'arche- 
vêque, 8  I.  parisis;  cheval  gris  roan  vendu  à  Tévéque 

(1)  Tab.  deRoiion.  Rcg.  3.  n»»  ^79,  287,  266^^,  «42^.  275, 
484.  470,  26^  449^o,  200.  260.  ^94,  498.  338.  252^%  82~. 
44  6Û.  334,  4  46.  490,  494. 

(2)  Ib.  Rcg.  4.  r»«  42,  4^%  58. 

(3)  A.  S.-I..  Compte  de  Tabbaye  de  S.-Amand.  4388. 

(4)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  5,  f»  58"^. 
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de  Saintes,  40  fr.  -,  deux  mules,  Tune  grise,  l'autre 
brune,  vendues  chacune  le  même  prix  (1).  » 

1395.  Cheval  gris  pommelé,  de  6  à  7  ans,  avec  la 
bride,  6 1. 10  s.;  autres  à  13  1.  et  45  1.  t.  (2). 

1396-1397.  Chevaux  à  52  s.  6  d.,  6  I.  10  s.  t.  (bat 
vendu  avec  la  bète),  14 1. 1.  (3);  un  autre  5  fr.  12  s. 
parisis;  cheval  baillet,  12  écus  (4). 

1397-1398.  Cheval  pour  un  valet  de  haute  justice, 
4  1.  10  s.  ;  cheval  baillet  fauve  emmy  le  fronts  6  1. 
10  s.  t.  ;  cheval  noiret,  7  1. 10  s.^  cheval  rouge  avec 
bride  et  harnais,  9  1.  t.  (5). 

1400-1402.  Chevaux  à  50  s.  t.,  67  s.  (prix  à  payer 
par  petites  sommes  de  20  d.  chaque  dimanche), 
4  1.  7  s.,  6  1.  t.,  8  1.  2  s.;  2  chevaux  20  fr.;  cheval 
24  écus  d'or  à  22  s.  pièce  (vendu  par  un  marchand 
d'Abbeville),  2  chevaux,  l'un  morel,  l'autre  gris, 
55  écus  valant  61 1.  17  s.  (achetés  par  Monseigneur 
Robert  de  Saenne,  chevalier);  2  chevaux  noirs,  l'un 
trottant,  l'autre  ambiant,  60  écus;  cheval  36  écus 
d'or  (6). 

1402.  Jument  achetée  avec  son  poulain,  9  fr.  (7). 

1402-1407.  Chevaux  à  4  écus  d'or  et  115  s.;  che- 
val noir,  10  1. 1.,  9  mars  1403  ^  cheval  noir,  6  1.  10  s. 
à  payer  à  la  Madeleine,  l^r  mars  1405;  cheval  gris, 

(4)  A.  S. -T.,  F.  do  rArchevêché.  Compte  de  la  suocession  de 
Guillaume  de  Letrenges. 

(2)  Tâb.  de  Rouen.  Reg.  6,  ^  469^,  461,  454. 

(3)  /6.  Reg.  7.  f>«  62^,  404^.  444^». 

(4)  A.  S.-I..  C.  de  Beaubec,  f»»  443,  405^. 

(5)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  8,  f*«  9,  64^,  40^»,  43. 

(6)  Ih.  Reg.  9.  P»  45^«,  «02^,  37^«,  «64^<»,  388^»,  65,  85, 
84,463^0,83^. 

(7)  A.  S.-I.,  C.  deBeaubee. 
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fû  L  L|  i  i>ayor  moitié  i  la  S«inl- JacqQcir  ^ 
SamH%ni[ipc,  moitié  i  tu  Nativîlé  ûe  Seiiit-ltun* 
Bii{iliste»  iii^4ne  dale^  ctie?al  Mir  110  s.,  â?  mars 
cheval  noir  10  écm^  i%  mai;  S  trlievaux  gris  lit  éci 
d'or,  23  juin  ;  cheval  gris  40  s.,  à  payer  I  la  Toi 
Saint,  36  juin;  d)ev&l  â  écùs  d'or,  4  Juillel;  ebevrf 
6  1. 1*,  à  ;myeru  la  Toussaint,  S  juillet;  ifaeval  9  I. 
9  s.,  a  payer  moitié  i  Noël  procbaîa^  moitié  a  l^ues 
suivantes,  25  aoùl;  cheval  6!.  t»àp«yerà  la  Sainl*> 
Ci^h  en  septembre.  Il  décembre;  cheval  gris xvnûu 
t  1. 1.  par  Crespin  Dubuac,  èctiyer^  à  on  pay^n 
de  Botciiormand ,  2a  septembre  1406;  25  i.  pocir 
veule  duo  cheval  à  payer  à  caréaie^prenant,  n  jan- 
vier 1*07  (1. 

1404.  Chevaux  4  41.  lOs,,  $Lt.,  6L5s*t,9t  L, 
11  L  l.,  U  h  1,,  451.  L  ;  cheval  hal  acheté  deCodefroi 
Dureaume,  bourgeois  de  Rouen,  par  sept  vasiîiaus  do 
Petit-CûuronDe,  pour  être  olTerl  en  présent  à  Pierre 
de  Fourquectes,  écuyer,  à  roccasion  de  son  joyeux 
avènement  à  cette  seigneurie,  Cesl  un  exemple  à 
noter  des  relations  d*amitié  qui,  dans  certains  Befs, 
existaient  entre  les  vassaux  et  le  seigneur  (2). 

1407  1408<  Cheval  k  7  L  (prix  à  payer  par  sommes 
de  5  s.  t.  de  samedi  en  samedi);  2  chevaux  embàté^ 
avec  les  lièvres,  25  écus  d'or;  cheval  25  ècus  d'or 
[acheté  d'un  marchand  d*AbhevitIe  par  Monseigneur 
Geoffroy  Martel^  chevalier]  (3), 

{{]  A.  S,-I,  Tab,  d'Elbeuf.-*  /*.,  13  aeptetnbr«  «  408  :  *  S  eht- 
VhMXf  Tua  grU  «C  r&utro  bui,  à  longue  qu«ue,  avec  une  cUftnotto 
fffrrëe,  L^a  collier»,  hAranii  âd  te  appartoDaut,  une  va  die  noire 
boilit-tte  pour  6  1.  t,  » 

(t)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  44 ,  f««  439,  41'»,  44e*»,  14^,  446*», 
4  4^72.  • 

(3)  76.  Rog.  43,  ^  403,  76,  466. 


I 
I 
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1409-1410.  Achat  k  Rouen,  pour  le  compte  de 
Tabbaye  de  Montivilliers,  d'un  cheval  gris  à  mettre 
au  harnais  de  la  charetle,  16  1. 10  s.  (1). 

1410.  Achat  pour  l'archevêque,  le  23  février,  à  la 
foire  de  Montaure,  d'un  cheval  de  poil  rouge  à  mettre 
au  harnais  de  la  charrette  de  l'hôtel  de  Gaillon, 
9  1. 1.  (2). 

1409-1412.  Cheval  gris,  9  I.  t.  (vendu  par  un  reli- 
gieux de  Bonport);  autres  chevaux  à  11  1. 10  s.  t., 
15  écus  d'or  (3). 

1412.^  3  juments  prêtées  par  les  religieux  de  Val- 
mont  à  leur  fermier  de  Riville ,  évaluées  à  12  fr.  (4). 

1413.  Cheval  fleur -de -pêcher  pour  Monseigneur 
l'archevêque,  19  1.  10  s.;  cheval  gris  pour  Monsei* 
gneur,  30  I.  (5)  ;  2  chevaux  appartenant  à  Jean  Butin, 
écuyer,  vendus  en  justice  9  I.  t.  (6).  —  3  février, 
2  juments,  10  1. 1.  —  15  mai,  vente  par  un  paysan 
de  Yitot,  d'un  cheval  de  flour  de  peschier,  pour 
100  s.  t.  (7). 

1414.  9  février,  un  cheval  et  une  charrette,  9  tv. 
—  25  mai,  un  cheval,  7  1.  t.  —  l^"  septembre,  un 
cheval  de  poil  brun,  20  1.  (8). 

1415.  Deux  chevaux  de  pays,  du  prix  de  100  s., 

(1)  A.  S.-I.,  F.  de  Montivillien.  Compte. 
(t)  76.,  F.  de  l'Archevêché.  C.  de  Gaillon. 

(3)  Tab.  de  Rouen.  Reg,  U,  f>«  34,  «58^,  494. 

(4)  A.  S.I.,  F.  de  Valmont. 

(5)  /&.,  F.  de  l'Archevêché.  Compte. 

(6)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  46,  f»  37^. 

(7)  A.  S.-I.,  Tab.  d'Elbeuf,  aux  dates  indiquées. 

(8)  Ib,y  aux  dates  indiquées. 


l'an  noir»  t^lîSilfe  rouge  (i).  ^  3  mat,  7  L  15  â.  t. 
poor  on  eheval  (2). 

1418.  Glieval  bay,  '20  I,  L  ?6ndu  par  Jean  Musse,  | 
éeoyar^ai^ur  do  Bernières^eu^^Àugei  à  Jaeab  Hog., 
écajer  angiats  (S)* 

1419-11^.  Cheval,  6  I,  d'esterlins  (aebeU  par] 
Robert  Tta  vert,  écuyer«  deLegueboriiteo  Angleterre, 
de  M.  Jem  de  Kygley »  bailli  d<*  Boueti)  ;  9  nobles  d'or 
(acbeté  pur  un  nuire  écuyer  anglais»  Jean  BoaO;. 
7éeii8d'or(4). 

148M43S,  Un  cheval  gris  (acheté  par  les  religieuses 
de  Montifitliers  pour  leurs  moulins)^  12 1.  to  s,  el  5  s. 
pour  le  vin  (5). 

f4iM4S6.  Cheval  noir  du  pays  de  Bourgogne, 
acbeté  po^r  r&rchevèque,  SO  éeus  d*i>r  valant  29  l 
6  s.  —  tj^ur  payer  un  cheval  qui  avoit  eslè  osié  par 
les  brigans  à  Mauger,  sergent  de  la  cour^  en  un 
Toyage  d^  Hou  en  a  Pari^  15  h  io  5.  (0). 

iMê^H^l,  Haqucnée  pour  Tarchevéque,  t8  I.  L;  | 
cheval  noir,  acheté  pour  le  même  el  qu*il  emmena  k 
Rome,  38  saluts  valant  53 1.  16  s.»  è  4  Mânes  mobm 
de  30  sous  le  salut;  cheval  noir,  acheté  par  le  pro- 
moteur pour  faire  les  visites  du  diocèse,  emmraé 
aussi  à  Rome,  38 1.  —  1427-1428,  cheval  donné,  6 1. 
8  s.  parisis  (7).  —  1428,  un  cheval  noir,  acheté  pour 
servir  à  mener  la  charette  de  Tabbaye  de  Monti- 

(^)  Tab.  de  Roumi.  Reg.  47,  fo  499. 

(2)  A.  S.-I.,  Tab.  d'Elbeuf,  à  la  data  indiquée. 

(3)  Tab.  de  Rouen.  Reg.  48,  p)  «47. 

(4)  Ib,  Reg.  49.  P>»  858,  454,  «74. 

(5)  A.  S.-].,  F.  de  MonUvillien.  Compte. 

(6)  /6.,  F.  de  VArohevdcbë.  Compte. 

(7)  A.  S.-I.,  F.  de  r Archevêché.  Compte. 
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villiers,  12 1.  7s.  6  d.  ;  un  cheval  noir  vendu  à  la  foire 
deBréauté,  110  s.  (1).  —  1428-1429,  à  rarchevêché» 
1  cheval,  9  1.  (2). 

1443-1444.  Cheval  pour  le  prieur  de  l'Hôtel-Dieu 
d'Évreux,  5  écus  et  demi  (3). 

1447.  Aux  religieux  de  Saint-Lo  de  Rouen,  2  ju- 
ments du  prix  de  12  1.  —  1449,  cheval,  9  1.  (4). 

1449-1450.  2  chevaux  gris  achetés  à  Rouen  pour 
les  religieuses  de  Montiviiliers  et  mis  à  la  charrette, 
20  1.  5  s.  (5), 

1457.  Cheval  acheté  12  écus,  rendu  pour  10  écus 
parce  qu'il  n'était  pas  bon  ;  chevaux,  14  écus,  9  écus, 
181.,  71.  10  s.,  6  1.  (6). 

1458.  Au  prieuré  de  Sainte-Austreberte,  cheval  de 
poil  gris,  8  1.  (7). 

1460-1461.  Pour  Tarchevêque,  cheval  des  visita- 
tions  (visites  des  abbayes  et  des  prieurés),  8  écus. 

1461-1462.  Au  compte  du  même,  cheval  pour  por- 
ter à  Rome  Jean  Fortin,  serviteur  de  Tarchevêque, 
16  écus  d*or  ou  24  1.  t.  ;  deux  autres,  10  écus  d*or 
ou  16  1.  6  s.  3  d.;  6  écus  d'or  ou  9  1.  3  s.  (8). 

1463-1464.  A  Tabbaye  de  Montiviiliers,  cheval 
bayart  pour  mettre  à  la  charrette,  6  1.  10  s. 

(4)  A.  S.-I.,  F.  de  Montiviiliers.  Compte. 

(2)  /6.,  F.  de  r Archevêché.  Compte. 

(3)  Arch.  de  THôtel  Dieu  d'Evreuz. 

(4)  A.  S.-I.,  F.  de  S.-Lo  de  Rouen.  Compte. 

(5)  Ib. ,  F.  de  Montiviiliers.  Compte. 

(6)  76.,  F.  de  TArcheveché.  Compte. 

(7)  76..  F.  des  Chartreux.  C.  du  prieuré  de  S^^-Austreberte. 

(8)  76.,  F.  do  PArchevÔohé.  Compte. 
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146i-1466.  Au  même  lieu,  obérai  pour  le  même 
usige,  81.  5  s.  (1). 

1 4e5-1 466.  A  l'archevêché,  petit  cberal  acheté  pour 
les  YÎsitatioDS  et  autres  voyages  i  faire  pour  Monsei- 
gneur, 100  s. 

1467-1468.  A  Tabbave  de  Moutivilliers,  cheval  de 
poil  gris  pour  aller  à  la  guerre,  9  1.  6  s.  3  d. 

1468-1469.  A  l'archevêché,  un  cheval  bayart, 
9  écus  d*or  valant  14  I.  3  s.  (â). 

1469.  A  Saint-Ouen  de  Rouen,  petit  cheval  cour- 
taut,  vieux  et  cassé,  vendu  en  plein  marché  le  jour 
Saint-Romain,  2  écus  d'or  ou  63  s. 

Le  23  octobre,  petit  cheval  morel  acheté  en  plein 
marché  pour  les  affaires  de  Féglise,  10  1.  10  s.  et 
pour  le  vin  au  courtier,  5  s. 

«  A  Miquelot  de  Plasnes,  marchand  de  chevaux, 
pour  ung  grand  cheval  de  poil  blanc  à  luy  acheté 
pour  ung  homme  d'armes  à  faire  les  monstres,  ainsi 
que  commandé  avoit  esté  par  justice,  27  s.;  selle 
neuve,  estrieux,  estrivières  doubles,  harnois  neuf, 
75  s.  ;  mors  de  bride  neuf,  10  s.  —  Pour  ung  autre 
cheval  fauvel  acheté  |>our  lesdictes  monstres  et 
affaires  de  Téglise,  15  I.;  selle  et  harnois  complet, 
45  s.  ;  vin  au  courtier  et  aux  pages,  13  s.  1  d.  ,3  .  n 

1470.  A  Sainte-Austreberte,  cheval  baillet,  91.^4). 
1473.   ((  A  maistre  Jehan  Le  Convers,  marchand 

anglois,  demourant  en  Angleterre,  60  escus  d'or  du 
prix  de  30  s.  3  d.  pièce,  et  4  escus  en  demie  pippe  de 

(1)  A.  S.-I.,  F.  do  Montivilliers.  Compte. 

(2)  76.,  F.  du  l'ArchevOché.  Compte. 

(3)  Ib.,  F.  de  S.-Oiicn.  Compte. 

(4)  /6.,  F.  des  Chartreux.  C.  du  prieuré  de  S^®-Au8trebertc. 
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vÎD  cléret  pour  une  haquenée  de  poil  blanc  de  luy 
achatée  à  Dieppe. . .  en  la  présence  de  Monseigneur 
de  Garroches  et  de  Charles  de  Marant,  pour  madame 
la  comtesse  de  Dunois  et  de  Longueville  (1).  » 

1474.  Cheval  fauvel  vendu  au  marché  aux  chevaux 
de  Rouen,  7  1.  2  s.  6  d. 

1474-1475.  A  Tarchevèché,  un  petit  cheval  grison, 
10 1. 14  s.  —  1  cheval  acheté  pour  Pierre  Le  Sinière 
(LeCygnerre,  habile  sculpteur,  chargé  de  l'exécu- 
tion de  la  tombe  du  cardinal  d'Estouteville,  qui  de- 
vait aller  à  Grenoble  acheter  de  Talbàtre),  11  1. 1  s. 

1475-1476.  Ararchevèché,  un  cheval  bayart,  15 1.  (2). 

1478.  «  A  maistre  Regnault  Fouques,  fermier  du 
Mesnil-Ogier,  pour  un  cheval  de  poil  rouge  oaillé  par 
mandement  roial  pour  le  fait  de  rartillerie  comman- 
dée aller  à  Arras,  6  I.  10  s.  —  A  Michault  Le  Paige, 
de  Houppeville,  pour  2  chevaux  grisons  pour  l'artille- 
rie, 24  I.  ~Un  petit  cheval  blanc,  embridé,  hors  de 
service,  60  s.  (3).  » 

1478.  A  Montivilliers,  un  cheval,  7  I. 

1482.  76.,  un  cheval  morel,  8  1.1  d. 

1484.  76.,  cheval  de  poil  bayart,  12  1.  17  s. 

1486.  76.,  cheval  de  poil  bayart,  10  I.  15  s. 

1488.  76.,  cheval  grison,  16  I.  il  s.  —  Cheval  noir 
pour  servir  au  charriot  de  Mesdames,  15  1. 10  s. 

1490.  76.,  «  cheval  moreau  à  envoier  à  Itf  guerre 
en  Picardie  pour  le  principal,  bride,  vin  et  denier  à 
dieu,  13  L  10  s.  4  d.  (4).  » 

(4)  A.  S.*I.,  Série  B,  0.  de  Longueville. 

(2)  Ib.,  F.  de  l'Archevêché,  Compte. 

(3)  Ib.,  F.  de  S.-Oueo.  Compte. 

(i)  76. 1  F.  de  Montivillien.  Compte. 


1490.  A  Fécamp,  cbeval  bayait  pour  aerrir  de 
limoDiiier  au  charriot,  18  i.  (1). 

1495-1  i96.  A  rarcbevéché.  t  A  Louia  Chenu,  aéra- 
teur de  Monseigneur  de  Buchy,  pour  baquenées 
acbatéea  en  Angleterre,  40  eacus  d'or  (S).  » 

On  peut  observer  dans  les  achats  de  chenus  eon- 
dus  par  les  gens  de  la  campagne  que  souvent  le  prix 
devait  en  être  acquitté  A  une  époque  assez  éloignée, 
six  mois,  un  an  même  après  le  marché,  par  petites 
sommes  A  solder  A  certains  jours  déterminés,  généra- 
lement le  dimanche,  ou  bien  le  samedi,  jour  dont 
l'après-dlnée  était  consacrée  au  repos,  ainsi  que  le 
dimanche.  A  ce  sujet ,  nous  remarquerons  que  si  le 
dimanche  était  nécessairement  chAmé,  on  ne  se  pri- 
vait pas  de  conclure  ce  jour-là  des  marchés.  Les  re- 
gistres du  tabellionage  en  fournissent  la  preuve. 

Arbres.  —  Entes  pour  les  jardins,  22  d.  pièce; 
ente  plantée,  2  s.,  1498,  C.  d'Alihcrmont.  —  60  en- 
tes, mises  au  jardin  de  Boos,  2  s.  pièce,  1388,  G.  de 
Saint-Amand.  —  3  entes  de  pommiers  A  mettre  au 
jardin  d'Andely  et  pour  les  planter,  8  s.  ;  1398,  un 
quarteron  d'entés  à  planter  audit  jardin,  60  s.,  1399; 
112  poiriers  et  pommiers  bâtards,  20  d.  pièce,  Gn  du 
xv«  siècle,  C.  de  Fréne-rArchevôque.  — Cent  de  bâ- 
tards et  entes,  40  s.,  1456,  C.  du  Bec-Grespin.  — 
10  pommiers  mis  au  jardin  du  manoir,  15  s.,  1454; 
33  entes,  36  s.,  1485,  C.  de  Déville.  —  Dix  douzaines 
de  pommiers  apportés  deGaudebec,  9  s.  la  douzaine; 
13  poiriers,  12  s.,  1509,  G.  de  Valmont. 

Fruits.  —  Sept  mines  et  demie  de  pommes ,  dont 

(4)  A.  s  -I.,  F.  de  Fécamp.  Compte. 
(2)  76.,  F.  de  rArchevêché.  Compte. 
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5  de  Pépin,  2  et  demie  de  Cornil,  venant  de  Léry  et 
rendues  à  Rouen  >  3  écus  de  Jean ,  1360.  —  16  costes 
de  Resté,  Cornil,  Jacob,  venant  d'Aubevoie,  16  flo- 
rins d'or,  1360  ;  13  mines  de  pommes,  à  savoir  :  6  de 
Cornil,  7  de  Jacob  et  de  Resté,  mesure  de  Rouen, 
venant  d'Aubevoie  et  rendues  à  Rouen ,  4  écus  de 
Jean,  1360.  -*  14  costes  de  pommes,  à  savoir  :  7  de 
Pépin ,  5  de  Cornil,  2  de  Resté  et  de  Jacob,  venant  de 
Léry  et  rendues  au  Port-Saint-Ouen ,  10  royaux  d'or, 
1360.  ~  8  mines  de  pommes ,  à  savoir  :  4  de  Cornil, 
4  de  Pépin,  4  écus  de  Jean,  1361.  —  13  costes  de 
poires  de  Tuffe,  Finor,  Robert  et  Gros-Jean ,  rendues 
au  bateau ,  à  Léry,  8  écus  de  Jean ,  1361.  ^4  costes 
de  Tuffe,  de  Sorel,  de  Caillouel,  rendues  au  bateau, 
à  I^ry,  3  écus  de  Jean,  1361.  — 108 costes  de  Pépin 
20  d'Angoisse,  4  de  Quèvreville ,  3  de  Franc-Soret, 

6  florins  d*or,  appelés  francs  y  1361.  —  12  mines  de 
Pépin,  une  de  Cornil,  4  boisseaux  de  noix  de  Saint- 
Philbert,  12  florins  d'or,  1361.  —  22  mines  de  Pépin , 
à  Franqueville ,  6  1.  t.,  1362.  —  12  mines  et  demie  de 
la  même  espèce,  au  même  lieu,  5  francs  d'or,  1363. 
(Tab.  de  Rouen,  Reg.  1,  fo4^^  —  ll^»,— ll^^,— 11^<>, 
—  14T0^  _  54To^  «.  82^0,  —  82^^  —  110,  —  110,  — 
161^0,  —  222^0.)  —  Millier  et  demi  de  poires  d'An- 
goisse, achetées  d'un  paysan  de  Viilerets  pour  la  pro- 
vision deCaillon,  44  s.,  1399,  C.  de  Frêne-l' Arche- 
vêque. —  Pommes  de  Rose  pour  faire  du  verjus, 
boisseau,  6  s.»  1402,  C.  de  Déville.  —  2  corbeilles  de 
pommes  de  Cappendu  pour  Madame,  7  s.  6  d.,  1428, 
C.  de  Montiviliiers. 

LÉGUMES.  -  Un  paysan  de  Sainte-Gertrude ,  près 
Caudebec,  vend  aux  religieux  de  Saint-Wandrille 
pour  14  1. 18  s.  de  rente,  200  de  blanc  ail  et  lOOd'oi- 
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gnons  à  caréme-prenant,  1315  ;  cette  rente  fkit  régu- 
Uèrement  payée  jusqu'en  1470.  (A.  8.-1.,  F.  deSaint- 
Wandrille.)  —  De  la  paroisse  de  Roumilly,  10  rais 
de  oignons  et  un  pougnie  d'aux,  40  s.,  1405;  14  bois- 
seaux d'oignons,  35  s.,  1413»  G.  de  Tilrcbevèché.  — 
A  Radicatel,  millier  d'oignons,  6  s.»  1401,  G.  deTta- 
carville. 

Flbdrs.  —  Douzaine  de  chapeaux  de  rose  pour  les 
seigneurs  de  TEchiquier,  45  s.,  1400,  C  de  Tarcha- 
▼tebé.  — >  Chapeau  de  roses,  3  s.  6  d.,  1485,  G.  de 
Vitefleur. 

ÉPiCBRiBS.  —  Affidtement,  livre,  23  s.  6  d.,  1406; 
demiJiTre,  1  L,  1458,  G.  de  Montivilliers.  —  Amandes 
(allemandes),  livre,  15  d.,  1408-1409;  18  d.,  1438, 
76.  —  Bougie,  livre,  6  s.,  1488,  état  de  la  trésoriére 
de  Montivilliers.  —  Chandelle  (ou  chandoille),  livre, 
1  s.,  1401  ;  100 livres,  4  I.  iOs.,  1403;  carteron,  37s. 
6  d.,  30  s.,  1405;  livre,  12  d.  en  gros,  14  d.  en  dé- 
tail, 1409;  10  et  12  d.  en  gros,  1472;  11  d.,  1475, 
1477,  C.  de  l'Archevêché;  livre,  13  d.,  1408;  15  d., 
1409;  12  d.,  1469-1470;  10  d. ,  1471;  11  d.,  1474, 

1476,  C.  de  Montivilliers.  —  Cierge,  livre,  4  s.  2  d., 
1429;  5  s.,  1449;  6  s.  3  d.,  4  s.  6d.,  1472;  5  s.,  1475, 
1476;  4  s.  6  d.,  1477,  C.  de  TArchevêché;  5  s.,  1466, 

1477,  C.  de  Bival;  5  s.,  1401,  C.  de  Tancarville  ;  26  li- 
vres achetées  à  Rouen,  7 1.;  1488,  état  de  la  trésoriére 
de  Montivilliers.  —  Cire,  livre,  27  d.,  1413,  C.  de 
Saint-LÔ  de  Rouen. —Clou  (de  girofle),  quarteron,  6  s. 
3  d.,  1455,  C.  de  Montivilliers.— Cumin  (ou  commin\ 
once,  4  d.,  1467,  C.  de  Fontaine-le-Bourg.  —  Coton, 
livre,  pour  chandelle,  6  s.  8  d.,  1408;  quarteron,  3  s., 
1436,  C.  de  Montivilliers;  livre  pour  le  crème,  6  s. 
8  d.,  1396;  7  s.  6d.,  1413, 1428;  5s„  1448-1536;  7  s. 
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6  d.,  1528-1539;  livre  de  coton  cardé,  36  s.,  1594, 
C.  de  l'Archevêché.  —  Cynamome  (ou  synamome), 
quarteron,  5  s.,  1455;  livre,  1  I.,  1458,  G.  deMonti- 
villiers;  on  y  voit  aussi  mentionnée  en  1463  la  cyna- 
mome fine.  —  Dattes,  4  livres,  8  s.,  1398,  G.  de 
Beaubec;  4  livres,  6  s.  8d.,  1408;  4  livres,  1 1.,  1409, 
G.  de  Montivilliers.  -—  Figues,  38  livres,  30  s.,  1424; 
fréel  (ou  fréau),  40  s.,  1428;  fréel  de  figues  de  Portu- 
gal, 36  s.,  1433;  fréel  de  figues,  21  s.  3  d.,  1453; 
63  s.,  1456;  27  s.  6  d.,  1477;  34  s.  6  d.,  1482;  2  ca- 
bas, 55  s..  1485;  53  S.  4  d.,  1487;  52  s.  6  d.,  1488; 
50  s.,  1493,  G.  de  Montivilliers;  le  compte  de  Monti- 
villiers de  1464  mentionne  Tachât  de  figues  d'Espagne 
chez  un  épicier  de  Harfleur.  ~  Gingembre,  quarteron 
d'amandes  et  de  gingembre,  12  d.,  1371,  G.  de  l'Hôtel- 
Dieu  d'Évreux;  gingembre  de  mesche,  livre,  13  s. 
4d.,  1408;  12  s.,  1409;  quarteron,  4s.  2 d.,  3  s.  4  d., 
1421;  4  s.  6  d.,  1424;  livre,  18  s.  4  d.,  1433,  G.  de 
Montivilliers.—  Huile (yeuUe,  ouille),  demi-pot  d'huile 
de  noix,  2  s.  6  d.,  1371;potd'huiledepavot,  3  s.  9d., 
1442,  G.  de  l'Hùtel-Dieu  d'Évreux  ;  pot  d'huile,  3  s. 
A  d.,  1483  ;  3  s.,  1489,  état  de  la  Trésorière  de  Monti- 
villiers; pot  d'huile  de  noix,  3  s.  4  d.,  1427;  4  s.,  1428, 
1466;  7  pots  et  demi  d'huile  de  lignys^  27  s.  6  d., 
2  pots  d'huile  d'olive,  10  s.  6  d.,  1466;  11  pots  d'huile 
de  noix  et  de  pavot,  achetés  de  Guillotin  Lecomte, 
de  Pont-de-r Arche,  43  s.  7  d.,  G.  de  Montivilliers; 
galon  d'huile  d'olive,  6  s.  8  d.,  1396;  baril  de  25  ga- 
lons d'huile,  63  s.  4  d.,  1399;  2  costerés  de 50  galons 
d'huile  d'Angers,  106  s.  3  d.,  1401;  du  pays  du  Mans, 
2  barils  d'huile  de  noix  de  48  galons,  6 1.  et  un  quart, 
1403;  3  galons,  7  s.  6  d.,  1407;  15  pots  d'huile  de 
noix,  5  s.  3  d.,  1469;  huile  d'olive,  pot,  6  s.,  1448, 
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1451  ;  5  8.,  1516, 1518,  C.  de  rArcheTèché.  Le  compte 
de  rHôlel-Dieu  d*Évreux  mentioDiie  l'acbat  d'huile 
roMt  et  de  eamomim.  Dans  la  bulle  qui  accorda  au 
'  Bdèles  du  diocèse  de  Roueo  la  permission  d'user  de 
iacticines  (beurre  ou  frooiage)  pendant  le  cartme, 
moyennant  certaines  aumônes  qui  furent  employées 
i  la  construction  de  la  Towr  de  Beitm  à  la  cathé- 
drale, on  fait  valoir,  comme  motif  de  cette  innoYa* 
tion,  la  mauvaise  qualité  des  huiles  que  pouvaient  se 
procurer  les  diocésains.  —  Miel,  pot,  18  d.,  1489, 
C.  de  l'HAtel-Dieu  d'Évreux;  S  galons  de  miel  et  une 
livre  de  poudre  i  daré ,  34  s.  3  d. ,  1413;  S  pots  de 
miel  pour  faire  cougnac  (cotignac),  8  s.  4  d.,  1498, 
C.  de  Montivilliers.  —  Papier,  demi-main,  grande 
forme,  4  s.;  4  mains.  10  s.  ;  3  mains,  7  s.  6  d.  ;  main, 
3  s.  6  d.,  1378; 3  mains,  5s.,  1393;  main,  3s.,  1396, 
C.  de  Tarchevèché;  main,  20  d.,  Ii21;  3  mains,  4  s. 
6  d.,  i4i9,  G.  de  Montivilliers.  Le  papier  s*aehetait 
chez  répicier,  le  parchemin  chez  les  parcheminiers  (1  ). 
—  Graine  de  paradis,  demi-once,  15  d.,  1421,  G.  de 
Montivilliers.  —  Penydes  pour  Madame  (rabbesse), 

2  s.  6  d.,  Ib.  —  Poivre,  livre,  9  s.,  1459,  G.  du  Bec- 

(4)  22  «iotizaîncs  de  parchemin  pour  les  registres  de  In  cour, 
43  8.  la  douzaine;  20  feuilles  de  parchemin  grand  format,  25  s.; 
on  le  fait  venir  de  Caen ,  4378.  —  Achat  à  Caun  de  18  douzaines 
de  parchemin,  10  s.  la  douzaine;  au  parcheminier  jwur  le  raser  et 
ordonner,  40  s.,  4392.  —  Achat  à  Caen  de  5  botes  de  parchemin, 
8  ].;  de  3  botes  de  grande  forme,  6  1.;  pour  le  raser,  25  s.;  de 

3  douziiirics  de  parchemin  de  grande  forme,  45  s.  ;  pour  le  raser, 
6  b.  8  d.,  4397.  —  4  douzaines  de  grand  parchemin,  55  s.  A 
Guillaume  Martin  (libraiier  ou  libraire),  pour  le  taillier,  lier  et 
couvrir  des  comptes,  40  s.  —  De  Caen,  6  botes  de  grand  parche- 
min, 7  1.  40  s  ;  pour  avoir  rés,  ponsé  et  mis  à  point  ledit  parche- 
min, 30  s.,  4  401.  —  Acheté  d'un  marchand  de  S.-Michel  de  Vau- 
chelles,  au  diocèse  de  Baycux,  6  botes  de  grant  parchemin 
contenant  48  douzaines,  9  1.  Pour  avoir  fait  raser  et  ponser  lesdites 
6  botes,  25  s.,  4  443.  C.  de  rArchevdcbti. 
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Crespin;  10  s.,  1500,  C.  d'Elbeuf;  7  s.  6  d.,  1463;  9  s., 
1485,  1494;  10  s.,  1498,  G.  de  Fécamp;  10s.,  1473, 
C.  de  Fontaine-le-Bourg  ;  10  s.,  1486,  1492,  C.  de 
Graville;  6  s.  8  d.,  7  s.  6  d.,  1409;  demi-quarteron» 
2  s.,  1421;  quarteron,  4  s.  6  d.,  1424;  livre,  7  s. 
6d.,  4498-1500,  G.  de  Montivilliers;  livre,  7  s.  6  d., 
1477;  15  s.,  1501,  1502,  G.  de  rArehevêché;  8  s., 
1401,  G.  de  Tancarville;  10  s.,  1462,  1464,  G.  de 
Vitefleur.  —  Poudre  Qne,  livre,  15  s.,  1408,  1409; 
demi-quarteron,  4  s.  4  d.;  demi-livre,  8  s.  4  d., 

1421 ,  G.  de  Montivilliers.  —  Poudre  le  Duc  pour 
poires  d'Angoisse,  2  d.;  pour  poudre  le  Duc  à 
mettre  dessus,  4  d.  ;  pour  poires  pour  pouldre  de 
Duc  en  lieu  de  formage,  vers  1422,  G  de  voyage 
d'un  moine  de  Fécamp.  —  Raisins,  livre,  20  d., 
1396,  G.  de  Beaubec;  2  petits  fréaux,  15  s.  9  d., 
1453;  fréau  acheté  à  Harfleur,  23  s.,  1477;  16  s.  6  d. , 
1482;  2  cabas,  43  s.  5  d.,  1485  ;  2  tiers  de  cabas ,  17  s. 
6  d.,  1488;  1  cabas  apporté  de  Dieppe,  63  s.,  1490; 
2  tiersains,  32  s.  6  d.,  1493,  G.  de  Montivilliers.  Le 
compte  de  Montivilliers  mentionne  l'achat,  en  1464, 
de  raisins  de  Tarse  chez  un  épicier  de  Harfleur.  — 
Safran  (crocus)^  demi-livre,  40  s.,  1408;  once,  5  s. , 
1421  ;  6  s.  8d.,  1424;  quarteron  de  safran  battu,  33  s. 
4  d.,  1433;  quarteron  de  safran,  20s.,  1480;  18  s. 
1  d.,  1482,  12  s.  6  d.,  1483;  10  s.,  1487 ;  quarteron 
de  safran  battu,  20  s.,  1493,  G.  de  Montivilliers;  It- 
bra  croci,  gallice  saffrem,  4  l. ,  1391,  G.  de  l'archevô- 
ehé  ;  «  pour  safifren  à  jaunir  le  haricot,  4  d.  » ,  vers 

1422,  C.  de  voyage  d'un  religieux  de  Fécamp;  «  pour 
pouldre  et  safTran  pour  aflfaicter  les  fèves,  4  s.,  » 
1469,  G.  de  Saint-Ouen  de  Rouen.— Savon,  livre,  51  s., 
1398,  G.  de  Beaubec,  6  d.,  1469,  G.  de  l'archevêché. 

5«  Série,  TOMB  Vni.  47 
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—  8ei,  BÎDOI,  23  s.,  lifô,  C  de  Fécamp;  90s., 
|40f;26s.  8d.,  I4sr7;32i33s.,14»;a6s.  6d., 
M77;  26  ft.,  14»;  25  s.  3  d.,  14M;  24  s.  9  d.,  14»; 

24  s.  6  d.,  1484;  28  s.,  1490,  C  de  HootiYillien;  sd 
gros,  boisseau^  15  s.,  1427;  4  s.  8d.,  1429;  12  s. 
6d.,  1468,  Ib.;  sel  bbmc,  mine,  20  s.,  1392;  50  s., 
1409;  miiioi,  25,  26, 13  s.  4  d.,  1409;  setior,  2  i.  3  s., 
IU7;  43  8.  3  d.  et  33  s.  4  d.,  1448;  mme,  55  s.  6  d., 
1451  ;  mine  de  sel  gros,  36  s.;  boisseto,  12  s.  6d., 
1457;  seCîer,  21.  4  s.,  1472;  2  I.  13  s.,  1476;  4  l. 

5  s. ,  1477,  C.  de  rArcbevéché.  (Ce  sont  les  prix  du 
sel  adieCé  ao  grenier.)  —  Sénevé  poor  moutarde, 
demî-boîssean  ,10  s.,  1456;  boisseau ,  12  s.  6  d.  et 
10s.,  1473,  C.  de MontiviUiers;  6  boisseaux,  4 1.  lOs., 
1397,  C.  de  l'Archevêché.  —  Sucre  (cbucre),  quarte- 
ron, 3  s.  4  d.,  1397  ;  C.  de  Beaubec ;  livre,  4  s.;  4  livres, 
10  s.,  1496,  C.  de  la  seigneurie  de  Chàteau-sur-Eple; 
livre  pour  le  poton  de  l'Assomption,  achetée  à  Har- 
fleur,  12  s.  6  d.  ;  petit  pain  de  3  livres  et  une  once, 

25  s.,  1409  ;  demi-livre,  7  s.  6  d.,  U33;  livre,  13  s.  4  d. , 
1454;  6  onces,  apportées  de  Rouen,  4  1.  14  s.,  1458, 
C.  de  MontiviUiers;  once  de  chucre  scandis,  12  d,, 
1467,  C.  de  Valmont-,  quarteron  de  sucre,  20  d., 
C.  d'un  voyage  d'un  moine  de  Fécamp,  vers  1422.  — 
Suif  pour  chandelle,  acheté  chez  le  boucher,  30  li- 
vres, 20  s.  6  d.,  1403;  302  livres,  4  1.  15  s.  le  cent, 
1405;  11  livres,  12  s.,  1456;  58  livres,  58  s.;  24  li- 
vres, 30  s.,  1457;  livre,  15  d.,  1428;  13  d.,  11  d., 
1463;  10  d.,  1476,  1477,  1478;  C.  de  MontiviUiers. 

—  Épices  de  dessert,  coucougnac,  coffret  de  2  livres, 

6  s.  8  d.,  1408,  C.  de  MontiviUiers.  —  Madrian ,  livre 
de  dragée  et  madrian,  12s.,  1408;  C.  de  TArchevéché. 

—  Manuê  Christi,  livre,  12  s.,  1408,  C.  de  Monti- 
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villiers.  —  Pâte  de  roi  (posta  regaU$)^  mentionnée  au 
compte  de  Beaubec ,  1396  ;  8  quarterons ,  12  s.  6  d.  » 
1408,  C.  de  Hontiviliiers.  —  Fignolât»  livre ,  8  s., 
1408,  ib. 

Beurre.  —  C.  d'Alihermont,  1498,  15  et  12  d.  la 
livre.  —  C.  de  Gaillon,  1498,  12  d.  — >  C.  de  Monti« 
villiers,  1479,  1480,  1481,  11  et  10  d.  ;  i486,  2  livres, 
2  s.  6  d.  —  C.  du  prieuré  de  Sainte-Austreberte,  à 
Pavilly,  1459,  30  livres,  22  s.  6  d.  ;  1460,  36  livres, 
18  s.  3  d.;  1461^  44  livres,  36  s.;  1462, 25  livres,  25  s.; 
1463,  30  livres,  22  s.  6  d.;  1465,  12  livres,  9  s.;  1466, 
10  livres,  7  s.  6  d.  —  C.  de  l'Arcbevéché,  1454,  du 
diocèse  de  Coutances,  50  livres,  37  s.  6  d.;  52 livres 
à  7  d.  la  livre;  1459,  69  livres,  50  s.  ;  43  livres,  32  s. 
6  d.  ;  50  livres,  67  s.  6  d.  ;  1461,  70  livres  de  messire 
Martin  le  Ck)tentinois,  52  s.  6  d.  ;  1463,  66  livres  de 
beurre  salé  et  14  livres  de  beurre  fondu,  65  s.  6  d.  ; 
1483,  de  Houquetot,  442  livres  de  beurre  frais,  livre, 
9  d.;  1514,  15  d.  la  livre.  —  C.  de  Tancarville,  1469, 
66  livres  à  9  d.  la  livre.  —  C.  de  Valmont,  1467,  23 
livres  à  7  d.  la  livre  ;  maximumf  15  d.  ;  minimum,  7  d. 
la  livre. 

Fromage.  —  C.  de  Beaubec,  1499.  La  Rosière, 
2  fourmages  Qns  livrés  à  la  Saint-Remy.  —  C.  de  la 
Pitancerie  de  Fécamp,  1464,  pièce  de  fromage,  4  d. 
—  C.  de  Dieppe,  1463,  150  fourmages  d'Angleterre 
déchargés  au  port  de  Dieppe.  —  On  faisait  des  fro- 
mages aux  environs  de  Duclair  vers  la  fin  du  xii« 
siècle.  Aux  termes  d'un  accord  conclu  entre  Amaury, 
comte  d'Évreux,  et  Robert,  abbé  de  Jumiéges,  le 
comte  avait  droit  de  prendre  chaque  année,  au  mois 
de  mai,  4  fromages  à  la  grange  du  Mont-de-Duclair. 
(A.  S.-I.,  Cartul.  de  Jumiéges,  ^  279.)  —  Les  comptes 


êL  f  &  «4^ 


■■mt,  9  L.  îtm:  4  L^  latl  ;  i«H 
ê  L,  iHS;  taroi^  3  L  f#  s»  f3it: 
IMS;  inount  de  Boolopie,  présenté 
parkflMot,  4  L  10  s.,  4  L  19  s  ,  4  L  flO  s.,  14»;  3  L 
ISs.,  14»;  4  L  1S  s.,  1431  :  S5  s.  1434:  4  U  fl43S; 
3 1.,  1444, 1477, 1495.  C  de  rArcbef^clié.  —  4  L  5  s., 
1428,  C  de  MoDfirilIiers.  —  U  baril  de  bweng  ca- 
qoe,  110  s.,  1399;  75  s.,  1405,4  L  2  s.,  140S;  5  L 
9  d.,  1447;  Ifô  s..  Tenant  de  Boulogne,  4  L  10  s., 
1450;  Tenant  de  Flandre,  1(fô  s.,  1401  ;  de  hareng 
Manc,  110  s.,  1472;  de  hareng  blanc  idoaUeroaîne, 

8  I.  10  s.,  1472;  7  L  10  s.,  1475;  de  hareng  blanc, 
110  s.,  1476;  de  hareng  Manc  à  la  rorne,  131  s., 
1477,  C  de  rArcheTècbé.  —  Le  cent  de  hareng  sor, 

9  8.,  1400,  1409;  15  S.,  1472;  7  s.,  1476;  13  s.  9  d., 
1477;  20  s.,  1460;  13  harengs,  3  s.,  1472.  Ib. 

Le  foin  se  Tendait  à  la  care,  au  cent  ou  au  muDon. 
On  distinguait  FœuTre  ordinaire  et  roeuTre  bâtarde. 
L'ordonnance  royale  de  1350  mentionne  aussi  l'œo- 


—  737  — 

vre  de  Rouen.  (Ordonnances  des  rois  de  France^  t.  II, 
p.  374.)  Dans  le  temps  où  cette  ordonnance  fût  ren- 
due, le  foin  des  environs  de  Rouen  était  estimé  et 
s'expédiait  en  quantité  assez  considérable  à  Paris. 
Les  localités  d'où  on  le  faisait  venir  étaient  Sotteville, 
Déville,  Saint-Gervais,  Petit-Couronne,  Quevilly,  Bar- 
douville  et  Jumiéges. 

La  care  se  composait  de  21  boteaux,  le  cent  de 
100  boteaux.  On  peut  juger  par  les  prix  que  le  mul- 
lon  répondait  généralement  à  100  boteaux. 

Prix  d'après  les  comptes  de  HonUvilliers,  de  1409 
à  1491,  20  s.,  17  s.  6  d.  le  cent.  Vmmaximum,  1464, 
1465,  30  S.  7  d.  Prix  minimum,  1457-1458  et  1488, 
1489,  15  S.  le  cent;  année  exceptionnelle,  1476, 12  s. 
6  d.  le  cent. 

Prix  d'après  les  comptes  de  l'Archevécbé,  1377- 
1477,  6  s.,  4  s.  la  care.  Prix  maodmum,  1455,  6  s. 
9  d.  ;  prix  minimum,  1434,  3  s.  4  d. 

En  1377,  65  cares  de  foin  furent  achetées  à  Rouen 
par  l'archevêque  et  conduites  à  son  hôtel  de  Paris. 
11  en  coûta,  de  prix  d'achat,  20  L  10  s.;  pour  les  char- 
ger dans  le  bateau,  5  s.  ;  à  deux  porteurs  qui  les  cou- 
vrirent, 2  s.  6  d.  ;  pour  les  armes  de  Monseigneur 
mises  sur  le  bateau,  2  s.  6  d.;  pour  le  batelier  de 
Rouen  à  Paris,  8  1. 

En  1468,  les  religieux  de  Saint-Ouen  vendent  à 
l'argentier  du  connétable,  pour  ses  chevaux,  90  cares 
à  5  s.  la  care,  63  à  4  s.,  37  à  6  s.  3  d.,  3^  à  6  s.  9.  d., 
20  à  7  s.  6  d.  C.  de  Saint-Ouen.  —  C.  de  Dieppe, 
1425,  300  de  foin,  37  s.  6  d. 

Le  feurre,  furre  ou  fourrage,  se  vendait  au  cent  de 
boteaux,  au  quarteron,  à  la  somme.  Prix  d'après  les 
comptes  de  Montivilliers,  1428-1483,  15  s.  le  cent; 


«npnêft  CBU  et  TAfthef^cte,  f3H^«i^  f  1  S  si. 
Il  «.  le  mil;  Il  i.  cHlt  pn  nÉrinv. 
acallBpm  le  liefli  «ntTr  iSetfiis. 

liW;  ê  L  îl  L  S  d..  llii:  4  L  T 1.  SC,  f  i#S^  IMI;^ 
i  L  4  «^  f  lt»i  4  L  t  s.  i  d..  illl:  l  L  l«f  s^  I4M; 
»t,  1441;fiL.I4ie:  119  t..  14*7.1419;  CUil. 
!•  &^§  L  T  &.  et  4  L  ^s.,  fii*;  7  L  3  &^  |I91.  Lr 

MM  Éli  Mann.  — Prix  dtba»e3vr.4s.9é^4i 
T  d.,  3  L  »  d.*  1  i.  11  C  lIJi;  5  s.  t4SI,  {477:  Smi 
1 183:  S  â.  €  d.,  liSO.  C  de  fàrdboiiAé. 
GlAC  — Cc^,  4^  I.,  M  t.*  {«$.  Cde 

-  4L,  îi  5,  fi  d-,  IIW;  4  1 ,  1428;  4  l  9  s,,  IMl; 
40  &,,  37  S,  éd.,  U7â;  4a  s..  4S  i.,  1474-1177*  C  de 
HooCmlliers.  — 4L,  1399:41.,  14M:  4L7s.Cd, 
1403;  4  L  10  s.,  1405;  70  s.,  47s.,  1409;  70  s.,  1413, 
1440,  C  de  l'ArcbeTèché.  —  Gare,  12  d.,  1109; 
10  d.,  1428,  C  de  HootiTilliers.  —  10  d.,  1409.  C  de 
r Arcberèdié.  ~  Uo  quarteron  de  gloe  équinlatt  a 
UD  qoarteroD  de  bâche  de  moale. 

BoiJKBiES.  —  50  boarrées,  2  s.  6  d.;  100,  4  s.  S  d.; 
1,000,  00  s.,  1439;  50  .bourrées  de  genièTre).  3  s. 
8  d.;  100,  8  s.  4  d.,  7  s.  6  d.,  6  s.  8  d.;  mOIîer, 
00  s.,  1440;  millier,  50  et  60  s.,  1441;  45  s.,  1446, 
1U7;  4  I.  5  s.,  1448;  cent,  3  s.  9  d.,  14S4;  4  s., 
4».  8  d-,  1455;  3  s.,  14T7.  —  Fagots,  petits,  cent, 
8  8.  4  d.,  10  s.,  1440;  6  s.  8  d.,  1452;  6  s.,  1475, 
1477;  millier,  4  L,  1148.  —  Fagots,  grands,  millier, 
17s.,  1440^  13  s.,  12  s.,  10  s.,  1454;  14  s.  6  d., 
1457;  12  s.  6  d.,  1472;  13  S-,  1475;  13  s.  4  d., 
1531.  —  Fagots,  fiiçoD  de  Préaux,  millier,  90  s.. 
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1440;  15  8.,  1441  ;  13  S.  4  d.,  1447;  17  s.  6  d.,  1457. 
C.  de  rArchevécbé. 

Charbon.  —  Baril,  2  s.  6  d.,  1441  ;  20  d.,  1446; 
18  d.,  1447;  caque,  2  s.  3  d.,  1441;  20  d.,  1449; 
somme  (40  sacs  pour  somme)  12  s.^  1400, 1403;  12, 
11,  10 s.,  1405, 1409;  10s.,  1413;  5s.,  1446;  3  s.  4 d., 
1451  ;  3  s.  9  d.,  1452;  3  s.  11  d.,  1454;  4  s.  2d.,  1455; 

8  s.  9  d.,  1457;  9  s.,  8  s.  9  d.,  6  s.,  1459;  5  S.  4  d., 
5  s.,  1460;  5  S.,  1472, 1475;  3  S.  8  d.,  1476;  3s.  3d., 
1477;  5  s.  7  d.,  1477.  —  Lieux  OÙ  se  faisait  assez 
ordinairement  la  provision  de  bois  pour  l'arcbevéque; 
en  bourrées  et  fagots,  façon  de  Préaux,  CarviUe, 
Jumiéges,  le  Lendin,  Quevîlly,  Maromme,  Oissel, 
Roumare;  encbarbon,  Elbeuf-sur-Andelle,  Morville. 

Instruments  agricoles.  —  Bêcbes.  —Fût  de  fecftfe, 

9  d.,  10  d.,  1409, 1433.  C.  de  Montivilliers.  Becqueet 
pelle  ferrée  pour  les  jardins,  5  s.,  1456,  C  de  l'Hôtel- 
Dieu  d'Évreux.  --  Boisseaux.  Fût  de  botêtel,  3  s., 
1409,  G.  de  Montivilliers.  Deux,  3  s.;  les  jauger  et 
ajuster,  5  s.;  les  ferrer,  20  s.,  1465,  C.  de  Louviers. 
—  Brouette  ou  ehiviêre  roulleresse^  4  s.  6  d.,  1455, 
G.  du  Bec-Grespin;  une,  5  s.  3  d.,  1456;  3  s.,  1477; 
deux,  10  s.,  1488;  deux,  9  s.,  1490,  G.  de  Montivil^ 
liers;  deux,  15  s.,  1440;  une,  9  s.,  1451;  7  s.  6  d., 
1466,  G.  de  l'Arcbevèché.  —  Blutel  (buUetel  ou  bul- 
ieteau),  3  aunes  d'étamine  pour  en  faire  un,  7  s.  6  d., 
1453,  G.  de  Montivilliers;  une,  5  onsains,  4  s.  6  d., 
9  s.  1  d.,  1462,  G.  de  Vitefleur;  un  gros  blutel,  3  s. 
4  d.;  deux,  l'un  délié,  l'autre  gros,  12  s.  10  d.,  1439, 
1441,  G.  de  l'Archevécbé. 

Gbarrettes  (carecte,  careste,  quarette),  caretils, 
hérichons,  etc.  Gharette,  6  écus  de  Jean,  1361.  Tab. 
de  Rouen,  Reg.  1,  f»  106^;  deux  bérichons,  3  paires 
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'  de  rouelles  et  deti^x  mues  é  crniion,  5à  s>,  IS99, 
C.  de  Eeaubec;  charrette,  i  I.,  a  ré?rier  1413.  Tib. 
d^Elbeuf  ;  ^  clous  à  charette,  ettrûu  mis  aux  roues 
dubt&el^  Tt  s.,  1440,  C.  de  tHôtel-Dteu  dÉvreux; 
ileiix  beurteui,  20  d.;  2  frelteset  une  bourdonfiière, 
S  s.  6  d>ï  caretiL  à  gerbes^  iâ  s>  ;  foçon  d'un  earetilà 
bose^  10  s.,  1108;  hurter  tiriff  roes  noifves  pour  U 
tmel^  ^  s.  4  d.,  1409;  cloueure  de  charette  prmant 
(pe^^ot)  28  livres,  40  s.,  t4âl  ;  4  (dettes  à  charette, 
15  s.,  t4âi  ;  bandes  à  ferrer  uoe  charrette,  142  clous 
i  la  clouer,  24  fers  à  essml^  cent  de  clou  à  Ès»itUf 
4  L  10  s*;  unes  vielles  roes  (paire  de  roues)  à  charette, 
êS  s.«  1428^  ferrure  de  charrette  pesant  17S  livres  de 
fer  à  9  d.  la  livre,  1465, 1468;  2  paires  de  nrtix (roues) 
au  rnr.  i5  !^.  ;  un  qnffr*^iH  A  qu^rhps  pnijr  «^i^rvir  à 
Vaauii^  20  8.  ;  façon  d'un  esseiU  tout  neuf  fait  au  cor, 
20  d.,  1472,  C.  de  Montivilliers  ;  banel  neuf  de  huche 
et  de  roes,  45  s.;  1441,  C.  de  TArcheyêché;  charette 
à  gerbes,  25  s.,  1412,  bail  de  Ri  ville  par  les  religieux 
de  Valmont.  Un  hérichon,  20  s.;  une  charrette  dont 
la  bande  pèse  12  livres  et  la  cloueure  32  livres,  pour 
mettre  audit  hérichon,  4  1.,  au  fèvre  de  Boos  qui  la 
burta,  6  s.  ;  i  hérichon  et  une  cloueure,  55  s.  ;  un 
quartil,  25  s.,  1388,  C.  de  Saint-Âmand  de  Rouen.  » 
Charrues.  Deux,  16  s.,  1395,  G.  de  Eeaubec;  une, 
17  s.  6  d.,  25  octobre  1411,  Tab.  d'Elbeuf;  une,  6  s.; 
bande  à  charrue,  20  d.;  soc  reforgié,  3  s.,  1408; 
reforger  le  soc  et  le  contre  du  Mesnil,  10  s.,  1421, 
C.  de  Montivilliers;  une  charrue,  20  s.,  1412,  bail  de 
Riville  par  les  religieux  de  Valmont.  —  Civières, 
2  chivières  à  main,  5  s.,  1409;  chivière  à  bras  pour 
maçon,  2  s.»  1480,  C.  de  Montivilliers.  —  Cloches  à 
vacbe^  douze^  9  s.  2  d.,  1402,  C.  de  Beaubec.  — 


I 
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Coins  de  fer  à  fendre  la  bûche,  à  8  d.  la  livre»  1409, 
C.  de  MontLvilliers(l).  —  Corde  de  teil,  2  toises,  6  s.; 
5  toises,  7  s.  6  d.,  1439,  1440,  C.  de  rArchevôcbé; 

9  d.  la  livre,  1461,  C.  de  Fécamp.  —  Crebres^  quatre 
pouivdes  étables,  10  s.,  1455,  C.  de  l'Archevêché.  — 
Croq  i  Cens,  2  s.  6  d.,  1424,  C.  de  Montivilliers. 

Échalas  (écharlas),  6  s.  3  d.  le  millier,  1473,  C.  de 
Grandmont-lès-Rouen;  articles  relatifs  aux  vignes 
de  Saint-Just.  —  Essieux.  Un  es$eul  et  les  fers  qui  y 
fallent,  5  s.;  2  esseux,  l'un  à  benel  et  l'autre  é  quar- 
til,  5  s.,  1388,  C.  de  Saint-Amand  de  Rouen  ;  bois  et 
façon  d'un  esseul  à  tombereau,  3  s.  ;  6  fers  pour  le 
ferrer,  cheville  et  façon,  7  s.  6  d.,  1439,  C.  de  l'Ar- 
chevêché. 

Faulx.  Une,  10  s.,  1409,  C.  de  Montivilliers;  10  s., 
25  octobre  1411,  Tab.  d'Elbeuf;  6  s.,  1498,  C.  de  Dé- 
vUle.  —  Faucille  au  mesnagier  du  Mesnil,  2  s.  6  d., 
1409,  C.  de  Montivilliers.  —  Faucillon  (instrument 
pour  couper  le  bois),  1  faucbillon,  une  cuigne  (co- 
gnée) et  une  petite  hache,  12  s.  6  d.,  1498,  C.  d'Ali- 
hermont.  —  Fauquet  pour  achaiquier  la  haie  de  la 
Picauderie,  3  s.  9  d.,  1456,  C.  de  Saint-Lo  de  Rouen. 
—  Fèque  (fecque  ou  fesque),  5  s.  5  d.,  1408;  5  s.^ 
1424;  fesque  ou  brouette  à  porter  fiens,  5  s.  10  d., 
1428,  C.  de  Montivilliers.  —  Fer  d'âne,  9  d.,  1469, 
C.  de  Tancarville.  —  Fers  à  cheval,  10  d.,  11  d., 
1408;  12  d.,  1409;  15  d.,  1424;  11  d.,  1477^  C.  de 
Montivilliers  ;  12  d.,  1459,  C.  de  l'Hôte^Dieu  d'Évreux  ; 

10  d.,  1473,  C.  deCrandmont-lès-Rouen,  12  d.,  1391- 
1400,  C.  de  l'Archevêché.  De  la  Saint-Michel  1451  à 

(4  )  C.  de  Vilefleur^  4  464.  Barreaux  de  fer  de  4  8S  livres  payés 
à  raison  de  42  d.  la  livre.  —  C.  de  PArchevêché^  44S9.  Serrares 
de  fer  à  raison  de  45  d.  la  Uwte,  4454|  )  s.  3  d,  les  )  livres» 


tiStaot-'Ilieliel  1452,  le  pàterr^fiicr  de  l'itrctie^ite 
n'ifbeta  pis  edoîi^  de  Tâl  fers  à  cberal.  —  Flémix 
(Oaeh,  flieauX  t  flaer  ft  bâtlfe  grata,  18  d.,  1449, 
C.  de  Uaotivilliers;  <  fléaoi  pour  le  maître  de  Boos^ 
5  a.,  13Sd,  C  de  SaiDt-AmiQd  de  Rouen.  —  Fourefaes 
(rûurqiie8)>  Detti  fût^»  2(1  d/;  pour  11  remire,  9  s>, 
1371,  C.  de  rHAteI*Diea  d'Évreui^  2  fourques  fer- 
rées, 2  5.;  2  fûts  de  fourques  â  Beos  et  fût  d'une 
pelle,  3  s.  4  d.  ;  2  fûts  de  fourques  à  tiens,  20  d*, 
1408;  1  fût»  12  d.  ;  le  fer,  20  d,,  1109;  le  fer,  30  d., 
1421;  fourqoe  à  gtierbes,  3  s.,  1421;  manche  de 
fWoe  pour  une  fourque  à  gerbes,  12  d-,  148r7,  C.  de 
Mofilivilliers^^  une  fourque  de  fer  pour  retable^  2  s. 
a  d*,  1455;  une  autre,  3  s.,  1460,  C.  de  T Archevêché. 

Cache  au  jardin,  10  d.,  1442,  C  de  THôtel-Dieu 
d'Ëvreux.  —  Gants,  ungs  gaus  à  ronches  pour  le 
mesnagier  du  Mesnil,  3  s.  4  d.,  1409;  ungs  gans  au 
cafetier  de  l'abbaye  pour  charger  les  fagots,  20  d., 
1427,  C.  de  Montivilliers  (1). 

Haches.  —  Une  hache  et  2  serpes,  à  la  foire  mar- 
chesque  de  Foville,  20  d.  ;  une  hache  à  bosc  achetée 
i  Veules  pour  le  mesnagier  du  Mesnil,  5  s.;  pour 
émoudre  2  haches  et  une  serpe,  20  d.,  1421;  2  ha- 
ches à  fendre  bois,  12  s.  6  d.,  1472,  C.  de  Montivil- 
liers ;  une  hache  à  bois,  5  s.  3  d.,  1456,  C.  de  l'Arche- 
vêché. —  Houeste,  une,  3  s.,  1421,  C.  de  Monti- 
villiers. 

Harnais  de  chevaux.  —  «  Le  sellier  de  Nuefchastel, 
par  contraust  fait  à  li  en  l'an  nu^^xv,  en  caresme, 
nous  doit  trouver  chascune  celle  nuefve,  la  bride  et 

(4 )  Ung  paire  de  moufles  et  ungs  gans  à  haitor,  2  s.  6  d.,  4 473, 
C.  de  GraDdmont  ;  S  moufles  pour  achaiquier  la  haie  de  la  Picaa- 
derie,  3  s.,  4456,  C.  de  S.*Lo  do  Rouen. 


—  7i3  — 

tout  le  harnas  de  petraîl,  de  culière,  tout  bien  clené 
et  tout  de  cuir  de  Hongrie,  et  une  bouche,  et  la  pre- 
mière remboureure  et  une  favée  raine,  et  cbascune 
celle  a  deux  contre-senglaux  et  bien  estoffeez  de 
tout  point  pour  deux  francs.  Pour  faire  et  couréer 
cuir  de  Hongrie,  il  faut  pour  cbacun  cuir  5  livres 
d*alun  blanc  et  5  livres  de  sieu  de  buef,  »  vers  1400, 
C.  de  Beaubec,  f»  120.  —  Deux  penniaux  tous  neufs 
à  deux  selles,  10  s.  ;  une  selle  pour  le  mesnagier  du 
Mesnil,  â  s.  6  d.;  une  avalleure,  une  dossière,  pour 
deux  père  de  foureaulx  pour  la  carete  du  Mesnii, 
13  s.  6  d.;  façon  de  3  brindes  de  cuir  et  les  orbières 
et  6  loingnes  pour  les  brindes,  3  s,  4  d.  ;  1  collier 
neuf  pour  le  cheval  de  Monseigneur  le  doyen  et  pour 
la  couverture,  20s.,  1421  ;  selle  à  chevauchier,  90  s., 
1428;  selle,  20  s.,  1436;  2  selles,  70  s.,  1468;  un  licol 
de  cuir  pour  la  baquenée  de  Canville,  quand  Madame 
(l'abbesse)  alla  aux  noces  à  Harfleur,  2  s.  9  d.,  1477, 
C.  de  Montivilliers;  selle  pour  le  cheval  du  confes- 
seur de  Monseigneur  quand  il  alla  en  Angleterre, 
44  s.,  1426;  selle  à  limonnier,  une  dossière,  un  col- 
lier, une  avalleure  pour  appliquer  au  sommier,  55  s., 
1439^  collier  à  cheval,  6  s.;  deux,  45  s.,  1448;  mors 
à  bride  pour  le  petit  cheval  de  la  Visitation  (visite  des 
prieurés  et  des  abbayes  par  le  délégué  de  Tarche- 
vèque),  12  s.  6  d.,  1460;  2  mors  à  bride  pour  les 
chevaux  de  la  Visitation,  25  s.,  1461;  1  mors  neuf 
pour  le  grison  qui  va  aux  visitations,  10  s.,  1471, 
C,  de  TArchevèché  ;  4  espérons,  4  s.  6  d.  ;  une  sangle 
pour  le  cheval,  15  d.,  1456,  C.  deSaint-LodeRouen; 
ungs  espérons,  2  s.,  1466,  C.  de  Bival^  enhamache^i 
ment  de  la  baquenée  achetée  pour  la  comtesse  de 
Longueville;  ungchevestre  de  euh*,  8  s.  4  d.;  une 


17  s.  S  d. 
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§4,;  raofi  ife  bride»  testière  «I 
C  de  Loûfoerile^ 

LmcbcL  -  tJti  mt,  i  d..  1171.  C  de  l 

de  fofDculiti?  de  Booen. 

Ifecdes.  —  Do  toit  par  les  registres  du  tilidljociage 
da  Boaeii  qn'S  se  faisait  dans  celte  rtOe  uo  grand 
eomoieree  de  cnetiJes;  on  en  Tient  acbeier  i  de  Caeti, 
de  Samt-CÔïiie.près  Carcotaû,  fil!  [Réf.  U,  f^  IMK 
de  Geiîèts,  prës  le  Mont-Saiot-Micbd ,  de  Bretagne, 
tlil  (Reg,  St  f^  tô.V  d'Ajnslerdam.  Un  quai  du  port 
da  ftouecr  s'appdait  te  QEai  «nur  iffuJf^.  —  Actial  ponr 
8t  flonnÂ  de  5  aïeules  à  reodre  au  port  de  Roaeiip 
2  de  19  paumes,  2  de  18,  une  de  le,  11&I  (Keg.  i^ 
^  132).  —  Dû  par  an  bourgeois  de  Caen,  9 1- 10  s.  L, 
pour  vente  de  2  boullars  et  de  60  carreaux  à  faire 
meules  au  moulin  à  blé,  1391  (Reg.  5,  fo  88).  —  Ro- 
bert Le  Vavasseur,  de  la  ville  de  Gênez,  près  le  Mont- 
Saint'Micbel,  confesse  devoir  à  Jean  Mustel,  Fainé, 
bourgeois  de  Rouen,  70  1.  t.  pour  vente  de  meules 
et  de  carrel,  1371  (Reg.  3,  fo  160).  —  Jean  Legalles, 
d'Amsterdam  en  Hollande,  achète  de  Pierre  Osmont, 
meulier,  bourgeois  de  Rouen,  26  meules  de  Brie  i 
moudre  blé  pour  plus  de  280  1.,  1401  (Reg.  9,  f»  125). 
—  Thomasse  Mustel,  possédant  71  meules  sur  le  quai 
de  Rouen,  en  vend  25  pour  200  fr.  d'or,  1370  (Reg.  3, 
fo86).  —  Meule  pour  le  moulin,  32 1.,  1434;  2  meules, 
25  1.,  1463;  une,  18  1.,  1480-,  une  autre,  18  1.,  1481  ; 
pour  la  percer,  2  s.  9  d.  ^  à  celui  qui  alla  la  choisir  à 
Rouen,  pour  son  voyage,  5  s.  6  d.  ;  à  Harfleur  aux 
bermens,  pour  la  tirer  hors  du  bateau,  18  d.;  pour 


% 
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la  porter  de  Rouen  à  Harfleur,  35  s.,  1482,  G.  de 
Montivilliers  (4). 

Cuillers.  —  Deux  de  bois,  9  d.,  1449;  douzaine  de 
bois,  2  s.,  1454;  dix  de  bois,  achetées  à  Harfleur 
pour  la  chambre  de  Madame ,  18  d. ,  1472.  —  C.  de 
Montivilliers. 

Landiers  (Ândiers).  —  Deux  de  fer,  pesant  120  li- 
vres, à  10  d.  la  livre,  1409  ;  deux ,  53  s.  9  d.,  1438  ; 
60  s. ,  1454;  une  paire  de  grands  landiers,  4 1. 15  s. , 
1455.  (C.  de  l'Ârchevôché.)  —  Petit  landier,  4  s. , 
1498.  (G.  de  Déville.)  —  Lanternes,  trois,  4  s.  7  d. , 
1409 ;  trois  à  2  s.  pièce,  1421  ;  à  3  s.  et  2  s.  6  d. ,  le 
plus  ordinairement,  de  1454  à  1494.  (G.  de  Montivfl- 
liers.) —  Lèchefrites,  deux  d'acier,  l'une  grande, 
l'autre  petite,  24  s.  6  d.  (C.  de  Montivilliers.) 

Marmite  et  cuiller  à  pot,  35  s.,  1461.  (G.  de  Mon- 
tivilliers.) —  Moulin  à  moutarde,  20  s.,  1483.  (G.  de 
Montivilliers.)  15  s.,  1498.  (G.  d'Alihermont.) 

Poêles  (Paelles)  d'arain,  à  4  s.  6  d.  la  livre,  1472. 
(G.  de  l'Archevêché.)  —  Paelle  de  fer  à  frire,  27  s.  6  d., 
1488.  (G.  de  Montivilliers.)— Petite  paile  en  fer,  5  s., 
1466.  (G.  de  Louviers.)  —  Poinçons,  4  fûts  à  mettre 
cervoise,  15  s.,  1455.  (G.  de  Montivilliers.)  —  Six, 
achetés  à  Rouen,  pour  les  vendanges  de  Saint- Just, 
7  s.  6  d.,  1473.  (G.  de  Grammont.) 

(4)  C'était  de  Brie  que  venaient  les  meules.  —  40  meules  de 
moulin,  meules  de  Brie,  30  1.,  4395  (Reg.  6,  fP  493)  ;  2  meules 
de  Brie^  26  francs  d*or,  4384  (Reg.  i,  f»  63).  Les  meules  à  cou- 
teaux étaient  également,  à  Rouen.  Pobjet  d*un  commerce  asses 
important  :  meule  à  couteaux,  49  1.,  411.,  4372,  4104  (Reg.  3, 
fb  248,  reg.  9,  f»  429"^);  2  meules  à  couteaux,  481., 401.,  4102, 
(Reg.  9,  f^*  3I8^<^^  255)  ;  pierre  à  émoudre  couteaux  vendue  à  un 
habitant  de  Cocherel,  près  Dreux^  400  s.  t.,  4403  (Reg.  40, 
{0  42^). 


—  uatfOi^êi^  iWii;  Mft»  »«»* 

IIS,  (â  dcMMlffaim// —  Six  pov  li  4 
i  4^  tut.  (C  ée  rArcÀe«<che..  —  I 
leiM,  3  iu  •  d^  lua.  ;a  de  1 

IMte  paode,  avec  desm  ln^evax  <t 
fMT 11  eÛîM^  »  *.,  t»^  iC  derAirJMiitffcF  i»  ^ 
l^mm.  troii.  i  vetlre  ctanddie,  là  é^  lisa.  «C  de 
rAietcvAdifeJ  -  TrudkoirdteMt.  Sd.,  191t.  (H  et 
rutd-neii  dlrreo^)  —  TréfiM,  M  d.,  IMI,  O^ 

chopinei,  plats,  pots,  Ibgon),  la  fifie,  96  d.,  iMf  ; 
28  d.,  1M3;  2  s.  6  d.,  1476  (C  de  rArcheTécbé);  â  s. 
€  d.,  1i65.  (loTeotaire  des  biens  de  Denise  de  Forille, 
prieure  de  Saioi-Paai ,  près  Rooeo.)  —  Façon  d'é- 
lam,  5  d.  la  livre,  liaa-1451.  (C.  dei'ArcbeYèdié.}-' 
Cependant,  on  voit  acheter  TéCain  fin  2  s.  4  d.  la 
inrre,  1409;  3  s.  et  3  s.  2  d.,  1455.  (C.  de  TArcheYè- 
cbé.)  —  L'étain  était  d'an  usage  général  dans  les 
communaatés  religieuses  et  même  i  rarcbeyècfaé. 
C'est  dans  des  galons  d'étain  que  rarcbevéque,  en 
1403 ,  fait  offrir  du  vin  aux  seigneurs  de  Téchiquier; 
c'est  dans  de  la  vaisselle  d'étain  qu'il  offre  à  dîner 
aux  officiers  du  roi  en  1466.  L'étain  s'achetait  chez 
les  épiciers. 

Vaisselle  de  bois.  —  Vingt-deux  hanaps  de  plane 
pour  les  pauvres  du  Mandé  (lavement  des  pieds  le 
Jeudi  saint  à  la  cathédrale),  22  d.,  1402.  Les  plats, 
les  cuillers,  les  écuelles  de  bois  s'achetaient  chez  les 
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(ùtaillers.  (A.  S.-l.,  C.  de  Déville,  1496-1498.  G.  de 
Saint-Amand,  1368.  C.  de  l'Archevêché,  1402-1501.) 

Vaisselle  de  terre.  —  Un  pot  de  terre  à  mettre  au 
feu ,  5  d.,  1442.  (C.  de  l'Hôtel-Dieu  d'Évreux.)  —  Un 
pot  de  terre  et  trois  fesseles  pour  le  Hesnil,  2  s.  6  d., 
1409;  deux  hanaps  à  boire  cervoise,  20  d.  ;  2  grands 
verres  gaunes,  14  d.;  quatre  verres  blancs,  16  d., 
1421;  deux  gâtes  pour  la  cuisine,  3  s.  ;  six  tasses  de 
terre  pour  les  ouvriers,  9  d.,  1453;  six  tasses  de  terre, 
9  d.;  un  pot  de  terre,  4  d.,  1454. —Pot  déterre  vert, 
6  d.,  1456;  huit  verres  jaunes,  3  s.,  1473.  (C.  de 
Montivilliers.}  — Pot  de  Beauvais,  5  d.;  hanap,  10  d.; 
gâte,  18  d.,  1448.  On  constate  l'emploi  de  pots  de 
Beauvais  à  la  cérémonie  du  Mandé,  à  la  cathédrale, 
du  milieu  du  xv«  siècle  au  milieu  du  siècle  suivant. 
—  Pot  de  Tallevende  à  mettre  beurre,  20  d.;  un  pot 
de  Tallevende,  une  eschauffette  et  deux  couverteurs 
à  lait,  2  s.;  un  autre  pot  de  Tallevende,  20  d.;  six 
tasses  de  terre  à  boire,  une  douzaine  de  trencheurs 
et  une  cuiller  à  pot,  22  d.  ;  pots  et  canettes  de, terre 
pour  les  livraisons  dues  aux  seigneurs,  1473.  (C.  de 
Grandmont  et  de  l'Archevêché.)  —  Hanap  de  madré, 
2  s.;  chopine  déterre,  2  s.,  1371.  (C.  de l'Hôtel-Dieu 
d'Évreux.) 

L'argenterie,  infiniment  plus  rare  qu'elle  ne  l'est 
de  nos  jours ,  ne  se  trouvait  que  dans  les  maisons 
riches  et  dans  quelques  communautés  religieuses. 
Ainsi,  chaque  année,  à  Montivilliers,  nous  voyons 
un  article  de  dépense  pour  brunir  les  tasses  d'argent 
de  Madame.  Une  mention  de  la  même  nature  est  in- 
scrite dans  les  comptes  de  T Archevêché  (1). 


(4)  Le8  vases  de  verre  et  le  madré ,  bien  que  beaucoup  mdiis 
connus  que  ceux  de  boîs  et  d*étain,  étaient,  au  xy*  siècle,  en  usage 


1 
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Oo  voit  figurer,  parmi  les  redevances  unes  au  roi 
pour  le  Gef  de  CJa^ille,  a  ud  verre  blanc  à  Pâques,  » 
et  pour  le  fief  d'EsquÎDCarnûn  «  un  banap  de  madré 
du  prix  de  10  L  à  payer  à  la  vicomte  de  Pont-de- 
l'Arche,  22  décembre  1419.  »  (Arch.  imp.,  P.  308 , 
n«*»  *1, 194.)  On  indique  dans  le  mobilier  d'un  bour- 
geois de  Rouen,  en  1390,  deshanaps  de  madré  blancs 
et  rouges,  des  hanaps  d'argent  »  des  gobeiés  et  des 
juistes.  (Tab.  de  Rouen  »  Reg.  5,  f»  31.} 

VETEMENTS.  ^  Bonnet  pour  le  page  tourneur  k  la 
cuisine  de  Valmont,  3  s.  6  d.,  1496,  (CdeValmonL) 

—  Deux  chapeaux  de  bièvre  pour  le  receveur  d'Eu 
et  Gilles  Havé,  4  s,,  1396.  (G.  de  Beaubec.) 

Chausses,  bottes j  souliers,  houseaux,  —  Uae  aune 
de  drap  pour  faire  chausse  pour  Mons,  le  prieur,  âl  s.; 
àJohan  Ois  Guillemette,  pour  unes  cauches,  18  s.; 
deux  pères  de  cauches,  3â  s.;  unechauce,  16s*  6  d,, 
1371.  (G.  de  THôtel-Dleu  d'Évreux.)  —  Cauches  du 
pages  à  chevaux,  100  s.,  1450;  au  page  de  Tétable 
pour  garnir  ses  cauches,  à  Andely,  2  s.  3  d.,  1451  ; 
une  paire  de  cauches  pour  le  petit  Robinet  de  la  cui- 
sine, 15  s.,  1460.  (C.  de  T Archevêché.)  —  Botes  feu- 
trées dues  au  roi  par  Tabbé  de  Saint-Ouen,  à  payer 
au  vicomte  de  Vernon,  1448-1449.  (G.  de  la  chambre 
de  Fabbé.)  —  Une  paire  de  botes  feutrées  ou  10  s. 
(Aveu  de  la  baronniedu  Neufbourg,  P.  308,  n©  158.) 

—  Unes  botes  de  cuir  pour*aller  dehors,  25  s.,  1512. 
(C.  de  Saint-LÔ  de  Rouen.)  —  Dtmbus  paribus  de  gau- 


dans  les  maisons  des  bourgeois  et  des  paysans  (vase  de  mardre 
volé  dans  la  maison  des  Quinze- Vingts  &  Rouen,  4166).  —  Vinum 
existens  in  quodam  vitro,  4426,  aqua  infra  quoddam  vitrum,  4427, 
vitrnm  plénum  sicera,  chez  un  paysan  de  Hauville;  id.,  chez  un 
paysan  de  Mauny,  4485.  C.  des  amendes  de  Tofficialité  de  Rouen. 
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luiches,  16  s.  8  d.  ;  Uemj  8  s.  4  d.,  1398.  (C.  de  Beau- 
bec.)  —  A  Berardin ,  varlel  de  moDS.  le  prieur,  pour 
uns  sorliers ,4s.;  pour  ungs  soulers  à  Robin,  b  s. 
3  d.,  1371  ;  uns  soulliers  à  la  petite  Manon,  â  s.  6  d., 
1442;  1  père  de  souliers,  4  s.,  1459.  (C.  de  TUÔtel- 
Dieu  d'Évreux.  —  Au  varlet  de  la  cuisine,  1  paire 
2  s.  6  d.  (C.  de  Montivilliers.)  —  Aux  pauvres  de  Saint- 
Romain,  trente  paires,  4  s.  ;  pour  unes  paires,  1378, 
1396,  1403.  —  Dix  paires  et  carrelures  pour  le  petit 
Robinet  de  la  cuisine,  50  s.  ;  quatre  paires  et  quatre 
carrelures  pour  le  même,  20  s.,  1461.  (C.  de  Farche- 
vêcbé.)  —  Ungs  souliers,  4  s.  6  d.,  1456.  (C.  de  Saint- 
Lô  de  Rouen.)  —  Cuir  de  vache  à  faire  semelles,  32  s. 
6  d.  ;  cuir  de  vache  à  empiengne,  1  1.  8  s.;  une  dou- 
zaine de  basenne  pour  faire  les  bottes  des  religieux, 
32  s.  6  d.  ;  aune  de  gros  blanchet ,  7  s.  6  d.  ;  douzaine 
et  demie  de  cordouan  pour  faire  les  hquseaux ,  6 1. 
15  s.  ;  quatre  aunes  un  quartier  de  blancbet  estroit 
pour  faire  les  chaussons  dûs  aux  religieux  le  jeudi 
absolu ,  38  s.  6  d. ,  th.  ;  trois  paires  de  bouseaux  pour 
aller  au  voyage  du  Mont-Saint-Michel,  100  s.,  1494. 
(État  de  l'exécution  de  maître  Roger  Le  Véel,  cha- 
noine, F.  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen.) 

Chemises.  —  Façon  des  chemises  Berardin ,  12  d.  ; 
de  la  cote  Berardin ,  2  s.,  1371.  (C.  de  THÔtel-Dieu 
d'Évreux.)  —  Pour  le  pasteur  de  l'abbaye  de  Val- 
mont,  souliers,  carrelure  et  toile  de  deux  chemises, 
17  s.,  1496.  (C.  de  Yalmont.) 

Houpelande  doublée  de  deux  draps  et  d*un  chape- 
ron, à  payer  d'année  en  année,  achetée  par  un 
paysan  de  Houlbec  d'un  paysan  de  Yitefleur-en- 
Caux,  115  s.,  29  mars  1408.  (Tab.  d'EIbeuf.) 

Jacquette,  façon ,  5  d.,  1460.  (C.  de  l'Archevêché.) 
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—  Hantel ,  eitiq  quartiers  de  drap  pour  le  Taire ^  2T  s. 
6d.;  fiçofi,a5.  9  d,,  1460,  ih, 

Pallestos,  six  couverts  de  ftitaioe»  50  s.  pècc- 
(G*  Je  Tancarville.j 

Parpointâ,  3b  s.,  aa  s.  6  d. ,  40  s.,  144ft;  27  &. 
64-  (^n  ruUine  pour  Je  pige  de  Tétable  aux  che- 
V%u%\  iO  s*  (pour  mailre  Emond),  1449;  25  s.  pour 
le  page  de  fosteU  52  s»  pour  le  page  aux  che- 
vaux^ 1451  ;  22  s.  6  d*^  pour  le  petit  Bobiuet  de  la  cui- 
sine, 1 4B0;  au  page  à  chevaux,  avant*piés  à  houfi^ 
mm  ât  parpoititi,  ââ  s.  (C.  de  rArchevécbéO 

Koboa.  —  A  fdictielet ,  varlet  de  la  cuîsifief  pour  une 
robe  Y  chausses  et  chapperon  tenant  ensemble,  taiit 
pour  le  drap  que  pour  la  façon,  30s.,  1472.  (C.  de 
MontivîlliersO  —  Au  page  tourneur  à  la  cuisme,  pour 
une  robe  et  la  raçon*  souliers,  chausses  et  carre- 
lures,  ^  s,  ;  au  pasteur,  pour  le  drap  d'une  robe  et 
la  façon,  23  s*,  f496.  (C,  de  Talmont.)  ~  Façon 
d'une  robe  à  la  mère  du  prieur,  4  s.  $  d,,  t44â.  — 
Au  couturier,  pour  la  façon  d'une  robe  et  de  deux 
chaperons,  7  s.  7  d,,  1443,  (C,  de  rilôtel-Dieu  d*É- 
vreux.)  —  Robe  de  riche  l^ourgeoise,  8  !.  2  s,  6  d.  ^ 
1446.  (C.  de  LouYJers,  confiscation  des  biens  d'un 
homme  condamné  à  mort*)  —  Draps  ordinaires,  aune 
de  rousse  t ,  1:2  s.  ;  aune  et  demie  de  blanchet,  16  s. 
8  d.;  demi-aune  de  brunete,  fO  s.;  trois  aunes  de 
drap  pour  Berardin,  varlet.  36  s.,  1371-  {C.  de  l'Hôtel- 
Dieu  d'Évreiix.)— Trois  aunes  de  rousset  pour  robe  au 
petit  Colin ,  22  s.  6  d.  î  de  gros  rousset  pour  le  berger 
de  Broauté,  16  s.  ;  de  blanchet  pour  le  receveur, 
30  s-,  1450.  (G.  de  Saint-Tjl  d('  Rouen.) 

Uiig  besache,  2  s.  6  d.,  1456.  (C,  de  Saint~Lô.)  — 


( 
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Un  bissae»  â  s.  6  d. ,  1409.  (C.  de  MonUyOIiers;  id.^ 
1499,(0.  deDéville.) 

Toiles,  l'aune,  2  s.  9  d. ,  2  s.  6  d. ,  2  s.  4  d.  (C.  de 
l'Hôlel-Dieu  d'Evreux.)  —  Pour  charrier  en  la  laven* 
derie,  2  s.,  2  s.  li  d.,  1408  ;  pour  benne  à  carcbier 
grains,  3  s.,  1428;  2  s.  6  d.,  1433;  pour  dmps  à  cou- 
cher les  valets,  3  s.  4  d.,  1454;  pour  essuyeurs,  5  s. 
6  d.,  1433;  pour  draps  à  coucher  les  valets,  3  s.  4  d., 
1454;  pour  essayeurs,  5  s.  6  d.,  1463;  pour  couver- 
tures aux  chevaux  du  car  (toile  de  Bemay),  2  s.  6  d., 
1473;  toile  de  chanvre,  3  s.  4  d.  (G.  de  Hontivilliers.) 
—  Chemises  des  pauvres  de  SaintrRomain ,  TaiiQe, 
20  d.  (3aunes  à  la  chemise),  1391-1396,  —  Doubliers, 
Faune,  3  s.  6  d.,  3  s.,  1403-1404;  2  s.,  1405;  6  s. 
9  d.,  1455;  4  s.  6  d. ,  1472;  7  s.  1  d.  (qua)ité  supé- 
rieure), 1475.  —  Nappes,  Faune,  3  s.  2  d.,  1391.  — 
Drecbeurs,  l'aune,  2  s.  6  d.,  1390;  25  d.,  1405.  — 
Touailles  communes,  l'aune,  2  s.  3  d.,  1391;  12  et 
18  d.,  1403;  2  s.,  1405:  6  s.  9  d.,  1455;  3  s.  9  d., 
1472.  —  Touailles  fines,  5  s.  6  d.  —  Chemises  des 
pauvres  de  Saint-Romain,  l'aune,  20  d.  (3  aunes 
à  la  chemise),  1391-1396;  chemises  fines,  6  s.  6  d., 
5  s.,  1475.  —Draps,  l'aune,  3  s.  3  d.,  1391;  3 s.  6 d., 
1396-1397;  2  S.  6  d.,  1438;  deux  paires  de  draps  de 
lit,  32  s.,  1401;  30  s. ,  1406;  50  s.  (pour  le  palefre- 
nier, douze  aunes  aux  deux  paires),  1455;  27  s.  3  d., 
1456;  paire  de  draps,  32  s.  8  d.,  38  s.  6  d.,  1475.  — 
Façon  de  deux  paires  de  draps,  3  s. ,  1438.  -->  Toile 
fine  pour  roquii  (rochets)  à  l'archevêque,  l'aune, 
10s.  1448;  autre  toilo  fine,  6  s.,  1451;  touailles ^ 
œuvres  de  Venise,  6  s.  4  d.,  1451.  —  Doubliers  à 
l'œuvre  de  Damas,  10  s.,  1449.  —  Touailles  à  l'œuvre 
de  Lucques,  le  quartier,  48  s.  6  d.,  1475.  (C.  de  l'Ai^ 
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chevèthé,)  —  Après  Tœuvre  de  Damas,  de  Veni^et 
de  Lucques,  on  citait  encore  eetles  de  Reims  et  de 
Paris,  (Voyez  Inventaire  du  château  de  Cliailloué^ 
1116,  publié  par  la  Société  des  BibK  de  Normandie.) 
—  Doubliers,  l'aune,  a  s,  Ô  d.,  t*69-  (C,  de  Samt- 
OoÉH-de^Rouen.)  —  Grosse  toile  pour  couverture  de 
dievaux,  l'aune,  2t  d.,  1473.  (C.  de  Grandmont.)  — 
Doubliers  de  lin,  Tauue,  5  s.;  d'étoupes,  3  s.; 
louftilles  de  tin,  âl  d.;  d^étoupes,  il  d.,  1$!»S.  (C 
d'AlihermontO  —  Toile  de  chanvre  à  faire  draps  et 
nappes,  Taune»  3  s.  6  d.^  I4U9.  (G,  de  Déville.} 

Objets  ce  LrrERiE.  —  Duo  culdtra^  40  s.  *,  unum  de 
dUQbus  îatiSj  4  i.  10  a.  ;  una  cukiira  puncta  pour  le  lit 
du  receveur»  30  s.  ;  3  couvertures,  45  s,;  5  de  petite 
Valeur  pour  les  plâtriers,  34)  s.,  I39t  ;  â  coutiz  pour 
réparer  les  mldtra  (couettes)  de  la  chambre  de  I  offi- 
ciai ,  4  U  tO  s*,  1396  ;  1  lit  de  12  quartiers  de  lay  pour 
la  chambre  de  parement^  et  un  autre  de  10  quartiers 
de  lay  et  les  traversaîns,  26  L,  1399;  4  couvertes 
blanches  de  deux  lais  et  deux  lais  et  demi,  lOOs., 
1403;  couverture  de  drap  de  laine  achetée  d'un 
marchand  de  Bretagne,  30  s.,  1402;  4  lis,  3  grands 
eL  i  peliL ,  une  coulepoinle  et  une  grand  couche  de 
noyer,  10  1.  5  s.;  1  lit  de  deux  lets  de  duvetj  10  L; 
une  coutrepoinle  de  houcassin  pour  le  lit  de  Monsei- 
gneur, 100s.  ;  2  autres,  façon  de  Bretagne,  70  s., 
1437;  lit  de  deux  lez  de  duvet,  10  L;  coutiz  de  deux 
lez  acheté  pour  mettre  la  plume  du  grand  ht  et  faire 
les  aureillers,  30  s.,  143S;  couverture  vermeille  de 
Caen,  GO  s.;  lit  pour  le  palefrenier,  4  1.  €  s.,  1455; 
une  courtepointe  [sic],  25  s.  ^  I  lit  et  le  traversain 
pour  le  palefrenier,  75  s.  ;  1  lit  pour  le  cuisinier,  70  s., 
1456.  (G.  de  l'Archevêché.)  —  1  coûte  et  le  traversain, 
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eo  s.,  1498.  (G.  d'ÂlihermoDt.)  —  1  chaalit  d'estrain 
mis  en  la  chambre  de  Madame  l'abbesse,  10  s.»  1436. 
(C.  de  Montivilliers.)  —  i  lit  et  le  traversain,  4â  s. 
6  d.  ;  1  autre  et  le  traversain,  37  s.  6  d.;  i  gros 
queuvrechief,  2  s.  6  d.,  1465.  (Inv.  de  Denyse  de 
Foville,  prieure  de  Saint-Paul.) 

Objets  divers.  —  200  de  gectoirs  (pour  compter), 
20  s.,  1438;  escriptoire  de  plomb,  15s.;  caniyet,  3  s. 
4  d.,  4439.  (C.  de  TArchevéché.)  —  Livres  :  livres  de 
grammaire,  on  en  achète  quatre  pour  les  jeunes  reli- 
gieux de  Fécamp,  4  s.  pièce,  1520.  (C.  de  Fécamp.) 

—  Matines  :  livres  de  Matines,  de  18  d.,  à  un  enfant 
de  Valmont  pour  aller  à  l'école,  1496.  —  C'était  à  peu 
près  le  seul  livre  qu'on  pût  s'attendre  à  trouver  dans 
la  demeure  d'un  paysan.  Les  riches  bourgeois  possé- 
daient eux-mêmes  à  peine  quelques  manuscrits. 
Dans  un  testament  de  1444^  Guillaume  Louvet,  riche 
commerçant  de  Saint-Sauveur  de  Montivilliers,  fait 
don  de  ses  trois  livres,  de  son  livre  de  chroniques  à 
Naudin  Louvet,  de  ses  grandes  Matines  et  de  ses 
Matines  à  fermant  d'argent,  à  deux  de  ses  amis. 
(A.  S.-L^  F.  de  Montivilliers.)  Les  Matines  et  les  Pate- 
nôtres à  l'usage  d'une  femme  de  Saint-Georges-de- 
Boscherville  sont  estimées  à  9  ou  40 1.,  4456.  (Reg. 
des  amendes  de  l'ofBcialité.)  —  On  voit  par  les  testa- 
ments des  chanoines  de  Rouen  au  xv«  siècle  que  leur 
bibliothèque  ne  se  composait  que  d'un  très-petit 
nombre  de  volumes  :  celle  du  château  de  Gbailloué, 
appartenant  à  Yves  de  Vieupont,  baron  du  Neufbourg, 
en  contenait  dix-sept  seulement. 

MoBiUER  d'église.  —  Objets  servant  pour  k  culte, 

—  Torche  pour  la  chapelle,  5  s.  la  livre;  huche  de 
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noyer  fermée  de  serrure  de  fer  pour  mellre  le  raiice 
et  les  ornements,  t40i*  fC,  de  Tancarville*) 

Livres  fournis  par  îe  rlvapitre  de  Notre-Dame  de 
Eouen  à  l'église  de  Sasselot  en  Caux  '  missel  14  I*; 
bréviaire,  âO  l ,  23  mars  1408.  --  Missel  arbelé  par 
les  paroissiens  de  Martin-Église  pour  remplacer  celui 
qui  avait  été  perdu  pendant  les  guerres,  dU^tt  sep- 
tembre 1420.  [Reg.  capitul.)  —  Bréviaire  de  S  ou 
7  K,  144^.  (C.  de»  amendes  de  la  cour  tscclésiastîque 
de  Houen)  —  A  un  prêtre,  pour  salaire  et  peine 
d'avoir  relié  le  messel  de  Saint-Eustache-la-Forét , 
mis  plusieurs  séquences  et  préfaces,  7  L  lOs^  pour 
Im  caynos  de  1  encenssier  de  Sainte*Maric-du«Bo5c, 
10  s.,  1429.  ^  Caere  (chaire)  neuve  a  confesser  les 
dames  (les  religieuses  de  Montivilliers),  15  s*^  1494,  — 
Les  habitants  de  Boutot  réclament  les  secours  des 
religieuses  pour  acheter  un  missel  de  SO  L,  milieu  du 
XV'  siècle.  —  Gréel  et  anliphonier  écrits  par  le  prieur 
du  VaUaux-Malades,  sur  Tordre  du  doyen  de  Monti- 
viliier:^;  pour  les  paroissiens  de  Saint-Eustache-la- 
Forôl,  GO  s.^  1  i57.  —  Calice  de  plomb^  étole,  fauon, 
autel  portatif  pour  Téglise  de  Sainte-Marie-du-Bosc, 
ao  s.;  1  aunes  de  toile  pour  un  surplis,  15  s.,  1464.— 
Messel  en  moule  paurTéglise  de  Raimbertot,  lequel  a 
coûté  05  s.,  dont  le  curé  dudit  lieu,  nommé  maistre 
(iuillaume  Le  Mouillé^  a  payé  32  s,  6  d.,  1489.  (C  de 
Moiilivilliers.)  —  Corde  a  soutenir  le  vaisseau  où 
repose  le  Corpus  Domini,  2  s.  6  d.;  le  chapeau  Notre- 
DamCf  75  s, ;  le  pennîer  à  mettre  ledit  chapeau^  2  s.; 
bouys  (buis"  de  Pasqucs  fleuries  (le  jour  des  Bameauip 
le  jour  de  Pâques  appelé  souvent  Blanches-Pâques), 
7  s.  9  d.,  1483.  —  A  messire  Robert  Vassal,  pour 
avoir  relié  le  livre  des  Épîtres  et  des  armes  (ne),  le  livre 
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des  Évangiles,  30  s.;  fkçoa  de  3  aubes,  8  s.;  livre 
d'encbens,  15  d.,  1488.  —  A  frère  Nicolas  Benoist, 
pour  avoir  faict  relier  et  recoller  un  measel,  45  s.  ; 
a  celuy  qui  a  porté  et  rapporté  ledit  messel  à  Rouen, 
2  s.  6  d.  ;  façon  de  2  aubes,  8  s.  ;  pour  avoir  porté  et 
rapporté  lesdites  aubes  à  Rouen  pour  bénir,  3  s.  ; 
pour  ung  casuble  acbeté  à  Rouen  et  payé  par  beau- 
père  (1}  à  ung  nommé  de  Liverne,  57  s.  6  d.  ;  pour 
4  ebaintures  pour  l'église,  18  d.  ;  pour  ung  sourplix 
acheté  tout  fait,  10  s.;  livre  d'enchens,  18  d.,  1489. 
(C.  de  Montivilliers.  États  de  la  trésorière  de  Tabbaye.) 
—  Gréel  de  Envronville,  10 1.;  messel,  75  s.,  4405.  — 
Cloche  d'Estouteville  à  la  cathédrale.  Pour  la  faire,  on 
achète  des  paroissiens  de  Saint- Vivien  une  cloche  de 
892  livres  à  raison  de  il  1.  le  cent  de  métal.  Pour 
graver  une  pierre  aux  armes  de  Monseigneur  pour 
faire  l'empreinte  sur  la  cloche,  30  s.,  1467.  (C.  de 
rArchevêché.)  —  A  Monseigneur  Nicoile  Brisebarre, 
pour  le  parchemin  à  écrire  un  sautîer  (psautier),  30 
s.;  à  iceUui  pour  escrire  ledit  sautier,  60  s.  Il  fallut 
payer  en  sus  l'enluminure  et  le  liage  du  volume;  vers 
1450.  (C.  de  Saint-Lo  de  Rouen.)  —  Messel  neuf  à 
Tusage  de  Rouen  pour  l'église  de  Préaux,  181.,  1477. 
(C.  de  Saint-Ouen  de  Rouen.)  —  Messel  en  papier  de 
moule  (imprimé),  4 1. 5  s.,  1480.  —  Autel  beneist  pour 


(4  )  Nous  pensons  que  le  mot  bean-pàre  désigne  le  confesseur  des 
religieuses  de  Montivilliers.  Les  beaux-pères  sont  fréquemment 
mentionnés  dans  leurs  livres  de  compte,  c  A  frère  JulCen  Le  Che- 
vallier^ beau-père  de  Mesdames»  auquel  a  esté  bkillée  la  somme  de 
75  1.  pour  faire  ses  despens  en  allant  à  Rouen,  a  —  Oh  peut 
encore  citer  comme  meubles  d'église  les  horloges.  En  4464.  une 
horloge  avait  été  placée  à  Péglise  de  Yitefleur  ;  il  y  eut  procès  à 
cette  occasion  entre  le  vendeur  et  les  paroissiens,  mais  le  prix 
n'est  pdnt  spécifié  dans  la  procédure.  A.  S.-I.,  Plaids  de  Yite- 
fleur. 


4e  €fml^  S  i^  t  d-^  crtce  #«Mb,  t  «^ 


miae  on  joar  fi  la  coMtmctioo  de  li 
C^rmiiiEionl).  et  ^àgoc  diasam  joor  fl 
la  €5ru*  «Tof .  —  Cairel  apporté  do  Vil^des-Let».  — 
Ardûéê  d'io  d«là  de  Câen,  tl  mflber^,  3S I.  —  fïffiii* 
reiil  d«?  pierre  de  Caen,  52  s.  ç  '  —  v^' .  - 
dant,  i  bire  h  Toalte,  75  s.  —-  400  de  pierre  tendre 
poar  la  voalle,  62  s.  6  d.  le  cent.  —  Millier  et  demi 
de  pendant,  4 1.  15  s.  le  millier  (acheté  à  la  Bouille}. 
—  A  Bobert  Païen  et  Micbiel  Le  Boartmnnoys,  pour 
six  jours  et  deux  demys  Tacqué  par  chascun  d*eulx 
k  Caire  Tautel  et  les  marches  et  la  machonnerie  d'en- 
tour  Tautel,  60  s.  —  A  descendre  Tymage  de  sainte 
Katherine  (la  patronne  de  Grandmont),  deffaire  la 
machonnerie,  rasseoir  l'ymage  et  reffairelamachon' 
nerie  du  lieu  où  elle  estoit  assise,  28  s.  ~  Pour  blan- 
cir  et  paindre  la  paroi  de  devers  Téglise,  dézasseoir 
et  rasseoir  quatre  maineautx  de  verrière,  4  I.  8  s  — 
Millier  de  pavement  à  paver  la  chapelle,  7  1.  40  s.  — 
Demy-cent  de  carrel  de  Flandres,  7  s.  6  d.  —  725 
livres  de  plomb,  19  I.  —  200  livres  de  plomb  estai- 


(4)  Ce  fat  cet  artiste  qui  fut  chargé  de  rexécutioo  do  tombeau 
du  cardinal  d'EctontenUe. 
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miné  et  nesté  pour  faire  les  espis  à  couvrir  le  feste, 
pour  chascune  livre,  4  d.  ob.  —  A  Michiel  Trouvé, 
verrier,  pour  la  façon  et  matière  de  79â  piez  dix 
poux  de  verre  pour  vitrer  la  chapelle,  337  1. 13  s.  — 
Pour  avoir  painct  et  doré  les  deux  banières  et  une 
virevite  de  la  chapeUe,  60  s.  —  A  maistre  Pierre  Le 
Gynerre,  pour  la  façon  d'un  benesquier  (bénitier)  et 
la  pierre  d'icelluy,  57  s.  6  d.  —  Pour  ung  gougeon 
de  cuyvre  pour  mestre  audit  benesquier,  3  s.  1  d.  ob. 

—  Pour  16  livres  de  rature  de  parchemin  à  faire  col- 
leures  pour  blancir  la  chappelle,  4  s.  —  Pour  4  livres 
de  occre  à  faire  paincture,  3  s.  —  Despence  faicte 
le  jour  que  la  chappelle  fù  consacrée,  tant  en  viande, 
vin,  que  en  argent  donné  aux  ministres  de  Tévesque. 

—  A  Richart  de  la  Place,  huchier,  pour  avoir  fait 
sièges  de  hucheries  et  dossiers  avec  les  dairevoys  et 
les  trois  sièges  pour  le  presbtre,  dyacre  et  soubz- 
dyacre ,  30 1.—  Total,  754 1.  (A.  S.-!.,  série  D.)— Saint- 
Léonard-sur-Rouelle,  4479-1480.  — -  «  A  Guillaume 
de  Longuesne,  machon,  demourant  à  Harefleu,  pour 
avoir  fait  de  machonnerie,  trouver  les  matières  et 
rendues  en  place,  la  chapelle  Saint-Lynart-sur- 
Rouelle  contenant  40  pies  de  long  et  33  de  large  ou 
environ,  ainsi  qu'il  ensuit,  c'est  assavoir  l'enclos  de 
ladite  chapelle  de  caillou,  les  costez  de  13  piez  de 
hault,  entablés  les  pignons  amortiz  à  leur  raison  et 
enchapez,  deux  huisseries  voultées  de  pierre  de 
taille  par  dehors,  par  dedens  quatre  fenestres  et 
deux  costes  toutes  rondes  sans  maignel,  voultées  de 
pierre  de  taille,  une  fenestre  sur  un  maingnel  faicte 
en  fourmement,  bien  et  gentement  taillée  et  voul- 
tée  par  dehors  et  par  dedens  de  pierre  de  taille,  un 
autel,  la  table  et  la  contre-table  garnie  de  mouleure 


f •  i.  — 

li  devoit  iurt  âana  et  picm  dei 
graiit  fioaranie. .  ^  100  «.  t  —  ku  thmpimUm'^  Il  L 
10  ».  ^  A  létitiiniii  Le  Maresrttil  «  pcnr  sveir  Ibï  ti 
forrayie  mmc  i  ta  gnode  Tcmm  et  cs^imire  pedteis 
it  Ukot  pcfsot  81  imcs,  à  i  <L  la  &viv,  W  i,  €  d.  — 
■moneiié  de  cinq  limes  loia.—  ButtaSende^fle 
à  rouTrir.. .  diaiCDD  millier  rendu  ^r  le  lies  mnt  ks 
lèitieri,  40  5.  —  Poar  les  deux  teiiièies  des  boas  de 
rostel,  16  s.  6  d.  —  A  Goiliainiie  Le  Frane,  macboD 
et  ymaginier,  pour  stoît  fait  ang  fmsge  de  pierre 
deCaeo,  de  la  remembrance  de  saint  Lynard,  de  doq 
pieds  de  long  et  trouvé  ladicte  pierre,  100  s.  (1).  • 

Prix  de  totage«  —  Un  cbeyal  coûtait  de  louage, 
par  jour,  2  s.  6  d.  Cest  le  chiffre  quMndiqoent  la 
plupart  des  livres  de  comptes,  notamment  ceox  de 
SaintrAmand  de  Rouen  de  1388,  de  rArchevécbé 
de  1406-1408,  et  l'état  de  l'exécution  de  feu  maître 
Roger  Le  Veel,  chanoine  de  Rouen ,  de  Tannée  1401 
à  1413.  Le  prix  d*un  messager  et  de  son  cheval  était 


(-1)  A.  S.-L,  C.  de  Griville.  —  •  GuîUaiime  XIITI  (quatone], 
maçon,  fait  accord,  en  4404,  avec  les  paroiasiens,  commun  et  ha- 
bitants de  Grand-Couronne,  de  faire  et  parfaire  de  pierre  et  de 
mortier,  bi'in  et  dûment,  le  pignon  de  leur  égUse  par  devers  le 
cliemio  du  roi ,  pour  42  fr.  a  Sa  besogne  faite,  il  obtint  ht  1.  de 
sourcrés.  Un  devis  avait  été  rédigé  et  adopté  par  la  paroisse,  préa- 
lablement aux  trmTatix.  Tab.  de  Rouen,  Beg.  4  4 ,  f^  75.  — -  C.  de 
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de  7  s.  6  d.  Le  roi  payait  aoi  receveurs  dee  aides, 
aox  Titomtea  et  aux  grènetiers  en  toyage  M  s.  par 
jour. 

En  i3Y7,  Aviôe,  dégueirpie  (reuve)  de  Guillaume 
de  la  Monteuré)  de  la  paroisse  de  Saiût-Étfentié  la 
grande  église  de  Rouen,  lègue  pai"  testament  23  flranes 
et  une  cotte-hardie  de  3  fl^ancs  pouf  envoyer  en  son 
nom  un  pèlerit)  à  Saint-Jacques  en  Gallice.  (A.  S.-I., 
F.  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Rouen.) 

En  1395,  Guillaume  Dumesnil,  de  la  même  paroisse, 
lègue  50  S.  pour  envoyer  un  pèlerin  au  Mont-Sainl- 
Michel;  45  s.  pour  en  envoyer  un  autre  à  Notre- 


S.-Ouen  de  Roueo^  4  469  :  «  A  Jehan  Lemoigne  et  Jehan  Gue- 
rard,  verriersy  pour  une  fbunne  de  voetre  à  trois  jours  et  deux 
antres  petis  jonrif  asdsea  en  T^glsM  de  Përiers  qui  ooatie&neBt 
442  piez^  ou  pris  de  3  s.  9  d.  pour  pié,  20  1.  4  S  s.  6  d.  —  C.  de 
MontiyillierB,  4425  :  A  un  vhMrpéiitier,  potit  atoi^  fatt  16  canchel 
de  l'église  S^-Midliel  et  rendu  preet  de  tént  ouvrage  de  enpeiilè- 
rie,  10  1.)  achat  de  bois^  45  1.  —  4473,  verrière  neuve  assise  en 
Péglise  S.-Jean-de-Folleville  ;  tiers  p%^é  ^r  les  réU^ensAs^  4^  s. 
4  d.  ;  au  charpentier  qui  fit  de  neuf  le  oklichél  âe  Manoevillette  et 
trouva  le  bois^  30  1.  ;  au  couvreur  de  tulle  qui  trouva  la  tuile  et 
refit  la  maohonnerie,  ^0  1.  »  —  4483,  tt  à  un  marchand  de  toile 
de  Harefleu^  pour  5  aunes  de  toile.  • .  pour  dlere  la  verrière  de  la 
chapelle  S.-Michiel,  45  s.;  à  maistre  Jehan  Costé,  pour  6  aunes 
de  toile  chlrée  et  pour  le  clou  et  ruben  par  lui  envoyés  de  Rouen, 
40  8.  ;  à  Cocquennei  pour  avoir  apporté  dndit  lieu  de  Rouen  ieelle 
toile  chirée  à  clore  la  fenestre  de  nouvel  faicte  en  la  chappelle 
S.-Michiel^  pour  sa  peine,  22  d.  A  Jehin  Lenohr,  huchier,  pour 
avoir  fait  le  caseillis  dicelle  fenestre,  45  s.  3  i.  »— 4489,  «  povr 
les  deux  parts  de  la  réparation  faicte  au  canchel  de  S.-Eustace>en- 
la-Forest,  sur  lequel  la  tour  de  l'égUse  ^  chne,  7  1.  9  s.  «  — 
4494.  «  2  verrièree  placées  an  eaa^ri  de  Téglisè  du  Hwtelajj, 
part  des  dames  de  Moutivilliers,  29  s.  a  —  Etat  de  la  trésorière  de 
Montivilliers,  4488.  «  A  Pet!t-Jehah  Ganvin,  potir  avoir  taillé  la 
pierre  de  l'Annonciation,  30  s.  »  —  C.  de  TArchevêobé^  4455^ 
verre  blanc,  le  pied,  2  s.  6  d.  ;  4457^  id,  (à  Cliponville)  ;  4440^ 
«  A  Johan  de  Senlis,  verrier,  pour  4  pennianz  de  Verre  Ml  y  a 
pluaieuie  ymages  qni  ont  esté  assises  en  l'autel  de  la  galerie  à 
Rouen,  le  pied,  7s.  6  d.;  4  455j  blanc  verre,  en  la  librarie^  le  pied, 
6  s»is 


Utnie  de  BoolûgM',  IM  s,  «t  éei  iouiters  éc  1  % 

i  d.  pour  ai  atTOf  er  an  troisièiiie  à  SainUNieobs- 
de-Varangevûle.  (/>.) 

Extnits  des  comptes  de  rAftbefddié  de  Roua, 
1378-1379.  Sor  Tordre  de  rArcbenâque^  soa  trésofier 
se  reod  i  Pirifr;  rJ  dépease^  a  Taller  el  m  retour, 
18  s,;  une  antre  fois  à  Dieppe^  tl  dé|»eitse  ^  &.;  i 
CaiUûiit  pu-  l'eau  de  Saiot-Ouen,  a  s.  I  d,  Û  retoome 
i  Puis  et ,  comme  la  route  était  mfestée  de  gens 
d^annes^  tl  prend  ane  escorte  de  anq  chevaux,  I  U 
#  5*  —  Messagers  enToyés  de  Bouen  à  I^ris  pour 
porter  des  lettres^  6  fots^  ^  s.  chaque  fois;  3  fois, 
25  s.  chaque  fois;  à  IjOUTiers,  7  s,;  à  Aodely,  5  s.— 
I39â^  Messager  de  Rouen  à  Dieppe,  1 S  s.  6  d.  ;  de 
Boueo  i  PintenriHe,  10  s.  ;  de  Rouen  à  Gtsor^ ,  10  s- 
— 1395.  Le  trésorier  part  de  Rouen  pour  Paris  avec 
trois  chevaux  y  dîne  à  Écouis,  IS  s.  6  d.,  soupe  i 
Magny,  15  s.;  le  lendemain  dîne  à  Pontoise,  iO  s. 
10  d.y  soupe  à  Paris  où  il  reste  quelques  jours;  se 
remet  en  route  le  24,  passe  l'eau  de  Seine,  2  s.  6  d.  ; 
arrive  le  même  jour  à  Pontoise  où  il  est  hébergé  et 
nourri;  le  25  dîne  à  Saint-Clair-sur-Epte,  13  s.  4d., 
soupe  à  Fleury,  15  s.  Louage  d'un  cheval  pour  por- 
ter sa  malle  pendant  six  jours,  18  s.;  somme  des 
mises  du  voyage,  4  1.  7  s.  2  d.  —  1397,  Jean  Cayn, 
valet,  envoyé  à  Caudebec,  7  s.  6  d.  — 1401,  Messager 
envoyé  à  Paris,  25  s.  (Cette  même  année,  le  receveur 
du  comté  de  Tancarville  paye  à  un  homme  qui  avait 
porté  de  Tancarville  à  Paris  un  faucon  à  M.  le  comte, 
20  s.  ;  à  un  autre  qui  fit  le  même  voyage  pour  le 
même  objet,  25  s.)  —  1405,  Jean  Cayn,  envoyé  à 
Paris  pour  porter  des  lettres,  30  s.  (Cette  même 
année,  le  receveur  de  Fabbaye  de  Fécamp  paye  à 
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JehaDDÎD  Front-d'Acbier  et  à  Jean  Beneest,  pour 
leurs  dépens  à  aUer  de  Yitefleur  à  Paris,  20  s.  — 
1413,  Messager  de  Rouen  à  Yalmont,  2  jours,  15  s.  ; 
de  Rouen  à  Louviers,  2  jours,  10  s.;  de  Rouen 
à  Gaillon ,  2  jours,  15  s.  —  En  4427,  un  chapelain 
yient  de  Paris  à  Rouen  apporter  la  croix  à  Tarcbe- 
Yèque;  il  dépense  7  s.  parisis  ou  8  s.  9  d.  t.  Lé 
secrétaire  de  Tarchevèque  va  de  Paris  à  Rouen  et  se 
fait  escorter  par  les  Anglais;  il  lui  en  coûte  100  s.  «- 
En  1429,  on  envoie  une  femme  deux  foiis  de  Rouen  à 
Bernay;  elle  reçoit  pour  les  deux  voyages  40  s. 

Mise  faite  à  cause  de  la  sépulture  de  Monseigneur 
le  cardinal  d'Estouteville  en  1477.  «  A  maistre  Pierre 
Le  Sinerre,  pour  aller  à  Grenoble  pour  la  délivrance 
de  Monseigneur  Fadmiral  affin  de  faire  venir  Talle- 
bastre,  lequel  avoit  esté  arresté,  19  1.  5  s.  ;  tant  pour 
despence  de  lui  et  son  cbeval  que  pour  escriptures  à 
ce  nécessaires  ;  item,  ledit  Le  Sinerre  donna  au  cba»- 
tdlain  de  Yigille  1  escu ,  et  a  ung  bomme  que  ledit 
Le  Sinerre  mena  aveques  luy  de  Lyon  à  Grenoble, 
1  escu.  Audit  1^  Sinerre,  baillé  60  s.  pour  bailler  à 
Jeban  Poucbet,  affin  qu'il  allast  audit  lieu  solliciter 
que  l'en  amenast  ledit  allebastre;  audit  Poucbet,  16  s. 
6  d.  ;  pour  aller  à  Arras  dire  audit  Le  Sinerre  ce  quil 
avoit  fait,  60  s.  A  Guillaume  de  Bourges,  macbon  et 
ymaginier,  demourant  à  Saint-Nicolas  de  Rouen, 
pour  avoir  été  à  Lyon,  Grenoble  et  Rouane,  pour 
faire  venir  et  conduire  ledit  allebastre,  en  quoy  il  a 
vacqué  par  52  jours  pour  la  despence  de  luy  et  son 
cbeval,  17  1.  16  s.  9  d.,  et  pour  sa  paine  et  salaire, 
91.  » 

Extrait  d'un  compte  de  voyage  d'un  religieux  de 
Fécamp  vers  1422.  —  Jean  de  Saint-^Riquier,  reli- 


Ile  Fécsnr*  lot  « 

ileéKdcRedford, 

lis  iBoMn  l0  Indi  ven  iMOB  Imni 
Ift  porte  dose  et  damcitl  wmx  portifti 
if  4L  ;  àÊmr  à  ftown,  c  s^  »  d  ;  le  ata 
4ker«  i  Hëb?,  c  s.  ;  toiipcr  tt  eoMtar  è  I 
il  1.;  mordit  «Itoer  à  M«giif,  6  i^  4  d.;  Mper  i 
ViKaiêtiTe^  Il  i;  ï  mmmJÊ^  dtacr  à  tattbMMp  7  m, 
â  d.;  ê  SaioMtenlft,  poor  rapartre,  7  s.  t  4*;  «b 
chetil  lotiÉ  de  Poolotse  à  SAiot-Deats^  S  s.  Dès  iem 
srrifée  à  PBm  il  foUal  remplacer  kssooSefsAiiiiW 
méi  psr  11  rottta*  l»o  de  Satnt-AiciuÎGr  Gt  ttmmith 
ler  les  «eni  po<ir  2  s.  8  d,  Soo  séjour  à  Pmris  se  pro- 
loogei  do  11  DoreDbre  ao  fo-  décenbRL  La  i 
de  Fformandie,  one  des  quatre  qui  composaienl  i 
▼ersité,  fat  assemblée,  et  à  dÎTerses  reprises  Jeaa  de 
Samt-Biqoier  offrit  à  dîner  à  GuîUaame  Emnrîe  el  i 
maître  Nicole  Lesiade^  l'un  procoreor,  l'antre  bedeao 
de  ladite  nation,  qui  raccompagnèrent  chez  Bedford, 
chez  le  confesseur  de  ce  prince  et  chez  le  chancelier 
de  France.  La  dépense  est  détaillée  par  le  menu  et  ne 
manque  pas  d'intérêt  pour  l'histoire  de  la  vie  privée 
des  Français  au  xt«  siècle.  Jean  de  Saint-Riquier 
partit  avec  ses  deux  compagnons  le  mardi  l«r  dé- 
cembre. «  Pour  s'en  venir  :  pour  pain  et  i  pot  de  vin, 
25  d.  ;  ce  jour,  pour  boire  à  Espinay,  8  d.  ;  pour 
souper  à  Gonflans,  7  s.  6  d.  ;  mercredi,  pour  passer 
la  rivière  d'Aise,  6  d.  ;  déjeuner  à  Trie),  2  s.  ;  dîner  à 
Meullent,6s.  ;  souper  à  Mantes,  7  s.  6  d.;  jeudi, 
déjeuner  à  Mantes,  4  s.  iO  d.  ;  un  batel  pour  les  por- 
ter, 20  s.;  feurre  à  mettre  dans  le  batel  avec  une 
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bouteille  de  vin,  6  s.  8  d.;  dîner  à  la  Roobe,  4  s.; 
souper  à  Yernon  ,12  s.;  vendredi ,  un  batel  pour  les 
apporter  de  Yernon  à  Andely,  16  s.  ;  déjeuner  i  Ver- 
non,  6  s.  10  d.  ;  dîner  à  Ândely,  3  s.  4  d.  ;  pour  une 
guide  qui  les  conduisit  d'Andely  à  Ponl«Saint*Pierre» 
6  s.  6  d.  ;  pour  une  guide  qui  les  amena  par  nuit 
jusques  à  Rouen,  5  s.  ;  samedi,  leurs  dépens  à  Rouen, 
15  s.  n  De  Rouen,  Jean  de  Saint-Riquier  retourne  à 
Fécamp  avec  un  seul  de  ses  compagnons  de  route. 
Ils  partent  le  samedi  au  soir,  vont  souper  à  Barentin; 
pour  eux  et  leurs  chevaux ,  10  s.  Le.  dimanche  ils 
dînent  à  Beauquesne,  7  s.  6  d.  Ce  fut  leur  dernière 
étape  avant  Fécamp.  Les  deux  chevaux  qu'ils  avaient 
loués  dans  cette  ville  leur  coûtèrent  5  s.  par  jour. 

Peu  de  temps  après,  nouveau  voyage  des  mêmea  à 
Yernon  où  se  trouvait  Bedford.  Ils  partent  à  trois  le 
samedi  13  décembre.  Ils  commencent  par  se  pourvoir 
de  bons  souliers.  Deux  paires  leur  reviennent  à  11  s. 
8  d.  Ils  déjeunent  à  Rouen ,  10  s.  ;  vont  repaître  à 
Pont-Saint-Pierre,  7  s.  6  d.  ;  soupent  et  couchent  à 
Ândely,  Ils.;  le  dimanche  déjeunent  à  Pormor,  4  s.; 
dînent  à  Yernon,  7  s.  6  d.;  y  soupent,  10  s.  Lear 
principale  dépense  fut  pour  les  cadeaux  qu'ils  durent 
faire  aux  personnes  dont  ils  recherchaient  la  faveur. 
Ils  présentèrent  du  vin  et  de  la  viande  à  monsieor 
Raoul  Lesage,  membre  du  conseil  du  roi,  70  s.  ;  des 
chapons  et  des  carminé  (lapins)  chez  les  secrétaires 
du  roi,  45  s.  Ils  offrirent  i  dîner  à  Tun  d'eux,  40  s.  ; 
à  un  des  chambellans  du  prince,  S5  s.  Le  jeudi  9^, 
retour  :  «  Pour  s'en  venir  par  eau  de  Yernon  à  Ân^ 
dely,  15  s.  ;  pain  pour  mettre  au  batel,  sa  d.  ;  feurre 
pour  mettre  au  batel,  2  s.  6  d.;  souper  à  Ândely, 
12  s.  6  d.;  mardi,  pour  un  varlet  qui  porta  leurs 


h 
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f  du  leur,  S  s*; 

,  S  m.;  pottr  repsItFc  i  ] 

àKoKn,  ft  s.  6  d. 
1  ii  BoBOi  à  récmp,  e 
fêt  le  Bosc*Baissûm  oà  Os  soopènDiet  ^ 
BeaQcfficsiie  oti  ib  prirat  le  Impi  de  i 

I^LraU  des  comptes  du  du  pitre  de  ftooea.  Concile 
de  ÏM  imbïïiqa^  de  b  eailiédnie,  Seiiit-lfidid  fUI, 
.Sftiiil-llicbel  I46â.  «  Le  zxf-  joer  do  iMfidla^ril. 
fpriTfTf  de  QuasHiiodo,  pour  avoir  été  à 
le  pmeafeoT  de  rcBu^re  es  Kalcudes  de 
Gbon,  P^mefs,  Bourcihouroode  et  le  Pont-^àudettor, 
des  curez  et  chappitres  les  deoi«^  des 
>  dictes  es  pairoisses  deadiU  doyeimei  el  y 
avoir  Yâïqtié  par  sept  jours  eoUers,  despensés  poar 
loy  et  80D  cheral,  tant  aux  disoers  et  aiwflil^ 
deadito  curés  comme  en  aultre  despense,  103  s.  6  d. 
Pour  le  louage  de  son  cheval  pour  lesdits  sept  jours, 
payé  17  s.  6  d.  ~  Le  deuxième  jour  du  mois  de  may, 
sepmaine  de  Miserieordia  Domini,  pour  avoir  esté  k 
cheval  par  ledit  procureur  aux  Kalendes  du  pays  de 
Caulx  et  à  l'Exemption  de  Moustiervillier  recepvoir 
les  deniers  des  questes  faictes  es  paroisses  desdiis 
doiennez  et  y  avoir  vasque  par  xii  jours,  despeucés 
pour  luy  et  son  cheval,  etc.,  9  I.  6  s.  Pour  le  louage 
de  son  cheval  par  lesdits  douze  jours,  payé  30  s.  Le 
quatorzième  jour  du  moys  de  may,  pour  avoir  esté 
k  cheval  à  la  Kaleode  de  CaiJly  recepvoir  les  deniers 
de  la  fabrique  et  y  avoir  vasque  par  ung  jour,  des- 
pensé pour  luy  et  son  cheval  avec  les  curés,  15  s.  ; 
pour  le  louage  de  son  cheval  par  ledit  jour,  payé 
2  s.  6  d.  »  —  Compte  de  la  seigneurie  de  Saint-Vast, 
4485-1488.  Voyage  de  Rouen  à  Nancy,  6  I.  3  s.  â  d.  ; 


I 


—  765  — 

de  Rouen  à  Angers,  6  I.  3  s.  [A.  S.*L|  F.  du  chapitre 
de  la  cathédrale.]  (1). 

Aux  premières  années  du  xvii«  siècle,  il  y  avait  un 
coche  qui  faisait  le  service  de  Paris  à  Rouen  et  de 
Rouen  à  Paris;  il  en  coûtait  par  place  4  1.  t.  C'était 
un  progrès  notable,  mais  qui  ne  remontait  qu'à  un 
petit  nombre  d'années.  Au  xvi«  siècle,  le  voyageur 
qui  se  rendait  de  l'une  de  ces  villes  à  l'autre  avait  la 
ressource  de  trouver  aisément  à  louer  des  chevaux 
le  long  de  la  route,  et  cet  avantage  était  lui-même 
une  nouveauté.  [A.,  F.  Baudot  de  SenneviUe.] 

Dépenses  diverses.  —  Messes,  sermons,  sépulture. 
Mariage  contracté  par  un  paysan  pauvre  d'intraville, 
en  la  chapelle  de  Saint-Vast;  il  paye  au  curé  là  pla- 
ques et  13  d.,  et  au  clerc,  9  d.,  1462.  —  Par  un 
paysan  très-pauvre  de  Boisguillaume,  au  même  lieu; 
il  paye  au  curé  20  d.  pour  la  messe;  au  doyen  d'En- 
vermeu  pour  permettre  le  mariage,  2  s.  6  d.,  1485. 
(/b.,  C.  des  amendes  de  rofGcialité.)  —  Extrait  du 
testament  de  Guillaume  du  Moullin,  de  la  paroisse  de 
TrefTorét,  1349  :  «  Ge  lesse  au  saint  6  a.,  au  preste 
6  s.,  à  mon  anneliement  (extrême-onction)  5  s.,  à 
mon  luminaire  12  s.,  à  l'euvre  Saint-Sauve  de  Treffo- 
rèt  10  s.,  au  luminaire  Notre-Dame  de  cette  ville 
(Treforét)  2  s.,  à  la  torche  2  s.,  au  chapelain  3  s.,  au 
clerc  pour  les  sains  (cloches)  sonner  2  s.,  à  mon  sar- 


(4)  C.  de  MonUYilUers,  S.  C,  U63.  S.  C,  4464.  —Poar  ung 
voyage  fait  par  Johaones  Mansel  à  Argenthen  où  il  alla  en  la  fin 
du  mois  de  janvier  porter  lettres  de  par  Madame  aux  fermiers  de 
la  terre  de  Siffreville  et  de  Lisores,  25  s.  —  C.  de  rArchevdohé, 
4  456.  —  A  on  serviteur  de  Monseignear  d*£stouteville  pour  un 
voyage  au  Mont-S. -Michel  ,6  1.  —  4  472 ,  voyage  à  Rome^  4  40  s. 
—  4524  ^  4522^  port  de  lettre  par  messager  spécial  de  Rouen  à 
Paris,  20  et  30  s. 

5t  Série,  Ton  VIII.  49 


—  im  — 

quiJ  B  s.  i  Ce  testament  fut  sceUe ,  à  la  demAnde  du 
lestateur,  du  sceau  deTéglise  de  Tréforèt.  (/fr,^  F,  de 
Beaubec.) 

Evreux,  ff^tel-Dieu,  1371.  Faire  une  fosse  pour  iiii 
coips^  to  d-  —  f4>15-i443,  mettre  en  terre  une  bonne 
ftmme  et  Jui  faire  sa  fosse,  15  d-;  faire  ïa  fosse  à  un 
l>on homme  trépassé  et  le  porter,  f 5  d.  ;  porter  un 
Anglais  dont  on  a?ajt  eu  un  Jacques»  15  d.;  porter 
un  page  en  terre,  ^  d-  (Arch.  de  rHôtel-Dieu 
irÉvreux.)  —  État  de  T exécution  de  feu  Roger  l,e 
Véelp  chanoine  de  Roueo.  A  s\%  hotnfues  qui  portèrent 
la  corps  à  réglise^  à  chacun,  12  d.;  pour  lesdit^  six 
hommes  qui  portèrent  Le  corps,  pour  boire,  3  s*  6  d* 
(A-  S.'l.,  F,  du  chapitre  do  la  cathédrale.) 

Douze  prisonniers  meurent  à  la  fosse  des  prison?? 
de  la  cour  archiépiscopale-,  on  paye  pour  un  drap  à 
ensevelir  chaque  cadavre,  2  s.  6  d.  ;  à  l'ensevelîsseuse, 
SO  d.  ;  pour  porter  le  corps  à  THôtel-Dieu,  20  d., 
1412-1413.  —  Sermons  prêches  à  la  cathédrale  ou 
dans  les  processions  générales  et  cérémonies  publi- 
ques aux  frais  de  Tarchevéché,  1429-1467,  10  s.  — 
«  Pour  ung  sermon  faict  à  Saint-Ouen  de  Rouen ,  le 
vi«  jour  de  septembre  1472 ,  que  furent  faictes  les 
processions  générales  pour  le  département  des  Boar- 
guegnons  de  devant  Rouen ,  10  s.  —  Sermon  de 
Notre-Dame-des-Neiges,  par  Monseigneur  de  Yppo- 
nence,  14  s.  »  (76.,  C.  de  l'Archevêché.) 

A  Rouen,  messes  basses,  6  blancs;  Jean  Jouglet, 
chanoine,  en  1488,  veut  qu'on  en  dise  166  le  jour 
de  son  service ,  et  200  les  jours  qui  suivront.  — 
100  messes  basses,  12  1.  10  s.,  1494.  (Exécution  du 
testament  d'un  autre  chanoine,  Roger  Le  Veel.)  — 
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Messe  à  la  cathédrale,  20  d.,  1501*1502.  (76.,  P.  du 
chapitre  de  Rouen.) 

a  Pour  les  cofflres  de  Mesdames  Guillemette  de 
Saint-Laurent  et  Marguerite  Manuel,  25  s.  —  Pour 
ceux  de  Mesdames  Jeanne  de  Yillequier  et  Guille- 
mette Leuron,  25  s.  —  Façon  du  coffre  de  Madame 
Katherine  de  Hardenville,  prieure,  laquelle  trespassa 
le  18  aoust,  12  s.  6  d.*,  12  messes  basses  chantées  au 
jour  de  l'enterrement  de  Madame  Katherine,  2  s.  6  d. 
la  messe.  ^  Au  doyen  de  Moustiervillier,  lequel  avoit 
dit  en  note  la  messe  de  Requiem,  2  pots  de  vin  —  4  s. 
On  paya,  en  plus,  quelques  sous  à  ceux  qui  sonnèrent 
les  sains  et  aux  pauvres  qui  tinrent  les  cloches,  1436. 
—  A  messire  Robert  Mustel,  prestre,  pour  avoir  dit 
chascun  jour,  à  note,  la  grand  messe  de  Tabbaye 
pendant  un  an,  30  I.,  1463.  —  A  messire  Richard 
Dupuis,  pour  avoir  dit  chascun  jour  messe  en  la  cha- 
pelle Saint-Eadmond  devant  Madame,  20  I.,  1472.  — 
Pour  avoir  fait  rapporter  la  chaire  de  prédication, 
laquelle  estoit  à  Brisegaret,  pour  faire  la  prédication 
de  PAques  fleuries,  12  d.  —  A  celui  qui  fit  lange  à 
Pâques,  3  s.;  ungs  gans  qu'on  lui  donna,  12  d.  ou 
18  d.,  1483-1488.  —  Sonnerie  pour  la  paix  de  Flan- 
dres, le  1er  octobre  1488.  [C.  de  Montivilliers  et  États 
de  la  trésorière  de  cette  abbaye.]  (1) 


(4  )  Parmi  let  charges  des  fabriques  on  remarque  les  frais  faits 
régulièrement  à  certaines  fdtes  de  Tannée  pour  joncher  d'étrain 
(paille)  les  églises.  —  L'abbaye  de  Montivilliers  payait  ufae  rente 
à  la  fabrique  de  S.-Eustache-la-Fordt  pour  joncher  d'étrain  réglbe. 
— •  De  môme  à  l'ArcheTScbé^  les  salles  étaient  jonohée«(  d'étrain 
quand  les  chanoines  y  étaient  reçus  pour  1*0  de  Monseigneur,  la 
veille  de  la  mi-août,  etc. . .  —  On  sait  qu'aux  foires  on  étendait  des 
rameaux  d'arbres  en  signe  de  réjouissance.  Plusieurs  tenanciers  de 
Pabbaye  de  Montivilliers  étaient  obligés  de  faire  la  feuillie  des 
foires  S»«-Croix, 
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FnAJS  D£  HjsncE.  ComiAMTfàîioK  B'un  potmcE4aT 
1499.  —  n  Nous,  Jehan  Lavacbe,  bailli,  el  Estieaue 
de  Saveaufnare,  procureur  de  Fresnes^ràrchevesque, 
pour  très-révérend  père  en  Dieu  Monseigneur  le  car- 
dinal d'Amboise,  archevêque  de  Eouen ,  cerUffioDS 
que  pour  avoir  pendu  ung  pourceau  qui  a  voit  mengé 
le  visage  d'un  enfant  au  bers^  appartenant  à  Jehan 
liorin,  01s  de  Guillaume  Aforin,  dudit  Heu  de  Fresnes, 
à  Toccasion  duquel  excès  el  violence  ledit  enfant 
estait  allé  de  vye  à  trespas,  ont  esté  faictes  et  expo- 
sées les  mises  qui  ensuivent,  premièrement,  pour  le 
charpentier  qui  feist  la  fourche,  reschielle  et  trouva 
le  bois,  10 1.  t,;  à  ung  compagnon  passant  d'aventure 
qui  pendit  le  porceau  fut  baillé  12  s*  t.  Item,  au  ser- 
gent» pour  tivoir  vacqué  troys  journées  pour  ledit  cas 
tant  À  chercher  ledit  compagnon  pour  faire  ladile 
exécucion  que  à  faire  faire  ladicte  potence,  8  s.  t. 
Somme  :  30  s.  t.  Icelle  somme  paiée  par  cedit  rece- 
veur par  le  commendement  de  nous  ofGciers  dessus 
nommés;  et  pour  tesmoing  de  ce  avons  signé  ces 
présentes,  le  xini«  jour  de  septembre  mil  inv^  mi'^  xix, 
et  icelle  quiclance  desdits  ofGciers  cy  rendue  ;  pour 
ce,  cy,  XIX  s.  »  (A.  S.-l.,  C.  de  Fresne-rArchevôque.) 


APPENDICE 


Extraits  d^un  compte  du  domaine  du  xiii*  siècle 

Bien  que  le  xiii*  siècle  soit  en  dehors  du  cadre  de  notre 
travail^  nous  croyons  intéressant  de  iaire  connaître  ici^ 
comme  terme  de  comparaison  ^  les  prix  de  fermage  de  quel- 
ques terres  de  la  haute  Normandie  à  cette  époque^  d'après 
rétat  du  domaine  du  roi  que  nous  avons  eu^  à  diverses  fois^ 
Toccasion  de  citer  dans  le  cours  de  nos  recherches.  Nous 
nous  en  tiendrons  aux  vicomtes  de  Rouen  et  de  Pont-de- 
TÂrche.  Les  exemples  qu'elles  nous  fourniront  suffiront  pour 
établir  que  les  prix  de  la  fin  du  xiii*  siècle  étaient^  eu  géné- 
ral^ plus  élevés  qu'aux  deux  siècles  qui  suivirent^  si  l'on  tient 
compte  du  titre  de  l'argent. 

Âuborville  (Âmbourville)^  4  acre  de  pré,  26  s. 

Âuzouville^  ferme  du  Mesnil-Amis^  45  acres  à  7  s.  l'acre. 

Bapaume  à  Ganteleu^  7  acres  à  30  s.  l'acre. 

Blanmont^  42  acres  à  4  s.  l'acre;  3  acres  de  bois  à  6  s. 
l'acre;  37  acres  à  5  s.  6  d.  l'acre. 

Bomeville,  t  acres  à  42  s.  l'acre. 

Cailly  (Kally)^  468  acres  à  8  s.  l'acre;  9  acres  de  bosc  à 
40  s.  l'acre;  40  acres  à  30  s.  l'acre. 

GlaVille^  244  acres^  à  savoir  :  475  acres  en  gastines  à  3  s 
l'acre;  autres  à  9  s.^  6  s.,  4  s. 

Golmare^  3  acres  à  4  s.  6  d.  l'acre. 
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Ckmihout  (Conihcult],  3  acres  à  *0  s.  Tienv 

Goltévrartj  73  acres  à  7  s.  Tacre. 

<>)ufiinne  (Grand-)  j  3*  acres  de  pré  h  U  a.  racre;  H  j 
de  terre  à  3  s.  Vmn. 

Couronne  (Petit-)p  8  wcres  de  pré  à  ÎO  s,  l'acre, 

tlrevon  [QuÊYronjf  3  acres  à  4  s,  l'acre. 

Emcvillej  1  acre  de  pré  à  <0  s.  ;  <  acre  à  8  &, 

ÉtajQipuîs^  !  acre  à  4  0  s. 

Fi-anquevillej  Î3  acres  pour  7  L  3  s* 

llurdouTille,  ^0  acres  à  8  et  9  s.  Tacre;  8  acres  de  pré  à 
1 0  s.  l'acre  ;  acre  de  pàlurage  et  de  bois  à  8  s.;  6  acres  à  3  s, 

lîau lot-su r-SeinCj  U  acres  8  percher  de  pré  à  45  s.  Tacre; 
i  acre  de  lerre  à  6  s.  ;  3  acres  de  vigiie  à  80  s.  ;  i  acides  à 
7  s.  Tacre. 

Limes^,  1  acre  à  41  s.  ;  H  acres  à  3  mines  et  demie  d'o%T 
{mr  acre ,  valant  1 0  s.  6  d. 

UmiWy  (tuUy),  î  acres  \  vergée  de  pré  pour  ^  8  s.  ;  î  acres 
au  camp  de  ta  Vostine  à  5  s. 

MouliriL-auij  î  acres  et  demie  et  Î9  perclicsj  50  s. 

Ogerville,  23  acres  à  7  s.  Tacre. 

Périers,  7  acres  à  8  s.  l'acre. 

Pierreville  (Petreville),  4  acres  à  9  s.  l'acre,  10  acres  pour 
40  s. 

Plessis-Nicole  (Le)  à  Amfreville-sous-les-Monts,  fief  aliéné 
plus  tard  en  faveur  du  prieuré  des  Deux-Amants,  26  acres  à 
43  s.  l'acre,  43  acres  à  20  s.  l'acre,  6  acres  à  8  s.  l'acre. 

Romilly,  4  acre  de  pré,  30  s. 

Saint-Ëtienne-du-Rouvray,  4  acres  et  demie  et  49  perches 
de  pré  pour  400  s.,  4  acre  à  37  s. 

Saint-Georges-de-Boscherville  (Saint-Jeure),  6  acres  de  pré 
à  20  s.  l'acre. 

Saint- Victor,  jardin  o  la  motte,  4  acres,  445  s. 

Sierville  (Sehierville),  7  acres  à  9  s.  l'acre. 

Sotteville,  4  acres  à  40  s.  Tacre. 

Vassonville,  40  acres  à  4  s.  l'acre;  jardin  d'une  acre  et 
pré  de  3  verges,  25  s. 
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YonviUe,  40  acres  de  pré^  4  vergée  en  moins,  pour  20 1. 

Vicomte  de  Pont-de-rArche.  Vaudreuil  (Vauderueil^,  Sacres 
et  demie  de  terre  pour  7  h  44  s.  8  d.,  4  acres  de  terres  sa- 
bleuses à  4  s.  Tacre. 

Terres  de  Monseigneur  de  Préaux,  44  acres  à  24  s.  i*acre. 

Portijoie,  4  acre  à  30  s. 

Igcville,  4  acre  à  8  s. 

Dans  la  sergenterie  de  Gravilie,  à  Bfanneyille,  %t  acres  pour 
22  1.;  autres  terres  à  24  s.  Tacre.  —  Â  Surtoville,  60  acres 
pour  70  1. 1. 

Dans  la  sergenterie  du  Neufbourg,  Tacre  de  terre  28,  30, 
32  et  même  38  s. 

F.  du  Valasse.  4293.  Escrainville.  Estimation  de  terres  par 
douze  hommes  jurés  :  4  acre  de  terre  44  perches  moins,  43  8. 
de  rente  par  an  et  quitte  envers  les  seigneurs;  4  acre  44  per- 
ches, 49  s.  et  quitte  envers  les  seigneurs. 

Il 

Métairie  changée  en  champart 

Ego  Johannes,  prepositus  de  Mesnill-Oistellant,  notum  facio 
omnibus  presens  scriptum  inspecturis,  quod  ego  habeo  de 
dominis  meis  abbate  et  conventu  de  Ulteriori  Portu  quam- 
dam  cartam  sub  bac  forma.  Omnibus  XPI  fidelibus  presen- 
tem  cartam  inspecturis  H.,  Dei  gratia,  abbas  de  Ulteriori  Portu 
et  ejusdem  loci  conventus,  salutem  in  Domino.  Noverit  uni- 
versitas  vestra  quod  nos,  de  communi  assensu,  concessimus 
et  presenti  carta  confirmavimus  Andrée,  preposito  nostro, 
filio  Waiteri  de  Mesnill-Oistellant,  quondam  prepositi  nostri, 
roedietariam  nostram  de  Mesnill-Oistellant,  que  spectat  ad 
elemosinam  domus  nostre  tenendam  de  nobis  sibi  et  heredi- 
bus  suis  in  perpetuum  et  modo  quo  dictus  H.  et  heredes  sui 
successive ,  unus  post  alium ,  sine  aliqua  divisione  et  dote 
dictam  medietariam  excolent  et  de  suo  proprio  semine  semi- 
nabunt  et  saivo  custodient  usque  ad  messionem.  Messores 
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ir®n>,  de  eoQ&ilio  el  proYisiûne  elemûâinariî,  captentur  qui 
âdeLiUitem  ci  jurabunt  de  bkdis  bene  et  fideliter  coHigendîs 
et  quod  ad  alios  blados  coHigendos  non  ibunt  pn.'ter  asâen- 
sum  suura  vel  custodi»  sui,  quousque  bladî  de  mcdielam 
stnt  coUecli,  dura  taraeo  maturi  fuerint  ad  colligenduni.  Par- 
tep  ven)  bladi  ciemosinarU  ad  grandilam  ducet  aiitequam 
suaiD  porebnem  de  caœpo  eitiat,  Mt:  dictas  autem  stipularum 
ad  usas  eleinosinarii,  si  plaDît^  remanebit,  Fumum  vero  curie 
sue  ad  nuUa3  alias  terras  ducet  ni  si  ad  mcdietarïara  pR-l^r- 
quam  in  ortum  suum.  Si  vero  medietaria  niallanda  fuerit, 
elemosiuarius  terciam  parte  m  totius  custi  apponet.  Dtetus 
vero  Andréas  et  hercdes  sui  singulis  annÎB  in  ^ranchiaeiemo- 
sinarii  unum  seslanum  bladi  et  unum  sextarium  a  verte  «  et 
unam  minam  ordei^  et  iinam  minaiti  tecbie  in  aumentum 
seininis  percipient  el  stramen  de  c^ntura  garbis.  0:mc^esslimiâ 
ctiam  dicto  A,  et  beredibus  suis  omnes  libenatt^s  et  eonsue- 
tudines  quas  patei-  ejus  cl  antecessorcs  sut  }iabere  Djnsneve- 
rant|  et  ut  hoc  firraum  et  stabile  in  perpetuum  pennaneat^ 
presens  scriptum  sigillis  nostris  munitum  dicto  A.  et  heredi 
bus  suis  dedimus  in  testimonium.  Datum  anno  Domini  u^  ce® 
vicesimo  sexto.  Ego  vero  predictus  Johannes  prepositus  de 
Mesnill-Oisellant^  quondam  filius  et  hères  predicti  Andrée^ 
presens  scriptum  sigillavi,  auno  Domini  m*  ce*  l®  octavo, 
mense  octobris,  presentibus  hiis  domino  Symone  presbytero 
de  Flosques,  Gosselino  Triket,  burgensi  de  Augo,  Roberto 
de  Fry,  Wilieimo  de  Ovilia,  tune  serviente  Domini  comilis 
Augi^  Matheo  Guesdon  de  Flosques,  et  pluribus  aliis.  (F.  du 
Tréport.) 


I 


IM 


JBat7  de  la  Chaussée  par  le  couvent  de  Saint-Amand 


A  tous  cheus  qui  ches  leitres  verront  et  orront,  Vincent 
du  Val  Richier,  baliif  de  Cauz,  saluz.  Sachies  que  establis 
devant  nos  Estienne  dit  Sahurs,  Gautier  Sahurs,  Gautier 
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Rahier^  Jeheû  de  Crasvillé^  Raoul  Marguerîe^  Jehen  Sahnrs^ 
de  la  Gauchie^  Renout  Postel,  d*Escorchebuef^  Gillebert 
Roussel^  Robert  de  la  filare^  de  Lintot^  Gaufr.  Quesnel^  d*0- 
souTille,  Guill.  Le  Gris  y  de  Sainte-Foi^  Renout  Aoustin ,  du 
Rose  Huelin,  Pierre  Le  Gris^  de  Longueville^  reconurent  de 
lor  Yolenté  que  eus  avoient  pris  de  Tabeiesse  et  du  convent 
de  Saint-Amant  de  Rouen  lor  ferme  de  la  Gauchie  sur  Arches^ 
si  ques  à  nuef  ans  continuement  ensivans^  et  comenche  le 
terme  de  la  prise  en  la  feste  Saint-Jehen-Baptiste>  en  Ten  de 
grâce  mil  et  deus  cens  sessante  quinze,  por  deus  mile  et 
vuet  vins  livres  de  tomois  à  paier  en  chasqun  des  nuef  ans 
douze  vins  livres  de  tomois  à  tiens  termes,  s*il  est  asavoir  : 
à  la  SatnMftcfcie/  trente  livres,  et  à  la  TwifmiÂm  ensivant 
sessante  et  dis  livres,  et  à  la  Posgue  ensivant  sessante  et  diz 
livres,  et  à  la  WoMloxrmB  ensivant  sessante  et  dis  livres,  et 
chasqun  deus  por  le  tout,  et  doivent  les  devant  dis  deitors 
maller,  se  mestier  en  est,  dedens  ledit  terme  vint  acres  de 
terre,  et  doivent  en  chasqun  des  nuef  ans  trover  à  ladite 
abeiesse  et  à  sa  gent  qui  avec  li  seront,  quant  ele  sera  à  la 
Gauchie,  un  conray  d*un  jor  et  d'unne  nuit,  et  à  li  et  à  sa 
gent  et  à  ses  chevaus  et  à  son  senescal,  toutes  les  fieies  qui 
vendra  à  Gauchie  por  le  besoing  de  ladite  ferme,  trover  ses 
despens  et  as  chevaus  de  Tabeie  de  Saint-Amant,  toutes  les 
fois  qui  vendront  à  la  Gauchie,  trouver  du  forrage  et  osteler 
les  sanz  trouver  aveinne,  et  tous  les  conpos  du  fiens  qui  sera 
fet  eudit  maneir  mener  sus  les  terres  de  ladite  ferme  dedans 
ledit  terme,  et  reconurent  que  eus  avoient  pris  aussi  le  ma- 
neir de  la  Gauchie  si  ques  à  nuef  ans,  ovec  toutes  les  apar- 
tenanches  escepté  le  patronage  de  Tyglise  et  la  forfeture  de 
terre,  se  ele  i  eschaet,  et  doivent  aveir  ovec  le  maneir  et 
ovec  les  apartenanches  treize  livrées  et  sis  sous  et  vuet  deniers 
de  tomois  de  rente  chasqun  an  qui  sunt  deues  à  ladite 
abeiesse  et  au  covent  chasqun  an  à  Dieppe,  et  doivent  fere 
garder  le  bos  as  dites  nonnains  à  lor  cous,  et  ledit  maneii* 
soustenir  et  retenir  de  couerture  et  de  closture,  si  ques  à  la 
fin  de  lor  terme,  à  lor  cous  et  meindre  eus  ou  lor  comande- 
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i  dit  mandr  et  rendre  à  U  6ii  du  tenue  desus  dit  ledit 
maneîr  en  aussi  boen  estât  comme  il  tor  a  esté  baHié,  et  s'il 
avenoit  îm  que  ledit  màneir  fust  ars  par  lor  mauvese  f%rde 
ou  t^ar  la  garde  de  lor  mesnie,  eus  ou  lor  oiers  sêroient  tenus 
ttpdre  à  ladite  abeiesse  et  au  rovenl  ou  à  lor  coroandeoieiit 
qui  cbea  klrei  aura  tel  damage  couve  il  serott  reganié  par 
UoeDiies  gens  que  eus  aurolent  eu,  qui  a' «Tendra  mie,  se 
Dex  pkâtf  et  doivent  rendre  en  la  fin  du  tertne  les  terres  j 
blaees  ei  dautele  âemeache  semées  et  aussi  gasquerees^  i 
eleg  lor  furent  ballliees  au  comencbement  de  la  prise,  s^'il  est 
à  saToir  dis  et  nuef  acres  et  demie  de  mesieil  et  douze  acres 
et  demie  d'aveinne  et  de  blanà  poiâ;»  acre  et  demi  et  d^us 
acres  et  demi  de  rous  pois,  et  «s  an^  et  trois  wrgies  de 
veiches,  ei  quatre  acres  et  une  tergie  d^orge,  et  douze  acpea 
de  gasehieres,  et  sel  acres  de  teire  vuide^  et  trois  acres  de 
frcs,  et  doivent  tous  Icâ  oustîcus  que  la  dit  {nie)  abbeieese  ou 
son  comandenient  lor  fera  livrerj  rendre  en  la  fin  du  terme, 
de  U  Taloe  que  eus  estoient,  quant  eus  lor  furent  lifréfl,  et 
de  toutes  ches  choses  tenir  et  aemplir  et  rendre ,  eus  8*obti- 
gierent  chascun  por  le  tout  que  nos  peusson  prendre  lor 
cors  et  meitre  en  prison,  se  eus  deffalloient  ou  de  paiemens 
ou  des  autres  coTenanches,  tant  que  eussent  aempli  et  paie 
as  termes  desus  diz  et  s^obligierent  que  nos  peusson  prendre 
tous  lor  biens  muebles  et  immuables  en  quiconque  lieu  que 
il  soient,  et  vendre  sanz  eus,  se  eus  se  destomoient^  si  quesà 
la  quantité  de  che  en  quoi  il  se  deffaudroit  du  paiement  ou 
des  coTenanches  desus  dites,  et  que  la  vente  que  nos  ferron 
fere  fust  aussi  come  se  eus  meismes  l'eussent  fête,  et  renun- 
chierent  à  tous  privilèges  de  crois  prise  et  à  prendre  et  à 
tous  autres  privilèges  qui  à  eus  et  à  lor  oiers  par  la  reson  de 
che  peussent  aidier  à  la  deite  et  as  covenancbes  retargier 
et  à  la  dite  abeiesse  et  au  covent  et  à  lor  suscessors  nuire,  et 
se  eles  ou  lor  suscessors  avoient  cous  ou  damages  par  deffaute 
de  lor  paiement  ou  par  empeiechement  que  eus  meissent  eu 
feissent  par  autres  meitre  es  dites  covenancbes,  eus  et  lor 
oiers^  seroient  tenus  rendre  cous  et  damages  aussi  come  le 
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principal  ;  et  nos,  en  tesmoing  de  che,  avon  dieg  leitrea  seelees 
du  seel  de  la  ballie  de  Gaux.  Ce  fu  fet  en  Ten  de  grâce  mil  et 
deuK  cens  sessante  quinze^  le  juesdi  après  la  feste  Saint  Ger- 
tese  et  Prothaiie. 

La  même  pièce  existe  en  latin.  C'est  une  reconnaissance 
passée  devant  Tofficial  de  Rouen.  (F.  de  S.-Amand  de  Rouen.) 


IV 

Bail  de  la  terre  de  Riville  par  Vabbaye  de  Valmont 

A  tous  ceuls  qui  ces  lettres  verront  ou  orront^  Billart 
I^yavasseur,  garde  du  seel  des  obligacions  de  la  yiconté  de 
Moustiervillier,  salut.  Savoir  faisons  que  pardevant  Pierre 
Thomas^  tabellion  juré  en  ladicte  viconté,  eu  siège  de  Valle- 
mont,  si  comme  il  nous  a  tesmougné^  fu  présent  Jehan 
Nourry^  adonc  demourant  en  la  paroice  d*Anouville^  lequel 
de  sa  bonne  volenté  sans  contraincte  recongnut  avoir  prins 
à  mueson  jusques  au  terme  de  neuf  ans  prouchains  à  venir 
de  honnestes  personnes  les  religieux  abbé  et  couvent  de  Val. 
lemont,  c'est  assavoir  :  ung  manoir  nommé  le  manoir  de 
Ryville,  appartenant  à  iceulx  religieux^  assis  en  ladicte  paroice 
de  Ryville>  et  la  terre  labourable  et  pastures  appartenant  à 
icellui  manoir  9  tant  dessoubz  le  bosc  que  autrement,  et  la 
revenue  des  arbres  fruis  portans  avecques  le  coulombier  et 
toutes  les  maisons  d'icellui  manoir  avec  son  cauffer  que  il 
aura  et  couppera  eu  bois  des  dis  religieux,  comme  sceu  et 
toute  espine  et  bois  sec,  et  se  il  n'a  de  ce  asses  il  pourra 
esbranchier  au  mains  dommagable  à  son  advis,  lesquelles 
pastures  ne  lui  seront  en  riens  comptées,  et  aussi  pourront 
aller  ses  bestes,  vasches,  moutons,  porcs  es  bois  des  dis  reli- 
gieux, hors  taillis,  sans  ce  que  l'en  lui  en  puisse  faire  aucune 
demande,  et  si  aura  ledit  preneur  du  bois  pour  retenir  et 
faire  refaire  son  hamas  tant  pour  charete,  came,  erches  et 
charetes,  lequel  bois  lui  sera  livré  par  lesdis  religieux  ou  par 
leur  commandement,  et  si  pourra  faire  faire,  si  lui  plaist,  ung 


louf  eudtl  manoir  ds  ses  despeDs  au  mains  dommag^le  pour 
(*o*tel  et  au  plus  sem*,  et  entrera  eudit  manoir  à  la  mj  mjy 
prouchain  venant  mil  iiti^  et  douse^  et  Tenira  ladicte  hmlk 
a  yeu  jour  les  n^uf  an»  dessus  dis  deuement  aixompliSj  et 
aussi  aura  tout  lehoumge  ^  lequel  sera  fait  a  yeu  jour  pour 
en  rendre  autant  d'aussy  bon  et  de  ttlie  valieur  cumme  il 
sera  et  en  tel  compost  et  de  tel  labourage  eX  autant  de  cba* 
cun,  oomme  l'en  lui  baillera.  Et  si  aura  quatre  vaches ,  nug 
tor,  trois  jumens  et  les  chùses  nécessaires  par  la  charctc  et 
csrue  qui  par  pris  lui  seront  baillés  pour  en  rendre  au  bout 
des  neurans  le  pris  ou  les  choses  en  aussi  grant  vaileur  comme 
quant  Teo  lut  bai  lia  >  et  aussi  lesdis  religieui  lui  bai  lièrent 
plusieure  extensiles  comme  ercheSj  carne  ^  hamois,  tables  et 
aussi  plusieurs  autres  choses  nécessaires  pour  mesnage  qui 
par  pris  semblable  lui  sont  bai  lié  s  ^  lesquelles  choses  ou  te 
pris  il  rendra  au  bout  des  neuf  ans^  et  pour  ce  paiera  auxdis 
rfÎ!?i*Hix  ou  au  porteur  de  ces  lettres  pour  chaseune  arrp  de 
terre  labourable  où  la  carue  pourra  aler  sans  préjudice  de 
getins  quinze  soulz  t.  de  mueson  à  deux  termes  en  Tan^  l'une 
moitié  à  Noël  prochain  venant  et  i*autre  moitié  à  la  Saint- 
Jehan-Baptiste  après  ensuivant^  et  ainsi  d'an  en  an  à  telz 
termes  jusques  en  la  fin  des  dis  neuf  ans.  Et  si  aura  le  dit 
preneur  les  bestes  a  laine  selon  la  coustume  du  pais^  et  de 
ce  fu  aplegé  par  Jehan  Le  Bourc  et  Jehan  Escombart  et  Jehan 
Helois,  de  paroice  d'Anou ville.  Promist  ledit  preneur  à  ren- 
forchier  de  pièges  touteffois  qu'il  plaira  auxdis  religieux  ou 
au  porteur  de  ces  lettres,  en  cas  qu'il  deffauldroit  de  paiement 
XV  jours  après  le  terme;  et  quant  à  ce  tenir,  enteriguer  en 
tout  les  dis  preneurs  et  ses  dis  pièges  pour  ladicte  mueson 
bien  et  loyaulment  rendre  et  paier  aux  dis  religieux  ou  au 
porteur  de  ces  lettres  aux  termes  dessus  nommés,  en  obli- 
gèrent chacun  pour  le  tout  et  le  mieulx  apparissant  tous  leurs 
biens  meubles  et  héritages  presens  et  avenir  à  prendre,  vendre 
et  despendre  par  voie  dexecucion  trenchie  par  toutes  justices 
où  ils  seroient  trouvés  et  pour  rendre  tous  coustz,  frés,  mis- 
sions, dammages,  interests  et  despens  qui  sur  ce  seroient  fais 
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soustenus  dont  le  porteur  de  ces  lettres  seroitcreu  par  son 
serement  sans  autre  preuve  faire.  Et  si  jurèrent  lesdiz  obligés 
aux  sains  euuangiles  de  Dieu  à  non  jamaiz  venir  ne  faire  venir 
contre  la  teneur  de  ces  lettres,  renonchant  sur  ce  à  tous  pre- 
villeges,  grâces,  excepcions  et  deffenses  qui  à  ce  pourroient 
nuire.  En  tesmoing  de  ce  nous  avons  mis  à  ces  lettres  ledit 
seel.  Ce  fu  fait  le  dimenche  vingt  ungyesme  jour  de  février 
Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  et  unze.       (Signé  P.  Thomas.) 


Achat  de  rentes  à  vie 

Les  exemples  rapportés  ci  dessus,  bien  qu'assez  concluants 
à  notre  sens,  sont  moins  propres  peut-être  à  donner  une  idée 
de  Tusage  général  des  rentes  à  vie  que  le  tableau  suivant, 
dressé  à  Taide  des  actes  du  tabellionage  de  Tbuit-Signol  et 
d'Elbeuf  pour  les  années  4402-4444.  Ici  nous  sommes  en 
pleine  campagne.  L'acheteur  est  un  paysan  ou  petit  marchand 
de  la  Saussaye ,  à  Saint-Martin-la-€omeille ,  nommé  En- 
guerran  Martel.  Il  achète  à  sa  vie  et  à  celle  de  Marguerite,  sa 
femme.  Les  vendeurs  sont,  sans  exception,  de  petits  labou- 
reurs que  la  nécessité  de  payer  des  fermages  arriérés  obligent 
à  subir  les  conditions  onéreuses  attachées  à  ce  genre  de  mar^ 
chés.  Mieux  eût  valu  pour  eux  le  prêt  à  intérêt,  interdit 
cependant  par  faveur  pour  les  classes  laborieuses.  Nous  nous 
bornerons  à  indiquer  en  regard  de  la  date  du  contrat  le  nom 
de  la  paroisse  où  les  vendeurs  étaient  domiciliés,  le  chiffre 
de  la  rente  vendue,  le  prix  de  constitution  et,  quand  il  est 
mentionné,  le  délai  pendant  lequel  le  racquit  était  permis. 

440Î.  —  49  octobre,  Amfreville-sur-Iton,  40  s.  401.  5  ans; 
4«'  décembre,  Marbeuf,  SO  s.  400  s.  3  ans;  t,  Thuit-Signol, 
)0  s.  400  s.;  3,  Vraiville,  20  s.  400  s.;  8,  SaintrPierre-des- 
Cercueils,  20  s.  400  s.  4  ans;  24,  Thuit  Anger,  40  s.  40  1. 
6  ans. 

4403.  — >  3  janvier,  Vitot,  20  s.  400  s.  3  ans;  6,  Âmfk^lle- 
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t^  H,  riM,  IL  It^liLia»;  M, 

teB«  44  ».  U  L  »  oi;  HMiii«i,  1*  &.  1t  L  ;  14  i 

il.,  I*  t,  10  1  .  iirti  lilh  M  IHM,  M  i.  Il  t  it  i.  f  m; 
#.,  ti  t.  IM  s.  ;  A.»  ii  lu  l§  L;  1%  I»*»  tt  i.  «i  A.  i  «n; 
tMn^tlMit.%Ml,  It  i.  Si  1.;  4^  HiMiJauTih,  M  t. 
*tt  14  »,  Mrt  liffwi^^Cpwrtir^  H  jiw  Mi  &4  17  svi^ 
Vi«fite,lti.miw3  »;  l£  an,  ■wrfuuiaie,  ii  i> 
Itê  i.  i  lis;  li  j«iii,  Vamlk,  tl  L  l«^  ».  S  w;  péi»t- 

Crwfille,  4«  a.  19  t  f  m;  li  nofcatee,  BondovrOle,  SO  s. 

IM  &,;  tft^  Aindïc^te-SDr-Jlofl,  IS  s.  I  L 

IMi,  —  I  jfÊaneFj  AmireriUe-siir-ltûa ,  ta  s^  *0©  *,;  II, 
MMimlle,  SA  s  IM  s.;  M^  BoodoiinUe,  i«  i.  lO  L  6  »is; 
Aiii&rriUe^««r4tâD,  ta  s.  S  L  fi  wa^i  1**  tèmer,  VramUe, 
ft  L  llk  I.;  15,  Maoderilie,  2^  s.  104  s,;  16,  EoD4aonl1e, 
40  8. 10  L;  49,  Thait-Signol,  6  s.  ^  s.  ;  tt,  Qoatremares, 
20  s.  400  s.  4  ans;  29,  Yrairille,  78.6d.37s.6d.  3  ans; 
7  man,  VniTille,  ÎOs.  400s.  Sans;  Mandeville,  tOs.  400s. 

3  ans;  9,  AmfreTiUe-sur-lton,  20  s.  400  s.  5  ans;  49,  Man- 
derille,  20  s.  400  s.  3  ans;  YnÛTille,  20  s.  400  s.  3  ans; 
la  Londe,  40  s.  40  1.  5  ans;  25  mai,  VraiTflle,  20  s.  400  s. 

5  ans  ;  6  jain,  Thui^Signol,  6  s.  30  s.;  3  joiUet,  Rose^onnand, 
30  s.  7  1.  40  s.;  4«'  août,  Montoire  (Montanre),  20  s.  400  s.; 
6,  Saint-Martin-la-Corneille,  20  s.  400  s.  3  ans;  40,  Sainl- 
Anbin-de-Crof¥iiie,  40  s.  40  1.  5  ans;  29,  i6.,  45  s.  75  s. 

4  ans;  5  septembre,  le  Troncq,  60  s.  45  i.  6  ans;  49,  Boac- 
Roger,  4  l.  20  L.  4  ans;  Criquebeuf-la-€ampagne,  20  s.  400s. 

6  ans;  3  octobre,  Bosc-Normand ,  45  s.  67  s.  5  ans;  Thuit- 
Signol,  40  s.  50  s.  4  ans;  46  notembre,  MandenUe,  40  s. 
50  s.;  21,  HoDdooTîlle,  40  s.  50  s.;  28,  Criquebeuf-larCam- 
pagoe,  20  s.  400  s.;  7  décembre,  HondouTÎUe,  40  s.  50  s.; 
42,  Surviile,  iO  s.  40  l.  6  ans;  28,  Gesserille,  20  s.  400  s.; 
NormanTiUe,  20  s.  400  s. 
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4405.  —  9  janiiar^  Quatremares,  40  s.  40  ).  6  ans;  Man- 
deville^  %0  s.  400 s. Sans;  48^ HondouYille,  40  s.  40 1.  4 ans; 

5  février^  Gesseville,  40  s.  50  s.  3  ans;  44^  AmfîreTille-sur- 
Iton^  5  s.  S5  s.  8  ans;  43^  Crestot^  46  s.  4  1.  8  ans;  45, 
AmfreTille-sur-Iton,  20  s.  400  s.  6  ans;  20,  Quatremares, 

24  s.  61.  3  ans;  23,  Vraivillei  20  s.  400  s.  lacquit  pennis 
toutes  fois  et  quantes;  43,  Blarbeuf,  40  s.  40  1.  4  ans;  49, 
SaintrPierre-du-Vauvray,  40  s.  40  1.  6  ans;  20,  Amfre?iile- 
la-Campagne,  40  s.  50  s.  ;  29,  Vraiville,  20  s.  400  s.  4  ans; 
Bray-sur-le-Neufbourg,  20  s.  400  s.  6  ans;  Thuit-Signol, 
20  s.  400  s.  4  ans;  3  ayril,  ûriquebeof,  20  s.  400  s.  4  ans; 
7,  Mandeville,  22  s.  6  d.  5  écus  d*or,  racquit  pennis  toutesfois 
et  quantes;  10,  Thuit-Signol,  40  s.  50  s.  6  ans;  44,  Crique- 
beuf,  40  s.  40  1.  6  ans;  43,  6  s.  30  s.  4  ans;  17,  Vraiville, 

25  s.  6  1.  6  ans;  23,  Hondouville,  42  s.  60  s.  4  ans;  24, 
Mandeville,  9  s.  45  s.  4  ans;  Gesseville,  27  s.  7  1.  4  ans; 
Mandeyille,  42  s.  60  s.  4  ans;  Vraiville,  20  s.  400  s. ;  i6.,  20  s. 
100  s.  4  ans;  25,  ThuitrSignol,  20  s.  400  s  4  ans;  26,  ib., 
40  s.  40  1.  6  ans;  8  mai>  Iville  près  le  Neufbourg,  4  s.  20  s. 
3  ans;  26  juin,  Crasville,  36  s.  9 1.  3  ans;  40  juillet,  Crique- 
beuf-la-Campagne ,  20  s  400  s.  6  ans;  Surville,  60  s.  45  I. 

6  ans;  27  septembre,  Thuit-Anger,  40  s.  40  1.  5  ans;  Saint- 
Germain-de-Pasquier,  20  s.  400  s.  5  ans;  9  octobre,  Thuit- 
Anger,  42  s.  60  s.  5  ans;  40,  HondouviUe,  24  s.  6  1.; 
6  décembre,  Amfreville-sur-Iton,  20  s.  400  s.  6 ans;  44,  Saintr 
Aubin-de-€rosville,  64  s.  46  1. 1.  3  ans;  Vraiville,  24  1.  6  1. 
3  ans. 

4406.  ^  26  février,  Griquebeuf-la-Gampagne,  20  s.  400  s.  ; 
dernier  février,  HondouviUe,  40  s.  40 1.  5  ans;  5  mars,  Sainte- 
Colombe,  40  s.  50  s.  3  ans;  42,  Criqnebeuf-larCampagne, 
20  s.  400  s.  5  ans;  48  juillet,  HondouviUe,  4  1.  42  s.  23  1.; 
26,  Vraiville,  20  s.  400  s.;  46  novembre,  CriquebeuMa- 
Campagne,  40  s.  50  s.;  25 novembre, HondouviUe,  44  s.  55s. 
42  ans;  27,  i6.,  48  s.  42  1.;  MandeviUe>  42  s.  60  s.  6  ans; 
2  décembre,  AmfrevUle-sur^lton,  40  s.  40  1.  6  ans;  5,  Bosc- 
normand,  30  s.  7  1.  40  s.,  racquit  permis  toutes  fois  et 


IMI.— Ûri'pilwr,iii^it>Mtt|MaiiiiîBiif,iii-»fc 
iMfr;  II.  i^iifc  ■■■  lui  n  I  iff  II  1  m  I  If  ri  n 
m  t.  i«i;  11,  la  Loodr,  li  £.  !•  t  t 
;  O,  i^tliai  w  Ihw.  Il  &  I  L  If  &  Sus;  Am6i^ 
It  ip  1  L  li  &.;  fi>  te  Traocf,  tt  s.  M  s, 
iflHï  M,  Krcvilk,  Sti.  lift  s.  9  ^m;  Il  wn»  fe  tt«e^ 

rM9Drnil^ftf.«ii.  3«ai;  lic^nl,  Obesd;  l#t  &.  fS  L 
§  a^;  mai,  SânH-AaUtt^dfrCnmlk»  tt  i.  IM  s.  i  jk| 

14  ûctijèfie,  AisEpetiie  wr  Ifciii,  4  L  Si  L;  it 

1411».  ^  Î5  rèTTi&r,  Thuît-StfMi,  S  ^  lé  s.  I  «lu; 
4«  mais,  Boae-Nomiaiid,  tt  s.  lOi  s.  4  an;  3,  JonfrefOle- 
for-Iloo,  20 s.  100  s.  laos;  Hondoinriae,  tO  a.  100  a.  4 ans; 

16  afril,  AmfreTilie-sur-Itan,  tO  s.  400  s.  6  ans;  29^  Hoih 
dooTÎUe,  25  s.  6  1. ;  4 0  juin,  Montaure, 20  s.  400  s. ;  ib.,  20  s. 
400  s. ;  45  juillet,  HondouriUe,  40  s.  40  1.  ;  6  août,  la  Loode^ 
40  s.  50  s.;  3  septembre,  Hondoo^ille,  20  s.  400  s.;  23,  Bosc- 
roger,  6  1.  30  1.  ;  23  ooyembre,  Boargtheroolde,  40  s.  40  1. 
9  ans;  29,  20  s.  400  s.  6  ans. 

4409.  — -  28  aTril,  Bosc-Asselin,  46  s.  4  I.;  46  juin,  la 
Londe,  40  s.  40  1. 

4441.  —  26  décembre,  HondooTÎlle,  8  s.  40  s. 

4143.  —  4*'  janTÎer,  AmfreTille-sor-Iton,  20  s.  400  s.; 
2,  Manderille,  20  s.  4  00  s.  4  ans  ;  9,  Bosc-Normand,  40  s.  40 1., 
temps  illimité;  47,  ib.,  6  1.  30  1.  6  ans;  22,  la  Londe,  40  s. 
40  1.  3  ans;  TbuitrHeudebert,  20  s.  400  s.  3  ans;  7  férrier, 
Criquebeuf-la-€ampagne,  52  s.  43  1.  3  ans;  43,  VraîYille, 
20  s.  400  s.;  47,  Bec-Thomas,  40  s.  50  s.;  48,  Thuit-Signol, 
40  s.  50  s.;  49,  Thuit-Simer,  20  s.  400  s.  9  aus;  22,  Thuii- 
Heudebert,  30 s.  7 1. 40  s.  3  ans;  24,  Bec-Thomas,  20 s  400 s. 
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9  ans;  3  mars,  Crasville,  60  s.  45  1.  9  ans;  49^  Marbeuf, 

10  s.  40  1.  9  ans;  Thuit-Anger^  40  s.  40  l.  9  ans;  43,  Lim- 
beuf,  20  s.  400  s.  ;  41,  SaintHartin-de-la-Corneille,  3)  s.  8 1. 
6  ans;  44  ayril,  Amfreville-sur-Iton,  20  s.  400 s.;  Cesseville, 
20 s.  400  s.;  46,  Thuit-Signol,  40  s.  50  s.;  47,  Limbeuf,  20  s. 
400  s.;  Crestot,  30  s.;  24,  Vraiville,  40  s.  50  s.;  Uendreville, 
24  s.  6  I.  6  ans;  25,  Mesnil-Jourdain,  20  s.. 4 00  s.  ;  ib,,  20  s. 
400  s.;  4«'  mai,  SaintrMartin-la-Corneille,  28  s.  7  1.  t.; 
5,  AmfreTille-la-Campagne,  20  s.  400  s.;  44,  Bosc-Normand^ 
40  s.  40  1. ;  La  Londe,  24  s.  6  1.  4  ans;  Amfre¥iUe-6uMton> 
20  s.  400  s.  4  ans;  24,  La  Londe,  40  s.  40  L  3  ans;  28,  Ve- 
non,  40  s.  40  1.  3  ans;  4*'  juin,  32  s.  8  L  8  ans;  4,  Amfre- 
ville-sur-Iton,  20  s.  400  s.;  9,  Saint-Aubin-de-Crosyille,  8  s. 
40  s.;  22,  GrasTille,  42  s.  60s.;  23,  Criquebeuf-la-Campagne, 
40  s.  50  s.  ;  2  juillet,  Esquetot,  10  s.  50  s.  4  ans;  Amfreville- 
suMton,  20  s.  400  s.  5  ans;  Dameneyille,  20  s.  400  s.  5  ans; 
3,  Hondouville,  20  s.  400  s.;  4 «^  août,  CriquebeuMa-Cam- 
pagne,  30  s.  7  l.  40  s.;  9,  Heudreville,  40  s.  50  s.  6  ans; 

6  octobre,  Boscguérard,  42  s.  fO  s.  9  ans;  3  novembre^  la 
Vacberie-sous-UondouTille,  20  s.  400  s.;  44,  Amfreyille-sur- 
Iton,  20  s.  400  s.;  47,  Bosc-Asselin,  20  s.  400  s.  9  ans; 
48  décembre,  Saint-Pierre- du- Vauvray,  40  s.  40  1.;  Saint- 
Pierre-des-Gercueils,  28  s.  7  1.  6  ans;  30,  Yenon,  60  s.  45  1. 
3  ans. 

4444.  —  3  février,  Bosc  Normand,  40  s.  50  s.  3  ans; 
9,  Groseille,  42  s.  60  s.;  40  mars,  Tbuit-Simer,  20  s.  400  s. 
5  ans;  48,  Crestot,  24  s.  6  1.  ;  8  avril,  Arafreville-sur-Iton, 
45  s.  44  l.  5  s.  5  ans;  Marbeuf >  20  s.  400  s.  ;  Crestot,  30  s. 

7  l.  40  s.  6  ans;  TbuitrAnger,  20  s.  400  s.  ;  20,  Crosville, 
20  s.  400  s.  ;  27,  Cesseville^  40  s.  40  l.  ;  Thuit-Simer,  20  s. 
400  s.;  Amfreville-la-Campagne,  20 s.  400  s.;  48  mai,  Crestot, 
40  s.  50  s.;  24  juin,  40  s.  40  1. ;  Yenon,  20  s.  400  s.  6  ans; 
29  juillet,  Saint-Martin-la-Comeille ,  50  s.  42  1.;  2  sep- 
tembre, ib.f  24  s.  6  l.  t.  ;  9  novembre,  t6.,  40  s.  50  s.  9  ans. 

4445.  —  42  janvier,  Quatremares,  40  s.  40  1.  3  ans;  46, 
Hondouville,  60  s.  45 1. 7  ans;  3  février, Bosc-Normand,  60 s. 

5«  Série,  Tome  VUI.  50 


-  78t — 

46  l.  §  ans;  a  mtrâ,  MontauTe,  f 4  s.  (  l.  L  7  ans;  t.  Vrai- 
ville,  (t  &.  60  a.;  6raj*sous-le  Neurbourg,  iO  s.  400 s^^tempÊ 
illrmilê  ;  Crestot,  10  s.  100  s,  6  ans;  Il  cnars,  Amfrgiillg  !■ 
Ctrapagne,  4  i  s,  60  $«  ;  fi  màn^  Veulettes,  45  s,  0  L  e  ans; 
Ea^uetot^  10  s,  100  s>  3  ans;  t  avril,  Saint-Aubin-deOpsiilk, 
Id  %,  (00  ».;  5,  DecHioniââ,  10  s.  50  s.  ;  i3,  CnquebeuMa- 
Campagne,  41  s.  60  s.  6  ans  ;  45,  i6.,  31  £.  S  U  Sans;  td, 
ÀnifrcYtlle -la  Campagne t  4t  s-  60  s*;  16 ^  Crique bouf-la* 
CampagnË^  10  s-  400  &.  ;  2S^  QuâUeinarea,  S4  s^  6  I.  ;  iO  mai^ 
Yeoon,  40  a.  40  L  9  ans;  7  juin,  Crfstol,  40  &.  10  L  §  ans; 
te,  Limbeuri  10  s.  400  s.  d  ans;  S  joiiki,  Atafrrfilte-b- 
Campagne j  40  s.  40  L  6  ans;  iS,  Criquebeur-la-Cajnpafne. 

7  1.  35  L;  a  aoùt^  ta,  40  &,  50  s. 

Nous  sommes  porté  à  voir  dans  cet  Engiierrazi  Marital  un 
usuri<;r*  Bien  que  son  nom  soit  cita  dans  les  n^ sires  du 
tabcllionage  que  nous  a>onâ  analysés,  princi paiement  à  Voc^ 

tt'^ait  pas  à  cela  que  se  boniaient  ses  spécoklîons.  ûq  le 
Toit  tendre  des  chetaux,  de  la  laine,  de  la  guède,  et  presque 
toujours  le  paiement  des  objets  vendus  par  lui  ne  doit  s*opérer 
qu^au  bout  de  quelques  mois  de  délai. 

4406.  —  9  janvier,  vente  à  un  paysan  de  Tourville  d'une 
queue  de  vin,  44  1.  40  s.;  27  mars,  à  un  paysan  de  Sainte- 
Colombe  d*un  cheval  noir,  4  4  0  s.  ;  8  mai ,  à  un  paysan  de 
Neuville  sur-Harcourt  de  2  aunes  de  drap,  t%  s.;  41  mai^  à  un 
paysan  de  Bosc-Normand  d'un  cheval  noir,  40écus;  13  juin, 
à  un  paysan  d*Amfrevil]e-la  Campagne  de  2  chevaux  gris, 
48  écus  d'or,  d'une  queue  devin,  461.  t.;  30juin,  à  1  paysans 
de  Crasville  d'un  cheval  gris,  40  s.  à  payer  à  la  Toussaint  ; 

8  juillet,  d'un  cheval  6  1.  t.  à  payer  à  la  Toussaint;  15  août, 
à  un  paysan  de  Crosville  d'un  cheval,  9  1. 9  s.  à  payer  moitié 
à  Noël,  moitié  à  Pâques;  12  octobre,  d'un  cheval  rouge, 
44  écus  d'or  à  payer  en  pièces  de  11  s.  6  d.;  44  décembre, 
d'un  cheval,  6  1.  à  payer  à  la  Sainte  Croix  en  septembre. 

4406.  —  11  janvier,  vente  à  un  paysan  de  la  Haye-Malherbe 
d'une  houppelande,  40  s.  à  payer  à  la  Saint-Jean-Baptisie; 
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4er  avrils  de  drap,  60  s.  à  payer  à  la  Saint-Gines;  49  mars, 
de  4  aunes  de  drap,  47  s.  6  d.  à  payer  à  la  Saint-Gilles; 
43  septembre,  à  un  paysan  de  Saint-Christophe-de  la-Haren- 
gère,  de  laine,  4  écus  à  payer  à  la  Saint-Maur;  9  décembre, 
à  Guillaume  de  Brezilly,  bourgeois  d'Ëvreux,  de  guèdes, 
60  1. 1.;  iS  décembrci  à  un  paysan  de  Grayeron,  de  drap, 
50  s.  à  payer  à  la  Saint-Jacques  et  Saint-Philippe. 

4407.  —  9  janyier,  vente  à  un  paysan  de  Vraiville  de  drap, 
44 1.;  47,  d*un  cheval,  25s.  à  payer  à  carême-prenant;  85  mars, 
à  un  paysan  d^Hondouville  d*une  peme  de  lard,  S5  s. 

4408.  ^  Le  84  septembre,  il  achète  8  acres  40  perches  de 
terre  à  Thuit-Simer  pour  8  obligations  de  87  1. 48  s.,  un 
cheval  noir  et  4  aunes  de  drap  teint  en  brun  vert. 

Enguerran  Martel  maria  sa  fille  Ëtiennette  au  fils  d*un 
gentilhomme  du  pays,  Jean  du  Buse,  fils  de  Grespin  du  Buse 
et  de  damoiselle  Girote  de  Gueurros.  Il  donna  à  sa  fille,  par 
contrat  de  mariage  (49  janvier  4404),  une  somme  de  400 1. 1. 
—  Grespin  du  Buse  avait  été  pendant  quelque  temps  le  débi- 
teur de  Blartel.  Le  83  décembre  4403,  peu  de  temps  avant  le 
mariage,  il  lui  avait  emprunté  86 1. 1.,  argent  sec. 

Le  7  février  4448,  Jean  du  Buse  vendit  au  comte  de  Har- 
court  le  fief  de  Pescheveron,  situé  à  Griquebeuf-la-Gampagne. 
Il  continua  le  genre  de  spéculation  de  son  beau-père,  mais  sur 
une  moindre  échelle.  Il  acheta  des  rentes  à  sa  vie  et  à  celle 
de  sa  femme  de  plusieurs  voisins  obérés.  4  44  3, 83  avril,  64  s. 
46  1.;  7  mai,  80  s.  400  s.  ;  48  mai,  9  1.  48 1.  payées  en  blancs 
de  40  d.  pièce;  4  juin,  30  l.  450  l.  payées  en  monnaie  de  la 
même  espèce;  46,  40  s.  40  1.  ;  46  septembre,  40  s.  40  I. 

Le  fils  d*Enguerran,  Jean  Martel,  dit  Martelet,  accrut  sa  for- 
tune par  les  mêmes  moyens  [4  9  avril,  4  8  juillet  4445,  etc.]  (4  ). 

Nous  pouvons  citer  d*après  les  mêmes  registres  du  tabel- 
lionage  deux  particuliers  appartenant  Fun  au  clergé,  Guy 
Gostard,  curé  du  Thuit-Simer,  l'autre  à  la  noblesse,  Pierre  de 

(I)  Enguerran  Martel  viTait  encore  le  S7  décembre  UI5;  il  eut  un  procès 
avec  Thomas  Ponygnant,  baron  du  Bec-Tbomas,  pour  les  arrérages  d'une 
rente. 
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SéfiAây  qd  «JnHilrt  nonlm  de  renies  i  irie  «t^oltimeiit 
iltes  ks  niéoifô  coDditioQs  que  En^uemuid  )larteL  Le  cufé 
idietùi  à  sa  lie  ei  â  telle  de  i^d  Trère  (I  )  i  le  secood  à  »  rie 
«t  à  celle  de  sa  femme  Luee  de  Vâlvendiûi  (!}.  le  De  siis  de 
<|iielk  eoiisidéntioii  ils  pouvaient  jouir  ààm  lecir  pav^.  Les 
Nuu  MÊez  fréquents  que  fit  de  sa  cun?  Guj  G:>slaf^  doimeot 
îkm  M  éùuier  de  son  zèle.  L*uii  comae  Taiitre  i»oi»  pmraii^ 
fleol  avoir  ipéculé  âur  la  mber^  |mbhqiie,  el  noas  ne  cro^otiâ 
fii  q«i^il  &îlle  Ici  difitiflgiier  des  Lombards  el  des  Burehanda 
d*argeaL 


VI 


N^4  SUT  le  nndefnmi  de  la  Urrt  de  SdeniUe 

Diaprés  fme  tnfonDation  &itr  la  dlme  de  SiervOle  r^n  It 
fin  du  rt*  sfêde,  Tacre  â*^  l^rre^  en  Udite  parot^e,  ^cuèe 
de  bonne  semence^  ra[»portait^  au  dire  des  paysanâ  consultés, 
ÎOO  gerbes  de  blé,  î50  gerboÂ  d'aToine,  de  350  h  400  gerbes 
de  pois  gris  ou  de  yesce.  (A.  S.-I.,  F.  du  chapitre  de  la 
Cathédrale.) 


(I)  Toy.  contrats  du  SO  arril,  6  juin,  S  novembre,  lO.DOTembre  1 409;  i  juin, 
taoât  1410;  13  janvier,  3  mai,  SO  mai,  14  juin,  I"  juillet,  44  septembre, 
91  septembre,  dernier  novembre.  Il  décembre  4411  ;  19  janvier,  S  février. 
9|  dernier  mars,  5,  9,  IS,  S3,  35,  pénultième  d'avril,  99  mai,  19,  13  juin 
3,  dernier  septembre,  9S  novembre  I4IS.  —  Citons  encore  comme  ache- 
teurs de  rentes,  dans  les  rangs  du  clergé,  Guillaume  Heudebren,  dernier 
novembre  1419;  messire  Guieffroi  de  Saint -Amant,  18  avril  4410,  If ,  98, 
99  mars,  16  septembre.  II,  18  novembre,  3,  5  décembre  1413;  17,  49,  91 
janvier,  5,  96  mars,  dernier  avril,  pénultième  de  mai,  3,  Il  juin,  96  juillet, 
3,  dernier  août,  91,  99,  97,  pénultième  septembre,  7,  8,  18,  98  octobre; 
9  novembre,  6,  7,  27  décembre  UI4  ;  pénultième  janvier,  !•'  mars,  7,  93 
avril,  9, 10,  19,  96  mai,  19,  19  juin,  là  juillet  UI3;  15,  19,  91,  98  mars, 
6  juin,  13  novembre  1416. 

(9)  Voy.  contrats  du  dernier  mars,  14  avril,  15  novembre,  18  décembre 
4410;  18  juin  1411  ;  18  février  1419;  97  avril,  dernier  avril,  6  juin,  pénul- 
tième de  juin,  pénultième  de  juillet  1 113  ;  97  mai  1414;  92  février  1416. 
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LA    TRADUCTION    D'ISOCRATE 
DE  I.  IB  DUC  DE  GLERIONT-TOmERH 

Lu  à  la  séanoe  gônérale  du  15  mars  1863 

PAR   M.    P.    LUCAS 


Je  vous  demande  pardon ,  Messieurs,  je  vais  vous 
parler  de  grec;  mais»  grâce  à  l'orateur  athénien,  il 
s*agit  aussi  de  l'œuvre  d'un  des  hommes  les  plus 
éminents  de  notre  pays,  dont  vous  êtes  flers,  un 
choix  récent  l'atteste,  d*honorer  et  d'applaudir  le 
nom. 

Lorsque  j'entendis  parler  pour  la  première  fois  des 
travaux  littéraires  que  M.  le  duc  de  Qermont- 
Tonnerre  poursuivait  dans  la  retraite,  je  ressentis 
tout  d'abord  une  respectueuse  admiration  et  une 
sorte  de  reconnaissance  pour  cet  homme  d'État,  non 
moins  recommandable  par  la  naissance  que  par  les 
services  rendus  au  pays,  qui  venait  ainsi,  au  sortir 
des  fonctions  les  plus  élevées  et  après  les  épreuves 
de  la  vie  politique,  faire  honneur  aux  vieilles  études 


I  eonsUfit  et  fi  étÊairé  pe«r  les 
kiMrm  dimmq&m.  Quoi  et  piat  MMe,  de  plus  tcm- 
chmC ,  en  effet,  que  cet  amoor  do  beao  et  de  Tant»- 
qoité,  que  Ton  retrouTe,  il  (aot  bien  le  recnonaltre 
avec  regret,  de  plus  en  plus  rare  en  ce  sîècie  de 
lomières,  et  qa'oo  est  heureux  de  reoeootra*  ainsi 
allié  aux  oceupations  les  plus  grares,  aux  soins  des 
aATaires  qui  setuMaieot  le  plus  de  nature  i  en  éloi- 
gner? Tandis  que,  jusqu'à  nous,  la  France  a  eu  i 
cœur  de  consenrer  là  comnie  ailleurs  le  premier  rang 
parmi  les  nations,  il  semble  maintenant  qu'on  ne 
puisse  être  un  homme  sérieux  qu'en  prodiguant  le 
dédain  à  ces  belles-lettres  où  se  résume  pourtant,  en 
définitive,  la  civilisation,  puisqu'elles  expriment  la 
pensée  d'un  peuple,  et  où  l'on  affecte  de  ne  voir 
que  de  brillantes  inutilités,  sans  résultat  pratique 
dans  la  vie  sociale.  Honneur  donc  à  ceux  qui,  forcés 
pour  ainsi  dire  de  rompre  avec  les  vieilles  traditions 
par  les  devoirs  et  les  exigences  des  fonctions  les 
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plus  importantes»  ne  laissent  pas,  cependant,  d'en- 
tretenir précieusement  en  eux  cette  flamme  sacrée 
de  rintelligence,  que  les  âmes  vulgaires  s'empressent 
d*éteindre  le  plus  tôt  possible,  et  qui  savent  allier  si 
heureusement  la  pratique  des  affaires  au  culte  des 
lettres.  Tels  étaient  autrefois ,  au  lendemain  de  la 
Renaissance,  à  cette  époque  d'ardeur  et  d'enthou- 
siasme, tous  les  hommes  d'État  de  la  cour  de  Léon  X 
et  de  François  V^;  tels  ceux  qui  ont  fait  l'honneur  de 
nos  parlements  et  de  notre  magistrature;  tels,  tout 
près  de  nous  encore,  ceux  qui  vécurent  auprès  d'un 
roi  qui  ne  crut  point  indigne  de  sa  couronne  de  se 
proclamer  le  disciple  de  Virgile  et  d'Horace.  Pour 
nous.  Messieurs,  nous  ne  voyons  rien  de  plus  admi- 
rable que  cette  persévérance  d'un  ancien  ministre 
qui,  détourné  des  travaux  littéraires  par  une  étude 
approfondie  des  sciences,  par  des  connaissances 
toutes  spéciales  et  toutes  techniques,  par  les  orages 
et  les  luttes  de  la  politique,  conserve,  malgré  tant 
d'obstacles,  un  goût  inaltérable  pour  les  lettres,  et 
comprend  que,  parmi  tant  de  droits  acquis  au  sou- 
venir des  hommes,  un  de  ses  plus  beaux  titres  sera 
celui  qui  semble  peut-être  à  plusieurs  le  moins  im- 
portant, le  titre  de  savant  traducteur  d'Isocrate. 

(c  Dans  les  épreuves  successives  que  la  France  a 
traversées  depuis  soixante-dix  ans,  dit  M.  le  duc  de 
Clermoni-Tonnerre  dans  son  avant-propos,  le  sacri- 
flce  de  la  vie  politique  a  été  souvent  imposé  à  des 
hommes  qui ,  remplis  de  dévouement  pour  leur  pays 
et  dans  la  force  de  l'âge,  pouvaient  conserver  l'espoir 
d'ajouter,  par  des  services  plus  importants  que  ceux 
qu'ils  avaient  rendus,  quelque  chose  à  la  gloire  et  au 
bonheur  de  leur  patrie.  »   Longtemps  avant  que 
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rii^re  ée  la  relriite  fût  arrivée  pour  lui,  U.  de  Cler<*  ■ 
nwnt'Tonneire  avait  été  vivement  frappé  par  la  lec- 
ture des  oeuvres  d'isocrate,  qui,  suivant  ses  expres- 
sions, <  D'esl  pas  seulement  placé  au  premier  rang 
des  orateurs  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles, 
maïs  à  qui  appartient  la  gloire  insigne  d'être  parmi 
les  écrivains  de  Tantiquité  celui  dont  les  vues  mo- 
ntes se  sont  peut-être  le  plus  rapprochées  de  ta 
lumière  de  l' Évangile. 

C'est  donc  avec  une  prédilection  marquée  qu'il  con- 
sacra à  rinterprétalfon  disocra  te  les  loisirs  que  lut  fah 
saient  les  circonstances.  Pour  lui,  Isocrale  n'est  pas, 
comme  Ta  dit  Fénelon,  un  frùid  orateur  ^t  n'a  songé 
qud  poiir  séé  ptmées  et  quà  donner  de  l'harmonie  é  se$ 
paroles.  Il  a  compris  tout  autrement  le  rôle  el  rèlo- 
quence  de  ce  grand  écrivain,  et  il  a  voulu  »  en  faisant 
la  part  des  exagérations  et  des  préjugés,  le  rétablir 
en  la  place  qui  lui  est  due.  Isocrate  est  peut-être,  en 
effet,  parmi  les  écrivains  de  l'antiquité,  celui  qu'on 
a  condamné  le  plus  sévèrement,  et  il  faut  le  recon- 
naître après  une  lecture  attentive  de  l'œuvre  de 
M.  de  Qennont-Tonnerre ,  avec  le  plus  de  légèreté. 
Depuis  les  Dialogues  sur  V éloquence^  on  n'a  guère  Tait 
que  répéter ,  sans  presque  y  rien  changer ,  un  juge- 
ment qu'il  était  commode  de  trouver  tout  prêt  et 
dont  la  justesse  paraissait  inattaquable,  retranchée 
derrière  le  nom  du  grand  homme  qui  l'a  porté.  D  a 
donc  été  décidé,  sans  appel,  quisocrate  ne  fut  qu'an 
rhéteur,  qui  n'a  eu  qu'une  basse  idée  de  l'éloquence, 
et  qui  Ta  presque  toute  mise  dans  l'arrangement  des 

mots On  n'a  vu  dans  ses  écrits  que  des  discours 

fhuris  et  efféminés^  ou  des  périodes  faites  avec  un  tror 
vail  infini  pour  asnuser  f  oreille.  Vient  ensuite  Tinévi- 
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table  parallèle  entre  la  froide  élégance,  les  jeax 
d'esprit  de  cet  habile  artisan  de  phrases  et  les  figures 
hardies,  les  raisonnements  serrés,  la  véhémence  en- 
traînante de  Démosthène.  C'est  ainsi  qu'on  s'habitue 
à  reproduire  l'opinion  des  autres  pour  s'éviter  la 
peine  de  s'en  former  une  soi-même  par  une  étude 
réfléchie  et  consciencieuse.  Le  préjugé  ne  manque 
jamais  de  se  propager  et  de  se  fortifier  avec  le  tempe, 
jusqu'à  ce  qu'un  esprit  studieux  et  ami  de  la  vérité 
examine  les  pièces  du  procès  et  casse  farrét  porté 
par  une  critique  prévenue  ou  trop  pressée.  Aussi,  un 
des  hellénistes  les  plus  distingués  de  notre  époque 
s'efforçait-il,  il  y  a  quelques  années,  de  rendre  enfin 
justice  à  celui  qu'on  était  convenu  d'appeler  un  rhé- 
teur et  un  sophiste.  «  Fénelon,  disait  alors  ce  critique 
de  profession,  pendant  que  par  une  remarquable 
coïncidence  un  homme  du  monde  arrivait  au  même 
but  en  suivant  une  route  différente,  Fénelon  s'est 
servi  du  nom  d'Isocrate  pour  condamner  la  rhéto- 
rique, et  à  la  manière  même  dont  il  parle  de  lui  on 
voit  qu'il  le  connaît  à  peine.  Je  ne  sais  si  Voltaire,  si 
curieux  de  tout,  l'a  seulement  nommé La  tra- 
duction française  d'Âuger,  qui  parut  en  1787,  à  une 
heure  peu  favorable,  n'était  pas  assez  belle,  malgré 
ses  mérites,  pour  populariser  Isocrate,  et  (notez  ces 
paroles,  Messieurs)  il  ne  s'en  est  pas  fait  d'autre 
depuis.  Barthélémy,  dans  le  Voyage  éCAnackarM^  a 
tracé  en  passant  un  portrait  piquant  de  la  personne 
d'Isocrate,  sans  s'arrêter  à  ses  discours.  La  Harpe  ne 
lui  a  pas  même  donné  un  article.  Je  ne  trouve  rien 
sur  lui  dans  Chateaubriand.  Courrier  seul  s'est  occupé 
d'Isocrate  avec  amour  ;  mais  Courrier  était  presque 
un  Grec.  Les  critiques  illustres  de  notre  temps  n'ont 


ci 

«■  fbàosoftÊe  OMiralîsIe  qu'on 

BOUS  que  c'est  i  loi  que  Platoo 

Icncot  le  litre  Sm-mian  et  Im 

donc  pas  plos  exjct  de  le  coiii|nrer  i 

qo'il  DC  le  serait  chez  nous  de  rapprocher  !Geole  el 

Vaoïreoargoes  de  Bossœt  et  de  Boordaloiie. 
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(1}  M,  Ern.  HsTei,  ilrr««  /et  Dtmx-M^min.  1858,  t.  XYHI. 
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faut-il  en  conclure  que,  pour  n'être  pas  activement 
mêlé  aux  discussions  orageuses  de  chaque  jour  et 
pour  manquer,  par  conséquent,  de  cette  fougue  et 
de  cette  véhémence  qui  en  sont  le  caractère  particu- 
lier, Isocrate  soit  nécessairement  un  rhéteur  compo^ 
sant  puérilement  d'harmonieuses  périodes  pour  ne 
rien  dire.  Loin  de  là,  Messieurs;  car,  si  le  rhéteur 
est  un  beau  diseur,  riche  d'expressions  et  pauvre 
d*idées,  Isocrate  a  de  grandes  et  nobles  pensées  à 
exprimer.  N'en  est-ce  pas  une,  en  effet,  et  des  plus 
généreuses^  que  de  rappeler  aux  Athéniens  l'origine 
sans  égale  de  leur  ville»  la  gloire  de  leurs  ancêtres, 
leur  zèle  pour  la  liberté  de  la  Grèce,  afin  de  les  enga* 
ger  à  ne  pas  déchoir  du  rang  qu'ils  ont  occupé  pré- 
cédemment parmi  les  autres  peuples  et  à  ne  pas  céder 
la  suprématie  à  leurs  rivaux?  N'en  est-ce  pas  une,  et 
des  plus  généreuses,  que  de  songer,  lorsqu'il  recon- 
naît avec  douleur  l'impossibilité  de  ranimer  le  cou- 
rage d'une  multitude  déjà  dégénérée  et  indifférente, 
à  faire  de  Philippe  le  défenseur  de  la  Grèce  entière 
contre  les  barbares?  Est-ce  donc  un  partisan  de  Phi- 
lippe sans  patriotisme  et  sans  conviction ,  comme 
Eubule  ou  Démade;  une  de  ces  âmes  vénales  qui 
sont  prêtes  à  favoriser  l'invasion  d'un  allié  ou  d'un 
étranger,  dans  l'espoir  de  profiter  du  nouvel  ordre 
de  choses?  Ses  sentiments  sont,  au  contraire,  ceux 
d'un  citoyen  animé  d'un  patriotisme  si  ardent  qu'à 
rage  de  cent  ans  il  n'aura  pas  le  courage  de  vivre 
encore  quelques  années  après  la  défaite  de  sa  patrie; 
mais  il  voit,  malgré  les  avis  d'une  prudence  éclairée, 
les  Athéniens  s^obstiner  dans  ces  dissensions  et  ces 
rivalités  qui  les  épuisent,  ne  suivre  que  les  partis 
extrêmes,  qui  plaisent  toujours  aux  masses,  et  courir 

5*  Séri§,  ToMi  Vm.  54 


iiiin  ptr  1«$  tomes  et  les  jaioitsies  i  tnie  perte  loéfi- 
ttUe,  Isocrale  conçoit  iJon  tia  glorieux  desnÉ!, 
dont  U  grandeur  su rpre&dra  quioHMpie  ^ 
parlialejxïent  c«lle  époque  de   nystoine 
Toutes  ces  républiques,  scntrs  qooiqiie  rivales ,  qui 
se  déchirent  entre  elles  malgré  Lt  communaolé  de 
leur  origme  et  «le  leyrs  iotérèts,  il  s'agit  de  les  réonÈr 
lûules  eeseoible  contre  leur  plus  d^ngereax,  contre 
leur  vérilaUe  enoemi.  El  cet  ennemi  quel  est*-â? 
PMT  DÉmo^bène  et  le  {>arii  qu'il  représente»  il  nV 
en  a  point  d'autre  que  le  harisre  de  PtU^  Pour  Iso- 
crate  el  le  parti  modéré  dont  il  est  le  ebef,  Pfailîppe 
est  un  Grec,  un  sotiTeratn  ami  de  la  civilisa  tion  et 
des  arts;  c'est  un  rîiral,  mats  un  ami,  un  compatriote, 
^our  Démoslhéne,  la  palne  est  Âlhèoes,  la  petite 
r^bliqae  confinée  dans  ses  étroites  Inrates.  isoarate 
voit  les  choses  de  plus  haut  :  la  patrie  »  i  ses  yeox, 
est  la  Grèce,  dont  il  rêve  dès  lors  l'unité  ;  et  renneroi, 
c'est  le  roi  des  Perses,  c'est  l'Asie,  c'est  en  un  mot  la 
barbarie  orientale,  qui  menace  sans  cesse  et  envahit 
FEurope.  Former  une  confédération ,  une  ligue  de 
toutes  ces  cités  divisées  à  tort,  repousser  les  attaques 
de  l'étranger,  délivrer  par  une  guerre  lointaine  le  sol 
de  la  patrie  des  troupes  de  mercenaires  dont  le  se- 
cours même  est  toujours  une  calamité,  constituer 
enfin  la  Grèce  libre  et  indépendante,  n'est-ce  pas  là 
un  projet  sublime,  conçu  par  un  esprit  sage,  par  un 
rare  génie,  dont  les  vues  sont  infiniment  plus  vastes 
que  celles  des  plus  grands  politiques  et  des  plus  viru- 
lents orateurs  de  cette  époque?  Maintenant,  cet 
homme  convaincu ,  qui  connaît  le  remède  propre  à 
guérir  les  maux  de  son  pays^  a  tenté  tous  les  efforts 
pour  faire  comprendre  à  ses  concitoyens  et  les  maux 
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et  le  remède.  Il  n'a  pu  réussir  à  persuader  cette  foule 
frivole  et  indolente,  et  vous  savez  par  la  peine  qu'y 
trouve  Démostbène,  l'orateur  de  la  foule  par  excel- 
lence, si  la  tâche  était  aisée.  Il  tourne  donc  ses  re- 
gards d'un  autre  côté.  Philippe  est  là  »  puissant  et 
actif,  au  milieu  de  l'abaissement  des  petites  républi- 
ques, seul  capable  de  tenir  tête  au  grand  roi.  A  lui 
l'empire  et  le  soin  de  sauver  la  Grèce.  De  là  cette 
divergence  entre  les  deux  plus  grands  hommes  de  ce 
temps.  Démostbène  croit  devoir  avant  tout  résister 
à  l'ambition  inquiète  d'un  tyran.  Isocrate  veut  que 
l'absolutisme  serve  à  contenir  d'une  main  ferme  les 
passions  populaires  pour  les  tourner  contre  l'adver- 
saire de  la  civilisation  grecque.  Philippe  lui  apparaît 
comme  un  sauveur,  comme  le  roi  de  la  Grèce ,  qui 
assurera  son  indépendance,  i  laquelle  il  vaut  mieux» 
s'il  est  nécessaire,  sacrifier  un  peu  de  sa  liberté. 

Voilà,  ce  me  semble,  le  rôle  politique  d'Isocrate, 
tel  que  nous  le  fait  comprendre  le  traducteur  dans 
les  savants  et  lucides  arguments  qu'il  a  placés  en  tète 
de  chaque  discours.  Sans  doute,  ces  idées  n'entraîne- 
ront point  la  foule  :  elles  sont  trop  sublimes  pour 
être  populaires,  et  Isocrate  ne  saurait  prétendre  à  la 
gloire  du  tribun.  C'est  l'orateur  de  l'aristocratie, 
mais  «  d'une  aristocratie  libérale ,  de  celle  qui ,  sui- 
vant le  vrai  sens  du  mot,  doit  être  l'autorité  des 
meilleurs.  U  n'a  garde  de  rivaliser  avec  Démostbène 
lorsqu'il  le  voit  occupé  de  détails  mesquins,  entraîné 
à  des  détours,  à  des  moyens  habiles  ou  à  des  per- 
sonnalités violentes  et  même  à  de  grossières  in- 
jures. 9  L'éloquence  d'Isocrate  n'a  pas  de  ces  prises 
vigoureuses;  c'est,  suivant  le  mot  de  If.  Havet,  que 
nous  citons  encore,  une  prédicaiian  morale^  et  son 


tilent  s'adr^se  moim  m  vBlgmire  qu^nrt 


i  étiÂeiiC^les  un  rttç^  IHIosiciit 
ï?  ?retiit-<e  là  qa'ufie  généreuse 
vlûpie,  bieii  ctùméTiqiie  à  céâe  des  mc^  si  pratlqMi, 
d&  meiiares  si  postUvPS  de  Ôémosthène?  M.  de  Cter- 
EDODt-TcmiiefTe  ne  le  croit  pa£.  Vn  bomma  ans 
r  que  rialetir  du  Dmmir$  é  Philippe  ne  s'abusait 
tl  votait  les  dioses  dans  toate  leur  rêatilé. 
m  Itets^  dtl  le  jodid^ux  ùilef|irête,  ne  pooT^ct  se  di^ 
simuler  m  le  dét^eloppenieol  que  Philippe  donnait  i 
fa  puissâDce,  ni  rasceodaot  qu'il  preDJÎl  de  plus  ro 
fÊÊm  sur  une  partie  des  Grées.  tS  sentit  qu'infaillilile- 
tami  l^ilippe  devait  uo  jour  subjuguer  la  Créée* 
four  conjurer  ce  malheur,  il  pensa  qu'il  rallajt  s*a- 
dresser  direcCement  i  uo  prince  dans  lequel  fl  reeoD- 
naîasait  un  génie  propre  aux  grandes  entreprises.  0 
espérait  stimuler  la  grandeur  d'âme  de  PbOippe ,  en 
présentant  i  son  ambition  l'appât  d'une  gloire  plus 
brillante  et  surtout  plus  pure  que  celle  d'assenrir  la 
Grèce.  ■ 

Les  événements  ont  peut-être  donné  raison  à  la 
politique  de  Démosthëne.  Reconnaissons  cependant 
qu'il  y  avait  une  plus  grande  largeur  de  vues  et 
plus  d'babileté  dans  cette  adresse  franchement  pré- 
sentée à  un  monarque  qui ,  Ton  n'en  peut  douter, 
était  digne  de  la  comprendre  ;  reconnaissons  qu'il 
était  plus  honorable  de  se  tromper  en  rêvant  un 
accord  prématuré  des  peuples  que  de  chercher  à  les 
exciter  les  uns  contre  les  autres  pour  les  précipiter 
dans  des  guerres  désastreuses  pour  tous.  D'ailleurs, 
suivant  sa  remarquable  parole,  il  avait  lieu  de  pen- 
ser que  les  hostilités  ne  devaient  plus  être  si  vives, 
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depuis  que  toutes  ces  villes  jalouses  avaient  été  en 
quelque  sorte  nivelées  par  le  malheur  (1).  Enfin,  loin 
d*avoir  besoin  d'être  défendu,  Isocrate,  remettant 
le  salut  de  la  Grèce  à  un  prince  grec,  me  parait 
mieux  comprendre  le  patriotisme  que  Démosthène 
recevant  l'argent  du  tyran  des  Perses  pour  com* 
battre  les  projets  du  roi  de  Macédoine. 

L'ouvrage  de  H.  de  Clermont-Tonnerre  nous  fait 
comprendre  encore  le  rôle  d'isocrate  à  d'autres 
points  de  vue.  Le  premier  volume,  outre  les  discours 
politiques,  le  Panégyrique  ^  le  Discours  â  Philippe, 
Ârchidamus  et  le  Discours  aréopagitique  ^  contient 
trois  de  ces  écrits  que  l'on  pourrait  presque  appeler 
ses  œuvres  morales  :  les  discours  adressés  à  Démo- 
nicus,  à  Nicoclës,  et  celui  que  Nicoclès  est  supposé 
adresser  à  ses  sujets.  C'est  là  qu'Isocrate  se  montre 
sous  une  face  nouvelle,  et  «  l'utilité  des  maximes 
qu'il  présente  aux  rois  et  aux  peuples  »  n'est  pas  un 
des  moindres  mérites  qui  doivent  le  recommander  à 
nos  études.  Dans  le  premier  de  ces  ouvrages,  «  les 
hommes  faits,  dit  le  traducteur,  trouveraient  les  prér 
ceptes  les  plus  nobles,  les  plus  sages,  les  plus  appli- 
cables à  la  vie  sociale,  les  plus  dignes  d'être  ensei- 
gnés à  leurs  enfants On  y  rencontre  tout  ce 

qui  peut  exciter  dans  Tftme  d'un  jeune  homme 
l'amour  de  la  vertu ,  en  même  temps  que  des  pré- 
ceptes applicables  au  maniement  des  affaires  publi- 
ques. Les  principes  qui  y  sont  développés  atteignent 
la  plus  grande  hauteur  à  laquelle  la  philosophie 
puisse  s'élever;  et,  ce  qu'il  y  a  de  plus  remar- 
quable, c'est  la  concordance  de  ces  principes  avec 

(I)  TomeP%  p.  «75. 
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tm  tlrres  siiiits.  »  Le  savmnl  iotêrrtrèie  die  f*iifaite 
quelques-uns  de  c^  préceptes^  qu'il  rapproche  de 
ceux  de  rAocien  TeslamenI  et  de  TË^iingile ,  ei  U  se 
demande  si  rantiquité  donna  jamais  des  conseiis 
empreiols  d'une  plus  grande  sage^e,  d*une  plus 
saine  philosophie  et  d'une  plus  tiaute  civilisation. 

Le  see^jnd  est  un  discours  adressé  à  un  jeune  roi 
sur  les  devoirs  des  souverains,  et  c'est  une  étude  qui 
ne  manque  pas  d'intérêt  que  de  voir  quelle  haute 
idée  ee  citoyen  d'une  république  se  faisait  de  la 
royauté  cl  des  devoirs  qu'elle  impose.  U  veut  f  un 

roi  sage instruit,  laboneui,  réglé  dans  ses 

mœurs s*entounint  d'hommes  vertueui  et  ca- 
pables, repoussant  !e  vice  et  Tintrigue,  loyal  daus 
tous  ses  actes. . .  * .  cherchant  des  moyens  de  puis- 
sance dans  Tordre  et  !a  régulante  de  son  administra- 
tion et  non  dans  l'excès  des  impôts  (!)•..•  » 

Mais  il  n'est  pas  moins  équitable  ou  moins  sévère 
i  regard  des  sujets  que  pour  le  prince,  et,  après 
avoir  averti  le  jeune  roi  de  la  gravité  de  sa  mission, 
il  rappelle  aussi  aux  peuples  qu'ils  doivent  respecter 
les  principes  et  le  souverain  qui  font  la  force  et  la 
prospérité  des  États.  C'est  l'objet  du  discours  com- 
posé pour  Nicoclès  et  adressé  à  ses  sujets ,  discours 
encore  «  rempli,  fait  remarquer  M.  de  Clermont- 
Tonnerre,  d'avertissements  et  de  conseils  qui  s'adap- 
tent à  tous  les  pays  et  à  tous  les  temps  ». 

Je  voudrais,  pour  prouver  la  justesse  de  ces  vues 
et  pour  faire  mieux  apprécier  le  mérite  de  la  traduc- 
tion, vous  en  lire  quelques  passages,  en  les  rappro- 
chant des  moins  imparfaites  qui  aient  précédé  celle 

(I)  p.  38  et  39. 
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de  notre  illastre  compatriote;  mais,  sans  renoncer  à 
cette  étude  comparative  qui  intéressera,  je  Tespëre, 
votre  section  de  littérature,  je  dois,  pour  ne  pas  trop 
abuser  de  votre  attention,  me  bâter  de  terminer. 
Qu'il  nous  suflSse  donc,  Messieurs,  de  résumer  nos 
impressions  en  vous  disant  que  la  nouvelle  traduc- 
tion nous  a  paru  tellement  supérieure  aux  précé- 
dentes qu'on  peut  la  considérer,  en  réalité,  comme 
la  première  traduction  dlsocrate.  L'auteur  y  a  appli- 
qué, en  effet,  cette  métbode  dont  les  traducteurs  de 
notre  époque  ont  seuls  donné  des  modèles,  et  qui 
sait  allier  l'exactitude  et  la  fidélité  à  l'élégance  du 
langage.  Tacite  avait  été  traduit  bien  des  fois  avant 
Bumouf  ;  il  est  vrai  de  dire,  cependant,  que  Bur- 
nouf  a,  le  premier,  rendu  fidèlement  le  style  et  le 
caractère  de  Tacite.  Depuis  qu'il  a  enseigné  par  son 
exemple  ce  que  devait  être  une  bonne  et  vraie  tra- 
duction, on  s'est  remis  courageusement  à  l'œuvre, 
et  le  proverbe  italien,  si  vrai  chez  nous  au  temps  où 
les  Perrot  d'Ablancourt  attifaient  leurs  belles  infi- 
dèles, devient  de  jour  en  jour  moins  applicable  à 
notre  époque.  Isocrate  avait  été  des  plus  maltraités 
jusqu'à  présent;  l'œuvre  de  If.  deClermont-Tonnerre 
vient  donc  combler  une  lacune  dans  l'interprétation 
sérieuse  de  la  littérature  grecque.  Il  a  fait  plus,  car 
il  y  avait  plus  à  faire,  pour  un  des  plus  grands  ora- 
teurs d'Athènes  que  MM.  Cousin  pour  Platon,  Bar- 
thélémy Saint-Hilaire  pour  Aristote,  Siiévenart  pour 
Démosthène,  Artaud  pour  les  tragiques;  et  il  con- 
duit son  œuvre  à  bonne  fin  avec  tant  de  courage  et 
de  talent  (|u'on  ne  sait,  en  le  lisant,  lequel  admirer 
le  plus  de  la  perfection  de  l'original  ou  de  la  tra- 
duction. 


ïleui  rttdte  saiîêoient  enrore;  je  manqu^iis  à 
moti  devoir  de  rapporietir  exsct  si  je  ne  iaui»  eo 
termiTunl  un  dernier  mérile,  secaodure,  il  est  trn» 
énuê  un  ouirage  qui  arail  assez  de  qualités  pour  Ee 
fond,  ^ns  a%'oir  besoin  d'être  recofnaïaDde  par  le 
$010  extérieur  et  matériel-  Cependant  ïe  ne  pu» 
fROsser  soos  silence  cette  perfection,  cette  magnîfi- 
eeore  ty-pograpliique  qu»  caractênsctit  tout  ce  qto 
«iri  des  presses  des  Firmto  Didot,  Cest  un  i^moi* 
gnag e  que  je  pub  d  autant  moins  me  disf>enser.  Mes- 
sieurs, de  rendre  ici  à  la  vérité,  que  la  gloire  des 
£tzevirs  du  ni*  siècle  est  encore  tin  honneur  dont 
a'enorguejllil  ce  départemeut  et  qui  iotéresse  masm 
votre  Société- 

Depuis  que  ces  quelques  pages  oot  été  écrites,  le 
traductear  a  complété  son  œuyre.  Les  deux  derniers 
volumes  sont  dignes  du  premier.  Le  troisième ,  qui 
vient  de  paraître,  contient,  avec  les  lettres  d'Isocrate, 
des  discours  qui  nous  le  montrent  sous  un  nouveau 
jour.  Ce  n'est  plus  l'orateur  défendaut  les  intérêts  de 
la  Grèce,  c'est  le  maître  écrivant  pour  ses  disciples. 
Ce  sont  les  plaidoyers  qu'il  composait,  ainsi  que  le 
dit  M.  de  Clermont-Tonnerre,  par  forme  d'exercice 
et  pour  fournir  à  ses  disciples  des  modèles  en  tout 
genre.  Bien  que  traitant  des  sujets  moins  généraux, 
ils  offrent  des  détails  intéressants  pour  la  connais- 
sance de  la  société  athénienne.  Ici,  c'est  le  banquier 
Pasion  qui  dénie  un  dépôt  que  lui  a  confié  un  jeune 
étranger  dans  un  moment  de  péril.  Là«  c'est  une 
femme  qui  réclame  la  succession  d'un  frère  dont  elle 
n'est  pas  même  la  sœur  légitime,  aux  funérailles 
duquel  elle  n'a  pas  daigné  assister.  Ailleurs,  c'est  un 
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citoyen  obscur  qui  poursuit,  au  nom  des  intérêts  de 
la  démocratie  menacée  dans  sa  personne,  un  riche 
Athénien  qui  Ta  frappé  et  insulté.  Ces  ouvrages,  com- 
posés avec  un  art  inGni,  présentaient  par  cela  même 
des  difficultés  de  traduction  plus  grandes  encore  que 
les  harangues  politiques.  Le  talent  dont  Téminent 
interprète  avait  donné  des  preuves  dans  la  première 
partie  ne  laissait  aucun  doute  possible  sur  le  succès 
de  ses  consciencieux  efforts.  Il  ne  s'est  pas  démenti, 
en  effet»  un  seul  instant  dans  cette  tâche  si  longue  et 
si  laborieuse. 

L'ouvrage  capital  de  ce  volume  est  le  discours  sur 
la  permutation  ou  l'échange  {antidosis).  A  l'impor- 
tance de  l'œuvre  en  elle-même  s'ajoutait  un  intérêt 
pour  ainsi  dire  d'actualité.  Les  fragments  considé- 
rables de  ce  discours,  découverts  en  1812  par  M.  An- 
dré Mustoxides  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothèque 
de  Florence,  ont  permis  seulement  depuis  cette 
époque  d'apprécier  toute  la  valeur  de  cet  écrit  célè- 
bre dans  l'antiquité,  mais  qu'on  n'avait  connu  jus- 
qu'à nos  jours  que  mutilé  et  incomplet.  De  plus, 
M.  de  Clermont-Tonnerre  l'avait  traduit  et  déjà  livré 
à  l'impression,  lorsqu'il  a  paru  traduit  pour  la  pre- 
mière fois  en  français  par  Aug.  Cartelier,  avec  une 
introduction  et  des  notes  de  M.  E.  Havet.  Cette  cir- 
constance ne  pouvait  qu'augmenter  l'intérêt  marqué 
que  les  amis  des  lettres  grecques  ont  justement 
accordé  à  cette  grande  publication  si  courageuse- 
ment menée  à  bonne  fin. 
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OUVRAGES  IMPRIMÉS 

OFFERTS    À    LÀ    SOCIÉTÉ    PAR    LES    A.OTEURS 

Ou  eoTojés  yar  le  GoaTenemeat 


PAR  LES  AUTEURS  : 

MM. 

Anonymes.  Lettres  d*un  Bénédictin. 

—  Les  nouveaux  jardins  des  Champs-Elysées^  du  parc 
de  Monceaux  et  des  squares  de  la  ville  de  Paris. 
Br.  in-46.  Paris^4865. 

—  Mémoire  sur  les  travaux  de  M.  Piroux,  directeur 
fondateur  de  Tinstitution  des  sourds  et  muets  de 
Nancy.  Br.  in-4«.  Paris,  4864. 

Bertrand  (Alexandre).  Les  voies  romaines  en  Gaule.  Br.  in-8®. 

Paris,  4864. 
Blossevjlle  (le  marquis  de),  [vice-président  de  la  Société]. 

Notice  sur  M.  le  duc  de  Clermont-Tonnerre.  Bf. 

in-8».  Rouen,  4865. 
BouiLUER  (de  la).  La  Régénération  de  Tagriculture  et  la 

Compagnie  foncière.  Br.  in-8<>.  Paris,  4863. 
Bourune  (de).  Alésia.  Br.  in-S®.  Paris,  4863. 
Canel.  Armoriai  des  villes  et  corporations  de  la  Normandie. 

«•édit.  in-8».  Paris,  4863. 
Charma.  Notice  sur  quelques  énigmes  archéologiques. 
Chevalard  (du).  Catéchisme  agricole.  2"  édit.  in-42.  Mont- 

brison,  4864. 
Clermont-Tonnerre  (le  duc  de).  Traduction  des  œuvres 

d'Isocrate. 

—  Tome  !!•,  4  vol.  grand  in-8».  Paris,  4863. 

—  Tome  1II«,  4  vol.  grand  in-8».  Paris,  4864. 
Greult  (le  général  de).  Carte  de  la  Gaule  sous  le  procoimiUit 

de  César.  Br.  in>8«.  Paris,  4864. 
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Deumiic.  Les  pseudc-criliques  de  la  Gai^tte  des  bûanJHxris. 
—  Réponse  à  un  système  d'attaques  combinées 
contre  la  S"  édition  do  Guide  de  ramaicur  de$ 
faïences  et  porc-e laines,  Br.  in-S^.  Paris  (S6i. 
^Blmokceait.  Expcpsé  pratique  des  opémtions  foncières  de  Ja 
sociélé  du  Crédit  foncier  internationaL  Paris, 

Duinjis.  Une  visite  aui  pépinières  de  M*  André  Leroy^  à 
Angers,  Br.  in-S".  Paris,  4865. 

E^TAiKTOT  {le  comte  d*).  Proposition  adressée  à  M.  le  sénateur- 
préfet  pour  asseoir  et  vulgariser  l'enseignement 
agricole  et  horticole  dans  les  écoles  conmiunaJes  du 
département  de  ia  Scinc-Inrérîeure,  Br,  in-S*, 

FoHNEï  (Eugène).  La  taille  du  fraisier.  1  voL  în-ê*".  ^ris, 
1864. 

FonTis^  (Ëldouard)*  Quelques  considérations  sur  le  tmitement 
de  Vopbttialmie  purulente  chez  les  enfants.  Br,  iji-8». 
Évrenx,  1864. 

Calihabd  (Auguste).  Eïamen  des  peintures  murales  de  l'église 
Saint-Germain*dfis-Ptiés.  Br.  in-8o.  Paris^  1S6i. 

tiL'iLLOftv  aîné  (membre  de  la  Soc,).  Le  marquis  de  Turbiltj., 
Br.  in-18.  Paris  et  Angers,  1862. 

Hervé-Mangon.  Rapport  sur  les  prairies  en  pays  de  mon- 
tagnes. 

HuMBERT.  Jarnac  enferré  par  lui-même.  Réponse  à  M.  L«evas- 
seur.  Br.  in-S».  Paris,  1864. 

Jacquemont  (Frédéric).  Rapport  sur  trente  éducations  du  ver 
du  chêne  du  Japon  faites  en  1 863.  Br.  in-8o.  Paris, 
1864. 

Janzé  (  le  vicomte  Henry  de  ).  Choix  de  terres  cuites  an- 
tiques photographiées  par  M.  Laverdet.  Texte  par 
M.  de  Witte,  correspondant  de  Tlnstitut.  Grand 
in-folio.  Paris,  1857. 

Jourdain  (Éliacim).  Auguste  et  Marie. 

Lamotte  (D'  de).  Mémoire  sur  le  service  médico-chirurgical 
de  la  construction  du  chemin  de  fer  de  Lisieux  à 
Ronfleur.  Br.  in-S*».  Pont-rÉvèque,  1863. 

Lig<9dr  (le  docteur),  [membre  de  la  Soc.].  Cicatrisation  et 
désinfection  des  plaies  et  des  blessures  par  les  pan- 
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sements  à  Taide  de  Talcool  et  des  teintures  alcoo-' 
liques.  6r.  in-8<>.  Caen^  4865. 
Lecœdb.  Étude  sur  la  rage.  Br.  in-8».  Caen,  4857. 

—  Étude  sur  Tintoxication  alcoolique.  Br.  in-8». 

—  Discours  prononcé  à  l'occasion  de  la  rentrée  so- 
lennelle des  Facultés  de  Caen.  Br.  in-8<».  Gaen^  4856. 

Magnier.  L'avenir  de  Tagriculture  par  renseignement  agri- 
cole. Br.  in-8».  Paris,  4864. 
Marcel  (Léopold).  Analyse  du  Songe  du  Vergier,  suivie  d*une 

dissertation  sur  Fauteur  de  cet  ouvrage  célèbre  y 

avec  conclusion  en  faveur  de  Charles  de  Louviers. 

Vol.  grand  in-8».  Paris,  4863. 
Martonne  (de).  Ysopet,  fables.  Br.  in-8«.  Paris,  4858, 
MoNTENOL  (le  comte  de),  [membre  de  la  Soc.].  Mémoire  pour 

la  prime  d'honneur  du  concours  régional  de  4864. 
MoRjN.  Dissertation  sur  la  légende  Virgini  pariturœ.  4  vol. 

in  8».  Paris,  4863. 
Pendaries  (Emmanuel).  L'agriculture  régularisée  par  TEtat 

au  point  de  vue  administratif  et  judiciaire.  4  vol. 

Toulouse,  4864. 
Protin.  Les  économistes  appréciés,  t*  partie.  4  vol.  in-48. 

Paris,  4863. 
Roger  et  Lucas  (membres  de  la  Soc.).  Traduction  des  trois 

OlynthiennesdeDémosthènes.  Br.  in-8o.  Paris,  4864. 
RossEY  (Henry),  [membre  de  la  Soc.].  Mélanges  poétiques. 

4  vol.  in-48.  Paris,  4863. 
Ret  (Rodolphe).  Turin,  Florence  ou  Rome.  Étude  sur  la 

question  romaine.  Br.  in-42.  Paris,  4864. 
Thielens  (Armand),  [membre  de  la  Soc.].  Quelques  mots  à 

propos  des  aérolithes.  Br.  in-8*». 

—  Les  Ajuga  pyramidalis  et  genevensis,  Bruxelles, 
4864.  Br.  in-8«. 

-—  Observations  sur  quelques  plantes  rares  ou  nou- 
velles de  la  flore  de  Belgique.  Br.  in-8o.  Bruxelles, 
4865. 
TaouESSART.  Rapport  sur  un  ouvrage  intitulé  :  Disçussiwis 
sur  les  principes  de  la  physique.  Br.  in-8<».  Poitiers, 
4864. 
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M.  Alb«d  Mmn.  f  S«3. 
Diaeofm  proooncé  par  S.  Exe  le  ■inittre  de  riasùDUkwi 

paUîqœ  à  la  rémiioD  des  Sûôélé»  sxmâes,  i%  ami  1841^. 

Br.  ia-ir  Paris,  1865. 
Befve  des  Sociélés  savantes. 


FAR  LC  HnnSTtEC  IC  LA  HAmOK 

Relation  de  Texpédition  de  Chine  en  1860,  atec  allas,  par 

IL  PaUu,  lieoteoant  de  Taisseaû.  Paris,  in-4*,  4863. 
Reme  maritime  et  ookxiiale. 


LISTE 

DM 

PRÉSIDENTS    DE    LA    SOCIÉTÉ 

Depuis  sa  réorganisation  en  183S 


MM. 

Passt  (Antoine)^  préfet  de  TEure. 

4834.  De  Rangé  ^  officier  d*état-major^  député. 

4835.  Gazan^  ancien  député. 

4836*  Hébert^  juge  de  paix  à  Évreux. 

4837*  RoBiLLARD^  ingénieur  en  chef  de  TEure. 

4838.  Passy  (Antoine)^  ancien  préfet  de  l'Eure. 

4839.  A.  DE  MoNicAULT^  préfet  de  TEure. 

4840.  Cassen  >  ancien  receveur  de  Tenregistrement. 
4844  •  A.  DE  MoNicAULT^  préfet  de  TEure. 

4842.  Cassen^  propriétaire. 

4843.  ZÉDÉ^  préfet  de  TEure. 

4844.  Petit  (Ange)^  membre  du  conseil  général  de  TEure. 

4845.  ZÈLE,  préfet  de  l'Eure. 

4846.  De  Salvandy  (le  comte),  ministre,  député. 

4847.  De  Bantel^  préfet  de  l'Eure. 

1848.  De  Salvandy  (le  comte)^  ancien  ministre. 

4849.  HÉBERT^  juge  de  paix  à  Évreux. 

4850.  Vallon^  préfet  de  l'Eure. 

4851 .  Passt  (Antoine)^  ancien  préfet 

4852.  De  Sainte-Croix  (le  marquis)^  préfet  de  TEure. 

4853.  D'Albuféra  (le  duc)^  député. 

4854.  S.  Exe.  M.  Troplong^  président  du  Sénat. 

4855.  LBPEBVRE-DuRUFii^  ancien  ministre^  sénateur. 

4856.  De  Lagrange  (le  comte);  député. 

4857.  Janvier  de  la  Motte^  préfet  de  l'Eure* 

4858.  D'Albupéra  (le  duc)>  député. 


Q^^^^^^^^^^^mfii 

b 

1 

^^^1 

HH, 

^^^H 

H*'  DevocGQCx,  èf«i|iiË  d'ÉTreui. 

^^^1        iftâo. 

Pmn  (Gnillamne),  itiembre  du  D>nseil  générai  de 

^^^^H 

lEare. 

^^^H 

S.  Eic,  M.  RocLâND,  ministre  de  riostnKrtion  publique. 

^^^H        id6î. 

De  L4  HoîlinNr  ts  ?îotrrr  {k  baroa)»  contre-aioiral. 

^^^^M 

membre  du  conseil  générai  de  TEure. 

^^^m 

Di  Cimicflrr-Toannis  (le  marquis t,  membre  du 

^^^^M 

conseil  gétiéml  de  rëure. 

^^^H 

^^^^M 

FEure, 

^^^M 

L'HoptTAL  (Georges),  maître  deâ  rtquétes  au  conseil 

■ 

ûtm. 

H 

COMPOSITION 

Dl  LA 

SOCIÉTÉ   LIBRE  D'AGRICULTURE 
scRios,  iin  R  nuB-unus  do  dI  PiinmiT  k  vwu 


lefflbres  d>  beraui  peidaot  Tanée  i862 

Président MM.  le  B<»  de  la  Roncière  le  Noury^ 

contre -amiral^  membre  du 
conseil  général  de  TEure. 

Vice-Président le  W*  le  Blossbvjlle,  député^ 

membre  du  conseil  général. 

Secrétaire  perpétuel..         Emile  Colombel^  avocat. 

Trésorier Letellieb-Lecahpentieb^  proprié- 
taire. 


Sediois  départeneotales 

]*«  SECTION 

Président....  M.  de  Babbbt^  I  Secrétaire. ••  M.  Picqubnot^ 
membre  du  conseil  général.  |     ingénieur. 


Président...*  M.  Boimm.       |  Secrétaire M.  Dbamard. 


ff«  8éH»,  Tome  YDI. 
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TtQ^PnmncL-*  *  *  *  •  *  k  M** 

TMftffKT*. 


ne 


..  M.  M  EftMftET.  I  Secrétaire*..,  M.  Ptcocctor* 


Président....  M.  Boicnin.       1  Secrétaire...  M.  Léon  Pirrr. 


LISTE  6ÉNÉBALE 

DES 

MEMBRES    DE    LA    SOCIÉTÉ 

AREONDISSEIUNT  IfiYRBDK 

YiUe  d'Èvreua: 

MM. 

Alaboissette^  avoué. 

Allairs^  notaire. 

Ancelle  (Jules)^  propriétaire. 

Anqdkdlle  ,  rentier. 

Avril  de  Buret  (Auguste)^  avocat. 

Bagot  (Ferdinand)^  avocat. 

Bâilly^  conservateur  des  hypothèques. 

Beaunibr^  avoué. 

Bidault^  docteur  en  médecine. 

BoissET,  receveur  du  timbre. 

BoNNiN  (Théodose)^  ancien  notaire. 

Boulanger^  propriétaire. 

Roullenger^  officier  d'administration  en  retraite. 

Bourguignon  ,  architecte  du  département. 

Bréant^  propriétaire. 

Ganu^  imprimeur. 

Cassen^  ancien  receveur  de  l'enregistrement. 

Cheramt^  propriétaire. 

CoLOMREL  (Ëmile)^  avocat. 

CouRTiN  (Alphonse)^  propriétaire. 

Cousin^  propriétaire. 

CuRNiER  (Léonce),  receveur  général. 

David,  juge-suppléant. 

DoucERAiN  y  marchand  boucher. 

Devin  ,  propriétaire. 


DrvKRiiER  (Adolphe),  prési 
DrwARNF.T  \HiTC,  avt»cat. 
DiwARNET  (riuslave;,  aviK 
Èi'îNETTE,  contrôleur  prin 
Fou«:hk  (Lucien),  iK.Tcepte 
liADEHLED,  aucien  chef  de 
Gascari),  pliarmacien. 
Goi.DscHîiiDT,  propriéUire 
(iiERSENT  (fjiiile),  fahrirai 
(ii'iM)EY,  ancien  prinrii>al 
Gi'iNDEY  (Anatole),  docteu 
Hkbert  (Maurice),  juge  de 
Hkhert  (Louis-Marie),  pro 
HhnissEY,  imprimeur. 
HERorARi),  [»harmacien. 
HiLLEMAM),  avoué. 
HiE,  horticulteur. 
HiET,  membre  du  conseil 
Htet  (André),  juge  d'insti 
Imbleval  ([)'),  vice-présid( 
IzARN,  propriélain.'. 
Jacolot,  pharmacien. 
Janvier  de  la  Motte,  préf 
Jardin  ,  substitut  du  proci 
JuBfc,  inspecteur  d'académ 
KiRWAN  ■  de)  ,  garde  génén 
Labb^:  (Lé(»n),  propriétaire 
I-A<:uÈvRK,  juge  honoraire, 
Lanoi.ois,  arKMt.'n  n(»tain\ 
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Lbmercier^  président  du  tribunal  de  commerce. 

Letellieh-Lecarpbntier  (Pierre-Henry)^  propriétaire. 

L'HopiiAL  (Georges)^  maître  des  requêtes  au  conseil  d*État. 

L*HoprrAL  (Henri)^  propriétaire. 

Martel^  député  au  Ck)rps  législatif. 

Marte  (Prosper),  procureur  impérial. 

Masson^  directeur  des  contributions  directes. 

IféRY  (Paul)^  propriétaire. 

MocQUERTs^  dentiste. 

MoisT^  adjoint. 

Molle  (Charles)^  juge. 

MoRiN^  général  de  division  en  retraite^  membre  du  conseil 

général. 
Omont^  pharmacien. 
ÛRYnxiERs  (d*)  y  propriétaire. 
Petit  (Léon),  avocat. 

PicQUENOT,  ingénieur  des  ponts  et  chaussées. 
Piéton,  directeur  du  Jardin  des  Plantes. 
RiGONDET,  sous-inspecteur  des  chemins  de  fer  de  TOuest. 
RopiQUET,  professeur  au  lycée. 
Roussel  Lartois  de  Saint-Luc,  propriétaire. 
Sauvage,  directeur  de  TÉcole  normale. 
Thirouin  (Arthur),  banquier. 
Vaurabourg,  professeur  au  lycée. 
Varillon  ,  cultivateur  à  GamboUe. 
ViLLAiN  (Eugène),  vétérinaire. 


PARTIE  RURALE  DES  CANTONS  D'EVREUX 

Canton  sud 

Chilard  (rabbé),  curé  à  Saint-Sébastien-de-Morsan. 
Deshates,  cultivateur  à  Caugé. 
Dumoutier,  maire  à  Claville. 

Fatet  (Henri,  le  vicomte  de),  propriétaire  à  Saint-Sébastien- 
de-Morsan. 
La  Roncière  le  Nourt  (le  baron  de),  contre-amiral,  à  Gra- 
couville,  près  Ëvreux. 


—  il»  - 

Mil. 

BuKamiu  {ht  manie  ve)^  nam  à  kft  C^f)elk-d«-Bdâ- 

(UiAn  ^(JtKirlâ),  firofriétaire  ai 

FatmtkL 
Uni;  fépssmr  à  ?C<ïn»acmlle. 
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Caitlon  de  BrHoiii 
Alleache^  DoUire  à  Breteuil. 

Canton  de  ConcKes 

CLEBMONT-ToirNERRE  (le  duc  de]^  membre  du  conseil  général, 

à  Glisolles. 
Dessault  (Emmanuel),  membre  du  conseil  d*arrondissement, 

à  LouTersey. 
Pelleein,  cultîTateor  à  Glisolles. 
ViERBAT  (Alphonse),  propriétaire  à  la  Noë,  près  la  BonneTÎlle. 

Canton  de  Damville 

Cabville,  propriétaire  et  maire  à  Comeuil. 
Chambrât  (le  marquis  de^,  propriétaire  à  Gourille. 
Damitte,  notaire  et  maire  à  Damrille. 
Fodqdes-Desloges,  propriétaire  à  Damville. 
HosTEL  (d'),  cultivateur  à  Creton. 
UHuLLiEB^  médecin  à  Damville. 
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Canton  de  Nananctmrt 

MM. 

Arjdzon  (le  comte  d*)^  député^  membre  du  conseil  général, 

à  Louye. 
DiDor  (Hyacinthe),  membre  du  conseil  général ^  au  Mesnil- 

sur-rEstrée. 

Canton  de  Pocy-sur-Eure 

Bapst  (Gustave),  à  Bosc-Roger. 

DncouDRÉ  (Alfred),  cultivateur  à  Bosc-Roger. 

DucouDBÊ  (Casimir),  propriétaire  à  Pacy. 

DucouDRÉ  (Paul),  cultivateur  aux  Préauxde-Saint-Aquilin. 

Grenieb  D*RiiNEiioNT,  propriétaire  à  Neuilly-sor-Eure. 

Gbosmabd  ,  propriétaire  à  Aigleville. 

Lbfebvbb  père,  propriétaire  à  Cierrey. 

Lbfbbvbb  fils,  propriétaire  à  Cierrey. 

Trutat,  membre  du  conseil  général,  à  Vauz-sur-Eure. 

Canton  de  Rugles 

Collas  dc  Coubval,  propriétaire  à  Rugles. 

FoDOUBT  (Philémon),  député,  membre  du  conseil  général,  à 

Rugles. 
LEMARicHA/.,  maire  à  Juignettes. 
LouvET  DE  Messet,  propriétaire  à  Rugles. 
PiÉDEVANT  (François-Emmanuel),  agent  voyeràla  Neuve-Lyre. 
Vieilles  (Alphonse^lément  de)  ,  propriétaire  et  maire  à  la 

Haye-Saint-Sylvestre. 

Canton  de  Saint -André 

Reisbt  (le  comte  de),  membre  du  conseil  général,  à  Marcilly- 
sur-Eure. 

Canton  de  Vemeuil 
Barret  (le  comte  de),  membre  du  conseil  général,  à  Vememl. 
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lût  au  PjL^t,  membn  de  riartiM;  à 

Gison. 
Secrétaire. HcrTJks-CAmOy  membre  mties 

pondant  de  la  Sodéié  impériale 

d*Agncoltiire,  am  AndeiTS. 
Secrétaire  adjoint.  L.  Passy,  membre  de  la  Sociélé  des 

antiquaires  de  France,  à  Gisors. 
Trésorier Eues  de  Peétal,  peroepteiir  an 

Andeljs. 

Canton  des  Andebp 

Bottée  de  Toclmox  (C),  propriétaire  à  ConrceUes. 

Cocra  (Pierre-Denis),  ancien  coltitateor  aux  Andeljs. 

CoLTiL  (Pierre-Désiré),  ancien  cuitifateur  aox  Andeljs. 

DcHEsxiL  (Loois-Ferdinand),  adjoint  an  maire,  anx  Andehrs. 

DcPAS  fils,  caltiTatenr  à  Hennezis. 

Eues  de  Peétal,  percepteur  aux  Andclys. 

Fessast  père,  caiti^tenr  aux  Andeljs. 

Fessait  fils,  culU^teur  aux  Andelys. 

GABiim,  notaire  aux  Andeljs. 


—  82!  — 

MM. 

HÉRAiL,  procureur  impérial^  aux  Andelys. 

Lbsagb^  cultirateur  aux  Andelys. 

MsTGÊ^  sous-préfet  aux  Andelys. 

Mettais-Cabtibb  ,  maire. 

Mettais,  cultivateur  à  Harquency. 

Michel  (Gabriel),  adjoint  au  maire,  aux  Andelys. 

Canton  d'Écas 

Bbsnard  (Henri),  cultivateur  à  Guitry. 
DÉSABis  (Camille),  propriétaire  à  Toumy. 
DaEvsT  (Charles),  maire  à  Toumy. 
Drbvet  (Auguste),  propriétaire  à  Toumy. 
Duhamel,  propriétaire  à  Toumy. 
Garnot,  notaire  à  Toumy. 
Guillaume,  maire  à  Fours. 
Hébert  (Narcisse),  cultivateur  à  Gantiers. 
Levé  (Ernest),  propriétaire  à  Tilly. 
Leroux,  propriétaire  à  Panilleuse. 
MoNNoiE  (Théodore),  cultivateur  à  Toumy. 
Pithon,  cultivateur  à  Toumy. 
RiDBL,  maire  à  Cahagnes. 

Canton  d'Étrépagny 

Bariod,  docteur  en  médecine  à  Étrépagny. 
Canu  (François),  ancien  cultivateur  à  Etrépagny. 
Defontenat  (Adjutor),  cultivateur  à  Sainte-Marie-de-Vati- 

mesnil. 
Defontenay  (Florimond),  cultivateur  aux  Thilliers-en-Vexin. 
Doré  (Gustave-Amédée),  cultivateur  à  Gamaches. 
DoRé  (Ambroise),  cultivateur  à  Gamaches. 
Ethis  de  Corny  (Gaston),  propriétaire  à  Étrépagny. 
Ethis  de  Cormt  (Léonce),  propriétaire  à  Etrépagny. 
HiBERT  père,  propriétaire  à  Villers-en-Vexin. 
Hébert  fils  (Auguste),  cultivateur  à  Villers-en-Vexin. 
Lebrun,  propriétaire  à  Pucbay. 
Lecoulteux  (le  comte),  maire  à  Étrépagny. 
MoNNOui ,  cultivateur  à  Étrépagny. 


«M. 

1^  cultivai 

Cm 

BuLTEL  (LouiB-Na: 
Cahu  (Gustave),  c 
CkiLBOc  (Virtoî^Ad 
Di.LiPBAiiD  (Modeâ 
îhflAS  [Fnmçois-S 
Fa  rot  HT,  manufiu 
GuiiLAtMiK,  juge 
f«ACBàVEE  (Alexan 
UiNAT  (Michd-AI 
Lfmutt  (Niculas), 
LtmrftE  (Nicobâ 
Hftuwttrr  (Paulin 
Pimi  (  Edouard)  p  ■ 
PBirKACD  (Edmonc 

POCYEB-OUERTIEB 

Ragault  (Jean-Pi( 
Sebire  (Léandre), 
Stoeser  (Rodolphi 
ViEL  (Guillaume), 


BoisPBÉÀOX  (EdoK 
Boudard,  iogéniei 
Bru  MENT  (Jacques 

à  Gisors. 
Caron,  ancien  eu 
Chardin  (Paul),  p 
Cœuillet  père  (Le 
Davilmer  (Edoua 
Dailly  (Louis-Ale 
DuFAT  (Joseph-Ac 
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Dumont-Bebtaux,  propriétaire  à  Gisors. 

Lagbangb  (le  comte  db),  député,  membre  du  conseil  générai^ 

à  Dangu. 
MoNTREUiL  (le  baron  de],  propriétaire  à  Bazincourt. 
Passt  (Antoine),  membre  de  Tlnstitut,  à  Gisors. 
Passy  (Louis),  propriétaire  à  Gisors. 
Patte  (Victor-Isidore),  greffier  de  la  justice  de  paix,  à  Gisors. 
RoDGET  (Jean-Baptiste-Alexandre),  propriétaire  à  Gisan, 
Rouget  (Alexandre),  cultivateur  à  Chauvincourt. 
Saint-Foix  (de),  propriétaire  à  Authevemea. 
Vinot-Préfontaine,  propriétaire  à  Gisors. 

Canton  de  Lyans-la-Farit 

BouLANGEB,  maire,  à  Fleury-la-Forét. 

Boulanges  (Louis),  cultivateur  à  Lyon&-la-Forèt. 

DuFOUB  (Clodomir),  maire,  à  Beauficel. 

DuBOc,  propriétaire  au  Tronquay. 

D*lsLE,  maire,  à  Lilly. 

Hardt  (Théodule),  propriétaire  à  Lyons-la-Forèt. 

Lebas  (Éléonor),  propriétaire  au  Tronquay. 

MiLLiABD  fils,  cultivateur  à  Lyons-la-Forêt. 

PiOUEBEL  (Emile),  propriétaire  à  Lorleau. 

Sangnieb  (Amédée),  propriétaire  à  Fleury-la- Forêt. 

Valon  (le  comte  de),  membre  du  conseil  général,  à  Rosay. 


ARBORDISSEHBFIT  DE  BERNAT 
leabres  di  kireaii  de  li  SectiM 

Président MM.  le  prince  Albert  de  Bboglie,  membre 

de  l'Académie  française. 

Secrétaire..  ..  Malbbanchk,  greffier  du  tribunal  de 
commerce. 

Trésorier Houbdet,  banquier. 

Canton  de  Bemay 
Assegond,  propriétaire  à  Bemay. 
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BiBBer,  docietïT-médectii,  à  Bernaj* 

BomcL,  prorcaeear,  à  Benia|. 

Battel  j  fîUteur  à  BemaT. 

BiiJHDEL,  pharouâea  à  BemA^, 

Bôxt,  proprîélatre  à  Sainl-Aubin-le-Vertaew. 

fioonï^BLONiiKL  j  firopnéLâiie  à  Bensaj- 

Blwyr,  pfopdétaire  à  Bemaj. 

Gnjuut ,  œDsenr&teur  des  h^'p^thèqnes»  à  Bémaj. 

C&âALO^r:rE  t  propriétaire  à  B^maj* 

GBfâLiESf  procumir  impérial  ^  à  Bemaj. 

GottPica,  pépiniériste  à  Bernay. 

GûUTtJimm,  phannacien  à  Bcmay. 

€B0a  (k  marqub  &e)»  sénateur,  membre  du  conseil  général^ 

à  Serqulgnj- 
DtsEAiss  j  greffier  du  tribunal  cinl  j  k  Bemaj.  1 

De^xibcs  père,  propriétaire  à  Bemaj*  ' 

DuBus,  arocal  à  Bemay. 
DmroT,  négociaDt  à  Bemay. 
DuMONT,  maire,  à  Plasnes. 
FocET,  maire,  à  Bemay. 
FocET  (Jules),  négociant  à  Bemay. 
Fosse  père,  propriétaire  à  Bemay. 
Fosse  fils,  négociant  à  Bemay. 
Focenard,  banquier  à  Bemay. 
Fbémont,  avoué  à  Bemay. 
Frêht,  avoué  à  Bemay. 
Froddière,  avocat  à  Bemay. 
Galopin,  commissionnaire  de  roulage  à  Bemay. 
GAUVU.LE  (le  comte  de],  au  Theil,  commune  de  Valailles. 
Geoffbot,  juge,  à  Bemay. 
GuEBouLT  (Alfred),  cultivateur  à  Plainville. 
Hache,  adjoint,  à  Bemay. 
Haillard  ,  avoué  à  Bemay. 
HouRDET,  banquier  à  Bemay. 

Hubebdeau,  commis  des  contributions  indirectes,  à  Bemay. 
Jamas  ,  négociant  à  Bemay. 
Lecocur,  architecte  à  Bemay. 
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LoisKL,  négodant  à  Bernay. 

Lucas,  filateur  à  Serquigny. 

Lambebt,  avoué  à  Bernay. 

LBMÉTATRB-liAssBUN,  propriétaire  à  Bernay. 

Malbranchb,  greffier  à  Bernay. 

Margsris,  docteur-médecin  à  Bernay. 

Marie  (Victor)^  avocat  à  Bernay. 

Masseun  (Théodore) ,  négociant  à  Bernay. 

BIasselin  (Florentin),  négociant  à  Bernay. 

Masselin  aîné,  à  Bernay. 

MoNTiGNT  (le  baron  de),  à  Rostes. 

MoNTiGNT  (Etienne  de),  à  Rostes. 

OuRSEL,  propriétaire  à  Bernay. 

Pesnel  père,  à  Bernay. 

Pesnbl  fils,  à  Bernay. 

PicHOT,  agent  voyer  d'arrondissement  à  Bernay. 

PiERRON ,  receveur  particulier,  à  Bernay. 

Prodhomme,  architecte  à  Bernay. 

QuEMiN,  avoué  à  Bernay. 

QuBMiN-DuvAL,  greffier  de  la  justice  de  paix,  à  Bernay. 

Raffin,  notaire  à  Bernay. 

RouvREL,  négociant  à  Bernay. 

RoBERisJouviN  père,  hameau  du  Boistaillefer. 

Roussel,  pharmacien  à  Bernay. 

SéMEivr  fils  atné,  négociant  à  Bernay. 

Simon,  notant  à  Bernay. 

Vy  (Emile),  adjoint,  à  Bernay. 

Canton  de  BeaumesnU 

FoavAL  (le  baron  de),  membre   du  conseil  général,  à 

Granchaiu. 
Lbgbas  père,  juge  de  paix,  à  BeaumesnU. 
L'Homme,  médecin  à  Beaumesnil. 

Canton  de  Beaumont-le-Roger 

BoisGEUN  (le  vicomte  de),  à  Beaumont. 
Buisson  (Ovide),  maître  de  poste  à  Beaumont. 


Canton  de  Brionne 


AunRTy  inspecteur  d'Harcouri,  à  la  Haye-de  Claln 
BÉaoT,  directeur  des  pépioières  d*Harcouri. 
DuBET  père  9  filateur  à  Brioone. 
DuBn  fils  idné,  à  Brionne. 
Hamil^  membre  du  conseil  général ,  à  Boisney. 
Hayas  (Dominique),  maître  de  poste  à  Brionne. 
LacARBONNisB^  propriétaire  à  GauyiUe. 
LsGDERNET,  architects  à  Brionne. 
Marie  (Eugène)^  notaire  à  Bnonne. 


i 


Canton  de  Broglie 

Beaclavon  .  propriétaire  à  Broglie. 

BoisRiouLT  (de)  y  propriétaire  à  Heudreville. 

Boccherville  (de)  ,  à  Broglie. 

Bréda  (le  comte  de)^  au  Chamblac. 

Brogue  (le  duc  de),  à  Broglie. 

Brogue  (le  prince  Albert  de),  à  Broglie. 

GoNARD,  agriculteur  à  Drucourt. 

Durand,  notaire  à  Broglie. 

FouQUET  (Paul),  propriétaire  au  Lusigneul. 

FouRQUEMiN,  médecin  à  Broglie. 

Hkrvieux,  banquier  à  Broglie. 

LsBouRG  fils,  propriétaire  à  Saint-Denis-d*Augeron 

Î.RVRnnfFn  ^rnnRtantV  mt^Hftnin  à  Mnntn^nil-rArs'ilU 
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Sainte-Opportune  (Roger  de),  propriétaire  à  Saint-Quentitt^ 

des-lsles. 
ViGAN  (Henri  de),  inspecteur  à  Saini-Pierre-de^mièrei. 
Vigân  (le  baron  de),  propriétaire  à  Dnicourt 

Camon  de  Tkiberville 

BÉNARD^  propriétaire  à  Foutaine-la-Louvet. 

Cassé  (Achille),  propriétaire  à  Saini-Aubin-de-Scellon. 

JuiF^  Cabricant  à  Saint-Aubin-de-Scellon. 

Leriche,  maire  ^  à  Saint-Vincent-du-Boulay. 

Lerot,  maire,  à  Thiberville. 

ToDPLBT  (Etienne),  fabricant  à  Drucourt. 


ARBOIIDISSBNBIIT  DE  LOUflBRS 

leskrei  d«  kveu  4e  h  Sectim 

Préaident BIM.  Prétayoine,  maire  de  Louviers. 

Secrétaire  et  trésorier. .  Lalun,  architecte  à  Louviers. 

Canlon  de  Louviers 

Amette  ,  cultivateur  à  Heudebouyille. 
Bertrand  (Alphonse),  propriétaire  à  Louviers. 
Boisguilrert  (de)  ,  propriétaire  à  Pinterville. 
BuRT,  notaire  à  Louviers. 
Corneille  ,  vétérinaire  à  Louviers. 
Chennevière  (Delphis),  propriétaire  à  Louviers. 
Defontenat,  propriétaire  à  Pinterville. 
Delafontaine,  propriétaire  à  la  Haye-Malherbe. 
DiBON  (Paul),  propriétaire  à  Louviers. 
Portier  fils,  avocat  à  Louviers. 
Grandin,  propriétaire  aux  Planches,  près  Louviers. 
Hardt,  propriétaire  au  château  d*Amfreville-8ur-lton. 
HocHON,  membre  du  conseil  général,  à  Saint- Éiienne-du- 
Vauvray. 


DiLâSces^  prophétaire  et  mure,  à 
Xjêmlxsc,  dîRdesr  <fte  11  idûoci  oentnle,  à 
OBaAJl;^-DcLàz£,  pfnfrrUiic  à 


CmmUm  ém  S€wt€mr§ 

Aczoci  (le  docteur},  à  Suiit-Aiibiii-<l*£crosTfl1e. 
LfmTBz  (Jean-Baptkte},  grainetier  au  Xeobour;^. 
QzAsraCy  ancien  notaire  an  ?(eiibofirg. 

Camtom  de  PatU-ét-rAreke 
BocTiT  (Gésaiie),  cnltiTateor  à  Montame. 


,à 


—  829  — 

ARBONDISSEHBNT  DE  PONT-ADDBIBR 

Canton  de  Pom-Audemer 

MM. 

DuHéTRAT^  membre  du  conseil  général^  à  Pont-Audemer. 
Lereffait^  membre  du  conseil  général,  à  Pont-Audemer. 

Canton  de  Cormeilleê 

Troplong,  président  du  Sénat,  membre  du  conseil  général, 
à  Cormeilles. 

Canton  de  Beuzetille 

Mathieu  de  Satnt-Alban,  membre  du  conseil  général,  à 
Berville*sur-Mer. 


Canton  de  Montfort 

LEFEBVRE-DuBUFii,  séuateur,  membre  du  conseil  général,  à 
Pont-Authou. 


Canton  de  Quillebeuf 
OsMOT  (le  comte  d'),  membre  du  conseil  général,  àBouquelon. 

Canton  de  Routot 

UujTRT  (le  marquis  de),  député,  membre  du  conseil  général, 
au  Landin. 


PARIS 

Allou  (Edouard),  avocat,  docteur  en  droit. 

Bailly  de  Merlteox  ,  ancien  directeur  du  Mémorial  eneyclo^ 

pédique. 

$•  SMb,  Ton»  VIII.  53 


U  Caisse  ^énériie  des 


Fiaé  {Otùm},  1 

GftAXGS(kl 

paUks. 
GiAToS;  directeur  de 

agrîeoies. 
H£bot  (OcUtc),  cbef  de  Inreaa  an  ministère  de  rinténeor. 
Lasiacte  (m},  dodew  ea  BédecâK,  Mcdma  en  ékf£  et 

Bicétre. 
LeaxBc  (Adulk;,  memlve  de  FlBStititt. 
Lccmip  (Frédéric),  peintre. 
LaunoLj  membre  de  rinstitnt,  dqmté. 
Lesuetb  de  Gbctosmesxil,  aTocat.  51,  nie  CaoHrtiB. 
LcTKcs  le  dac  de  ,  membre  de  rinstitnt. 
HàJTQx-Di^LAXDESy  inspecteor  géoéial  des  prisoDs. 
MtËiuhL  rprosper),  sénaleor,  membre  de  TAcadémie  française* 
McBLnf  (Romain),  bibliothécaire  an  ministère  d*Etat. 
MicHEux,  conseiller  référendaire  à  la  coor  des  comptes. 
MoLiox  (de)  y  directeur  dn  BecmeH  tJMtohiei. 
MoLLy  profesBeor  au  Conserratoire  des  arts  d  i 
MoBEAC  DB  lo3cxis,  membre  de  rinstitnt. 
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Mulot»  homme  de  lettres. 

NisARD  (Désiré),  membre  de  TAcadémie  française. 

NouRT  (Louis-Eugène),  peintre. 

Pabis  (Paulin),  membre  de  Tlnstitut. 

Pépin,  directeur  des  cultures  au  Jardin  des  Plantes. 

PÉcoNTAL  (Siméon),  professeur. 

Petit-Jean  (J.),  conseiller  maître  à  la  cour  des  comptes. 

Picot,  membre  de  Tlnstitut. 

Poulain  de  Bossat. 

PouiLLET,  membre  de  Tlnstitut. 

Rouland,  sénateur. 

Sainte-Beuve  (de),  juge  au  tribunal  de  la  Seine,  34 ,  quai 

Napoléon. 
Schnetz,  membre  de  Tlnstitut. 
Valette,  ancien  secrétaire  général  de  la  présidence,  au 

Corps  législatif. 
ViNCENs  (Emile),  ancien  conseiller  d'État. 


DÉPARTEMENTS 

Babré,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

Beaucantin,  professeur  d'agriculture,  à  Rouen. 

Bbaurepaibe  (de),  archiviste,  à  Rouen. 

Béhengeb,  avocat  général,  à  Grenoble. 

Bertot,  pharmacien,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture, 

à  Bayeux  (Calvados). 
Boivin-Cbampeaux,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Rouen. 
BorviN-CHAiiPBAUx,  avocat  général,  à  Caen. 
Bosquet  (M"«  Amélie),  à  Rouen. 
Castel  (Pierre-Alfred),  agent  voyer  en  chef  de  la  Manche,  à 

Saint-Lô. 
Caumont  (de),  correspondant  de  l'Institut,  à  Gaen. 
Cbasle,  ancien  député,  à  Chartres. 
Chevereaux,  avocat,  à  Rouen. 

Clinchamp  (Gustave  de),  propriétaire  à  Avranches  (Orne). 
Cochet  (l'abbé),  à  Dieppe. 


f 


t  4e^  Il  FicoHé  vS9  %CÊSOÊX%f  h  Lâfe» 

Gouisar  (os),  secrétaire  général  de  la  préfectne,  à  1 

GcwMtE  (AdûDe),  avocat,  à  OiilfaiiHun  (Eure-et-Loir]. 

GciujMJ,  président  de  la  Société  iodostrielle  d'Angqs. 

Eadu.  .  docteur  en  médedne,  à  Tours. 

Hiaorr,  processeur  de  ptnsiqne  an  lycée  impérial  de  Roœn, 
rue  TraTersière,  10. 

Hiaicocrr  (le  comte  d'),  à  Souchez  (Pas-de-Calais). 

HiPfEAU  y  professeur  à  la  Faculté  des  lettres  de  Caen. 

HoHBaE-FtiMAS  (le  baron  d'),  propriétaire,  à  Alats  Gard). 

LEcaA5TEra  de  Po?rTÂcao!rr,  inspecteur  de  marine,  à  Cher- 
bourg. 

Liairm,  docteur-médecin,  professeur  à  FÉcole  de  médecine 
de  Caen. 

LccocPEcm,  docteur  en  médecine,  à  Rouen. 

Lnwiui,  directeur  de  Fasile  des  Aliénés ,  à  Blois. 

Le  SEiaciica,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Amiens. 

LizoT,  substitut  du  procureur  général,  à  Rouen. 

Lo?n>ET,  professeur  à  Técole  de  Grand-Jouen  (Loire-Inférieure). 

Lucas,  professeur  au  lycée  impérial,  à  Rouen. 

Malo  (L.-A.),  inspecteur  général  de  Tagriculture,  à  Caen. 

MiuDurr,  avocat,  à  Neufcbitel. 
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MoNNEcovE  (de)^  ancien  dépoté,  à  Saint-Omer. 

M0R1ÈRE9  professeur  à  la  Faculté  des  sciences  de  Caen. 

Nepveub,  conseiller  à  la  cour  impériale,  à  Rouen. 

Oré  (le  docteur) 9  professeur  de  médecine^  à  Bordeaux. 

Paillard  de  Saint-Aignan,  préfet. 

PÊBiAUx  (Nicétas),  propriétaire,  à  Cherbourg. 

PoucHET,  professeur  d'histoire  naturelle,  à  Rouen. 

QuÉRiÈRE  (de  la),  propriétaire,  à  Goderville. 

RoDLAND  (Gustave),  receveur  général,  à  Niort. 

Sallion,  docteur  en  médecine,  à  Nantes. 

Saddbreuil,  procureur  général,  à  Amiens. 

Sadssaye  (de  la),  membre  de  Tlnstitut,  recteur  d'académie, 

à  Lyon. 
Terrebasse,  ancien  député,  à  Vienne  (Isère). 
Thaurin,  homme  de  lettres,  rue  Saint-Lô,  40,  à  Rouen. 
Thért,  recteur  d'académie,  à  Caen. 
Thil,  juge  d'instruction,  à  Rouen. 
ViLLERs  (Georges),  vice-secrétaire  de  la  Société  d'agriculture 

de  Bayeux. 
VivET,  professeur  de  langues,  à  Rouen. 
Walras,  inspecteur  d'académie,  à  Pau. 


ÉTRANGER 

Barruël-Beauvert  (de),  correspondant  du  Muséum,  à  Costa- 
Rica  (Amérique  centrale). 

Braekeler  (Félix),  peintre  d'histoire,  à  Anvers. 

Brêautê,  directeur  de  la  pépinière  du  gouvernement,  à 
Médéah  (Algérie). 

Drapier,  secrétaire  de  la  Société  royale  de  Flore,  à  Bruxelles. 

Hart,  graveur,  à  Bruxelles. 

Keiser  (de),  peintre,  à  Anvers. 

Kerckove  (le  comte  de),  à  Exaerde  (Belgique). 

Kerckovb,  dit  DE  KiRCKOFF  VAN  DER  Varent  (Ic  v^  db)  ,  prési- 
dent de  l'Académie  d'archéologie^  à  Anvers  (Belgique). 


SOCIÉTÉS  CORRESPONDANTES 


(I) 


Paris 

Société  impériale  et  centrale  d'agriculture. 
Société  impériale  d^horticulture^  84,  rue  de  Grenelle- 
Saint-Germain. 
Société  géologique  de  France. 
Institut  historique. 

Société  libre  des  beaux-arts,  à  THôtel-de-Ville. 
Société  de  la  Morale  chrétienne. 
Société  de  THisloire  de  France. 
Société  impériale  zoologique  d'acclimatation. 
Société  forestière,  21,  rue  de  la  Ghaussée-d*Antin. 
Société  chimique  de  Paris. 


Aisne Société  académique à  Saint-Quentin. 

—  Comice  agricole Ibid. 

—  Société  académique à  Laon. 

Alpes-Maritiiies.  Société  d'agriculture....  à  Nice. 
Akiége.  ./....  Société  d'agriculture  et  des 

arts à  Foix. 

Aube Société  d'agriculture»  scien- 
ces, arts  et  belles-lettres,  à  Troyes. 

Bas-Rhin.  ...  •  Société   d'horticulture   du 

Bas-Rhin à  Strasbourg. 

Bocchbs-du-Rhône.  Société  de  statistique,  à  Marseille. 

Calvados Académie     impériale    des 

sciences,  arts  et  belles- 
lettre^ à  Caen. 

(4)  Ls  Société  ne  oontinaera  Tenvoi  de  son  Ricuiil  qa'aax 
Sociétés  qui  lai  «dreueront  exactement  leurs  publications. 


C*vf 


Cfi£A 

Côtb-d'Oh. 


Deux-Sèvres. 
DOCBS 


EUBE-ET-LOIB. 


FlNlSTERRE... 


Gard.  . . . 
Gironde. 
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Asoeiâlion  Domtanée...  *  à  Cies. 
Smété  impériilcr  d*ag7Îail- 

tnK  el  do  tomineree. . .  tUd. 

Société  d'honiculUiTÊ Ibid. 

Société  des  antiquaires  de 

Normandie Ibid. 

Société  Ijnnéenne  de  Sor- 

mandie. . . . .  ^  <  * Ibid* 

Sodété  vétérinaire.  ,.*....  Lbid. 
Société  d^ag^^riculture,  scien- 

ceSj  arts  et  t^elle^-iettres^  à  Bajeitt- 
Société  académique,  agri- 

cole^  indu5tridle  et  étm- 

siruetion à  Falaise  « 

Société  d^agricultiire,  aHs 

et  commerce. .,,,.,,,.,  à  AiîgoiilèiiUL 
Société  d* agriculture,  bel- 
les-ïettrsâ,  scienccâ  et 

arts à  Roeli«rorL 

Sûdcté  d'à^^rîctiliorc à  &uUr|$câ. 

Académie  des  sciences,  arts 
et  belles-lettres à  Dijon. 

Comité  central  d'agricul- 
ture  lbid. 

, Société  médicale lbid. 

Société  d'agriculture à  Niort. 

Société  d'agriculture,  scien- 
ces naturelles  et  arts. ...  à  Besançon 

Société  d'horticulture Ibid. 

Société  d'émulation à  Montbéliard. 

Comice  agricole à  Chartres. 

Société  d'horticulture Ibid. 

Société  d'archéologie Ibid. 

Société  académique  de 
Brest à  Brest. 

Académie  impériale à  Nîmes. 

Académie  impériale  des 
sciences,  belles- lettres  et 
arts •  à  Bordeaux. 

Société  d'agriculture lbid. 
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Gironde Société  d*horticulture  de  la 

Gironde à  Bordeaux. 

Haute-Garonne.  Académie  impériale  des 
sciences^  inscriptions  et 
belles-lettres à  Toulouse. 

Hacte-Loire.  .  Société  d'agriculture au  Puy. 

Haute  -Vienne.  Société  impériale  d'agricul- 
ture, des  sciences  et  des 
arts à  Limoges. 

Haut-Rhin Société  industrielle à  Mulhouse. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

HÉRAULT Société  archéologique. ....  à  Béziers. 

—  Société  centrale  d'agricul- 

ture  à  Montpellier. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

Indre Société  d'agriculture à  Châteauroux. 

Indre-et-Loirb.  Société  d'agriculture,  de 
sciences,  d*arts  et  de 
belles-lettres à  Tours. 

—  Société  archéologique Ibid. 

—  Société  médicale Ibid. 

Jura Société  d'agriculture à  Poligny. 

Loir-et-Cher..  Société  des  sciences  et  des 

lettres à  Blois. 

—  Société  d'agriculture Ibid. 

Loire Société  impériale  d'agri- 
culture, industrie,  scien- 

^  ces,  arts  et  belles-lettres 

du  départ,  de  la  Loire.,  à  Saint-Ëtienne. 

Loire-Infér^^.  .  Société  académique à  Nantes. 

Loiret Société  impériale  d'agri- 
culture, des  -sciences, 
belles-lettres  et  arts. ...  à  Orléans. 

—  Société  d'émulation à  Montargis. 

Lot Société  agricole  et  indus- 
trielle  à  Cahors. 

Lozère Société  d'agriculture,  com- 
merce, sciences  et  arts.,  à  Mende. 

Maine-st-Loibe.  Société    académique    de 

Maind-€t-Loire à  Angers. 


I 

UkUHt ,  « .  Société  d'a^cnltu 

nierce,  sciences 

—  Académie  des  sci 

belles-lettres.,,. 
Hatekhr», .« . ,  Société    d^agrical! 

l'armnd.  de  Maj 
MecBTBE.....p  Société  impériale d 

ces,  lettres  et  ar 

—  Académie  de  Stanti 
McâMl.B Académie    impérû 

lettres,  scienceSj 
agriculture 

—  Société  des  scleua 

cales  ..,..*.-. 

NûiJ}.. -,..*..  Société  impériale  é 

ceâ,  agiicuiture  j 

—  CofDice  accole... 

—  Société  d'émuUtiai 

—  Société  d*agricullai 

ces  et  arts 

—  Société  d'ap-icultiî 

sdeoces  et  des  ai 

^  Société  duckerquoj 

l'eDcouxa^  des  si 

des  lettres  et  det 

Ofst , , , . .  Société   académiqu 

chéologie  3    sciei 

arts  du  départ,  di 

~  Société  d'agriciiltm 

—  Société  d  agrtcultuj 
Pas-oe-Câlaîs,  Société  eeetrale  d'à 

ture  du  PasrHde-D 

—  Société    d'a^icultu 

commerce,  des  s 
et  des  arts 

—  Société   d'a^cuHu 

«)mmerce,    scteii 

arts 

Société  ceutrate  d*i 
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ture  de  rarrondissement 

de  Saini-Pol à  Saint-Pol. 

Ptrénées-Ob.  .  Société  agricole,  scienti- 
fique et  littéraire à  Perpignan. 

Rhône Société  impériale  d'agricul- 
ture, histoire  naturelle 
et  arts  utiles à  Lyon. 

—  Société  d'horticulture  pra- 

tique  Ibid. 

—  Société  littéraire Ibid. 

Saone-et-Loire.  Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts à  Mâcon. 

—  Société  d'histoire  et  d'ar- 

chéologie de  Ghâlons-sur- 

Saône à  Châlons-s'-S. 

—  Société  éduenne à  Autun. 

Sarthe Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts au  Mans. 

—  Société  d'horticulture....  Ibid. 
Seine-et-Marne  Société  d'agriculture,  scien- 
ces et  arts à  Meaux. 

—  Société  d'archéologie,  scien- 

ces, lettres  et  arts  du  dé- 
partement de  Seine-et- 
Marne à  Melun 

Seine-et-Oise..  Société  impériale  d'agri- 
culture et  des  arts à  Versailles. 

SEiNB»Irg^R"..  Société  centrale  d'agricul- 

%     ture à  Rouen. 

—  Académie     impériale    des 

sciences,   belles  -  lettres 

et  arts Ibid. 

—  Société  libre  d'émulation.  Ibid. 

—  Société  d'horticulture Ibid. 

—  Cercle  pratique  d'horticul- 

ture et  de  botanique.. .  •  Ibid. 

—  Société  d'études  diverses. .  au  Havre. 

—  Cercle  pratique  d'horticul- 

ture et  de  botanique. . . .  Ibid. 

—  Société  industrielle à  Elbeuf. 


( 


—  8W  - 


Bmm...... 

p.  Aâuléiiiie    d»    scietices,                  ^ 

SjgjncBilKrCf  cocrnscuet  jp 

bdEâ-teftr^  el  ait^....  à  Amiei». 

— 

Siidété  des  intîqiuîrcs  de 

Pirardif'. , ,   Ibiil,           j 



Socîéfcé  d'hortktittore, ïbèd.          ^ 

— 

Comice  agricole. à  Abbeiilk. 

— 

Société  d'émulation.......  Ibkt. 

Tu!i...«.,. 

...  Sx:iélé  littéraire  et  scïeiH 

ttfique. .  * à  Castreâ. 

Vam 

, . ,  Sud  été  d'airficuHiire  et  de 

Vahox'si.  .  > 

..  Société     d  a^ncultmc     et 

d^hûrticulliirB. ^. «_«*...  à  ATÎ-cnoti. 

Ve!vii£s..... 

, . .  Société  d'éœuklion. .....  1  iifi^iit  T^lii. 

Vi£ini£. . . . . 

»,  S*jcïété  d'agriculture,  bel- 

les* lettres,   sciences  et 

arts *»**•,  à  Pïiitkf& 

Vosais 

. .  Société  d'émuktioii  .*,,.,  à  Ëpiml- 

Al«éHe 

Comice  agricole  de  la  province  d* Alger. 
Société  d'agriculture  d* Alger. 


Angleterre  ^ 

Litterary  and  philosophical  Society  of  ^faïK^ester. 

Amérique 

Smithsonian  Institution,  à  Washington. 


AatrIelM 

Société  impériale  géologique,  à  Vienne. 
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Société  des  antiquaires  du  Nord^  à  Copenhague. 


Belgique 

Académie  d*archéologie  de  Belgique,  à  Anvers. 
Société  royale  d^horticulture,  à  Liège 


B«Mle 

Société  impériale  d'agriculture,  à  Moscou. 


""^  . 

■^ 
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